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LA  VIE 

S  ATHANASE, 

ARCHE VESQUE 

D'ALEXANDRIE 

LIVRE  SEPTIE'ME, 

Où  Ton  rapporte  les  principaux  evenemens  de 
l'hiftoire  de  l'Eglife,  depuis  le  Concile  de 
Milan  jufques  à  celuy  de  Sirmich. 


Chapitre  Premier. 

Ouverture  du  Concile  de  Milan.  Nombre  des  Evefques  qui 
i'y  trouvèrent.  S.  Eufebe  de  Verceil  eft  obligé  d*y 
venir  après  «ne  lonque  refiftance. 

E's  que  Conftancecut  terminé  les  plus  prenan- 
tes affaires  de  Ton  empire  par  la  derraitc  de  Ve- 
tranion  &  de  Magncnce,  &  étably  comme  il 
croyoit  la  paix  dans  fa  maifon  par  le  fupplice  de 
Garnis  ,  il  ne  penfa  plus  qu  a  établir  l'here (le 
Arienne  dont  il  eftoit  le  prote&cur,  Ôc  qu'à  faire  tenir  dans 
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i  La  Vie  de  S.  Athanasc, 

Milan  le  Concile  donc  on  luy  avoic  demandé  la  convocation 

avec  tant  d'inflance. 

L'ouverture  s'en  eflant  faite  au  commencement  de  l'an 
35J-  f°us  le  confulat  d'Arbetion  &  de  Lollien ,  tout  le  mon- 
de en  attendoit  le  fuccés  avec  impatience,  mais  par  des  mo- 
tifs bien  differens.  Car  Libère  confideroit  cette  afTemblée 
comme  le  moyen  le  plus  naturel  de  procurer  la  paix  de  l'E- 
glife ,  &  Confiance  ne  s'y  propofoit  que  l'oppreflion  de  la 
vérité,  &  la  profeription  de  S.  A  thanafe  qui  en  efloit  le  prin- 
cipal deffcnfèur.  C'eft  pour  cela  qu'il  y  voulut  faire  venir 
le  plus  grand  nombre  d'Evefques  qu'il  putramafler  de  tous 
les  endroits  du  monde ,  afin  de  faire  recevoir  plus  folem. 
nellcmcnt  l'herelie,  &  d'abbattre  d'un  feul  coup  tous  ceux 
quiavoient  quelque  amour  pour  la  vérité}  ne  doutant  point 
qu'il  ne  terrafTaft  aifément  tout  ce  grand  nombre  d'Evef- 
ques par  la  veuë  des  gardes ,  des  geôliers ,  &  des  bourreaux, 
&  eftant  refolu  de  bannir  £c  de  proferire  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  fe  trouveroient  affez  fermes  ôc  affez  inébran- 
lables pour  ne  pas  trahir  leur  confeience  en  condamnant 
un  de  leurs  frères ,  dont  l'innoccn  ce  n'eftoit  que  trop  con- 
nue de  tout  le  monde. 

Il  ne  fe  trouva  néanmoins  dans  cette  afTemblée  qu'un  très- 
petit  nombre  d'Evefques  d'Orient,  fbit  que  la  maladie  &  la 
vieillelfe  en  cmpefchafl  quelques  uns,  (oit  que  la  longueur 
du  chemin  détournaft  les  autres  d'entreprendre  un  fi  long  & 
fi  pénible  voyage  :  mais  il  s'y  rendit  plus  de  300.  Evefques 
d'Occident,  s'il  en  faut  croire  Socrate  8c  Sozomene,  man- 
dez par  les  lettres  de  l'Empereur.  Et  ce  nombre  quelque 
grand  qu'il  foît  n'eft  pas  incroyable,  puifque  Confiance 
avoit  employé  toute  la  puifTance  impériale  pour  afTembler 
ce  Concile ,  comme  le  dit  Lucifer  de  Cagliari. 

On  vit  d'abord  dans  la  manière  d'agir  de  ceux  qui  y  domi- 
noient ,  tant  de  violence  &  un  fi  grand  mépris  de  l'équité 
naturelle  &  de  toutes  les  règles  del'Eglife,  que  ceux  qui 
avoient  procuré  eux-mefmes  ce  Concile,  ne  pouvoient  fe 
refoudre  d'y  afîi fier,  pour  n'y  voir  que  du  trouble  &dude- 
fbrdre.  S.  Eufebe  de  Verceil  efloit  de  ce  nombre.  Et  il  avoir 
raifonde  ne  vouloir  pas  veniràuneaflembléeoùl'on  a  voie 
deflein  de  le  faire  entrer  par  force  dans  la  confpiracion  de* 
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Eufebiens,ou  de  luy  faire  le  mefme  traittement  que  l'on  avoit 
fait  à  Paulin  Evefque  de  Trêves.  Le  Concile  en  corps  luy 
députa  Euftome  ou  Eudoxe  de  Germanicie ,  &  Germine  de 
Sirmich  ,  pour  luy  déclarer  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  le  prier  de 
venir  à  Muan ,  ôcluy  rendre  cette  lettre. 

Les  Evefques  affemblcx^à  Milan  à  leur  frère  Eufebe, 

falut  en  nofire  Seigneur.  * 

MOnfeigneurnoftrecher  frère,  voftre  pieté  qui  nous  «« 
eft  fi  agréable ,  n'ignore  point  combien  le  lien  de  la  «+ 
chanté  &  de  la  paix  eft  précieux.  Et  parce  que  nous  fommes  « 
d'autant  plus  obligez  par  la  loyde  Dieu  de  garder  cecom-  <« 
mandement,  que  nous  fommes  établis  en  autorité  pour  le  « 
gouvernement  de  l'Eglife  catholique ,  nous  avons  cru  que  ce  » 
feroit  une  a&ion  pleine  de  faintctéôc  de  juftice,  fi  eftantaf-  « 
femblez  dans  ce  Concile,  nous  vous  députions  deux  Evcf-  « 
ques  nos  très- chers  confrères,  fçavoir  Eudoxe  &  Germine , 
pour  vous  apprendre  tout  ce  qui  fe  pafle  icy ,  afin  que  voftre  w 
fby  s'unifTant  à  nous  par  une  parfaite  correspondance,  vous  « 
pin vous  y  conformer  &  embrafler  avec  nous  ce  que  « 
vous  verrez  eftre  tout  à  fait  agréable  à  Dieu ,  &  ne  tendre  « 
qu'à  l'unité  des  efprits.  C'eft  pourquoy  nous  prenons  un  foin  " 
tout  particulier  de  vous  avertir  pour  voftre  propre  avantage  « 
d'écouter  patiemment  ces  députez ,  afin  qu'ayant  conféré  « 
avec  eux ,  vous  receviez  ce  que  prefque  toute  la  terre  a  dé-  « 
fini  touchant  le  nom  de  Marcel  &  de  Photin  hérétiques ,  &  " 
d'AthanafequieftunhommefacnlegCjde  peur  aue  fivous  « 
agiflîez  autrement,  il  ne  paruft  que  vous  vous  conduifez  plu  -  « 
toft  par  un  efprit  de  contention  que  par  l'amour  de  la  vérité.  " 
Nous  omettons  quantité  de  chofes  qu'il  n'eftoit  pas  à  pro-  " 
pos  de  commettre  au  hazard  que  les  lettres  peuvent  courrir  •  « 
&  il  fuffit  que  nous  vous  ayons  envoyé  des  perfonnes  de  « 
créance  qui  vous  apprendront  de  vive  voix  ce  que  nous  n'a-  « 
vons  pas  deu  écrire.  Que  fi  voftre  charité  n'entre  pas  dans  ci 
nosfentimens  ,  &  forme  une  autre  refolution  que  celle  que  « 
nous fouhaittons qu'elle  prenne, feachez  que  de  noftrcpart  u 
nous  ne  nous  écarterons  pas  de  la  difeiphne  de  l'Eglifè ,  mais  c*. 
que  nous  terminerons  cette  affaire  félon  que  l'ordonne  la  re-  *  - 
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»  gle  de  l'Evangile,  fans  que  vous  ayez  rien  à  nous  reprocher  d 
»>  l'avenir ,  puilque  confervant  à  voftre  égard  un  excez  de  pa- 
»j  tience ,  nous  avons  député  nos  frères  pour  aller  vers  vous. 
On  voit  par  cette  lettre  qu'ils  avoient  déjà  formé  le  def. 

B*ton.»À   fcin  de  dépofer  S.  Athanafe ,  &  que  c'eft  ce  qu'ils  appellent 

*nn.  jjj.  ne  point  s'écarter  de  la  difcipline  de  l'Eglife.  Elle  eftoit  fouf. 
ente  de  30.  Evefques,  inarquez  feulement  par  leurs  noms  j 

%tUèrç.}.  &  on  y  trouve  ceux  de  plufieurs  fameux  hérétiques ,  comme 
entr'autres  de  Valens  Evefque  de  Murfe,  de  Saturnin  d'Ar- 
les, deCaïus  de  Pannonie,  de  Germine  dcSirraich,  d'E- 
piétetede  Civita-Vecchia,de  Léonce  d'Antioche,  d'Acace 
deCefaréc,de  Strotophile  ,  ou  pour  mieux  dire,  de Patro- 
philcdeScythople. 

hcUircifi  '  Cette  lettre  du  Concile  de  Milan  fut  accompagnée  d'une 
autre  que  Confiance  écrivit  en  mcfme  temps  à  S.  Eufebe, 
pour  luy  commander  de  fe  trouver  à  Milan  ^  les  Ariens  n'o- 
mettant rien  pour  .rendre  ce  (ainr  Evefque  ou  le  complice, 
x)u  la  victime  de  leurfa&ion. 

Mais  les  ennemis  delà  vérité  n'eftoient  pas  lesfculs  qui 
fouhaittoient  laprefence  de  ce  faint  Evefque  au  Concile  j 
les  légats  du  Pape  avoient  auflï  le  mefme  defir  ,  dans  l'efpe- 
rance  que  fà  prefence  difïïperoit  toutes  les  machines  des 
Ariens  ;  &:  ce  fut  ce  qui  les' porta  à  luy  écrire  cette  lettre ^ 
pour  le  prier  de  venir  en  diligence. 

Anoftre  très,  honoré  friqncitr  Tu f tic  Evefque  s  Lucifer  au.IJi 
Evefque ,  Pancrace  prefire  3  &  Hilaire  3falut. 

o»  A  Pre's  avoir  écrafé  la  tefte  du  diable ,  &  repoaffe  fes 
»  ^\  fuggcftions ,  ne  négligez  pas ,  Monfeigneur  ,  la  gra- 
>j  ce  que  Dieu  vous  a  faite ,  &  venez  en  diligence  exter- 
»  miner  la  doctrine  d*Arius  par  les  efforts  que  vous  ferez 
»  pour  la  combattre.  Car  Dieu&  fon  Chrift  fijait  fort  bien 
*  que  comme  l'arrivée  des  bien-heureux  Apoftfts  S.  Pierre 
»  éc  S.  Paul  fît  éclatter  la  gloire  du  nom  de  Dieu  dans  la 
>»  ruine  de  Simon  le  Magicien ,  ainfi  voftre  prefence  fera  ca- 
»  pable  d'elle- mefme  de  chafler  Valens-,  6c  toutes  lesmachi- 
»  nés  des  Ariens  qui  prononcent  tant  de  blafphemcs ,  feront 
»  renverfées.  Depuis  le  premier  jour  que  nous  fommes  venus 
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a  Verceil ,  nous  n'avons  pointcujufquesà  prcfenc  t  Monfèi- 
gneur ,  déplus  grande  joye  que  de  voir  voltre  pieré  5  &  nous 
demandons  a  Dieu  dans  nos  prières,  que  les  làintsluy  ren- 
dent d'éternelles  actions  de  grâces  pour  le  rétabliffement 
que  nous  cfperons  voiricy  dans  les  affaires  de  l'Eglife,  & 
qu'ils  donnent  en  mefme  temps  à  vollre  vigueur  fpirituclle 
les  louanges  qu'elle  mérite.  Nous  nous  promettons  cet  heu- 
reux fuccés,  parce  que  nous  fommes  afliirez  que  la  pa/fion 
du  divin  Sauveur  eft  invincible.  Que  noltre  Seigneur  J.  C. 
vous  conferve  dans  la  gloire  ,  tres-faint  &  tres-heureux 
Prélat. 

EnfinS.Eufebe  de  Verceil  fe  rendit  à  des  lettres  fipref- 
fàntcsj  St  après  avoir  envifagé  la  grandeur  de  ce  pcnlavec 
une  lumière  apoftolique  &  toute  fpirituelle  ,  il  écrivit  à 
l'Empereur  qu'il  iroit  à  Milan ,  quoy  que  la  lettre  du  Conci- 
le luy  fift  juger  qu'il  ne  pouvoit  faire  ce  voyage  fans  con- 
fentir  d'aller  en  un  lieu  où  toute  la  fureur  des  Âriens  &  toute 
la  puiffance  de  l'enfer  devoit  fe  déchaifncr  contre  luy.  Voicy 
ia  lettre  par  laquelle  il  s'y  engagea. 

Eufebe  a  tAuytJle  Empereur  Confiance ,  fakt^ 

COmme  je  fçay  ,  très  illuftre  Prince  ,  que  voftre  ame  « 
quieftconfacréeàDieu,  fouhaitte  aveepafiionde  rc-  « 
chercher  les  moyens  de  pouvoir  affermir  pour  toujours  la  « 
paix  de  l'Eglilè  par  toute  la  terre,  j'ayreceu  vos  lettres  avec  c« 
joye.  J'ay  receu  auiïï  celles  des  Evefques  mes  confrères ,  qui  « 
ont  eu  la  bonté  de  me  mander  que  je  vinffeà  Milan  en  dili-  « 
■gence.  Je  promets,  Seigneur ,  lors  que  j'y  feray  arrive  ,  de  « 
faire  tout  ce  que  je  croiray  eftre  jufte  &  agréable  à  Dieu.  « 
Que  le  Seigneur  vous  conferve ,  tres-glorieux  Empereur.  « 

Àinfi  ilcedaaux  inftancesdeceux  qui  le  mandoientàMi-  5*Ww«  %> 
lan  par  des  confiderations  bien  différentes.  Car  en  mefme 
temps  que  les  Ariens  &  Confiance  leur  plus  grand  appuy,  le 
folhcitoient  de  fe  trouver  à  une  affembléeoù  ils  vcmloienc 
le  corrompre ,  ou  l'opprimer  ,  Lucifer  Evefque  de  Ca- 
gliari  &  Ces  deux  collègues  le  preflbientdeleurcofté  des'y 
rendre  pour  s'appuyer  de  fa  fermeté  contre  la  confpiratioa 
«les  hérétiques. 

A  iij 
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Chapitre  II. 

Violences  des  Ariens  dans  le  Concile  de  Milan  :  ///  le  transfèrent 
de  teqlife  dans  le  Palais.  Ils  propofent  un  écrit  furlafoy  fous 
le  nom  de  Confiance  3  mais  les  leytts  &  le  peuple  le  rejettent. 

HiUr.  ni  1  I  1 0  u  t  e  s  les  promefles  que  l'on  avoit  faires  à  S.Eufebe 
confUnt.  je  Vcrceil ,  ne  le  terminèrent  qu'à  luy  faire  reflentir 

jhimXl.  l'injufticc  &  la  violence  des  Ariens  dés  qu'il  fut  arrive  à  Mi- 
Aih»nm[.  lan  (  £ar  on  jUy  deffendit  durant  dix  jours  d'entrer  dans  l'e- 
ftitui'  glifcoù  fetenoit  le  Concile  j  &  ces  Evefques  radieux  em- 
i*ifi(.  ft-  ployèrent  tout  ce  temps-là  à  méditer  tous  les  artifices  que 
/.  i.    Jeur  mahee  pouvoit  fuggerer  contre  ce-faint  homme. 

Enfin  toutes  leurs  relolutions  eflantprifes,  &Iafentence 
qu'ils  prononcèrent  depuis  contre  luy,eftant  déjà  toute  dref- 
fée  y  ils  le  mandèrent  quand  ils  jugèrent  A  propos  j  &  il  vint 
enla  compagnie  de  Pancrace  &d'Hilaire  ccclefiaftiques  de 
Rome,8c  de  Lucifer  Evefque  de  Cagliari  légats  du  Pape.  On 
le  p  relia  d'abord  de  figner  la  condamnation  deS.  Athanafe, 
quieftoitlc  but  des  Ariens  j  mais  il  dit  qu'il  falloit  aupara- 
vant régler  la  foy  Se  la  religion  des  Evefques ,  parce  qu'il  y  en 
avoit  quelques-uns  dans  l'allemblée  qu'il  fçavoit  apurement 
eftre  coupables  d'herefie.  Il  mit  en  mefine  teps  fur  le  burreau 
le  fymbole  deNicce,  avecpromeflequefion  le  vouloit  fi- 
gner, il  feroit  tout  ce  qu'on  defireroit  de  luy.  C'eftoit  une  fà- 
ge  eejudicieufediverfion ,  qui  tendoit  à  faire  voir  l'injufticc 
des  Ariens,  &  a*  le  tirer  luy-mefme  d'un  mauvais  pas. 
tiitirt         Denyseftoitalors  Evefque  de  l'eglifc  de  Milan  où  fe  te- 
noit  le  Concile,  &  l'on  croit  qu'il  avoit  fucccdc  à  Protais 
qui  tenoit  ce  fiege  au  temps  du  Concile  de  Sardique.  Cette 
Ufêlitêr   eglifèeftoitiiconfiderableque  S.Athanafe  luy  donne  la  qua- 
f  t}t.    '  lité  de  métropole  d'Italie, /bit  comme  eftant  feulement  l'u- 
ne des  metropoles,foit  comme  l'unique  métropole  du  dépar- 
tement d'Italie ,  qui  comprenoit  à  peu  prés  ce  que  nous  ap- 
pelions autrement  la  Gaule  Cifalpineoula  Lombardie. 
Ce  Denys  qui  félon  S.  Athanale  eftoit  un  homme  de  bien, 
id/t'9p1'  un  excellent  Evefque  6c  un  prédicateur  de  la  verité,ayant  en- 
7çj7  '    tendu  la  propofition  de  S.  Eufebe,  prit  le  premier  le  fymbole 
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de  Nicéc ,  Se  fe  mic  en  eftat  de  le  figner  j  mais  lorfqu'il  com- 
mençoicà  le  faire ,  Valens  Evefque  de  Murfe  luy  arracha  par 
force  le  papier  &  la  plume  d'entre  les  mains,  &  cria  à  haute 
voix  qu'on  ne  feroic  jamais  rien  par  cette  voyej  comme  fi 
cet  Arien  qui  avoit  abjuré  fon  herefie  quelques  années  aupa- 
ravant ,euft  eu  plus  de  droit  qu'aucun  autre  de  la  trouppe  de 
fe  fignaler  par  cette  nouvelle  violence.  Cette  conteftation 
fe  pafla  avec  tant  d'éclat  &  tant  de  bruit ,  que  le  peuple  en 
eut  la  connoiflance  j  6c  tout  le  monde  en  ayant  appris  la  nou- 
velle avec  beaucoup  de  douleur,  on  fe  plaignit  hautement 
que  la  foy  eftoit  attaquée  par  les  E  vefques.  De  forte  que  les 
Ariens  craignant  le  jugement  du  peuple,  devant  lequel  ils 
n'ofoient  faire  une  profeflion  fi  ouverte  de  leur  impieté,  ils  Ecl*"e. 
paflerentde  l'e^life  dans  le  palais  par  l'ordre  de  l'Empereur, 
qui  vouloir  prcîidcr  à  ce  jugement  tout  ecclefiaftique ,  & 
juftificr  par  là,  dit  S.  Athanafe,  ce  qui  eft  prédit  dans  l'E- 
vangile ,  que  l'abomination  de  la  defolation  fera  dans  le  heu 
fainr. 

Voilà  quel  eftoit  l'efprit  de  ces  hérétiques ,  qui  fe  deffiant 
d'eux- mefmes  fuy oient  l'eglife  ,  &  ne  trouvoient  leur  feu- 
reté  que  dans  le  palais  de  l'Empereur.  La  veuc  des  autels  & 
des  lieux  faints  ne  s'accordoit  pas  avec  l'efprit  de  violence 
dont  ils  eftoient  animez.  Ayant  refolu  de  dominer  par  la  ter- 
reur ,  ils  aimoient  mieux  renfermer  les  Evefqucs  orthodoxes 
dans  l'enceinte  delà  Cour,  que  de  s'enfermer  cux-mcfmes 
dans  les  temples  où  l'on  ne  doit  refpirerqu'un  air  de  douceur 
&  de  chante.  Enfin,  comme  ils  ne  s'appuyoient  que  fur  la 
faveur  de  Confiance ,  ils  vouloient  fe  couvrir  de  toute  la  for-  . 
ce  &  de  tout  l'éclat  de  fa  dignité  impériale ,  pour  éblouir  par 
la  crainte  des proferiptions  ceux  qui  eftoient  aflez  généreux 
pour  leur  relifter  en  plein  Concile. 

Le  Concile  eftant  donc  aflemblé  dans  le  palais ,  les  Ariens  nwy. 
y  propoferent  une  lettre  ou  un  édit  fous  le  nom  de  Confian- 
ce ,  qui  contenoit  tout  le  venim  de  l'impiété  Arienne  j  cet 
Empereur  qui  vouloir  pafter  pour  habile ,  y  ayant  fait  une 
vaine  oftentation  de  la  feience  qu'il  croyoit  avoir,  &  préten. 
dant  par  là  porter  la  lumière  dans  les  ténèbres  de  ces  difputcs. 
Sa  préfomption  alloit  mcfme  encore  plus  loin,  &  il  fe  vantoit 
comme  s'il  euft  cfté  un  véritable  prophète,  de  ne  rien  faire  en 
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cela  que  pour  l'exécution  des  ordres  qu'il  avoit  receus  çn 
fonge.  Il  femblc  que  cet  edit  fuft  conforme  au  formulaire  de 
Sirmich,  &que  la  doctrine  qu'il  contcnoitfe  réduifift  à  fou- 
^  tenir  que  l'on  ne  pouvoit  pas  égaler  le  Père  au  Fils ,  8c  que  le 
Fils  avoit  eu  un  commencement. 

Comme  il  avoit  entrepris  défaire  recevoir  cet  édit  parles 
Evefqucs,  il  tafcha  de  ménager  leurs  efprits  en  leur  faifant 
parler  pour  cet  effetpar  des  officiers  en  un  lieu  qui  ne  les  fepa- 
roit  de  luy  que  par  la  feule  tapiircrie.  II  alleguoit  que  fon  def- 
fèin  eftoit  d'établir  la  paix  dans  fes  Eftats ,  fie  de  ne  plus  fouf- 
frir  la  divifton  des  prélats  qui  eftoit  la  fource  d'une  infinité 
de  defordres  5  QiTen  cela  il  n'avoit  point  d  autre  veue  que 
de  plaire  à  Dieu  j  fie  qu'encore  que  Lucifer  de  Cagliari  trait- 
taft  fa  foy  d'Arianifme ,  le  ciel  fe  déclaroit  en  fa  faveur ,  puif- 
que  fi  elle  n'euft  point  cfté  véritablement  catholique ,  il  ne 
l'auroitpas  rendu  poflelleur  de  tout  l'empire  Romain.  Cette 
raifon luy  paroiflbit  convaincante,  fie  il  fc  plaifoic  à  l'alle- 
guer  fort  fouvent. 

Mais  les  légats  du  Pape  répondirent  que  la  foy  de  Nicée 
avoit  toujours  efté  la  foy  de  l'Eglife  j  fie  Lucifer  redoublant 
l'ardeur  &  la  véhémence  qui  luy  eftoit  ordinaire,  déclara 
que  quand  Conftance,  qui  les  entendoit,  armeroit  contre 
eux  toutes  les  forces  de  fon  empire ,  il  ne  pourroit  pas  les  em- 
pefcher  de  méprifer  fon  édit  facrilejge ,  fie  d'avoir  les  blafphe. 
mes  en  exécration  $  Que  tous  les  ferviteurs  de  Dieu  eftoient 
unis  en  ce  point ,  d'elprit ,  de  volonté ,  d'afreûion ,  de  for- 
ce ,  &  de  voix ,  &  qu'ils  fouloientaux  pieds  toute  fon  autori- 
té ridicule.  Il  s'unit  avec  les  deux  autres  légats  pour  de- 
mander inftamment  à  l'Empereur  la  condamnation  de  la 
fê&e  d'Arius  $  fie  comme  Conftance  la  foutenoit  hautement 
comme  catholique ,  ils  le  traitterent  de  précurfeur  de  l'ante- 
chrift  j  &  il  y  a  grande  apparence  qu'ils  Tappcllerent  pofiti- 
vement  hérétique.. 

Enfin  ce  prince  voyant  que  les  ferviteurs  de  Dieu  le  fur- 
montoient  en  toutes  manières  ,  n'eut  pas  d'autre  réponfe  à 
faire  (in on  qu'on  luy  difoit  des  injures  contre  la  deffenfe 
qu'en  font  les  livres  (acrez  :  il  le  plaignit  de  leur  liberté  fie  de 
leur  zele  comme  d'une  violence  fie  d'un  outrage ,  aceufà 
JLucifex  d'eftre  un  inlolent ,  dit  qu'il  neles  avoit  pas  pris  pour 
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les  confeillers ,  &:  quecen'eltoitpasaeux  à  l'cmpefchcrde 
fuivre  Anus  s'il  en  avoir  le  deflein.  Il  n'y  avoic  rien  de  plus 
honteux  &  de  plus  foiblc  pourluy  qu'une  fi  haute  &  fi  fince- 
re  déclaration  de  l'Arianilme.  Auffi  eut-il  honte  luy-  mefmc 
d'une  injuftice  fi  groffiere ,  &  pafia  des  menaces  aux  prières 
pour  gagner  par  les  carefles  de  généreux  prélats  qu'il  ne  pou- 
voit  épouvanter  par  la  terreur  de  fa  puiflance.  Mais  l'inquié- 
tude de  fon  cfprit  eftoit  fa  condamnation  -,  &  comme  dit 
S.  Ambroife,  il  fe  confeflà  vaincu  en  cela  mefme  qu'il  fe  Amhrot.*. 
vit  réduit  à  les  prier  de  changer  de  fentiment.  Il  avançaauflï  ij. 
peu  par  Tes  prières  que  par  les  menaces  j  &  il  reconnut  qu'il  thf-Vtutl1' 
avoir  affaire  à  des  Evcfques  qui  eftoient  perfuadez  que  leur 
plume  auroit  plus  de  force  pour  la  deffenfe  de  la  foy  ,  que  les 
traits  &  les  epées  n'en  auroient  pour  l'établi flement  de 
l'herefie. 

Les  Ariens  voyant  donc  qu'ils  ne  pouvoient  faire  recevoir 
leur  édit  par  les  feints  Evcfques ,  &.  n'ofant  pafler  outre  fans 
préfèntir  comment  la  nouveauté  qu'ils  avoient  conecuë 
dans  leurs  efprits  lèroitreceuë  dans  le  monde ,  ils  s'aviferent 
d'un  autre  moyen  qui  eftoit  un  pur  effet  de  leur  politique.  Ce 
fut  d'envoyer  leur  déclaration  pour  eftrc  communiquée  au 
peuple ,  voulant  par  là  fonder  les  efprits ,  afin ,  dit  S.  Sulpice 
Severc,  que  fi  elle  eftoit  bien  receuc,  ils  puflent  appuyer  de 
l'autorité  publique  l'herefie  dont  ils  avoient  entrepris  la  pro- 
tection^ produire  au  dehors  ce  qu'ils  fouhaitroient  d'execu- 
terjau  lieu  que  fi  elle  eftoit  mal  receuë,  leur  deflein  eftoit  que 
toute  la  faute  en  retombait  fur  l'Empereur,  en  qui  elleferoit 
excufable,  parce  quen'eftant  encore  que  catecumene,  ce 
ne  feroitpas  une  chofe  fort  étrange  qu'il  ignoraft  les  m  y  Itè- 
res de  la  foy.  Mais  cet  édit  ayant  efté  leu  publiquement  dans 
l'eglife,  le  peuple  en  témoigna  une  extrême  averfion,  le 
zèle  de  la  religion  catholique  eftant  fi  vivement  allumé  dans 
le  cœur  des  ridelles  de  Milan ,  queny  lapréfenec  ny  l'auro- 
rité  de  l'Empereur  ne  furent  point  capables  de  corrompre  la 
pureté  de  leurs  fentimens,  &  de  leur  faire  préférer  au  fervice 
du  Roy  des  Rois ,  les  inclinations  &  les  ordres  de  ce  prince, 
qui  fe  rendoit  vifiblemcnt  l'exécuteur  &,  le  miniftre  de  la  paC 
lion  des  Ariens. 

IL  Parr.  iî 
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Signature  de  S.  Denys  de  Milan.  Il  refile  ymereu fanent 
À  Confiance^  &  quelques  autres  Evefques 
font  la  mefme  chofe. 

COmme  la  fidélité  &  Iezeleque  le  peuple  de  Milan  fit 
paroiftre  dans  une  occafion  fi  importante  pour  la  def- 
fenlè  de  la  foy ,  eftoit  la  preuve  du  foin  que  S.  Denys  leur 
Evefque  avoit  pris  d'inftruire  Ces  diocefains  dans  la  domine 
de  l'Eghfe  j  aufti  fut  elle  la  caufê  de  fa  perfecution ,  &  elle 
luy  mérita  la  gloire  du  banniûement  par  l'animofité  des 
Anens,  que  ce  Saint  venoit  d'irriter  contre  luy  pour  un  fu. 
jet  tout  particulier. 

s*v.  suif.      Ce  Sainc  s'eftant  lai/Té  tromper  par  les  menfonges  de 
/.  i         Confiance ,  avoit  baifle  jufaues  au  point  que  de  fiVncr  la 
At'CV°  condamnation  de  S.  Athanase,  en  ajoutant  néanmoins  que 
jtmbr,f.    c  eftoit  à  condition  que  l'on  examineroit  le  point  de  la  foy 
fei"  dt  &  la  <Iueftiondc  la  Confubftantialkc  du  Verbe.  S.Eufebe 
•    trouva  la  caufe  de  l'Eglife  dans  ce  déplorable  eftat  en  arri- 
vant à  Milan  j  &  pour  apporter  un  promtremedeàun  mal 
cjui  de  Iuy.mefmc  n'cftoit  déjà  que  trop  grand ,  &  dont  les 
luittes  pouvoient  encore  devenir  plus  pernicieufes ,  il  ufa 
d'un  artifice  qui  paroiftroit  un  peu  hardy  ,  fi  l'antiquité  fain- 
te  ne  luy  avoit  donné  des  éloges.  Il  s'attribuoit  une  autorité 
prefque  paternelle  fur  S.  Denys  de  Milan ,  &  l'appelloit  fon 
fils,  pareeque  cet  Evefque  pouvoit  avoir  efté  fon  difciple 
Ayant  deflem  de  le  retirer  de  ce  malheureux  engagement  où 
l  Préc,Pité'  a  feignit  iuy-mefine  pour  un  moment 
deftreheretiquefparmy  les  hérétiques ,  c'eft  à  dire  qu'il  fit 
femblantde  faire  la  mefme  chofe  que  luy.  Il  dit  feulement 
qu'il  trouvoit  fort  étrange  qu'ils  luy  euûent  préféré  fon  fils 
Denys,  euxfurtout  qui  ne  vouloientpas  que  le  Fils  de  Dieu 
puft  eftre  égal  âfon  Pere.  Ces  hérétiques  voulurent  bien 
luy  donner  cette  fatisfadion,  6c  ne  crûrent  pas  devoircon- 
tefterfur  une  formalité  qui  ne  leur  paroifToit  nullement  de 
confcqucncei  &  comme  ils  fe  tenoientafiurez  de  S.  Denys 
de  Milan,  ils  ne  firent  aucune  difficulté  d'effacer  fa  fignature, 
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afin  que  S.  Eufebede  Verceil  pult  fignerau  rang  qu'il  difoic 
Juy  dire  dcu.  Mais  ce  Saint  qui  avoir  fon  conte  ,  parce 
qu'il  avoit  fait  effacer  par  la  main  mefme  des  Ariens  lafou- 
fcription  de  fon  confrère ,  leur  dit  en  leur  infultant  &  fe 
mocquant  d'eux,  qu'il  ne  vouloit  ny  fe  fouiller  en  prenant  " 
parc  à  leurs  crimes ,  ny  fouffhr  que  fon  fils  eufl  aucune  focic-  '« 
té  avec  eux.  * 

Cet  artifice  qui  eftoit  l'effet  d'une  charité'  aflez  hazardeu- 
fe ,  fàuva  l'honneur  &  déchargea  la  coufeience  de  S.  Denys 
de  Milan  j  mais  il  luy  procura  aufïï  bien  qu'à  fon  libérateur  la 
gloire  du  banniflement  j  &  S.  Athanafe  les  met  tous  deux  au  Aà  fùlit-t' 
nombre  de  ceux  dont  les  Ariens  ont  fait  autant  de  Confef-  Jfoi9i.  . 
leurs  par  les  embufehes  qu'ils  leur  ont  dreflees ,  comme  S.  <J>°- 
Ambroifc  dit  de  S.  Eufebe  en  particulier,  qu'il  avoit  levé  l'eu  îj"^"' 
tendart  de  la  confeffion  avant  S.  Denys.  Et  quant  à  la  gene- 
rofité  de  ce  faint  Evefque  de  Mdan ,  elle  eft  d'autant  plus  à 
cftimer  qu'il  ne  craignit  nullement  de  paflèr  de  la  faveur  de 
Confiance  dans  fa  difgrace,  &  d'irriter  cet  Empereur  au- 
près duquel  il  efloit  tres-bien.  Car  depuis  qu'on  luy  eufl  *i'btU-  . 
fait  voir  que  ce  prince  foutenoit  les  hérétiques ,  il  rejetta  fon  a/w/T 
amitié  ,  de  peur  de  perdre  celle  de  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  ,  fie 
choifit  pluflofl  d'eflre  envoyé  en  exil ,  que  d'eflre  feparé  de 
la  communion  des  Saints. 

L'hiftoire  ne  marque  point  fi  cet  événement  fi  confidera- 
ble  fe  pafïà  ou  dans  l'eglife ,  lorfque  le  Concile  s'y  tenoit 
encore,  ou  dans  le  palais ,  lorfqu'il  y  fut  transféré.  Mais  il 
eft  certain  que  depuis  ce  changement  de  lieu,  Confiance 
qui  y  dominoit  par  la  terreur  &  par  les  menaces,  n'y  pref- 
foit  rien  tant  que  la  condamnation  de  S.  Athanafe.  Lucifer 
de  Cagliari  qui  a  écrit  avec  autant  de  véhémence  qu'il 
avoit  agy  avec  force  ,  dit  nettement  que  cet  Empereur  « 
n'avoit  convoqué  le  Concile  que  pour  égorger  un  Evef-  « 
que  j  &  que  comme  s'il  fe  fufl  diverty  à  répandre  le  fang  des  « 
prélats  ,  il  les  vouloit  obliger  a  punir  comme  criminel  « 
celuy  dont  ils  ignoroient  le  crime.  11  ajoute  qu'il  vouloit  « 
que  tout  le  monde  rejettafl  fa  communion ,  parce  qu'il  « 
prétendoit  que  ce  Saine  avoit  péché  contre  Dieu,  qu'il  « 
avoit  commis  un  facrilege,  qu'il  avoit  mérité  la  mort,  &  q*ie  «  . 
luy  Empereur  ne  vouloit  le  condamner  que  pour  plaire  à  «-t/*;rf.x. 
Dieu.  B  ij 
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Un  difcours  fi  animé  aurait  fait  impreffion  fur  tous  les 
Evcfques  du  Concile,  s'il  n'y  cufleu  parmy  eux  de  faints 
"  Evcfques  qui  répondoient  à  tout  cela ,  Qu'il  n'cftoit  pas  per- 
"  mis  de  condamner  Athanafe  en  fonabfèncej  Qu'il  ne  pouvoic 
M  agir  de  la  forte  fans  autorifer  l'injuflice  ficpcrlècuter  la  jufti- 
*'  ce  i  Qujls  s'ofFroient  de  fe  tranfporter  à  Alexandrie  à  leurs 
"  dépens  pour  l'écouter  &  examiner  Ton  affaire  au  milieu  du 
"  peuple  fur  lequel  Dieu  l'avoit  établi,  pourveu  feulement  qu'il 
"  fiift  aceufé  par  des  Catholiques  j  que  cette  condition  efloit 
'*  abfolument  neceflaire ,  puifque  des  Ariens  ne  pouvoient  pas 
M  fervir  de  tefmoins  contre  un  E vefquc  Catholique.  Mais  tou- 
tes ces  remonflrances  fi  juflesôc  fi  équitables  ne faifoient  au. 
cun  efFet  fur  un  efprit  aulTi  prévenu  5c  un  cœur  auffi  emporté 
de  paffion  que  l'efloit  ecluy  de  Confiance  j  &  comme  s'il  eufl 
parlé  à  des  gladiateurs ,  dit  Lucifer  de  Cagliari ,  &  non  à  des 
E  vefques,  iïnc  voulut  rien  écouter  de  tout  ce  que  l'on  luy  re- 
prefentoit,  &  feréduifoit  uniquement  à  demander  que  l'on 
répandifl  ce  fang  dont  il  efloit  altéré  depuis  tant  de  temps. 
aA  foiitâr.     Noftre  Saint  qui  raconte  fon  hifloire  avec  moins  decha- 
Ui.ui,   leur  &  de  feu,  dit  que  Lucifer,  Eufebe  &  Denis  fe  fervant  de 
la  retra&ation  d*Urface  &  de  Valens  pour  prouver  fon  inno- 
cence, Scréduifant  parla  Ces  aceufateurs  à  ne  fea voir  que  ré- 
pondre, Confiance  le  leva  auffitofl  pour  leur  dire  ces  étran- 
ges paroles,  Ccftmoy  maintenait qui  fuis  taccufateurd'Athanafe-y 
Croyex^à  caufe de moy  tout ce  qu'ils  vous  difent.  Surquoy  ces  E  vef- 
ques luy  rcpliquerêt  de  leur  part  en  ces  propres  termes  :Ctfw^7/ 
êft-ilpd.fjiblc  que  vous foyez^aceufateur  d'un  homme  qui  riefi pas  icy 
four  vous  répondre  l Certes ft vous  eftes  fon  accu  fat  eur ,  il  n'efi  pas 
néanmoins po.ffible  qu'on  le  juge  en fon  abfence.  Car  il  ne  s'agit  pas 
icy  d'une  affaire  civile ,  pour  vous  croire  acaufede  vofire  qualité 
et  Empereur  i  mais  il  s'agit  de  faire  le  procès*  un  Eve/que  }  &il 
faut  dans  cette forte  de  jugement  tenir  la  balance  égale  entre  taccu- 
fàteurtf-  taceufe.  Et  comment  V.  M.  peut -elle  accu  fer  un  homme 
a  qui  on  n'impute  que  des  chofes  dont  l'éloigtiement  des  lieux  vous  a 
cmpcfchéd'eftre  témoin?  Que  fi  vous  ne  parlez^contre  luy  que  fur  U 
rapport  de  ces  Evcfques ,  vous  ne  devex^pas  moins  de  créance  à  ce 
qu'il  dit  pour  fa  juftificationsqu'a  ce  que  difentfes  ennemis .  Que  fi 
njow  ne  croyezjfoint  ce  qu'il  dit ,     que  vousfoyez^  arrefiè  à  ne  défé- 
rer qu'a  ce  que  difent  fes* parties,  vous  vous  déclarez^  fon  ennemy  par. 
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ticulier ,  far  confequent  vous  donnez,  lieu  de  croire  que  ton 
n'accufe  Athanafe  que  four  vous  flaire  y  &farvoftre  feule  con- 
sidération. 

Noftrc  Saint  rapporte  encore  un  autre  emportement  de  ce 
prince  j  &  pour  le  décrire  il  ne  faut  pas  chercher  d'autres  pa- 
roles que  les  fiennes.  Ayant, dit- il, fait appeller les mefmes  "mji. 
Evefques ,  il  leur  ordonna  de  foufcrirela  condamnation  d'A-  " 
thanafe,  8c  d'entrer  dans  la  communion  des  hérétiques.  Et  " 
comme  ils  trouvèrent  ce  commandement  un  peu  étrange ,  &  w 
qu'ils  luy  remonftrerent  que  ce  n'eftoit  pas  garder  la  règle  &  " 
Je  canon  de  l'Eglife ,  il  leur  répliqua  aufiitoflj  Ma  volonté'  " 

DOIT  PASSER.  POUR  UNE  REGLE  ET  POUR  UN  CANON.  Car  " 

ceux  que  vous  af fêliez,  les  Evefques  de  Syrie  y  fouffrent  que  je  farlc  " 
de  la  forte,  C'ejlfourquoy  ou  obeiffez^  ou  vous ferezj>annis  comme  les  " 
autres.  " 

Qupy  qu'il  foit  aflez  ordinaire  à  S.  Àthanafe  de  faire  parler 
les  perfonnes  pluftoft  félon  leur  cœur  que  félon  leur  bouche , 
il  eft  néanmoins  aife  de  croire  que  c'eftoient  là  les  propres  pa- 
roles d'un  prince  qui  ne  faifoit  pas  de  difficulté  de  dicter  à  fes 
fecretaires ,  Mon  éternité,  &  qui  en  écrivant  de  là  propre  main  AmmM*x. 
fe  qualifioit  Seigneur  de  tout  le  monde.  E  t  après  tout ,  cela  con-      /.  1$. 
vient  fort  bieft  a  la  vanité  dont  les  Evefques  Ariens  enfloient  Ludftri* 
fon  cœur  en  Pappellant  t  Eve/que  des  Evefques.  "*  f*rc,nd- 

Un  difeours  fi  extraordinaire  &  fi  furprenant,  continué  a 
noftre  Saint,  Câufà  tant  d'étonnement  dans  l'efprit  de  ces  « 
Evefques  à  qui  il  eftoit  addrefTé ,  qu'après  avoir  élevé  les  c* 
mains  à  Dieu  pour  implorer  fon  fècours  ,  ils  remonftrerent  à  « 
ce  prince  avec  une  grande  liberté  que  ce  n'eftoit  pas  luy  et 
qui  eftoit  l'auteur  &  le  feigneurabfolu  de  fon  empire,  mais  « 
que  le  tenant  de  Dieu  il  devoit  craindre  celuy  qui  le  luy  « 
avoir  donné,  de  peur  que  cette  Majefté  fupreme  ne  le  luy  « 
oftaft  en  un  inftant.  Ils  luy  remirent  devant  les  yeux  le  jour  c« 
terrible  du  jugement,  &  le  prièrent  de  ne  pas  corrompre  les  « 
loix  de  l'Eglile,  de  ne  jps  confondre  la  puifiance  impériale  ce 
avec  le  gouvernement  des  chofes  ccclefiaftiques ,  &c  de  ne  « 
pas  faire  entrer  l'herefie  des  Ariens  jufques  dans  la  maifon  ce 
de  Dieu.    •  « 

Mais  Confiance  ne  put  fouffrir  fans  emportement  des 
rcmonftrances  fi  genereufes ,  il  deffenditaux  Prélats  qui  les 
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luy  faifoient  d'en  dire  davantage ,  &  ne  leur  répondit  que  par 
des  menaces  &  des  violences.  11  tira  mefme  l'epée  contr'eux, 
Ztlùrtif).  &  commanda  que  Ton  en  menaft  quelques-uns  au  fupplicc  5 
mais  il  changea  auflitoft  d'avis ,  &  les  condamna  au  bannule- 
ment. 

Pancrace  &  Hilaire  qui  avoient  efté  unis  à  Lucifer  de  Ca- 
^  gliaridansJ'honneur  de  cette  légation ,  le  furent  aufli  dans 
AAm,  aâ    gloire  de  l'exil.  Mais  avant  que  de  reléguer  Hilaire ,  Vrfâce 
frUtmr.  f.  &  Valens  aflîftez  des  eunuques  de  la  Cour  le  firent  dépouiller 
*i6'       tout  nudj &luy  déchirèrent  le  dos  à  coups  de  fouets  j  fitpen- 
dant  unfupplice  fi  cruel ,  ils  luy  înfultoientavec  de  grands  cris, 
»  en  difant,  Comment  ne  vous  ejies  vous  pasoppofezji  Ziïcrei  &  d'où, 
»  vient  que  vous  vous  ejies  chargé  défis  lettres.  D'une  part ,  dit  faint 
»  Athanafe,  on  voyoit  ce  diacre  bénir  Dieu  dans  le  temps  mef. 
"me  qu'on  le  foiiettoit,  &.  rappeller  dans  fa  mémoire  ce  que 
i/*»./o-  mJesus-ChrisT  a  dit,  J'ay  abandonné  mon  dos  aux  coups  de  fouets  ; 
»  &  on  remarquoit  de  l'autre  les  railleries  &  les  rifées  infolentes 
"deceuxquiluyinfultoient  en  le  fouettant,  6c  qui  n'avoient 
»  pas  de  honte  d'outrager  ainiî  un  Lévite. Mais  chacun  d'eux  fai- 
"  luit  fon  devoir  de  fon  codé  ,  eux  parleurs  railleries  &  par  leurs 
m  infultes ,  &  luy  en  benifiànt  Dieu  avec  une  extrême  patience 
»au  milieu  des  coups  de  fouets.  Car  c'est  le*  propre  des 

"  CHRESTIENS  d'ESTRE  FRAPPEZ  ET  OUTRAGEZ}  MAIS  C'EST 

"une  temerite*  qui  n*appartient  qu^a  pllate  it  a 
"Caïphe,  de  fouetter  des  Chrestiens. 
jtibéui*/.  Tous  ces  généreux  deffenfeurs  de  la  vérité  furent  donc  ban- 
mdfoiuMr.  njs  ç2ns  cfaç  coupables  d'aucun  crime  que  de  n'avoir  pû  con- 
hÏut.  ]:,;r.  fui  tir  à  l'établiflement  de  l'Arianifme  &  à  la  condamnatioii 
An»n.  Lu-  de  S.  Athana/è.  C'eftoir  aflez  pour  leur  faire  mériter  le  titre  de 
'l'tllnlf.  Confefleurs:  mais  le  premier  de  ces  deux  fujets  eftoit  encore 
J.  x.       bien  plus  confiderable  pour  cela  que  le  fécond. 

Les  Ariens  leur  en  vioient  la  gloire  de  ce  titre  ,  &  de  peur  que 
l'on  nedift  qu'ils  fouffroient  pour  Dieu ,  ils  inventèrent  divers 
crimes  qu'ils  leur  imputèrent  a  chacii§:  mais  ils  le  firent  avec  fi 
peu  de  vraylèmblance  &  par  une  calomnie  fi  vifîble,  que  no- 
itre  Saint  ne  craint  pas  de  dire  que  l'on  n'a  voit  jamais  pu  don. 
ner  atteinte  à  la  réputation  de  ces  Prélats  par  aucune  aceufa- 
tion. 

L'Eglife  qui  voyoit  avec  douleur  la  prévarication  de  la  piuf- 
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part  des  Evefques  du  Concile  de  Milan,  trouvoitfàconfola- 
cion  dans  la  force  des  Confefleurs  de  la  vérité  &  des  deffen- 
(eurs  de  l'innocence  perfecucée:  ôcfoit  qu'ils  fuflenc  toujours 
demeurez  fermes  comme  S.  Eufebe  de  Verceil,  foit  qu'ils  fufl 
rcnt  rentrez  dans  le  combat  avec  leur  première  vigueur  après 
avoir  rendu  les  armes  en  quelque  façon ,  comme  S.  Denis  de 
Milan  j  elle  ne  fe  croyoitpas  flerile  tandis  qu'elle  confideroit 
leur  confiance  comme  une  femence  féconde  qui  devoit  pro- 
duire le  zelc  &  la  generofïté  de  fes  enfans. 


Chapitre  IV. 


Generofîte  des  faims  Confefleurs  exilcz^dans  le  Concile  de  Milan. 

Libère  leur  écrit . 

CEs  généreux  Confefleurs  partirent  donc  pour  leur  exil  Atkm*f. 
en  lecoùant  la  poufliere  de  leurs  pieds,  &  en  élevant  les 
yeux  au  ciel  pour  attirer  le  fecours  de  Dieu,  avec  la  confolarion  Ambrof. 
de  n'avoir  craint  ny  les  menaces  d'un  Empereur  irrite,  nyles 
épées  que  l'on  avoit  tirées  contr'eux,  5c  d'avoir  au  contraire 
confervé  leur  foy  dans  toute  fà  pureté  &  fans  foùiliure.  Les  ar- 
mes dont  ils  efloict  environnez,&:  les  foldats  dont  on  fe  fervoit 

Î»6ur  les  arracher  des  eglifès,  n'eftoient  que  les  ornemensde 
eur  triomphe.  Car  S.  Hilairenous  apprend  que  les  Colonels  nfUr.U 
le  rirent  un  chemin  au  milieu  du  peuple  par  toutes  fortes  de  confi.t. 
cruautcz,cV:  cntrerentjufquesdansleSanéîuaire  pour  enlever 

f>ar  force  les  faints  Evefques  qui  y  eftoient,  en  violant  toutà 
a  fois  &  la  dignité  des  Prélats  ôc  la  fàintetc  des  autels. 

Ces  Saints  firent  mefme  de  leur  exil  une  fonction  fainte  de  jJjJ'jYi»! 
leur  mini  (1ère.  Car  les  liens  dont  ils  eftoient  chargez,  ne  les 
empefeherent  pas  de  porter  par  tout  avec  eux  les  veritez  de 
l'Evangile,  ôc  la  parole  de  Dieu  ne  fut  point  enchaifnée  en  *~Ti 
leur  perfonne.  En  quelque  lieu  &  par  quelque  ville  qu'ils  paf-  1 
faflent ,  ils  y  prefehoient  la  foy  orthodoxe ,  ils  y  anathemati- 
zoient  l'herehe  des  Ariens,  &  ils  y  publioient  l'infamie  d'Vr- 
face  &  de  Valens,  qui  après  s'eftre  retraciez  publiquement  de 
leurs  erreurs,  avoient  encore  l'infblencc  d'accufèr  S.  Athanafe. 
Ainfi  les  ennemis  de  la  vérité  voyoient  leur  malice  tourner 
contr'eux  mefmes.  Car  plus  ils  avoient  fait  d'effort  pour  faire 
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reléguer  ces  Saints  loin  de  leur  pays,  plus  la  longueur  de  leur 
voyage  augmentoit  dans  l'efprit  des  peuples  la  jufte  haine  que 
Ton  conce  voit  contre  les  auteurs  de  cette  profeription  :  &  tou- 
tes les  démarches  que  faifoient  ces  illuftres  exilez  pour  fe  ren- 
dre au  lieu  de  leur  banniflemenr,  leur  donnoient  occafion  de 
rendre  vifiblc  à  tout  le  monde  l'impiété  de  leurs  calomnia- 
teurs. 

Il  n'y  eut  perfonne  de  ceux  qui  les  virent  dans  ce  voyage,  qui 
n'eufl  pour  eux  des  fentimens  de  rcfpcft  &.  d'une  admiration 
extraordinaire,  comme  pour  de  véritables  Confefleurs,  &  qui 
ne  reflentift  à  l'égard  des  Ariens  toute  l'averfion  &  l'horreur 
que  l'on  peut  avoir,  non  feulement  contre  des  impies,  mais  aufl 
fi  contre  des  bourreaux  &  des  meurtriers,  qui  merttoient  tout 
»  autre  nom  que  ccliry  de  Chreftiens.  De  forte ,  dit  noftre  fàint , 
-  »»  qu'il  euft  efté  beaucoup  plus  avantageux  à  Conftance,  ou  de  ne 
»  s'eftre  jamais  engagé  dans  cette  herefie,ou  de  nepas  dôner  tant 
»>  de  créance  à  ces  impies  après  s'y  eftre  engagéj  ou  s'il  leur  vou- 
»>  loit  donner  créancc,defe  contenter  au  moins  de  ce  qu'il  avoir 
»  faitjufquesalors,poume  pas  attirer  par  de  nouvelles  violences 
»  un  jugement  terrible  &  fur  luy  6c  fur  fes  mauvais  confeillers. 
suiftc.  pr-      On  vit  ces  fiunts  Confefleurs  rêverez  par  toute  la  terre. 
On  leur  apportoit  de  tous  codez  en  abondance  l'argent  dont 
ilsavoientbcfoin;  &iln'ycutprefqucpointde  province  d'où 
les  peuples  Catholiques  ne  leur  envoyaient  des  députez  pour 
les  honorer. 

Le  Pape  Libère ,  qui  n'eftoit  pas  encore  banny ,  mais  qui  en 
eftoitdéja  menacé ,  ayant  feeu  qu'ils  l'avoient  prévenu  dans  ce 
martyre  fi  glorieux  dont  il  euft  fbuhaitté  de  leur  donner  Iuy- 
niefme  l'exemple,  les  anima  au  combat  par  une  lettre  digne  de 
mUr.fr»g.  luy  qu'il  leur  écrivit  en  ces  termes. 

»  Qnpy  que  l'cnnemy  de  tous  les  hommes  fe  couvrant  de  1% 
»  mage  6c  de  l'apparence  de  la  paix  ait  exercé  fa  fureur  avec 
»  d'horribles  excès  fur  tous  les  membres  de  l'Eglife,  néanmoins, 
»  mes  très- chers  frères  en  noftre  Seigneur,  la  foy  fi  pure  &  fi  rare 
m  que  vous  avez  fait  paroiftre  dans  cette  grande  occafion,  vous  a 
fait  recevoir  dés  cette  vie  l'approbation  de  Dieu  mefme36c 
m  vous  deftine  la  gloire  du  martyre  dans  tous  les  fieclesi  venir. 
i>  Comment  donc  pourray- je  m'acquitter  envers  vous ,  ou  delà 
»  louange  que  mérite  voftre  vertu,  ou  de  l'obligation  que  j'ay 
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de  vous  témoigner  ma  joye,  eftant  partagé  entre  la  douleur  ce 
de  voftre  abfence,£c  la  fatisfa&ion  que  je  reiTensde  la  gloire  « 
dont  vous  venez  d'eftre  comblez  ?  Certes  je  me  trouve  dans  « 
l'impuiflance  de  m 'acquitter  de  ce  devoir}  &  je  reconnoi.  « 
que  vous  ne  pouvez  recevoir  de  ma  part  une  plus  agréable  ce 
confolation  qu'en  vous  perfuadant  qut  je  fuis  banny  avec  « 
vous.  Je  fuis  mefmc  dans  une  affliction  d'autant  plus  grande,  ce 
qu'eftanc  comme  en  fufpcns  par  une  attente  continuelle  de  « 
l'exil,  je  me  trouve  dans  cet  intervalle  feparé  de  la  douceur  et 
de  voftre  converfation  par  une  neceflité  tout  a  fait  fafcheu-  ce 
fe.  Car  je  fouhaitterois ,  mes  tres-chers  frères,  commencer  ce 
moy-mefmeà  facrifierma  liberté  &  ma  vie  pour  vous  tous,  ce 
afin  que  voftre  chanté  puft  trouver  dans  mon  exemple  &  ce 
dans  maconduitte  la  gloire  que  je  luy  fouhaitre.  Mais  cet  ce 
avantage  eftoit  deu  à  vos  meritesj  &  c'eftoit  vous  qui  deviez  ce 
pafler  de  la  perfeverance  dans  la  foy  à  l'honneur  d'une  con-  ce 
fefTion  fiilluftre  &  il  gloricufe.  ce 
Je  fupplie  donc  voftre  charité  de  croire  que  je  fuis  avec  c* 
vous,  &  d'eftre toutà faicperfuadezquejereflens  une  dou-  ce 
leur  extrême  d'eftre  feparé  de  voftre  con  verfation.  Enfin  la  ce 
gloire  que  vous  venez  d'acquérir  eft  d'autant  plus  grande  &  ce 
plus  viliblc,  que  ceux  qui  ont  receu  la  couronne  du  martyre  ce 
dans  le  temps  de  la  perfecution,  n'ont  pas  reflenti  d'autre  ce 
violence  que  les  épées  (anglantes  de  leurs  ennemis  déclarez-,  ce 
au  lieu  que  vous  en  qualité  de  foldatsdevoiicz  à  Dieu  en  c« 
toutes  enofes ,  vous  avez  eu  de  faux  frères  pour  ennemis  ce 
dans  le  temps  mefmc  que  vous  avez  remporté  la  vi&oire  fur  ce 
les  ennemis  de  la  foy  j  t5c  plus  on  a  veu  croiftre  leur  violence  ce 
dans  le  fiecle,  plus  -elle  a  contribué  à  relever  l'éclat  de  la  « 
louange  dont  la  jufte  recompenfe  eft  refervéea  des  Eve-  ce 
ques  h  faints.  Tenez  vous  donc  aflurez delà promefTe qui  ce 
vous  attend  dans  le  ciel.  Et  parce  que  vous  eftes  plus  prés  ce 
de  Dieu  qucje  ne  fuis  pas,  foulagez  moy  auprès  de  luy  par  le  ce 
fecours  de  vos  prières ,  moy  qui  fais  profeffion  d'eftre  voftre  ce 
frère  &  fon  ferviteur,  afin  que  nous  puiffions  porter  avec  pa-  ce 
tienec  la  violence  dont  on  nous  menace,  ckloutenir  ces  ef-  ce 
forts  continuels  qui  font  fuivis  de  bleffures  d'autant  plus  ce 
profondes,  qu'ils  ne  viennent  pas  fondre  fur  nous  tout  à  la  ce 
fois  Ôc  fe  font  reflentir  de  j«ur  en  jour  à  mefure  que  nous  et 
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»>  en  apprenons  la  nouvelle.  Rendez  nous  cette  alfiftance,  afin 
»>  que  la  foy  demeurant  inviolable ,  &  J'eftacdc  l'Eglife  Ca- 
»  tholique  dans  fon  entier,  Dieu  ait  la  bonté  de  me  donner 
»  part  à  voftre  couronne. 

»»     Et  parce  que  je  defire  de  fçavoir  plus  exactement  ce  qui 
»  s'eft  paffë  dans  voflfce  combat ,  je  prie  voftre  fainteté  de 
>»  vouloir  en  écrire  toutes  les  circonftances ,  afin  que  voftre 
n  exhortation  puifle  m'animer  à  la  conftance ,  en  fortifiant 
»  mon  efprit  quieft  abbatu  par  tant  de  différentes  maladies, 
»  6c  donner  mefme  une  nouvelle  vigueur  à  mon  corps  donc 
«les  forces  fontépuifées.  Que  Dieu  vous  confèrvecn  (ànté. 
Ce  n'eftoit  pas  (ans  raifon  que  Libère  fe  recommandoit 
avec  tant  d'inftance  aux  prières  de  ces  Confefleurs  j  &  il 
avoit  befoin  d'une  force  extraordinaire  pour  /butenir  l'ef- 
fort de  l'orage  qui  eftoit  furie  point  de  Fondre  fur  luy.  Car 
comme  Conftance  affe&oitd'ab battre  particulièrement  les 
Evefques  qui  faifbient  paroiftre  plus  de  zelc  pour  noftre 
Saint,  ou  qui  eftoient  plus  confiderables  par  leurs  fieqes,  le 
rang  que  tcnoit  Libère  attira  fur  luy  la  colère  de  cet  Empe- 
reur, 6c  luy  procura  la  gloire  du  banniflement ,  comme  nous 
verrons  dans  peu  de  temps. 

Chatitre  V. 

Cruauté  des  Ariens  envers  les  faints  ConfcJJeurs  (Lins  leur  exil. 
Mort  de  S.  Denys  de  MiUn.  Auxence  luy  fuccede . 

M Ai  s  fi  les  Catholiques  s'efronjoienc  d'aflifter  les 
faints  Confeffeurs  dans  leur  exil,  6c  de  foulager  leurs 
peines  j  îleft  aifé  au  contraire  déjuger  que  les  hérétiques 
tafehoient  par  toutes  fortes  de  moyens  d'envenimer  les  blef- 
fures  qu'ils  leur  avoient  faices,6c  d'ajouter  de  nouveaux  tra- 
vaux à  ceux  de  l'exil  dont  ils  eftoient  les  auteurs. 

Nous  verrons  en  particulier  ce  qui  arriva  dans  Scythople 
à  S.  Eufebede  Vcrceil  par  la  cruauté  de  Patrophile  Evefque 
du  lieu  &  l'un  des  chefs  de  l'A nanifme.  Les  outrages  que  l'on 
fit  a  Lucifer  &  à  (es  autres  compagnons  qui  n'avoicnt  point 
LudftrCa-  voulu  avoir  de  part  aux  décrets  du  Concile  de  Milan,  furent 
"T«        fi  grands  &  fi  extraordinaires,  qu'il  en  écrivit  ainfi  à  l'Empe- 
»  reur  :  Parce ,  dit-il ,  que  nous  avons  en  exécration  voftre  af- 
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femblée  d'iniquité ,  parce  que  nous  nous  fommes  feparez  de  ce 
voflre  Concile,  &  que  nous  n'avons  point  pris  de  part  à  vo-  u 
ftre  malheureufeconfpiratioiij  c'eft  pour  cela  que  nous  fom-  ce 
mes  dans  l'exil, qu'on  nous  fait  languir  dans  une  prifori,qu'on  « 
nous  prive  de  laveuê*  du  foleil,  qu'on  nous  garde  av^cun  « 
très- grand  foin  dans  les  ténèbres,  8c  que  l'on  ne  laille  entrer  et 
perfonne  pour  nous  vifiter.  et 

Mais  Dieu  qui  les  avoit  engagez  dans  ces  fouffrances  pour 
la  deffenfedefà  vérité,  répandoit  fur  eux  de  plus  en  plus  fes 
bénédictions  &  Ces  grâces  à  proportion  que  les  Ariens  s'ef- 
forçoient  de  multiplier  leurs  douleurs.  Ils  eftoient  errans  par  c« 
tout  le  monde,  ditS.  Ambroife.  Ils  fembloient  manquer  de  « 
tout,&  pofledoient  tout.Ils  regardoient  comme  un  fejour  de  "y£î£ 
délices  tous  les  lieux  où  ils  ef  toient  en  voyez;  &  ils  ne  man-  « 
quoient  de  rien  eftant  remplis  des  nchefles  de  la  foy  .Enfin  ils  n 
enrichiffbient  les  autres,eftant  eux  mefmes  pauvres  des  biens  <« 
extérieurs,  mais  riches  des  dons  delà  çrace.  Ils  eftoient  ten-  « 
tcz,mais  cela  n'alloit  pas jufques  àfouffrirlamort;  &ilspaf-  •« 
foient  leurs  jours  dans  les  jeufnes ,  dans  les  travaux ,  dans  les  <t 
prifons,  dans  les  veilles.  Ils  eftoient  remplis  de  force  &  de  « 
courage  dans  les  combats.  Eftant  raflafiez  par  leur  faim  mef-  <« 
me,  ils  ne  fe  mettoient  pas  en  peine  des  plaifirs  &  des  délices  <» 
du  corps. Ils  ne  fentoient  point  les  ardeurs  brûlantes  de  l'efté,  " 
parce  qu'ils  trouvoientun  doux  rafraichiflement  dansl'ef-  « 
perance  de  la  gloire  éternelle.  Les  glaces  &  les  froidures  des  « 
afpres  climats  où  ils  eftoient  reléguez, n'avoient  pas  la  force  « 
de  les  abbattre,parce  qu'ils  cftoict  embrafez  de  la  ferveur  de  « 
l'efprit  de  Dieu  &  d'une  dévotion  toujours  nouvelle.  Ils  ne  « 
craignoient  pas  les  chaifnes  dont  les  hommes  ferroient  leurs  et 
corps,  parce  que  Jesus-Christ  avoit  mis  leurs  amesen  liber-  et 
té.  Ils  n'avoient  nul  defir  d'eftre  délivrez  de  la  mort ,  parce  « 
qu'ils  eftoient  affurez  d'eftre  refufcitcz  parjESiis-CHRisT.  « 
a  La  malignité  des  Ariens  fut  allez  grande  pour  affe&er  "  JV^* 
^l'enchérir  encore  fur  la  peine  de  leur  exil ,  en  les  faifant  rele-  g}6 
guer  feparément  j  &  noftreSainta  remarqué  cette  circon- 
ftance  comme  une  nouvelle  cruauté  que  Confiance  ajoutoit 
à  toutes  celles  dont  Maximien  avoit  ufé  durant  la  plus  inhu- 
maine de  toutes  les  perfecutions  de  l'Eglifej  puifque  cet  Em- 
pereur idolâtre  ne  s'eftoit  point  avife  de  feparer  de  demeures 
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ceux  qu'il  condamnoicau  bannifTement,au  lieu  que  leprote- 
&eurdcl'Arianifme  en  ufbitainfi  dans  le  deflcin  d'afrbiblir 
les  Prclars  par  cette  feparation.  Mais  ce  moyen  faifoit  un  ef- 
fet cout  contraire  à  fon  intention ,  &  il  ne  prenoit  pas  garde 
qu'en  difperfant  ces  faints  par  toute  la  terre,c'eftoit  envoyer 
par  toute  la  terre  des  perfonnes  qui  publioient  la  hôte  &  l'in- 
famie de  fa  fccke,&  qui  rendoient  auffi  dans  tout  le  monde  un 
témoignage  avantageux  à  l'innocence  de  S.  Athanafe,  n'y 
ayant  rien  de  plus  capable  delejulhfier  que  de  voir  tant  de 
perfonnes  illufrrcs  aimer  mieux  l'ouffrir  les  tourmens  les 
plus  cruels  que  de  confentiràfa  condamnation. 
Grti.xn^  s.  Grégoire  de  Nazianze  avoit  apparemment  toutes  ces 
cruautez  devant  les  yeux,lorfque  pour  faire  remarquer  la  dif- 
H  ference  de  fa  conduite  &  de  celle  des  Ariens  il  difoit,  Qu'il 
»  n'avoit  point  fait  bannir  de  leurs  païs  des  perfonnes  de  pieté, 
„  &  qu'il  ne  les  avoit  point  livrez  enfuitte  entre  les  mains  des 
„  hommes  tout  à  fait  injuftes,  afin  qu'eftant  enfermez  comme 
»,  des  beftes  féroces  dans  des  maifons  trcs  obfcurcs  par  une  in- 
*  humanité  fans  pareille,  on  leur  fift  fbufFrir  tous  les  maux  que 
»,  peut  caufer  l'horrible  fupplicc  de  la  faim  &  de  la  foif ,  en  ne 
„  leur  donnant  des  vivres  que  par  mefure  5c  par  les  fentes  de 
»,  leurs  prifonSjfàns  leur  laifïer  mefme  la  liberté  d'eftre  veus  de 
„  ceux  qui  leur  eftoient  unis  par  la  focicté  du  mefme  fupplice. 
»»  Et  ce  S.  Pcre  ajoûtoit  que  c'eftoit  ainfi  que  les  Ariens  hono. 
„  roicntlafoy,  8c  qu'ils  pratiquoient  l'hofpitalité,  en  traitrant 
„  d'une  manière  fi  étrange  ceux  dont  le  monde  n'efloic  pas 

»  diSne'  »  ,  , 

Pour  marquer  la  rigueur  de  i'exil  de  Lucifer,il  fuffit  de  dire 

qu'on  le  relégua  à  Germanicie  dont  EudoxeeftoitEvefque. 
Nous  avons  laifTé  S.  Eufcbede  Verceil  àScythopleenPale- 
ftineentreles  mainsde  Patrophile.  Nous  ne  feavons  pas  ce 
que  devinrent  Pancrace  6c Hilairc:  mais  ce  dernier  nous  don- 
nera une  nouvelle  matière  de  douleur,  puifque  nous  verrons 
qu'ayant  furvecu  Confiance,  il  tôbera  de  la  gloire  du  marty-^ 
re  dans  le  fchifme  de  Lucifer,  8c  par  un  malheur  encore  plus 
grand ,  du  précipice  de  ce  fchifme  dans  l'abyfme  del'herefie. 
ïimktf.  S.Denys  EvefquedeMilanfutleplus  heureux  de  tous,  ayât 
* l*'  obtenu  par  de  ferventes  prières  la  grâce  de  mourir  dans  fon 
exil,  &  par  ce  moyen  ayant  approché  de  plus  prés  du  titre  8c 
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de  la  gloire  des  Martyrs  que  S.  Eufebe  mefme,  quoyque  cet 
admirable' pafleur  de  l'égale  de  Verceil  l'euft  précédé  dans  • 
l'honneur  de  la  Confeffion.  Les  monumens  de  l'eglife  de 
Milan  portent  qu'il  mourut  dans  laCappadoce,  Se  que  S. 
Bafile  renvoya  Ion  corps  à  Milan  par  un  Evefque  nommé 
Aurele.  Sa  refle  efl  marquée  le  if.  de  may. 

Sa  mort  fut  un  cfRt  du  crédit  qu'ilavoit  auprès  de  Dieu; 
&ii  Ki  lu v  avoit  demandée  comme  une  grâce  par  la  crainte 
qu'il  avoir,  de  trouverà  fon  retour  les  mœurs  de  fon  clergé  Oc 
de  fon  peuple  fore  corrompues  par  la  doctrine  Ôc  le  commer- 
ce des  infidelles ,  c'efHdire  des  Ariens. 

Et  certes  il  faut  avouer  que  cette  crainte  efloittres-jufle  mi*y.*4 
&  tres-raifonnable.  Car  outre  que  Confiance  tint  affez  long  JjJjJjJJJj 
temps  fa  Çour  à  Milan  ,  &  que  le  peuple  de  cette  ville  que  i.  %.t.  iy  ' 
S.  Hilaire  appelle  très- faint,  fut  tout  troublé  pari'effroy  &  ^"J^r  £J 
l'épouvante  que  la  fureur  de  cet  Empereur  y  caufaj  S.  De-  (dit».  *, 
nysncfutpasfitoftdépofc,quel'onmit  unautre  Evefque  en  Mi.«t. 
fa  place  des  devant  l'exil  de  Libère  }  &  ce  fut  Auxence  Aum' 
Arien  que  Confiance  fit  venir  pour  cet  effet  de  Cappadoce 
à  Milan  ,  quoy  qu'il  ne  fuft  aucunement  connu  du  peuple,  & 
qu'il  ne  feeuft  pas  mefme  le  latin ,  faifànt  pluflofl  la  fondion 
de  curieux  &  a'efpion  que  celle  de  chreftien. 

Il  avoit  cflé  fait  preftre  par  Grégoire  dans  l'eglife  Arienne  Bitmam. 
d'Alexandrie,  quoy  qu'il  feignifl  de  ne  point  connoiftre  A"*mt' 
Arius  -,  &  il  fe  rendit  complice  de  beaucoup  de  crimes  que  cet 
ufurpateur  commit  pour  foutenir  par  la  violence  un  établif- 
fement  qui  n'avoit  rien  que  de  fadieux  &  de  tyrannique. 
Ainfi  Auxence  n'eut  point  d'autre  mérite  poureflre  élevé  fur 
le  fîege  de  Milan ,  que  fa  feule  impiété y  &  ceux  qui  l'y  élevè- 
rent, ne  le  confidcrcrcnt  que  comme  un  homme  capable  d'é- 
lire l'accufateur  &  le  perfécuteur  des  Evefques  orthodoxes. 

C'cfl  de  fon  entrée  tyrannique  dont  S.  Ambroife  veut  par-  Ami-r*r.t.t. 
1er  quand  il  dit  dans  un  ouvrage  dédié  a  l'Empereur  Gra- 
tien  ,  que  cet  hérétique  avoit  employé  la  violence  des  armes 

f>our  s'emparer  de  l'Eglife  de  Milan,  &  qu'il  s'en  efloit  rendu 
e  maillre  avec  une  armée.  Ce  loup  furieux  dévora  une  tres- 
grandc  partie  de  fon  trouppeauj  &  fi  Dieu  n'eufl  fufeité  le 
mefme  S.  Ambroife  après  fa  mort  pour  reparer  les  ravages 
qu'il  avoit  faits  dans  cette  eglife  ,  elle  cull  eflé  en  un  tres- 
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grand  danger  d'eftre  la  proyedes  Ariens.  On  remarque  par- 
.  ticulieremenc  qu'il  avoir  effacé  des  livres  (aines  ces  paroles 
!•*».  4.    de  Jésus- Christ  ,  Dieu  eft  un  efprit;  &  c'eft  peut  élire 
d*fi**1-  *-  pOUr  ce  fujec  qUe  5  Ambroife  aceufe  les  Ariens  d'avoir  cor- 
rompu les  Ecritures. 

Nous  ne  (gavons  rien  de  particulier  de  ce  qui  fe  pafla  en  ce 
temps-là  dans  les  Eglifes  de  Verceil  &  de  Caghari ,  finon 
qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elles  furent  traittées  com- 
me celle  de  Milan  y  &.  il  fuffit  d'en  juger  par  l'eftat  où  les 
réduifit  l'éloienement  de  leurs  payeurs  &  la  fureur  des 
/.  7.  com-  Ariens.  Car  11  n'y  a  rien  de  plus  véritable  que  ce  que  dit 
S.  Ambroife,  lorfqu'apres  avoir  comparé  les  hérétiques  aux 
loups,  il  dit  qu'ils  obfervent  l'abfence  du  pafteur,  &  que 
c'eltcequilcs  porte  à  faire  mourir  ou  à  bannir  les  Evcfques 
des  Eghlès ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  ravager  les  brebis  du 
trouppeaude  Jesus-Christ  en  préfence  de  leurs  pafteursj 
&  que  comme  ils  font  fi  durs  fie  n  inflexibles  qu'ils  ne  fe  dé- 
partent jamais  de  leurs  erreurs ,  les  foutenant  avec  autant 
d'opiniâtreté  que  fi  leur  efprit  eftoit  corporel ,  ainfi  ils  taf- 
chent  de  dépouiller  le  trouppeau  de  Jesus-Christ  ,  &  de 
l'enlever  avec  violence. 
Ath*»  ad  Mais  les  plus  grands  outrages  que  les  Ariens  commirent 
foitt»r.  f.  contres  les  Eglifes,  n'eurent  point  la  force  d'empefeher  qu  VI- 
8}7*  les  ne  confervaflent  la  pureté  de  la  foy  j  &  il  n'y  en  eut  aucune 
qui  ne  demeurait  ferme  dans  la  doctrine  qu'elle  avoir  appri- 
fe.  On  les  fit  foupirer  par  l'abfence  &  la  privation  de  leurs 
pafteurs ,  8c  par  ledefir  qu'elles  conferverent  toujours  de  les 
revoir  j  mais  elles  ne  perdirent  jamais  la  lumière  neceflaire 
pour  connoiftre  tous  les  détours  de  cette  herefie  pernicieufe, 
&  rien  n'eut  la  force  de  les  empefeher  delà  ftïr  comme  un 
ferpent. 
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Chapitre  VI. 

Quelle  fui  la  conduitte  de  quelques  Evefques  du 
Concile  de  Milan. 

l  l-  /^XUoyque  quelques  hiftoriens  en  difant  que  les  Evef 
stVcm.l4.  vaques  du  Concile  de  Milan  fe  feparcrcnr  fins  rien  con- 
clure^ femblcnt  avoir  crû  que  la  plufpart  eftoient  demeu- 
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rcz  fermes  dans  la  vérité  ;  néanmoins  la  manière  dont  Lu- 
cifer Evefque  de  Cagliari  &  S.  Athanafe  ont  parlé  de  ce 
Concile,  s'accorde  mieux  avec  ce  que  nous  lifons  dans 
Rufin  ,  que  la  plufpart  des  Evefques  y  furent  trompez,  Rtf.Lt.t 
les  uns  en  ne  pénétrant  pas  dans  les  mauvais  defleins  des  JJirdf.i 
Ariens,  &  les  autres  en  ne  pouvant  feperfuadcr  que  la  de- 
mande de  la  condamnation  de  S.  Athanafe  qu'ils  faifoient 
avec  tant  d'inftance ,  fuft  fondée  fur  des  prétentions  fi  crimi- 
nelles &  fi  contraires  au  bien  de  l'Eglife  ^  de  forte  qu'il  ne 
fe  trouva  parmy  les  Evefques  catholiques  que  Denys ,  Luci- 
fer &Eufebe,  qui  euflent  aflèz  de  lumière  pour  découvrir 
la  malignité  de  leurs  penfées,  &  allez  de  force  pour  refifter 
à  leur  confpiration. 

Mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  du  mauvais  fuccés  de  ce 
Concile,  &  de  la  prévarication  de  la  plulpart  de  ceux  qui 
s'y  font  trouvez,  après  ce  que  noftre  Saint  dit  luy-mefme,  «1  foliur. 
que  les  Ariens  appuyez  de  l'autorité  de  Conftance  y  firent  '  *19 
tout  ce  qu'ils  voulurent ,  auffi  bien  que  dans  celuy  d'Arlesj 
&c'eft  pour  cela  que  S.  Hilaire  appelle  cette  aflemblée  une  HtUr  êd 
fynagogue  de  méchans.  De  plus  S.  Athanafe  dit  ailleurs  conft.  %. 
que  tous  les  Evefques  de  l'Occident  fouffrirent  une  violence  ^'f'1, 
extraordinaire ,  de  grandes  contraintes  &  des  injures  étran- 
ges ,  jufqu'à  ce  qu'ils  curent  promis  de  renoncer  à  fa  commu- 
nion :  &  Conftance  parlant  à  Libère ,  dit  que  le  Concile  & 
tout  l'univers  avoit  condamné  le  Saint.  De  forte  qu'il  y  a  7W#w. 
bien  de  l'apparence  que  cette  condamnation  fut  receuc  par  l 
la  plulpart  des  Evefques  du  Concile.  Pour  ce  qui  regarde 
l'édit  de  Conftance ,  il  fe  peut  faire  qu'il  n'ait  pas  efté  receu 
fi  univerfellement  :  au  moins  nous  n'en  voyons  pas  de  preuvej 
&  mcfme  il  ne  paroift  pas  que  l'on  en  ait  fi  fort  exigé  fa  figna- 
ture  depuis  que  le  peuple  eut  témoigné  hautement  en  avoir 
tant  d'averfion  &.  d'horreur. 

Entre  les  Evefques  quiavoient  efté  contraints  d'abandon-  a^\»i.  r. 
ner  l'innocence  de  S.  Athanafe,  &  que  cette  tempefte  obli-  f-  *9t 
gea  de  fe  feparer  de  fa  communion  ,  il  nomme  luy-mefme 
Fortunaticn  d' Aquilcc,  &  Ereme  de  Thcllalonique.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  prélats,  dont  nous  avons  veuque  Libère 
avoitéentavec  tant  d'éloges ,  fit  d'abord  quelque  refiftance 
avant  que  de  fuccomber  ,  Ôc  honora  la  venté  catholique 
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avant  que  de  confentir  par  fafoiblefleà  l'injuftice  des  Ariens. 
BiUr.e*t.  Car  il  efl  dit  qu'il  envoya  une  lettre  à  divers  Evefques -,  Se 
c'eftoit  apparemment  celle  du  Concile  de  Sardique  à  Con- 
fiance. Mais  cela  ne  fervit  de  rien  ny  pour  luy  ny  pour  les 
autres ,  parce  que  V  Ananifme  dominoit  dans  cette  aftcmbléc 
par  la  terreur.  Il  tomba  Iuy-mefmc  par  une  lafeheté  honteu- 
lê  que  perfonne  n'attendoit  de  luy ,  &  il  en  attira  plulieurs 
dans  le  mefme  précipice. 
tf'og.  i       Mais  comme  S.  Athanafe  déplore  fa  chute  Se  celle  de 
\d£%  i*  fes  complices  en  les  attribuant  à  la  violence  des  Ariens,  auffi 
'    :'  )7'  temoigne-t'il  qu'outre  S.  Denys  de  Milan,  S.  Eufebe  de 
Verceif,  &  Lucifer  de  Cagliari ,  il  y  eut  encore  quelques  au- 
tres Evefques ,  preftres  ,  ôc  diacres ,  qui  aimèrent  mieux 
fouffhr  l'exil  que  de  figner  fa  condamnation ,  Se  furent  ban- 
nis avant  Libère.  Il  ne  dit  pas  fi  ce  fut  dans  le  Concile  de- 
Milan.  Ainfi  Dieu  permettait  qu'en  mefme  temps  que  le 
vent  de  la  perfecution  faifoit  tomber  tant  de  feuilles  inutiles, 
l'Eglifc  portafl  encore  des  fruits  folides ,  que  nulle  tempeflc 
n'eftoit  capable  d'arracher  de  l'arbre  auquel  ils  efloient  atta- 
Aifiit.*.  chez  fi  étroittement.  Noftre  Saint  dit  ailleurs  en  gênerai, 
l4t  apJl.  qu'il  y  avoir  eu  beaucoup  d'Evefques  exilez  pour  fon  fujer, 
*-  t  ««7.  tant  j'Efpagne  que  <jcs  autres  provinces ,  comme  de  l'Italie 
fie  des  Gaules.  On  voit  en  effet  qu'il  y  avoir  plufieurs  cccle- 
B*rtm.  m»,  fiaftiques  bannis  à  Scythoplc  avec  S.  Eufebe-,  6c  on  ynom- 
itf-  i  '  fi-  me  particulièrement  un  preflrcappelléTegrin. 
Éit'nf        Lliiftoirc  nous  a  aufli  confervé  la  mémoire  de  S.  Exupe. 
ftrm.  ij.  à»  rance ,  qui  ayant  efté  le  miniftre  de  ce  fàint  E vefque  de  Y  er- 
f*na,i.     ce- j       çQn  faccr(iocc  j  eut  encore  la  gloire  de  l'accompa- 
gner dans  foy  martyre,  d'eflre  aflbcié  à  fes  travaux  pour  la 
deffenfe  de  la  foy ,  fie  d'acquérir  auffi  bien  que  luy  la  qua- 
lité de  Confefleur.  Il  fut  depuis  fait  Evcfquc  de  Tortoncj  fie 
est.  fr-j*  il  fe  trouve  avoir  affilié  au  Concile  d' Aquilée  en  381  .Son  vifa- 
ge  efloit  comme  un  tableau  de  ecluy  de  S.  Eufebe  fon  père 
fpirituel,&  un  miroir  de  la  bonté  fit  de  la  douceur  de  ce  grand 
Saint  ^  &  il  efloit  aifé  de  reconnoiflre  en  le  voyanr  quel  avoit 
efté  le  maiftre  qui  avoit  formé  un  difciple  fi  accompli. 
Mârttil  e>    Entre  les  Evefques  d'Italie  qui  furent  perfecutezôc  ban- 
f mm/  m.    ms       ie$  Ariens ,  fie  dont  la  profeription  fut  le  refultac 
de  ce  malheureux  Concile  ,  nous  trouvons  Maxime  de 
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Naplcs  que  l'on  tourmenta  d'abord  fort  long-temps  dans 
l'cfperance  de  le  faire  fuccomber,  parce  qu'il  eftoit  foiblede  EtU/rr.*, 
corps  6c  d'un  fort  mauvais  eflomac.  Mais  la  confiance  de  1  on 
ame  ôc  la  fermeté  de  fa  foy  lerehauflantau  defliisdc  l'infir- 
mité de  (à  chair,  le  rendit  victorieux  de  fà  foiblefle  j  &  après 
l'avoir  éprouvé  en  toutes  manieres,on  fut  contraint  de  l'en- 
voyer en  exil,  où  Dieu  luy  fit  la  grâce  de  mourir  en  paix.  Les 
Ariens  luy  ayant  donné  pourfucceflèurunZofimequi  jufl 
ques  à  ce  temps-là  avoit  toujours  fait  profeffion  de  fuivre  la 
foy  catholique,  Maxime  ne  put  apprendre  cette  nouvelle 
dans  fon  exil  fans  en  refientir  une  profonde  douleur  ■  6c  dans 
laletcre  qu'il  luy  écrivit,il  prononça  contre  luy  une  fentence 
terrible ,  en  prédifant  qu'il  ne  feroit  pas  long,  temps  les  fon- 
dions de  l'epifcopat  dont  il  eftoit  Pufurpateur.  Lafuittefit 
voir  la  vérité  de  cette  prédiction }  8c  Dieu  exerça  un  terrible 
chaftiment  fur  ce  prévaricateur  de  fa  loy,  pour  faire  voir  A 
tout  le  monde  que  Ton  ne  fe  jou  ë  point  impunément  ny  de  la 
doctrine  de  l'Eglife,  ny  de  la  dignité  du  fàcerdoce.  Car  com  - 
me  Zofime  vouloit  un  jour  exercer  fon  miniftere  en  prefence 
du  peuple  afïemblé,  fà  Jague  fortit  de  fà  bouche  d'une  maniè- 
re fi  prodigieufe  qu'il  ne  la  put  faire  rentrer,  ny  la  remettre 
dans  fafîtuation  naturelle,  &  elle  demeura  aufli  allongée  que 
celle  des  bœufs  qui  sot  hors  d'haleine.Mais  à  peine  fut-il  for- 
ty  de  l'egiife  après  s'eftre  veu  privé  de  l'ufage  de  la  parole, 
que  fa  langue  reprit  auffi-toft  fa  place,  6c  rentra  dans  fa  bou- 
che par  un  événement  miraculeux.  Il  ne  s'apperceut  point 
d'abord  que  la  prédiction  du  faint  Confefleur  Maxime  s'ac- 
complifloiten faperibnnc  parce  chaftiment épouventable. 
Mais  après  en  avoir  fait  plufieurs  différentes  expériences,  6c 
remarqué  que  cet  accident  luy  arrivoir^  autant  de  fois  qu'il 
Veffbrçoit  d'entrer  dans  l'egiife  pour  y  faire  les  fonc. 
tions  epifcopales,  enfin  il  reconnut  que  l'ufage  delà  langue 
ne  luy  manquoit  dans  l'exercice  folennel  de  ce  fàcré  minifte- 
re,que  pour  le  convaincre  par  un  événement  fi  fcnfible  de  la 
vérité  des  prédictions  de  ce  fàint  Evefque.  Ce  fut  ce  qui 
l'obligea  de  renoncer  à  l'epifcopat  pour  recouvrer  l'ufàge  de 
la  parole ,  6c  il  aima  mieux  pafler  le  refte  de  fes  jours  dans  la 
pénitence  de  fa  chute  6c  de  fon  impieté,  que  de  demeurer 
muet  en  confervant  dans  l'Eglife  un  rang  qu'il  n'y  avoic 
II.  Part.  D 
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tenu  que  pour  s'en  eftre  emparé  par  une  entreprifè  fi  in- 

julbe. 

On  mec  encore  au  nombre  deceux  qui  furent  enveloppez 
dans  cette  perfècution ,  Ru  ri  mon  homme  admirable  pour  (à 
fimplicité  chreftienne  ,  &  encore  plus  pour  fa  generofirc 
ecclefiaftique ,  qui  luy  fit  prévenir  l'exil  par  i'effufion  de 
fon  làng.  Car  Êpidete  Evefque  de  Ovita-Vecchia  dont 
nous  reprefenterons  en  fon  heu  la  fureur  &  la  cruauté, 
voyant  qu'il  perfiftoità  defTendre  la  vérité  delà  foy,  le  con- 
traignit de  courrir  fi  long-temps  devant  fon  carrofle ,  qu'en- 
fin les  veines  s'eftant  rompues  ,  il  vomit  tout  fon  Cmg,  fie 
expira  dans  ce  martyre.  On  confervoit  à  Naples  quelques 
reltes  de  fon  fane ,  dont  les  démons  éprouvoient  la  force  8c 
la  puiHànce  en  lortant  par  u  vertu  miraculeufe  des  corps 
qu'ils  avoienr  pofledez. 

Voilà  quelles  furent  les  fuittesdu  Concile  de  Milan,  & 
les  préludes  de  ce  que  Confiance  vouloit  faire  fouffrir  â 
l'Eglifè,  n'ayant  jamais  paru  fi  dépendant  des  Ariens  par  un 
aflujettilîement  honteux ,  que  depuis  qu'il  s'eftoit  veu  feul 
Empereur  de  tout  le  monde.  Il  n'y  a  voit  plus  ny  d'obftacles 
étrangers ,  ny  de  digues  domeftiques  qui  euflenc  la  force 
d'arrefterl'impetuofitc  de  ce  torrent  j  8c  toutes  cesperfe- 
curions  n'eftoient  qu'autant  de  degrez  dont  il  fe  fervoit  pour 
arriver  a  la  ruine  de  S.  Athanafe,  quieftoit  le  but  principal 
qu'il  fe  propofoit  devant  les  yeux.  Mais  dans  le  temps  melme 
qu'il  croyoitefire  tout  à  fait  paifible  après  avoir  défait  trois 
tyrans  ,  il  vit  encore  pendant  quelques  temps  une  légère 
étincelle  menacer  tout  fbn  empire  d'un  funefte  embrafcmër } 
8c  un  de  fes  fujets  révoltez  fit  connoiftre  à  tout  le  monde 
que  la  crainte  produit  quelquefois  les  mefmes  effets  que 
l'ambition  ,  &  que  ledefdpoir  fert  fbuvent  dé  porte  8c  d'ou- 
verture aux  plus  dangereufes  entreprifes.  C*eft  ce  que  l'or- 
dre de  l'hiltoirenous  oblige  de  rapporter  en  peu  de  mots. 
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Chapitre  VII. 
Révolte  de  Silvain  dans  les  Gaules.  Confiance  le  fait  ajfafliner. 

PEndant  que  Confiance  ne  fepropofoit  plus  que  de  Amm.M*r. 
jouir  paifiblement  du  fruit  de  fes  dernières  w&oires,  il  e^lr'^s'via 
apprit  eftant  à  Milan  qu'il  s'eftoit  formé  contre  luy  unnou-  luUtn.tmf. 
vel  orage  quieufl  efté  capable  de  luy  faire  perdre  tout  fon  «r.i.&i. 
empire,  s'il  n'euft  efté  diffipé  promtement.  Les  Gaules 
eftant  affligées  par  les  coudes  continuelles  des  Allemans, 
qui  y  mettoient  tout  à  feu  &  à  fâng  avec  une  extrême  li- 
cence &  une  entière  impunité,  il  ne  trouva  perfonne  plus 
propre  à  y  envoyer  que  Silvain  gênerai  de  l'infanterie. 

11  eftoit  François  He  naifTance,  fils  de  Bonite  grand  ca- 
pitaine qui  avoir  autrefois  rendu  des  fèrvices  tres-confide- 
rables  à  Conftantin  le  grand  dans  la  guerre  contre  Licine. 
Confiance  mefme  en  a  voit  receu  de  tres-importans  de  ce 
Silvain ,  parce  qu'il  avoit  quitté  en  fà  faveur  le  party  de  Ma- 
gnence  peu  de  temps  avant  la  bataille  de  Murfe ,  &,  luy  avoic 
amené  des  trouppes  de  cavalerie  fort  lefles. 

La  Cour  de  Confiance  eftoit  toute  pleine  de  factions,  Se 
l'exercice  le  plus  ordinaire  de  ceux  qui  fa  compofoient,efloic 
d'inventer  des  calomnies.  Arbetion  qui  y  tenoit  un  grand 
tang,  fut  bien  aife  de  trouver  cette  occafion  d'éloigner  Sil- 
vain fous  prétexte  de  l'envoyer  combattre  les  Allemans ,  & 
de  fedeffaire  par  ce  moyen  d'un  homme  qu'il  regardoit  avec 
jaloufie,  8c  dont  la  prefènee  &  la  vertu  luy  eftoientinfup- 
portables.  Silvain  eftant  party  pour  les  Gaules  en  qualité  de 
gênerai  de  l'infanterie,  s'oppofâavec  beaucoup  de  vigueur 
&  de  fuccés  aux  courfes  &  aux  ravages  des  Allemans  ;  & 
l'EmpereurJulien  n'a  pu  fans  une  vifible  impoflure  l'accufer 
d'avoir  fait  de  grandes  exactions  fur  les  villes  pour  en  tirer 
de  l'argent ,  afin  de  le  diftribuer  aux  ennemis  de  l'empire ,  8c 
acheter  la  paix  par  une  honteufe  negotiation. 

Dans  le  temps  mefme  qu'il  s'acquittoit  de  cette  commiC 
fîon  avec  toute  la  fidélité  8c  la  conduite  que  l'on  pouvoit  ef- 
pererd'un  homme  d'efpritfic  de  cœur,  en  repouflàntgcne- 
reufeinent  les  barbares  8c  leur  donnant  l'épouvante,  on  luy 
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drefla  un  piège  à  la  cour  en  l'accufant  de  vouloir  ufurper 
l'empire  ,  &  on  luy  fuppofà  de  faunes  lettres  pour  donner 
quelque  couleur  à  cette  accu  fanon.  Car  comme  Dyname 
qui  avoit  de  l'employ  dans  le  bagage  de  l'Empereur  ,  luy 
avoit  autrefois  demandé  des  lettres  de  recommendation  au- 
près de  les  amis,  &  qu'il  les  luy  avoit  données  avec  beau- 
coup de  fîmplicité,  fans  fe  defner  de  luy  en  nulle  manière, 
ce  fourbe  le lai  {Tant  gagner  par  Lampade  Préfet  du  prétoi- 
re ,  par  Eufebe  &  par  Edefe  officiers  de  la  cour  de  Confian- 
ce, avoit  eu  la  malice  d'effacer  tout  le  corps  de  la  lettre  de 
Silvain  à  larefèrve  de  la  fïgnature  ,  &  de  remplir  enfuitte 
cçvuide  de  paroles  un  peu  obfcures  ,  par  lefquelles  ce  gê- 
nerai imploroit  le  fecours  de  Ces  amis  qui  eftoient  ou  à  la 
cour  ou  dans  les  provinces  ,  pour  les  fupplier  de  l'affilier 
dans  une  grande  entreprife  dont  l'exeontion  devoit  éclatter 
dans  peu  de  temps ,  ôc  dans  laquelle  il  ne  s'agiffoit  de  rien 
moins  que  de  l'empire. 

Lampade  Préfet  du  prétoire  après  avoir  receu  des  mains 
de  Dyname  ces  armes  d'iniquité,ôc  s'eftre  chargé  de  la  corn- 
miflîon  de  dénoncer  Silvain  à  l'Empereur,  prit  fon  temps 

Î>our  avoir  uncaudience  fecrette  j  de  ayant  fait  lecture  de  ces 
ettres  dans  le  confèil  fècret  de  ce  prince  trop  crédule,  on 
arrefta  les  tribuns  que  l'on  prétendoit  en  eftre  complices ,  fie 
on  fît  venir  des  provinces  les  particuliers  dont  les  noms 
eftoient  marquez  dans  la  lettre  de  Silvain.  Il  n'y  avoit  rien 
de  plus  digne  de  compaflion  que  de  voirainfi  accabler  en 
fon  abfcnceun  gênerai  dans  le  temps  mefme  où  il  travailloit 
actuellement  pour  le  fervice  de  l'Empereur  8c  pour  la  liberté 
de  l'empire  en  repoufTant  les  barbares.  Auffi  Malavich, 
Mallobaude,  fie  quelques  autres  François  qui  fe  trouvèrent 
à  la  cour  ,  parlèrent  genereufement  contre  une  fi  grande 
opprefïion ,  8c  s'offrirent  de  laifler  des  oftages  pendant  qu'ils 
iroient  eux-mefmes  quérir  Silvain ,  dont  ils  connoiflbient 
aflez  l'innocence  pour  engager  leur  parole  qu'il  fe  juftifie- 
roic  fàns  peine  contre  toutes  ces  calomnies.  Mais  au  lieu  de 
les  écouter ,  Arbetion  fit  commettre  un  mefehant  homme 
nommé  Apodeme  qui  avoit  toujours  cfté  l'cnnemy  déclaré 
des  gens  de  bien,  pour  porter  à  Silvain  un  ordre  exprès  de 
fe  rendrcincçflammentila  cour*  fie  cet  homme  violent  au 
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lieu  d'exécuter  fa  commiffion,&  de  luy  rendre  les  lettres 
dont  on  l'avoit  chargé ,  ne  le  fut  pas  feulement  trouver  j  mais 
le  regardant  déjà  comme  unprofcrit  que  l'on  devoit  faire 
mourir  dans  peu  de  temps  ,  il  s'appliquoit  uniquement  à 
tourmenter  fes  domeftiquesavcc  un  rafle  &  une  hoftilité  fu- 
neufe.  Mais  enfin  la  faufleré  de  ces  lettres  fut  découverte 
par  Malavich  j  car  fès  ennemis  luy  en  ayant  fuppofé  une 
femblable ,  par  laquelle  on  le  faifbit  luy-  mefme  complice  de 
la  conjuration  de  Silvain,  un  tribun  à  qui  on  l'avoit  addrefl 
fée ,  la  luy  envoya.  Ainfi  il  eut  des  preuves  manifeftes  de  la 
malice  noire  par  laquelle  on  le  vouloit  perdre  luy  &  fon  amy. 
L'affaire  de  Silvain  fut  donc  portée  une  féconde  fois  au  con- 
feil  de  l'empereur,  où  l'on  en  fit  un  éclaircilTement  fi  exact, 
que  l'on  remarqua  parmy  les  caractères  fuppofez  quelques 
reftes  des  véritables  caractères  de  Silvain  que  fès  calomnia- 
teurs n'avoient  pas  efiàcez  entièrement.  L'Empereur  en 
eftant  convaincu  luy-mefme  ,  dépofà  Lampade  I*réfct  du 
prétoire ,  &  l'euft  encore  puni  plus  fèverement ,  fi  plufieurs 
pcrfonnesduconfeiln'euflentconfpiré  fortement  pour  l'en 
garantir.  Eufebeeflant  mis  à  laqueftion  avoua  que  cette  in- 
trigue s'eftoit  faite  par  fa  participation. Edefe  nia  abfolument 
d'en  avoir  eu  connoiflance:  6c  les  intrigues  de  ces  calomnia- 
teurs furent  fipuifTantcs  ,  que  non  feulement  tous  ces  déla- 
teurs évitèrent  le  fupplice  qui  leur  eftoit  deu ,  mais  mefme 
on  en  recompenfa  Dyname  en  luy  donnant  le  gouverne- 
ment de  laTofcane. 

Silvain  ayant  appris*  à  Cologne  par  les  lettres  continuelles 
defesamis,  ôepar  la  perfecution  qu'Apodeme  faifoit  à  fes 
ferviteurs ,  l'orage  qui  feformoit  contre  luy  ,&  craignant  la 
foiblefTe  de  l'efprit  du  prince  qui  fe  laiflbit  aifément  tourner 
comme  l'on  vouloit,  èc  qui  eftoit  fort  délicat  aux  moindres 
foupçons,  crut  que  le  meilleur  party  qu'il  pouvoir  prendre 
dans  l'extrême  danger  oùil  fetrouvoitdc  perdre  la  vie  fans 
eitre  oui  &  fans  connoiflance  de  eau  le ,  eftoit  de  s'aban- 
donner à  la  bonne  foy  des  barbares.  Mais  un  tribun  nom- 
mé Laniogaife  l'en  détourna  fortement ,  en  luy  reprefen. 
tant  que  les  François  de  la  nation  defquels  il  eftoit  origi- 
naire, le  feroient  mourir  eux-mefmes  ,  ou  qu'ils  fe  laifîe- 
roient  corrompre  à  prix  d'argent  par  fes  ennemis  pour  le  li- 
vrer entre  leurs  mains.  D  iij 


30  La  Vie  de  S.  Athanase, 

Ne  voyant  donc  aucune  autre  feuretépour  fà  perfonne 
que  d'en  venir  aux  extremitez  des  plus  grandes  &  des  plus 
dangereufes  révolutions,  après  en  avoir  conféré  fecrette- 
ment  avec  les  principaux  officiers  de  fes  trouppes,  &  les 
avoir  engagez  dans  fes  interdis  en  leur  promettant  de  rres- 
grandes  recompenfès,il  fe  déclara  Empereur  &  prit  la  pour- 
pre qu'il  avoir  tirée  non  de  la  garde-robbe  de  quelque  dame, 
comme  Ta  écritjulienl'apoflat  pour  le  faire  paroiltre  lafche 
&  efféminé ,  mais  des  étendars  &  des  dragons  de  fes  troup- 

{>es.  Car  comme  la  pourpre  cfloit  alors  un  ornement  donc 
es  Empereurs  feuls  a  voient  droit  de  fe  reveflir,on  ne  la  trou- 
voitauffi  que  chez  eux  j  &  les  ufurpateurs  de  l'empire  ef- 
toient  contraints  d'en  prendre  l'étoffe  ou  dans  les  étendarts 
&  les  drappeaux  de  leur  armée,  ou  dans  les  garde-robbes  des 
dames. 

La  nouvelle  d'un  changement  fi  inopiné  eflant  rapportée 
fur  le  foir  à  Milan  ,fut  comme  un  coup  de  foudre  qui  rit  tom- 
ber Confiance  dans  la  confternation.  Ayant  fait  affembler 
de  nuit  en  diligence  les  principaux  de  fà  cour  pour  leur  pro- 
pofer  cette  affaire  ,  perfonne  d'eux  ne  fçavoità  quoy  fe  re- 
lbudre.  Mais  enfin  on  fut  d'avis  d'avoir  recours  à  Urficin 
grand  &c  fameux  capitaine  ,  que  l'on  avoit  fort  mal-traittc 
peu  de  temps  auparavant  $  &  on  luy  donna  la  commiflïon  • 
d'aller  dans  les  Gaules  contre  Silvain ,  dans  Tefperance  ou 
qu'il  ruineroitSil vain  dont  on  redoutoit  la  valeur,  ou  qu'il 
le  ruincroit  luy-mcfme,  ce  que  lesminiftresne  fouhaittoient 
gueres  moins. 

Ammien  Marcellin  qui  rapporte  cette  hifloire  fort  au 
long ,  dit  qu'il  fiit  du  nombre  de  ceux  qui  accompagnèrent 
dans  ce  voyage  Urficin,  lequel  portoit  Tordre  de  l'Empe- 
reur pour  lucceder  dans  la  conduitte  de  la  guerre  à  Silvain 
que  l'on  rappclloitenmefmetempsàla  cour  avec  honneur, 
&  en  luy  confervant  la  charge  dégénérai  d'infanterie  dont 
on  l'avoit  reveflu  j  car  on  vouloir  qu'il  crufl  que  l'Empereur 
n'avoit  point  de  connoiflànce  de  fà  révolte.  Mais  Urficin 
trouva  les  chofes  dans  une  autre  difpofition  j  ôc  comme  Sil- 
vain s'efloit  déclaré  trop  hautement  pour  fe  foumettre 
à  Tordre  de  Confiance  qui  le  rappelloit,  &  trop  bien  forti- 
fié dans  Cologne  pour  eflre  attaqué  par  la  force  ,  Urficin 
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fe  trouva  réduit  à  faire  par  artifice  ce  qu'il  ne  pouvoir  faire 
d'une  autre  manière.  Il  reconnut  luy-mefme  pour  Em- 
pereur celuy  dont  il  venoit  punir  la  rébellion  j  6c  s'efl 
tant  infinué  dans  l'efprit  6c  dans  la  plus  étroftte  confidence 
de  Silvain  qui  le  faifoit  manger  à  là  table,  6c  le  regardoit 
comme  un  homme  que  Ton  traittoit  indignement  auifi-bien 
que  luy ,  après  avoir  rendu  tous  deux  de  très,  grands  fèrvices 
à  l'empire ,  il  ne  penfoit  plus  qu'aux  moyens  de  le  faire  tom- 
ber dans  le  piège.  Enfin  voyanr  que  les  foldars  de  ce  gênerai 
révolté  ne  pouvant  fupporter  plus  long-temps  l'indigence 
6c  la  neceflité  de  leur  armée  ,  demandoicnt  avec  tumulte 
qu'on  leur  fift  pafler  promtement  les  Alpes ,  il  en  corrompit 
quelques-uns  des  plus  légers  6c  des  moins  ridelles  ,  &  leur 
ayant  promis  de  très  grandes  recompenfès,  on  en  vit  fortir 
inopinément  un  bataillon  qui  tailla  en  pièces  les  gardes  de 
Silvain,  le  fit  fortir  àdemy  mort  de  (on  palais,  &  le  perça 
d'une  infinité  de  coups  d'épées  lors  qu'il  fe  retiroit  en  defor- 
dre  dans  une  eglife  des  chreftiens. 

Ainfi  mourut  ce  déplorable  François  que  le  defefpoir  hm»».J* 
avoit  précipité  dans  cette  entreprife  j  6c  il  perdit  l'empire  Se  ehrcn- 
la  vie  i8.  jours  feulement  après  là  révolte.  Autant  que  fà  ré- 
bellion avoit  caufé  d'épouvante  à  l'Empereur,  autant  eut-il 
dejoye  de  voir  éteindre  fi  promtement  un  feu  dont  il  crai- 
gnent Ci  juftement  le  progrés  &  la  violence  ;  ^'attribuant 
cette  victoire  à  fon  bonheur*  fon  cœur  en  fut  tellement  en- 
flé qu'il  fe  crut  eftre  après  cela  au  deflus  de  toutes  les  chofes 
du  monde.  Les  amis  de  Silvain  6c  ceux  qui  avoienteu  part 
à  (à  conjuration,rurent  ou  punis  par  les  formes  de  la  juftice, 
ou  maflacrez  j  mais  Conftance  pardonna  à  fon  fils  qui  eftoit 
encore  enfant  ,  6c  qu'il  luy  avoit  laifTé  en  oftage  lorfqu'il 
eftoit  venu  en  France.  Julien  relevé  cette  modération  -,  mais 
nous  allons  voir  qu'il  n'en  eut  point  pour  TEglife,&  qu'après 
cette  victoire' il  n'eut  plus  d'autre  penfée  que  de  perfecuter 
les  deffenfeuxs  de  lafoy. 
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Chapitre  VIII. 
Peinture  générale  de  la  ferfecution  de  Confiance. 


a; 


V  a  n  t  que  de  décrire  en  particulier  les  combats  que 
tant  de  généreux Confefleurs  ont  foutenus  pour  la  def- 
fenfede  la  divinité  du  Verbe,  nous  croyons  qu'il  eft  à  pro- 
pos de  rapporter  en  gênerai  quelle  a  efté  la  pcrlccution  que 
j$ê».  An-   Confiance  a  faite  à  l'Eglife^uifqu'elle  a  efté  fi  grade  &  fi  fu- 
tioch.i»tx-  rieufe,que  félon  le  jugement  de  l'antiquité,  elle  a  furpafle  en 
ur{t'       cruauté  celle  des  empereurs  payens  fie  idolâtres.  Et  pour  en 
faire  la  peinture,nous  ne  chercherons  pas  d'autres  couleurs 
que  celles  qu'ont  employées  les  Saints  qui  ont  efté  purifiez 
par  cette  fournaife ,  &  qui  ont  efté  comme  en  butte  à  tous 
les  traits  de  l'Arianifine. 
MdftUur.ji     On  envoya,  dit  noftre  Saint,  par  les  provinces  des  ordon- 
*'9lf'    »  nances  qui  ne  tendoient  qu'à  la  pcrfecution}  Sconvoyoit 
»  courrirde  ville  en  ville  des  fecretaires  2c  des  officiers  de  la 
m  cour  de  l'Empereur  qui  eftoient  porteurs  des  menaces  que 
»  Ton  addreflbit  aux  Evefques  &  aux  magiftrats  ,  afin  que 
»  les  magiftrats  employaient  toute  leur  autorité  pour  preilcr 
»  l'exécution  de  ces  ordres,&  que  les  Evefques  entraflent  dans 
m  la  communion  des  Ariens  après  avoir  figné  la  condamnation 
»  d'Athanafe,  s'ils  ne  vouloientlèrefbudre  au  banniflement , 
»  &  à  voir  leurs  peuples  chargez  de  chaùnes,  couverts  d'af- 
»  fronts  &.  de  playes ,  &  réduits  à  la  perte  de  leurs  biens.  Ces 
»  ordres  furent  exécutez  avec  d'autant  plus  de  chaleur  que 
»>  ceux  qui  furent  envoyez  pour  cet  effet  dans  les  provinces, 
»  avoient  avec  eux  des  ecclefiaftiques  du  parti  d'Urface  &  de 
»  Valens,  qui  animoient  les  magiftrats,  êc  les  déferoicnt  à 
»  l'Empereur  quand  ils  paroilToient  s'y  porter  avec  negligcn- 
»  ce.  Ainfi toutes  les  autres  (e&es  &  les  autres  herefies  qui 
»>  eftoient  comme  les  jeunes  fœurs  des  Ariens,  avoient  toute 
»  liberté  de  blafphcmer  contre  le  Seigneur.   Les  véritables 
»  chreftiens  eftoient  les  (euls  qui  éprouvoient  l'ardeur  du  zele 
v»  de  ces  prétendus  deffenfeurs  de  la  foy,  qui  ne  pouvoient 
»  fouffrir  qu'on  parlaft  de  Jésus  Chmst  félon  les  fenti- 
»  mens  de  la  pieté  5c  de  la  do&rine  orthodoxe. 

Ce 
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Ce  fut  en  cette  rencontre  que  l'on  vit  entraifncr  devant  n 
les  magiftrats  &  devant  les  Rois  un  très -grand  nombre  d'E-  c< 
vefques  félon  la  prédiction  de  l'Ecriture  j  &  quand  on  les  y  « 
avoit  conduits  par  force,  on  leur  difoit,  Ou  fouicri  vez  la  con-  u 
damnation  d' Athanafe ,  ou  prenez  la  refolut  ion  d'abandon-  « 
ncr  vos  eglifes  -,  l'Empereur  vous  ayant  condamnez  au  ban-  c« 
nilTement  fi  vous  ne  fouferivez  pas.  Les  Ariens  firent  écar-  « 
ter  dans  chaque  ville  par  leurs  perfecutions  une  infinité  de  « 
perfonnesqui  prirent  la  fuitte  de  peur  que  ces  hérétiques  ne  « 
les  aceufaflent  d'eftre  amis  de  leurs  E  vefques.  Carilyavoit  » 
un  ordre  par  écrit  qui  contraignoit  les  Echevinsde  faire  fi-  n 
gner  leurs  E  vefques  fous  peine  d'eftre  condamnez  eux-mef-  « 
mes  à  l'amcnde.Enfin  il  n'y  avoit  point  de  lieu  ny  de  ville  qui  « 
nefuft  remplie  de  terreur  &  de  tumulte  j  &  comme  d'une  « 
part  les  peuples  eftoient  témoins  de  la  violence  que  l'on  c« 
exerçoit  fur  les  E  vefques  ,enlcsentraifnant  devant  les  ma-  <« 
giftrats,  aufli  de  l'autre  les  juges  voyoient  le  deuil  ôcl'affli-  « 
<àion  publique  des  peuples.  « 
Voilà  de  quelle  manière  agifloient  les  officiers  de  la  Cour  m 
ui  eftoient  envoyez  dans  les  provinces  &  comme  les  or-  « 
res  qu'ils  a  voient  receusleur  donnoient  une  grande  auto-  c< 
rité  éc  une  extrême  hardiefle,  aufli  s'appliquoient-ils  avec  o 
chaleur  à  leur  exécution.  Tantoft  ils  fignifioient  à  quelques  « 
E  vefques  un  commandement  de  comparoiftre  devant  l'Em-  ci 
pereur^Ôc  tantoft  ils  fefervoient  de  fes  lettres  pour  en  fur-  « 
prendre  quelques  autres  fous  divers  prétextes,  en  inventant  « 
contr'eux  diverfes  accufationsjafin  que  la  prefence  &  la  veuii\» 
de  Conftance  fift  trembler  les  uns ,  &  que  les  autres  crai-  et 
gnant  les  menaces  terribles  qu'on  leur  faifoit ,  &  qui  eftoient  « 
fondées  fur  ces  fortes  de  calomnies ,  changeaflentde  fenti-  « 
mens  6c  de  créance  en  abandonnant  la  doctrine  faine  &  or-  « 
thodoxe  &  la  véritable  religion.  Ce  fut  par  des  moyens  fi  « 
odieux  que  l'Empereur  contraignit  un  tres-grand  nombre  « 
d'E  vefques ,  ufant  de  menaces  envers  les  uns,  &  gagnant  les  ce 
autres  par  des  promenés  pour  leur  faire  dire  qu'ils  n'eftoient  et 

Ï>lusde  la  communion  d'Athanafè.Car  ceux  qui  alloient  vers  ex. 
uy  n'avoient  pas  la  liberté  de  le  voir ,  &on  neleurdonnoit  « 
aucun  repos ,  ny  aucune  permiflion  de  fortir  de  leur  logis  « 
jufqu'à  ce  qu'ils  euffentfigné  la  condamnation  de  cet  Evef-  a 
II.  Part.  E 


2 


34  La  Vie  de  S.  Athanasé, 

m  que  j  Se  ceux  qui  n'en  vouloienc  rien  faire,  eftoient  cux-mefl 
*»  mes  condamnez  au  banniftemenr.  L'Empereur  en  ufoic  ain- 
»  fi ,  parce  qu'il  voyoit  combien  ces  Prélats  avoient  de  haine 
»  6c  d'averfion  de  ion  herefie.  C'eft  ce  quil'obligeoitd'em- 
»  ployer  la  force  fie  Ja  contrainte  pour  faire  que  tant  d'Evef- 
»>  ques  fè  rangeant  de  fcfa  parti  ,"dont  il  y  avoit  fi  peu  de  feâa- 
»>  teurs,  en  augmentaient  le  nombre}  fie  ilcroyoitpar  làatti- 
»>  rer  de  l'envie  fur  Athanafe,  fie  procurer  à  l'impiété  des 
»  Ariens  dont  il  eftoit  le  protecteur,  quelque  apparence  favo- 
»»  rable ,  «'imaginant  qu'il  luy  ièroit  aulli  facile  de  changer  la 
»»  vérité  que  de  pervertir  les  hommes. 

îhu.f.  >»     Cette  herefie  n'avoit  point  d'autre  appuy  que  lapuiflàn. 

*'4-  »>  ce  des  juges,  fie  quiconque  s'y  oppolbit,  il  eftoit  auflîtoft 
»  traifné  devant  le  Gouverneur  ou  le  gênerai  de  l'armée.  Elle 
»»  faifoit  perdre  la  foy  aux  Evcfques  par  la  crainte  de  perdre 
»  leur  dignité,  leurs  privilèges  fie  leurs  richefles  ^  fie  cernai 
»>  eftoit  fi  contagieux  que,  les  autres  commençaient  à  l'exem- 
♦»  pie  des  Evefques  à  craindre  de  perdre  ce  qu'ils  ne  pouvoient 
m  confèrver. 

btd  p   n     Quand  cette  malheureufe  fecte  (è  voyoit  réfutée  par 
\lsi  '  »  les  dilcours ,  elle  s'efforçoit  d'entraifner  par  la  violence  , 
»  par  les  coups  fie  par  les  prifbns  ceux  qu'elle  ne  pouvoir  per- 
»  iuaderparfes  faux  raifonnemens  -,  de  forte  quelaçrainte  de 
»  la  proscription  precipitoit  les  riches  dans  l'herefie ,  6:  l'au- 
»  torité  qu'elle  avoit  de  faire  traifner  dans  lesprifons  ceux 
*»  oui  refiftoient  à  fesckflein*,  faifoit  tomber  les  pauvres  dans 
»  le  mefme  abyfine. 
ihidf-   »     Confiance  qu'elle  regardoit  comme  fon  chef  fie  fon  ca- 
*4«.     »  pitaine  dans  la  guerre  qu'elle  declaroit  à  Je  s  u  s  -  C  h  r  i  st, 
»  faifoit  tout  ce  que  vouloient  les  Evefques  Ariens,  parce 
n  qu'eux  luy  difoient  auflt  de  leur  part  tout  ce  qu'il  vouloir. 
f-*sJm  »  Ainfi  il  banniflbitles Prélats ^empefehoie les  peuples  d'of- 
»  frir  à  Dieu  leurs  prières  fie  de  luy  rendre  les  devoirs  de  leur 
»  pieté ,  en  leur  derrendant  les aflèmblces,  fie  donnoit  les  éga- 
la les  aux  complices  de  (on  impieté. 
t .  ts(>  »    II  n'y  avoit  rien  que  d'extraordinaire  fie  d'incroyable  dans 
>»  la  conduite  qu'il  tenoit  pour  commettre  des  injuftices.  Car 
»  après  avoir  banni  les  Evefques,  lorfqu'il  arrivoit  que  qucl- 
m  ques  autres  perfbnnes  eftoient  condamnées  félon  la  qua- 
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licé  de  leurs  crimes  pour  avoir  commis  des  meurtres  ou  des 
larcins,  ou  excite  des  (éditions,  il  les  relafchoitSc  leur  par- 
donnoit  au  bout  de  peu  de  mois,  fe  Iaiffant  fléchir  par  des 
prières,  &  failanc  en  leur  faveur  ce  que  Pilate  fie  autrefois 
pour  Barabbas  -,  au  lieu  que  lorfqu'il  s'agiiloit  des  fervitcurs 
de  J  e  s  u  s-C  hmst,  non  feulement  il  ne  les  relafchoit 
point,  mais  mefme  il  augmentoit  la  rigueur  &  la  dureté  de 
leur  exil  avec  beaucoup  d'inhumanité,  comme  s*il  avoit 
formé  le  deflein  d'eftre  éternellement  leur  perfecuteur.  Et 
cela  ne  devoit  paroiitre  nullement  étrange,  puifque  com- 
me ileftoit  l'amy  des  criminels  par  la  conformité  de  leurs 
moeurs  avec  les  Hennés,  auffi  eltoit-il  jufte  qu'il  fe  rcndiit 
l'ennemy  public  des  orthodoxes  à  caufe  de  leur  pieté.  Il 
n'eftoit  donc  pas  pofBble ,  continue  noftre  Saint ,  qufcftant 
dans  cette  difpofitiond'efprit,  &fcplaifantdans  des  cha* 
fes  de  cette  nature,  il  fuit  en  citât  de  faire  rien  de  jufte  & 
de  raifbnnable,  luy  qui  cftoit  comme  enchaifhé  par  des 
perfonnes  dont  toute  l'occupation  fe  réduifoit  à  commettre 
desinjuflices,  ôcquife  laillbit  comme  enchanter  par  ceux 
dont  la  raifon  eltoit  toute  corrompue.  C'eft  pour  ce  fujet 
que  tantoft  il  écrivoit  des  lettres  Se  des  édits  ,  tantoft  il 
(e  repentoit  de  les  avoir  écrits  ^  puis -après  en  avoir  témoigné 
du  r«gret,  il  s'aigriflbit  plus  que  jamais  &  s'emportoit  de 
colère  ■  &  après  cela  il  s'affligeoit  encore  tout  de  nouveau 
de  s'eftre  ainfi  emporté,  &c  faifbit  voir  par  cette  manière  d'a- 
gir qu'il  n'avoitny  fensny  jugement. 

Il  n'y  eut  alors  perfonne  du  nombre  des  Catholiques 
qui  ne  reflentift  l'atteinte  des  calomnies  ,  qui  nefuft  expo- 
fé  aux  embufehes  de  ces  ennemis  déclarez  dejEsus-  Ch r  i  st, 
&  que  Confiance  ne  condamnait  au  bannilfement  quand 
ils  en  avoientefté  les  délateurs.  Jamais  il  ne  refufa  à  ces  hé- 
rétiques une  audience  favorable  -,  Ôc  jamais  au  contraire  il 
ne  voulut  oùir  aucun  de  ceux  qui  parloient  contr'eux ,  quoy 
qu'il  entendift  très- volontiers  ceux  de  fa  fecte,  quelque  cho- 
ie qu'ils  pulîentdire.  Il  n'y  avoit  alors  aucune  Eglife  qui  ado- 
raftjESUs- Christ  en  liberté,  parce  qu'elles  eftoienten  très- 
grand  danger  de  refTentir  les  cflrets  de  la  perfècution  lort 
qu'elles  faifoient  profeffion  de  pieté  j  &  celles  mefme  qui 
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»  ufoicnt  de  dcguifcmcnt  &  de  diiTimulation,  eftoient  toujours 
»  dans  la  crainte.  Ainfî  c«  prince  ne  travailloit  qu'à  remplir 
»  toute  la  terre  ou  d'impiété  ou  d'hypocnfie.  Car  s'il  y  a  voit  en 
h***"  9uc,que  endroit  un  homme  de  pieté  &  un  amateur  de  Jesus- 
v. .,.    »  Christ,  comme  il  y  enavoitplufieurs^leftoiccache  com- 
»  me  les  anciens  prophètes  &  le  grand  Elie,  dans  le  befoin  & 
»  le  manquement  de  toutes  chofes  ,  jufqu'à  ce  qu'il  euft 
>.  trouve  quelque  véritable  fidclle  qui  le  découvrit  comme 
»  Abdiasavcntfait  autrefois  $  Se  les  plus  faints  eftoient  réduits 
»  ou  à  s  enfermer  dans  les  antres  &  dans  les  cavernes  de  la 
MM  1  te"e.'ouadcmAf«rererrans&  vagabonds  dans  les  folitudes 
Mi.    '    Quic°nque  eftoitamy  des  Ariens  ôc  complice  de  leur  he- 
"  rehf .  q»oy  que  d'ailleurs  il  fiift  coupable  d'une  infinité  de 

-  £ SS  A  Crima  !  *  ^  Cn  ™  COnvaincu  Par  dcs  P««- 
dw^.  ^nftranonstoures  vifibles,  iln?  lailToit  pas 
a  eitre  confideré  parmy  eux  comme  un  homme  de  mérite  & 

"  dW  ~ ^  Un  in?aDt iDtime  de  ^««Pereur/ans  avoir 
»  IlXf, ecommandanon  auprès  de  luy  que  Va  feule  impiété. 

enr,^  ^bIcdCnche(res>  "Benoit une  liberté  toute 

•  lîftrats  C     C  CC  qU'iIluy  Plaifoit  fans  craind'e  ma! 

»>  travlilWUrCOntrairC  îmconWc  reprenoit  leur  impiété  & 
«S  HT™'  P°U/le  "oircir>  °n  lc  bunoiffiS  aum 

"devoir  M^«rr,!>„C,nCeSCCUX  1uinl:1"ouloient  pas 
..  *  »»co„trwConllanccenvoy„lcd&^i JSTi! 
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Ittée  &  avec  l'autorité  de  Tes  lettres  des  perfonnesquin'e-  <c 
ftoient  nullement  agréables  au  peuple  8c  qui  luy  eftoient  « 
entièrement  inconnues.  De  forte  que  l'on  réduifoit  les  « 
Chrcftiens  à  haïr  ceux  qu'ils  aimoient  pour  les  avoir  in-  ce 
ftruirs  Se  leur  avoir  fervi  de  pères  dans  la  pieté ,  &  au  u 
contraire  à  aimer  ceux  qu'ils  ne  vouloient point ,&àcon-  c< 
fier  leurs  enfans  à  des  perfonnes  dont  ils  ne  connoiflbient  (c 
ny  la  vie  ny  la  conduitte ,  &  ne  fçavoient  mefme  nulle-  te 
ment  qui  ils  eftoient  j  eftant  obligez  d'en  uferainfi  de  peur  ce 
d'encourir  la  difgrace  de  l'Empereur.  « 

Nul  Arien  n'eltoit  aceufe  -,  ou  quand  on  les  aceufoit,  on 
n'en  venoit  jamais  jufques  au  jugement  définitif  j  ou  fi  on  ce 
les  jugeoit,  ce  n'eftoit  que  pour  prononcer  en  leur  faveur  te 
une  fentenec  d'abfolution  h  8c  le  danger  eftoit  plus  grand  te 
en  ces  rencontres  pour  l'accufateur  que  pour  l'accufe.  De  ce 
forte  que  tous  ceux  de  ejette  fecYe  eftoient  pleins  de  ta-  «c 
ches  6c  de  foiiillures  :  mais  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  foiiil-  <e 
lez  que  leurs  condu&eurs  8c  leurs  Prélats,  qui  meritoient  ce 
pluftoft  lenomd'efpions  que  celuy  d'Evefques.  Lorfque  te 
quelqu'un  de  ce  parti  avoit  deflèin  de  fe  faire  Evefquc ,  ce 
on  ne  luy  reprefentoit  point  aveefaint  Paul  qu'il  faut  que  te 
l'Evefque  foit  irréprochable ,  mais  on  fe  contentoit  de  luy  tt 
dire ,  Que  vos  fentimens  foient  contraires  â  la  do&rine  de  te 
Jésus -Christ,  8c  ne  vous  mettez  nullement  en  peine  ce 
de  vos  mœurs-,  cela  vous  furfira  pour  fubfifter  fiepour  ce 
acquérir  l'amitié  du  Prince.  Voila  de  quelle  manière agif-  tt 
foient  les  Ariens.  Au  contraire  quelque  purs  5c  quelque  ce 
faints  que  pufTent  eftre  ceux  qui  avoient  du.  zele  pour  la  ce 
vérité  Catholique,  ils  devenoient  coupables  en  un  inftant  ce 
quand  il  le  plaifoit  ainfiaux  Ariens,  8c  dés  que  ces  hereti-  « 
ques  trouvoient  bon  d'inventer  contr'eux  quelque  matie-  ec 
re  d'aceufation.  " 
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Chapitre  IX. 

Suitte  du  mefmt  fujet.  Q*el*ftoit  Epiftete  que  les  Aricnt 
élevèrent  À  tepifeopat.  Horribles  ravages  de 

cette  herefie. 


C 


O  m  M  E  H  toutes  ces  violences  que  nous  venons  de  de- 
j  peindre  par  les  propres  paroles  de  S.  A  thanafe ,  euflenc 
eflé  des  armes  encore  trop  foibles  pour  établir  i'Arianilme^ 
Confiance  ièfervoit  encore  d'un  moyen  plus  fubtil  écplus 
îuiiftr  drty  dangereux.  Car  il  employoit  tous  les  thrcîbrs  de  fbn  empire 
"'"w/îl"  »  Pou,r  corrompre  par  argent  ceux  qu'il  ne  pouvoit  gagner 
De-m  „  d'une  autre  manière.  De  forte  que  l'on  en  voyoit  plufieurs 
dUaq»:"'^  qui  eftant  pauvres  avant  cela,  devenoient  par  les  profu* 
{Ions  de  ce  prince  aufli  riches  que  les  principaux  officiers 
i,  &  les  plus  grands  feigneursdefafcour. 
li.mmitn-  Epictere  efloit  de  ce  nombre,  &  il  quitta  le  fèrvice  de 
îïtDti.0^"  JDieu  pour  fe  dévouer  à  toutes  les  paffions  de  l'Empereur. 
Saint  Athanafe  dit  que  Confiance  ayant  trouvé  ce  perfon- 
nage  tel  qu'il  le  fouhaittoit,  c'eft  à  dire,  jeune,  hardy  6c 
entreprenant,  il  le  prit  en  afFc&ion  comme  eilant  capable 
d'executer  fes  mauvais  dedans,  fit  qu'il  s'en  fervit  depuis 
3,  ce  temps- là  pour  tourmenter  les  Evefques  qu'il  haïrfbit. 
En  quoy  il  ne  fè  trompa  nullement,  puifque  ce  jeune  hom- 
me n'eut  point  d'autre  loy  ny  d'autre  règle  de  fa  conduite 
que  la  feule  volonté  de  fbn  maiflre.. 

La  mort  de  Rufinien  que  nous  avons  rapportée,  en  fut 
un  terrible  exemple.  Et  ce  fut  pour  cette  foumiffion  fi  aveu- 
gle ,  que  quoy  qu'il  fufl  encore  néophyte ,  Confiance  le  fit 
Evefque  d'un  lieu  quieûoit  ères- éloigné  de  fon  païs ,  &  où. 
il  n'eftoit  pas  mefme  connu.  C'efloit  d'Une  ville  d'Italie 
iïi  LMmt-  que  l'on  appelloit  alors  Centum.celU  y  &  que  l'on  croit 
"IL  %n     e^rc  miUnccnanc  Civita- vecchia  fur  la  mer  de  Tofcane  afTez 
prés  de  Rome.  Certainement  il  n'y  a  point  de  fupplices  qui 
ne  foient  préférables  à  des  recompenfes  de  cette  nature  > 
lorfqu'il  faut  vendre  fon  ame  pour  acheter  les  dignitez 
de  l'Eglife  par  un  renoncement  gênerai  à  la  foy  &  à 
l'équité,. 
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Mais  s'il  fe  trouvoit  quelqu'un  aflez  injufle  pour  croire 
que  S.  Athanafe  cufl  eflé  capable  d'écrire  avec  trop  de  paf- 
fion  &  de  chaleur,  fous  prc'tcxte  qu'il  s'agiflbitdefapropre 
caufe,  il  n'a  qu'à  fe  remettre  devant  les  yeux  de  queue  ma- 
nière S.  Hilaire  en  a  parlé  quelque  temps  après  ,  n'y  ayant  mur. 
rien  de  plus  fort  que  les  cxpreflions  de  ce  laint  Evelque  de  confi* 
*tioftre  France,  Car  après  avoir  regretté  le  temps  de  Néron 
&  de  Dece ,  comme  plus  favorable  aux  deffenfeurs  de  la  vé- 
rité, voicy  comment  il  décrit  la  perfecution  de  Confiance. 
Maintenant ,  dit-il ,  nous  combatrons  contre  un  perfccuteur  ce 
qui  nous  trompe ,  contre  un  ennemy  qui  nous  flatte ,  contre  « 
Confiance  antechrifl ,  qui  ne  nous  déchire  point  le  dos  à  « 
coups  de  fouets,  mais  qui  nous  chatouille  le  ventre  3  qui  ne  « 
nous  confervc  point  la  vie  de  l'ame  par  des  exils  &  par  des  « 

Î)rofcriptions  ,  mais  qui  nous  enrichit  afin  de  nous  donner  « 
a  mort  ;  qui  ne  nous  traifne  point  en  prifon  pour  nous  don-  « 
ner  la  liberté ,  mais  qui  nous  comble  d'honneurs  dans  fon  « 
palais  pour  nous  rendre  efclaves  j  qui  ne  nous  tourmente  « 
point  les  coflez  avec  des  ongles  de  fer,  mais  qui  s'empare  « 
de  noflre  coeur  5  qui  ne  nous  trenche  point  la  tefle  avec  « 
uneépéc,  mais  qui  fait  mourir  noftre  ameavec  de  Por  }  qui  « 
ne  nous  menace  pas  publiquement  de  nous  ietter  dans  le  feu,  et 
mais  qui  allume  fecrettement  les  flammes  d'enfer  pour  nous  « 
brûler  5  qui  ne  s'engage  point  à  combattre  de  peur  d'eftre  c< 
vaincu,  mais  qui  nous  flatte  pour  nous  dominer-  qui  con-  « 
fefle  Jes  us-Christ  pour  le  renier  -y  qui  feint  de  travail-  <« 
Jer  pour  réunir  les  efprits,afin  d'empefeher  la  paix-,  qui  étouf-  « 
fe  les  herefies,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  de  chreftiensj  qui  honore  ce 
les  perfonnes  confacréesàDiêu,afin  qu'il  n'y  ait  plus  d'Evef-  « 
ques-,  qui  baftit  deseglifes  afin  de  détruire  la  foyj  qui  ne  a 
parle  que  de  vous ,  ô  mon  Dieu,  qui  a  continuellement  vo-  a 
il rc  lame  nom  dans  la  bouche ,  &  qui  fait  abfolument  routes  et 
chofes,afin  que  comme  vous  elles  Dieu,  on  ntreroye  pas  que  et 
vous  foyez  Pere. 

Et  addreflant  fon  difeours  à  Confiance  mefme,  il  luy  parle 
ainfi.  Vous  faiçes  les  chofesdu  monde  les  plus  cruelles  fans  ce 
vous  charger  de  l'envie  de  procurer  des  morts  glorieufcs  à  et 
ceux  que  vous  perfecutez.  Par  un  triomphe  nouveau  8c  et 
tout  à  fait  inoiii  jufqu«s  à  prefent,  <Jue  voftre  fubtilitc  vient  « 
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»  d  inventer,  vous  vous  fervez  du  diable  mcfmc  pour  rempor- 
»  ter  la  victoire,  ôcvous  pcrfccutez  des  pcrfonnes  innocentes 
«  fans  en  faire  des  martyrs.  Néron,  Dcce,  Maximien ,  npus 
»  avons  de  plus  grandes  obligations  à  voftre  cruauté ,  puifque 
»  c'eft  par  voftre  moyen  que  n<aus  avons  vaincu  le  diable.  Le 
»  fang  des  bienheureux  martyrs  a  efté  recueilli  avec  honneur 
»  de  toutes  parts ,  en  voyant  qu'ils  ont  fait  heurler  les  démons 
i>  par  Icurpréfence,  qu'ils  ont  guery  les  maladies,  qu'ils  ont 
»>  opère*  des  miracles ,  que  leurs  corps  fc  font  élevez  de  terre 
»  fans  eftre  liez ,  que  des  femmes  citant  pendues  parles  pieds 
*i  leurs  juppes  ne  font  pas  remontées  pour  leur  couvrir  le  vifa- 
"  ge  >  4ue  ^es  démons  ont  efté  brûlez  devant  eux  fans  qu'il  y 
»j  euft  aucun  feu  vifible  qui  les  tourmentait ,  &  qu'ils  ont  con- 
»  fefTé  d'eux-mefmes  la  vérité  de  noftre  foy  fans  en  eftre  pref. 
»  fez  par  les  demandes  &  les  queftions  des  ridelles.  Mais  vous  , 
m  ô  Confiance ,  qui  elles  l'auteur  de  toutes  les  plus  grandes 
»>  cruautez ,  vous  nous  faites  beaucoup  plus  de  mal  que  ces  an- 
»  ciens  tyrans ,  &  vous  ne  nous  laifTez  pas  feulement  lieu  de 
»  nous  exeufer  dans  les  fautes  que  vous  nous  faites  commettre. 
»  Vous  vous  glillez  infenfiblement  fous  prétexte  de  nous  ca- 
m  refier  -y  vous  nous  faites  mourir  fous  une  apparence  de  reli- 
»>  gion  5  vous  consommez  l'impiété ,  &  en  vous  vantant  fauf. 
«  fement de confcflèr  &  de  pu blier  Jésus- Christ,  vous 
m  éteignez  la  foy  de  Jésus-Christ.  Vous  ne  laifTez  pas 
^^  du  moins  aux  miferables  les  exeufes  qu'ils  pourroient  alle- 
»  gueren  reprefentant  leurs  fupplices  devant  le  juge  éternel, 
»  en  montrant  quelques  cicatrices  de  leurs  membres  déchirez, 
»  &  en  trouvant  dans  la  foiblefle  de  leurs  corps  la  juflification 
»  de  ce  qu'ils  pourroient  n'avoir  fait  que  par  une  necefîitc 
»  prefTante.  Mais  voftrepere  le  démon  qui  lçait  l'art  de  faire 
»  mourir  les  hommes ,vous  a  enfeigné  à  vaincre  fans  trouver  de 
»  refiflance  opiniâtre ,  à  égorger  les  hommes  fans  épée ,  à  les 
»  perfecuter  lans  attirer  fur  vous  l'infamie  du  nom  de  tyran,  à 
»  les  haïr  fans  qu'on  voye  que  vous  les  haïfTez ,  à  mentir  fans 
»  que  l'on  s'en  apperçoive ,  à  taire  des  profeffions  de  foy  fans 
»  avoir  aucune  foy ,  à  carefler  fans  avoir  aucune  bonté ,  a  faire 

»  ce  que  vous  voulez  fans  découvrir  ce  que  vous  voulez  

»  Nous  découvrons,  ô  loup  ravifTeur,  la  peau  dont 

»  vous  yous  couvrez.  Vous  honnorez  le  faint  de  Dieu  avec 

l'or 
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l'or  de  voftre  Eftat ,  8c  vous  préfentez  à  Dieu  maigre  luy  ce  « 
que  vous  avez  ravi  aux  temples ,  ou  ce  que  vous  avez  confif-  « 
que  par  des  édits,  ou  ce  que  vous  avez  tiré  par  la  force  8c  « 
l'exa&ion  des  tourmens  8c  des  fupplices  j  vous  vous  préfen-  h 
tez  aux  Evefqucs  pour  leur  donner  les  mefmes  baifers  dont  « 
J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  efté  trahi  j  vous  baillez  la  telle  pour  re-  « 
cevoir  d'eux  leur  benedi&ion ,  afin  de  fouler  la  foy  fous  vos  « 
pieds  j  vous  les  faites  manger  à  voftre  table  comme  Judas  eft  « 
lbrtidu  feftin  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  pour  trahir  fon  maiftre;  ce 
vous  remettez  en  leur  faveur  le  cens  £c  le  tribut  que  Jésus-  <« 
Christ  a  payé  luy-mefme  de  peur  d'exciter  du  fcandalej  « 
vous  relafchez  les  impofts  afin  d  inviter  les  chreftiens  are-  « 
nier  leur  divin  Maiftre  j  8c  vous  renoncez  à  vos  propres  c* 
droits ,  afin  de  faire  perdre  aux  autres  les  biens  de  Dieu.  « 
Voilà  quelle  eft  la  faufle  peau  de  breby  dont  vous  vous  cou-  <« 
vrez.  Mais  maintenant  écoutez ,  ô  loup  ravifieur,  les  fruits  <« 
de  vos  œuvres.  Je  ne  diray  rien  que  ce  qui  s'eft  pafle  dans  « 
l'Eglife ,  6c  ne  parleray  de  voftre  tyrannie  qu'à  l'égard  des  <« 
entreprifes  que  vous  faites  contre  Dieu.  Ce  n'eft  pas  que  « 
j'ignore  la  caufe  qui  vous  fait  agir  ainfi  ^  mais  néanmoins  ci 
on  fe  plaint  par  tout  de  ce  que  vous  avez  privé  de  l'epif-  « 
copatdes  prélats  que  perfonne  n'ofcht  condamner ,  &  qu'ils  « 
portent  encore  furie  front  les  marques  honteufes  que  vous  c« 
y  avez  fait  graver ,  afin  qu'il  paruft  à  tout  le  monde  que  <* 
vous  les  envoyiez  travailler  aux  mines.  Alexandrie  qui  a  et 
efte  agitée  par  tant  de  guerres  différentes ,  6c  qui  a  trem-  «• 
blé  delà  crainte  du  tumulte  de  tantd'entrcprifcs  que  vous  et 
avez  formées  contre  elle,  eft  une  preuve  de  ce  que  je  dis.  « 
Car  vous  avez  employé  moins  de  temps  à  combattre  contre  et 
lesPerfes,  que  contre  cette  ville  feule;  vous  avez  changé  « 
des  gouverneurs,  choifi  des  généraux,  corrompu  des  peu-  et 
pies ,  foulevé  des  légions ,  afin  qu' Athanafe  cciTaft  de  pref-  « 
cher  la  foy  de  J  esus-C  h  r  i  s  t.  « 

Lucifer  Evelquc  de  Cagliari  nous  fait  aulfi  un  effroya-  /.  ». 
Me  portrait  de  cette  perfecution ,  &  il  nous  fait  voir  que  <*th*»»f. 
les  prifons ,  les  mines  8c  les  lieux  d'exil  pouvoient  à  peine 
contenir  les  chreftiens  que  Confiance  y  envoyoit  en  leur 
oftant  tous  leurs  biens  &  les  faifant  mourir  de  faim ,  fans 
rien  vouloir  rclafchcr  de  fa  violence,  qu'à  condition  qu'ils 
1 1.  Part.  F 
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renieroicnt  la  foy  des  Apoftrcs  pour  embraflcr  l'Arianifme. 
MêrUnium  \\  reconnoift  ailleurs  que  la  force  que  ces  faints  &  généreux 
tffiUoDH.  ^Qnfeflèore  témoignoient  en  ces  rencontres,  venoic  de  Dieu 
&  non  d'eux  j  que  la  foy  feule  les  foutcnoit  par  fa  vertu  j 
qu'ils  attendoient  à  chaque  moment  des  bourreaux  encore 
plus  inhumains  j  que  l'on  pouvoir  les  faire  pafler  ou  par  le 
îupplice  de  l'épée ,  ou  par  celuy  de  la  croix ,  brûler  leurs 
corps ,  déchirer  leurs  membres  &  leurs  entrailles  j  mais  qu'ils 
efperoienr  de  demeurer  toujours  fermes  &  inébranlables, 
non  pareux-mefmes ,  mais  par  le  fecours  de  celuy  qui  eftoit 
&  aguToit  en  leur  perfbnne ,  &.  dont  la  vertu  les  avoir  con- 
fervez  jufqu'à  ce  temps-là  j  &  que  comme  ce  prince  rece- 
vroitun  jour  la  punition  de  Ion  erreur,  &  la  peine 'qui  eftoit 
deuc  à  fa  cruauté ,  ainfi  cette  perfecution  eftoit  un  che- 
min eftroit  qui  les  conduifoit  infailliblement  à  la  fublime  6c 
éternelle  récompenfe  de  l'unmortalité  &  de  la  gloire. 
HU»r.  1 6.  Après  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  la  puîfTance  ty- 
dc  Trmù.  rannique  de  l'herefîe  Arienne ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce 
que  ditS.  Hilaire ,  qu'elle  avoit  fait  un  ravage  horrible  dans 
toutes  les  provinces ,  &  que  c'eftoit  la  feule  doctrine  domi- 
nante &.  que  l'on  ofaft  prefchcr  publiquement. 

Il  y  a  peu  d'épaules  allez  fortes  pour  foutenir  le poids  d'u- 
ne fi  grande  &  h  longue  perfecution  j  &  lorfque  fatan  crible 
les  hommes  par  la  permillîon  de  Dieu ,  il  fe  rrouve  ordinaire - 
Ai  fohtxr.  ment  plus  de  paille  ôc  de  poufficre  que  de  bon  grain.  C'eft 
aufTi  pour  ce  lujet  que  S.  Athanafe  a  écrit  qu'il  n'y  avoit 
que  l'Egypte  feule  où  la  foy  orthodoxe  s'enfeignaft  par  tout 
avec  une  pleine  liberté ,  &  qu'elle  perdit  mefme  cet  avanta- 
ge par  les  troubles  que  les  Ariens  y  excitèrent  en  l'an  356. 
afin  que  quand  l'antechrift  qui  eft  le  prédicateur  du  démon, 
viendroiten  cette  province ,  il  y  trouvait  des  eglifes  toutes 
à  luy.  Préparons  nous  à  voir  maintenant  par  le  détail  l'hi- 
ftoirede  cette  perfecution  fi  épouvantable ,  &  apprenons  ce 
que  Confiance  fit  d'abord  pour  faire  trembler  tout  le  monde 
en  exerçant  fa  violence  fur  un  fuccefleurde  S.  Pierre. 
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Confiance  tente  Libère ,  &  luy  envoyé  un  eunuque  four 
le  corrompre  ,  mais  en  vain,  il  le  fait 
venir  à  Milan. 

S Ai nt  Athanafe  ayant  efté  condamné  par  la  foufcrip-  Amm.M*r. 
tion  de  la  plufpart  des  Evefques  ,  Confiance  crut  «U.  i.ij. 
qu'il  luy  manquoit  encore  quelque  chofc  après  cette  mal- 
heureuiê  fansta&ion ,  6c  il  ne  fut  pas  content  jufques  à  ce 
qu'il  euft  veu  cette  condamnation  confirmée  par  l'auto- 
nté  dont  jouïflent  principalement  les  Evefques  de  Rome^ 
ce  qu'il  fouhaittoit  avec  beaucoup  d'ardeur  &  de  paf- 
fion. 

D'autre  parties  Ariens  qui  voyoient  que  Libère  qui  te-  jtban.nd 
noit  alors  ce  fiege,  eftoit  fermement  attache  à  la  doctrine  M"*'-  f« 
orthodoxe,  qu'il  haïflbit  leurhcrefie,  qu'il  s'efforçoit  d'en  s,x' 
retirer  tout  le  monde ,  &.  d'en  faire  concevoir  par  tout  de  Pa- 
verfion ,  fe  perfuaderent  que  s'ils  pouvoient  une  fois  ou  le 
gagner  ou  le  vaincre,  ils  le  rendroient  aifémentles  maiftres 
de  tous  les  autres.  Ils  portèrent  donc  cette  affaire  à  l'Em- 
pereur, lequel  de  fa  part  eftant  auffi  tout  à  fait  perfuadé 
que  le  changement  de  Libère  luy  feroic  un  moyen  infail- 
lible d'attirer  tout  le  monde  à  fa  fe&e,  luy  envoya  l'eunu- 
que Eufebe  avec  des  préfcns  pour  le  gagner ,  &  avec  des 
lettres  pleines  de  menaces  pour  l'abbattre  par  la  crainte  de 
fa  colère. 

L'hiftoire  de  ce  combat  eft  devenue  fi  célèbre  dans  toute 
lapofterité,  que  lespayens  mefmcs  en  ont  marqué  l'événe- 
ment. Mais  nous  aimons  mieux  puifer  dans  les  fources  pures 
que  d'avoir  recours  A  ces  ruifleaux  fi  bourbeux  -y  &  comme 
nous  préferons  avec  raifon  le  témoignage  de  S.  Athanafe  à 
ecluy  de  tous  les  auteurs  du  mefme  fiecfe,  c'efl  par  fès  pro- 
pres paroles  que  nous  devons  commencer  cette  importante 
relation. 

L'eunuque  Eufebe ,  dit-il ,  eftant  arrivé  à  Rome ,  follici-  « 
ta  d'abord  Libère  de  fouferire  la  condamnation  d*Athana-  et 
fe ,  &  d'entrer  dans  la  communion  des  Ariens  ,  difant  que  M 
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m  c'eftoit  la  volonté  de  l'Empereur  &  l'ordre  exprés  qu'il  luy 
»  portoit  de  fa  part  j  ôc  enluitte  après  luy  avoir  montré  les 
»  prélcns  par  lefquels  il  tafchoit  de  le  féduire ,  il  luy  prit  la 
m  main,  &:  luy  dit,  Laijjct^vous  perfuader  par  t Empereur ,  & 
»  recevez^ce  qu'il  vous  donne.  Mais  cet  Evefque  s'en  deffendit 
n  fortement,  &  juftifia  fa  reiiftance  par  ce  difcours:  Corn- 
»  ment  feroit-il  poflible ,  dit-il,  que  jagiffe  de  cette  manière  con- 
»  tre  Athanafe ,  &  comment  pourrions  nous  le  condamner  après 
»  qu'il  a  efié  renvoyé  abfous  non  feulement  par  un  Concile ,  mais 
»  par  deux  qui  ont  eftè  ajfemble^  de  tous  Us  endroits  de  la  ter. 
»  re  pour  juger  fa  caufe  ,  &  après  que  ÏEglife  Romaine  a  re- 
>j  connu  fon  innocence  &  fa  renvoyé  en  paix  !  Et  qui  pourroit 
n  fouffnr  qu'après  que  nous  l'avons  receu ,  &  que  nom  luy  avons 
a  donné  en  fa  prèfence  des  marques  publiques  de  charité  &  de 
n  noflre  communion  ,  nous  le  rejettaffions  avec  horreur  pendant 
»  qu'il  eft  éloigné  de  nous  1  Ce  n'eft  point  là  ce  qui  eft  prefent 
»j  par  la  règle  de  tEglife ,  ny  ce  que  nos  pères  nous  ont  laiffe 
»  par  tradition  après  i  avoir  appris  eux-mefmes  par  la  voye 
»  du  grand  Apoftre  S.  Pierre.  Que  fi  t Empereur  prend  un  fi 
n  grand  foin  de  la  paix  &  de  t  union  de  ÎEglife ,  &  qu'il  s'ar- 
»  refle  à  vouloir  faire  cajfer  ce  que  nous  avons  écrit  pour  la  ju~ 
*>  ftification  £  Athanafe ,  //  eft  jufte  qu'il  faffe  aujfi  caffer  ce 
»»  que  les  Ariens  ont  écrit  contre  cet  Evefque  &  contre  tous  les 
»j  autres  ,  &  qu'enfuitte  il  faffe  tenir  loin  de  fon  palais  une  afi. 
»>  femblée  eccUpsftique ,  où  il  n'y  ait  pas  et  Empereur  qui  ajjifie , 
»  on  il  ne  fe  trouve  aucun  Comte ,  où  il  n'y  ait  point  de  juge  qui 
»  employé  la  terreur  &  les  menaces  i  mais  où  l'on  fe  contente  d'à- 
h  girpar  la  feule  crainte  de  Dieu,  &  dérégler  toutes  chofes  félon 
•>  les  ordonnances  des  Apoftres  -y  afin  qu'après  avoir  commencé  par 
»  conferver  la  foy  de  FEglife  ,  ainfi  que  nos  pères  ont  ordonné 
»  dans  le  Concile  de  Nicée  t  on  extermine  enfuitte  ceux  qui  fe 
n  trouveront  infellex^des  erreurs  d'Arius ,  &  qu'on  laijfe  en  liber- 
"  té  ceux  dont  l'innocence  &  la  pureté  de  la  foy  feront  connues  de 
"  tout  le  monde.  Car  il  n'eft  pas  jufte  que  les  impies  qui  ont  de  mau- 
»>  vais  fentimens  touchant  la  foy  fe  trouvent  avec  Us  autres  dans 
"  le  Concile  3  ny  que  l'on  commence  à  juger  des  aïlions  perfonneL 
"  les  avant  que  et  avoir  examiné  la  foy  des  perfonnes .  Il  faut  avant 
"  toutes  chofes  retrancher  toutes  fortes  de  di/putes  touchant  la  foy, 
"  &  enfuitte  traitter  des  actions  des  particuliers.  Car  noftre  Seigneur 
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Xtsvs-CnKtsjr  ne  guerijfoit  pas  les  malades  avant  qu'ils  eufi  « 
fent  déclaré  en  termes  exprès  quels  fentimens  &  quelle  créance  « 
ils  avoient  de  luy.  C'efi  ce  que  nous  avons  appris  de  nos  pères  j  « 
&  c'efi  ce  que  nous  vous  prions  de  rapporter  à  t  Empereur  cr<m-  « 
me  des  chojes  de  la  dernière  importance ,  tant  pour  fon  propre  in-  « 
tereft  que  four  t  édification  de  ÎEglife,  Que  Ion  n'écoute  point  « 
Vrface  é*  Valens ,  puifqu'ils  fe  font  autrefois  retraité  de  leurs  « 
erreurs  3  &  que  quoy  qu'ils  puisent  dire  prcfentcment  3  ils  nemeri-  « 
tent  nulle  créance.  « 

Il  n'y  a  rien  de  plus  jufte  ny  de  plus  généreux  que'  cette 
réponfe  de  Libère.  Et  comme  c'eitoit  à  luy  plus  qu'à  aucun 
autre  Evefque  du  monde  à  maintenir  la  liberté  de  l'Eglife 
contre  les  entreprifes  de  l'Empereur,  qui  vouloit  faire  dé- 
pendre la  condamnation  des  Evefques  de  feule  autorité 
îôuvcraine ,  auffi  ne  pouvoit-il  mieux  marquer  quelle  de- 
voir eftre  la  forme  desjugemens  eeelefiaftiques.  Quoyque 
Conftantin  euft  affiftéau  Concile  de  Nicée,  néanmoins  Li- 
bère ne  croyoit  pas  que  le  Concilepuft  eftre  libre  s'il  fe  te- 
noit  dans  le  palais  de  l'Empereur ,  parce  qu'au  lieu  que  Con- 
ftantin employoit  toute  ton  autorité  pour  maintenir  celle 
des  Prélats ,  fon  fils  Confiance  ne  vouloit  affifter  aux  aiïèm- 
blées  qu'afin  de  les  opprimer  par  fa  prefence ,  par  la  terreur 
de  fes  officiers,  &  parcelle  desmagillrats  &  des  juges  qui 
«ftoient  les  exécuteurs  de  fes  paffions.  Ce :  Pape  vouloit 
auffi  rétablir  les  chofes  dans  leur  ordre  véritable  &legitime 
quand  il  remonrroit  qu'il  falloit  traitter  de  la  foy  avant 
que  d'examiner  les  actions  &.  les  perfonnes  •>  ôciloppofoit  la 
conduite  de  la  tradition  à  celle  des  Ariens  qui  faifoient  gloire 
de  renverfer  toutes  les  règles  de  l'Eglife.  Mais  reprenons  la 
relation  de  noftre  Saint. 

Voilà ,  dit-il ,  ce  que  répondit  Libère  à  Eufebe.  Mais  cet  « 
eunuque  eftant  moins  affligé  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  fbuferit  « 
la  condamnation  d'Athanafe,  que  de  ce#qu'il  trouvoit  en  fa  « 
perfonne  un  ennemy  de  leur  herefie ,  &  ne  confiderant  pas  « 
qu'il  eftoit  devant  un  Evefque,  après  luy  avoir  fait  de  gran-  « 
des  menaces,  il  le  quitta,  fortitavecles  prefens  qu'il  venoit  « 
de  luy  offrir ,  &  fit  une  chofe  auffi  contraire  à  la  manière  « 
d'agir  des  chreftiens ,  qu'elle  efloit  mefme  au  defTus  de  la  te-  " 
mérité  des  eunuques.  Car  pour  imiter  la  prévarication  de  « 
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Saûl ,  eftant  entré  dans  l'cglife  de  l'Apoftre  S.  Pjerre,il  y  fut 
pendit  fes  dons.  Ce  que  Libère  ayant  appris ,  il  fit  une  fe- 
vere  reprimendeau  facriftainquine  l'avoit  point  empefché, 
8c  rejetta  ces  dons  comme  une  chofe  prophane  &  indigne 
d'eftre  offerte  en  facrihce.  Une  action  fi  genereufe  ayanc 
augmenté  la  colère  Ôc  Ietranfport  decetcunuque,  il  irrita 
l'Empereur  en  luy  reprefentant  qu'il  ne  fe  devoitpius  met- 
tre en  peine  de  ce  que  Libère  ne  vouloit  pas  ligner  la  con- 
damnation d'Athanafe,  mais  de  la  difpofition  d'efprit  qu'il 
faifoit  paroiftre  contre  leur  herefie ,  qui  luy  eftoit  fi  odieufe 
qu'il  prononçoit  nommément  des  anathcmes  contre  les  A- 
riens.  Il  échauffa  auffi  parce  difcours l'cfprit des  autres  eu- 
nuques }  &  il  y  en  avoit  un  très- grand  nombre  à  la  Cour  de 
l'Empereur,  qui  pouvoient  tout  auprès  de  luy,  ÔC  fans  la 
participation  defquels  il  ne  faifoit  rien. 

On  peut  bien  s'imaginer  que  Confiance  ne  fut  pas  fort 
difficile  à  s'émouvoir  contre  un  Evefaue  qui  refiftoit  fi  ou- 
vertement à  fa  volonté ,  8c  qui  félon  le  témoignage  mefme 
des  payens,  difoit  fouvent  à  haute  voix  que  c'cftoitla  demie . 
re  des  infamies  que  de  condamner  un  homme  fans  le  voir  ôc 
fans  l'entendre.  ^ 

Confiance  écrivit  donc  à  Rome  ,  continue  noftre  Sainr, 
»  ôc  il  y  envoya  tout  de  nouveau  des  officiers  de  fon  palais , 
»  des  fecretaires  6c  des  Comtes ,  avec  des  lettres  qu'il  addref- 
»  foit  au  gouverneur  de  la  ville  $  ôc  il  leur  avoit  donné  l'ordre 
»  ou  de  furprendre  Libère  par  leurs  rufes  ôc  leurs  artifices 
»  pour  le  faire  fortir  de  Rome  ôc  l'envoyer  à  fa  cour  ,  ou 
»  d'employer  ouvertement  la  violence  ôc  l'outrage  afin  de  le 
»  perfecuter.  Ces  écrits  remplirent  toute  la  ville  de  frayeur 
»  fie  d'épouvante  j  fie  ce  n'eftoitqu'embufches  de  toutes  parts. 
»  Combien  y  eut-il  de  familles  à  qui  on  fit  des  menaces  ?  Com- 
»  bien  de  perfonnes  receurentdescommandemens  contre  Li- 
»  bere?  Combien  y  ftut-il  d'Evefques  qui  fe  cachèrent  quand 
»  ils  virent  ces  execs  ?  Combien  y  eut- il  de  dames  illuftres  oui 
»  fe  retirèrent  à  la  campagne  à  caufe  des  calomnies  dont  les 
n  chargeoient  ces  ennemis  de  jESUs-CHRisT?Combien  y  eut- 
»  il  de  fblitaires  qui  fe  trouverentexpofezàleursembufches? 
»  Combien  firent-ils  perfecuter  de  perfonnes  quiavoient  éta- 
bly  leur  demeure  dans  la  folitude  pour  le  refte  de  leurs  jours* 
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Quel  foin  ne  prirent-ils  point  par  pluficurs  fois  de  faire  gar-  « 
der  les  ports  &.  les  portes  de  la  ville  de  peur  qu'aucun  ca-  u 
tholique  n'y  entraft  pour  voir  Libère  ?  Rome  connut  alors  " 
par  expérience  quelle  ci  toi c  la  conduitte  de  ces  impies  qui  " 
déclaroient  la  guerre  àj  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  mefme  $  6c  elle  ap-  " 

f>rit  pour  l'avenir  ce  qu'elle  n'avoit  pas  cru  jufqu'à  ce  temps-  u 
à  pour  ne  l'avoir  fceu  que  par  le  récit  des  autres,  fçavoir  de  " 
quelle  manière  ils  avoient  rcnvcrfé  toutes  les  autres  eglifes  f  1 
en  tant  de  villes  différentes.  " 

C'eftoît  des  eunuques  qui  faifoient  tous  ces  defordres,&  " 
qui  eftoient  auteurs  de  tous  les  excès  que  les  autres  commet-  *  * 
toient  de  toutes  parts.  Et  il  n'eft  pas  en  effet  étrange  que  tf 
comme Pherefie  des  Ariens  fait  profeffion  de  nier  le  Fils  de  l< 
Dieu  ,  elle  s'appuye  du  crédit  des  eunuques  ,  qui  eltanc  M 
naturellement  fteriles ,  &  ne  l'eftant  pas  moins  dans  l'ame  " 
en  ce  qui  regarde  les  actions  de  pieté  &c  de  vertu  que  dans  le  *c 
corps,  ne  peuvent  du  tout  louffrir  que  l'on  parle  du  Fils  de  M 
Dieu.  Cependant  l'eunuque  de  la  Rey  ne  d'Ethiopie  ne  com-  u 
prenantpas  ce  qu'il  lifoit,crut  les  inftrudions  que  luy  donna  44 
S.Philippe  touchant  le  divin  Sauveur.  Mais  les  eunuques  " 
de  Confiance  ne  peuvent  fouffnr  que  S.  Pierre  ait  autrefois  u 
confeffé  la  divinité  ^  ils  s'élèvent  mefme  contre  le  Pere  eter-  tf 
nel  quand  il  déclare  que  c'eft  fon  Fils ,  &  s'emportent  de  fu-  u 
reur  contre  ceux  qui  difent  que  c'eft  le  véritable  Fils  de  M 
Dieu.  Ceftpourcefujetquelaloy  deffendde  les  admettre  u 
dans  les  jugemens  ecclefiaftiques.  Mais  les  Ariens  viennent  M 
de  les  en  rendre  les  maiftres.  Confiance  ne  prononce  rien  " 
que  ce  qui  leur  cft  agréable }  &  ceux  qui  portent  le  nom  &  " 
la  qualité  d'Evefques,  n'en  difènt  mot,  éc  regardent  tous  ces  u 
defordres  avec  dilîimulation.  Helas  I  qui  fera  celuy  quiécri-  u 
ra  un  jour  cette  hiftoire,  &.  cjui  fera  pafferjufqu'à  une  autre  u 
génération  la  relation  funefte  de  tant  de  triftesevenemens  i  " 
Qui  pourra  croire  un  jour  de  fi  grands  excès  quand  on  en-  ** 
tendra  dire  que  des  eunuques  à  qui  on  confie  a  peine  le  foin  <c 
des  affaires  domeftiques ,  &c  dont  le  fervice  efl  fufpeél  en  ces  M 
rencontres ,  parce  que  c'eft  un  genre  de  perfonnes  qui  n'ai-  u 
ment  que  le  plaifir,  &c  qui  n'ont  pas  d'autre  butqued'em-  14 
pcfcher  dans  les  autres  ce  que  la  nature  leur  arefufé  à  eux-  " 
mefmes  }  que  ces  eunuques  ,  dis-)e  ,  gouvernent  mainte-  4C 
nanties  Eglifes?  " 
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Voilà  ce  que  S.  Athanafe  nous  a  laifle  couchant  les  prépa- 
ratifs que  faifoit  Confiance  pour  la  perfccution  de  Libère 
donc  nous  allons  voir  les  fuittes.  Ce  Saint  fait  paroiltre  une 
jufte  indignation  contre  les  eunuques  quieftoient  alors  ab- 
folus  à  la  Cour,  &  qui  fe  font  rendus  exécrables  à  leur  ficelé 
&  à  toute  la  pofterité.  L'Arianifme  eftoit  tellement  répan- 
du parmy eux,  qu'en  ce  tempslà  porter  le  nom  d'impie 5c 
celuy  d'eunuque  eftoit  la  mefme  choie  félon  S.  Grégoire  de 
Nazianze  j  &  leurs  violences  ont  elle  fi  odieufes  aux  payens 
mefmes,qu'AmmienMarcelhn  a  écrit  d'eux  qu'ayant  tou- 
jours de- la  fierté  &  de  l'aigreur,  fie  n'ayant  pas  les  liaifon» 
domeftiques  fit  les  engagemens  nacurels  qu'ont  les  autres- 
hommes  ,  ils  n'embraflent  que  leurs  richefles  qu'ils  confide- 
rent  comme  leurs  très,  chères  &  tres-açréablcs  filles. 

Confiance  en  eftanc  venu  jufqu'à  ta  refolution  de  faire 
traifner  Libère  devanc  luy  ,  il  falluc  l'enlever  de  nuic  avec 
beaucoup  de  peine  ,  par  la  crainte  du  peuple  qui  l'aimoic 
paffionnément.  Mais  cela  n'empefcha  pas  ce  Pape  dédire 
adieu  à  fes  frères  de  Rome,  comme  s'il  n'y  euft  pas  deu  reve- 
nir, parce  que  la  demeure  de  Rome  luy  eftoit  moins  confide- 
rable  que  la  deffenfc  des  loix  de  l'Eglife. 


Chapitre  XI. 
Ce  qui  fepaffa  à  Milan  entre  Zibcre  Confiance. 

'AmmU*.   T    Eo  nce  qui  eftoic  alors  gouverneur  de  Rome,  en- 
^voya  Libère  à  la  cour  de  l'Empereur  à  Milan,  fie  touc 
ce  procédé  fi injufte  augmenta  fans  doute  la  conftemation 
êifJkm^%  où  Romefe  crouvoic  déjà  avanc  cec  cnlevemenc.  Libère  y 
h*H'    „  die  noftre  Saine  en  concinuanc  la  rclacion  de  fon  voyage ,  ef- 
m  tanc  conduic  devanc  l'Empereur  luy  parla  avec  une  libercc 
»  merveilleufe  en  luy  difànc  j  Ccffez^  de  perfecuter  les  chref- 
»  tiens.  S  cachet^  que  voua  faites  d'inutiles  efforts  en  voulant 
»>  vous  fervir  de  moy  pour  faire  entrer  Chère  fie  dans  l'Eglife. 
a  II  ri  y  a  rien  que  nous  ne  foyons  difpofez^  a  fouffrir  plutofi 
»  que  de  devenir  Ariens.   Ne  nous  contraignez^  pas  de  porter 
»>  la  qualité  £  ennemis  de  Jesus-Christ  ,  eftant  chref- 
»  tiens  comme  nous  le  fornmes.    C'efi  l'avis  que  nous  avons  a 

vous 
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vous  donner.  Ne  faites  pas  la  guerre  à  eeluy  qui  vous  adonne  « 
l'empire.  Ne  commettez^  pas  d 'impieté  contre  luy  au  lieu  de  « 
tant  de  bien  faits  dont  vous  luy  efies  redevable.  Ne  perfecu.  et 
tempos  ceux  qui  font  profe.ffîon  de  creire  en  luy  3  de  peur  qu'il  « 
ne  vous  dtfe  comme  à  S.  Paul ,  //  vous  eft  dur  de  regimber  « 
contre  t  éperon  î  ou  plutoft  entendez^  cette  parole  afin  de  vous  c< 
laijfcr  convaincre  comme  cet  sipojhc.  Vous  nous  voyez,  devant  « 
vous.  Nous  fommes  venus  avant  que  nos  ennemis  euffent  le  c< 
temps ,  &  pnJJ'ent  Coccafion  de  forger  de  nouvelles  accu  fat  ions  « 
contre  nous.  C'eft  pour  ce  fujet  que  nous  nous  fommes  haftez^  « 
de  venir  ,  parce  qu'eftant  perfuadez^  de  la  refotution  que  vous  « 
avez^prife  de  nous  bannir  3  nous  voulons  nous  y  foumettre  de  « 
bon  cœur  avant  que  de  donner  le  loijtr  à  nos  adverfaires  de  « 
chercher  aucun  prétexte  contre  nous  ,  &  pour  faire  voir  4  « 
tout  le  monde  que  tous  ceux  qui  ont  eflé  traittez  pfqu'icy  en  « 
la  manière  que  nous  attendons  de  Peftre  de  voftre  part ,  ne  « 
font  pas  plus  coupables  que  nous  ,  que  les  crimes  dont  on  les  « 
a  aceufez^y  ne  font  que  des  prétextes  que  leurs  ennemis  ont  re-  et 
cherchez^  avec  affectation  pour  les  noircir  ,  &  que  tout  ce  « 
qui  s' eft  fait  contreux  s  riefi  quimpofture  &  que  menfonge.  « 

Libère  fe  fit  admirer  de  tout  le  monde  par  la  liberté  lîgene-  " 
reufe  de  ce  difcours.  " 

Mais  quoy  que  ce  difcours  de  Libère  foit  vrayment  epif- 
copal,&queS.  Achanafe  ait  écrit  que  Confiance  ne  répon- 
dit à  cela  que  par  un  arrefl  de  bannifTement,  néanmoins  il 
eft  certain  que  ce  Saint  n'a  pas  rapporté  leur  entretien  dans 
toute  fon  étendue  ,  &  c'eft  deTheodoretquc  nous  en  de- 
vons apprendre  les  circon (lances  particulières.  Et  comme  il 
en  a  fait  un  ornement  de  fon  hiftoire,  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  d'éclaircir  par  une  pièce  fi  authentique  l'un  des 
principaux  évenemens  de  ce  fiecle. 

Outre  Libère  &  Confiance  qui  parlent  dans  cette  rela- 
tion queTheodoret  a  inférée  dans  fon  hiftoire  en  forme  de 
dialogue,  on  y  voit  encore  l'eunuque Eufcbe  qui  y  paroifl 
avec  toute  fon  aigreur,  &  le  jeune  Evefque  Epidlete  Arien  de  H,Ur.  <*»f. 
profeffion,  qui  eut  le  plus  de  part  à  la  perfècution  de  Libère  JlTl*n- 
avecPotame  de  Lifbone.  Voicy  donc  quel  fut  alors  leur  j™"*"';. 
entretien  que  des  perfonnes  de  pieté  recueillirent  avec  foin, 
comme  e fiant  capable  d'animer  le  zelede  ceux  qui  ont  de 
II.  Part.  G 
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l'amour  pour  Dieu  6c  pour  tout  ce  qui  concerne  l'intereft 

delà  religion. 

»  L'Empereur  Confiance  luy  dit  j  Comme  vous  efles  chref- 
»j  tien,  &  de  plus  Evefquede  noflre  ville,  nous  avons  jugé  à 
»  propos  de  vous  mander  icy  pour  vous  exhorter  ,  comme 
»  nous  faifons maintenant ,  de  renoncera  la  communion  d'A- 
»  thanafe  quieflun  impie,  &  de  vous  deffaire  d'une  fi  horri- 
»  ble  extravagance.  Car  toute  la  terre  a  cru  qu'il  efl  jufled'a- 
»  gir  ainfï  j  6c  il  a  eflé  retranché  de  la  communion  de  l'Eglife 
»  par  le  jugement  d'un  Concile.  Surquoy  l'Evefque  Libère 
>»  luy  répondit  :  Il  faut ,  Seigneur ,  que  les  jugemens  ccclefiaf- 
»j  tiques  fe  prononcent  avec  une  très  grande  équité.  C'cflpour- 
»  quoy  voltre  pieté  ordonnera ,  s'il  luy  plaifl ,  que  l'on  tienne 
»une  aflemblée  pour  juger  de  cette  affaire  y  &  s'il  fe  trouve 
»>  qu'Athanafe  mente  d'élire  condamné ,  on  prononcera  con« 
»  tre  luy  une  fentence  félon  les  formes  &c  les  règles  de  l'Eglife. 
»Cariln'eft  pas  pofTibleque  nous  condamnions  un  homme 
«contre  lequel  nous  n'avons  donné  aucun  jugement.  L'Em- 
ît pereur  répliqua  y  Toute  la  terre  a  condamné  fon  impieté ,  Se 
»a  reconnu  que  depuis  le  commencement  de  cette  affaire  il 
»  nous  joue  en  voulant  gagner  du  temps.  Libère  repartit  j 
»  Ceux  qui  ont  figné  fà  condamnation  n'avoient  pas  veu  de 
>j  leurs  propres  yeux  comment  la  choie  s'efloit  pafTéc  j  mais  la 
»  gloire, la  crainte,  6c  l'infamie  qu'ils  attendoient  de  voflre 
»  part ,  ont  eflé  leurs  véritables  motifs.  Que  voulez- vous  dire, 
»  repartit  Confiance,  par  cette  gloire,  cette  crainte  Ôc  cette 
infamie?  C'efl,  dit  Libère,  que  ceux  qui  n'aiment  pas  la 
»» gloire  de  Dieu,  6c  qui  luy  préfèrent  vos  dons  &  vos  prefens , 
»  ont  condamné  fans  nulle  forme  de  jugement  un  homme  qui 
»  n'efloit  point  prefent  y  ce  qui  eft  une  conduite  tout  à  fait  in- 
»  digne  de  chref  tiens.  Mais,  répondit  Confiance ,  il  efloit  pre- 
»  fent  au  jugement  que  le  Concile  de  Tyr  a  prononcé  contre 
»  luy ,  &  tous  les  Evefques  du  monde  ont  fouferit  fà  condam- 
EcUir.  un  nation  dans  le  Concile  de  Milan.  Jamais,  répliqua  Libère, 
»  cet  homme  n'a  eflé  jugé  en  fa  prefence  y  car  Athanafe  ef- 
»  toit  forti  du  lieu  où  l'on  inflruifoit  ce  jugement ,  lorfque 
»  ceux  qui  y  efloient  afTemblez  prononcèrent  contre  luy 
»  une  fentence  de  condamnation  fi  déraifonnable  6c  fi  in- 
«jufte.  L'eunuque  Eufebe  prit  la  parole  ôc  dit }  Il  a  eflé  re- 
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connu  ennemy  de  la  foy  de  l'Eglife  dans  le  Concile  de  Nicée.  « 
L'ignorance  de  cet  eunuque  Arien  en  parlant  ainfi  de  S.  « 
Athanafc  eftoit  fi  ridicule,  que  Libère  ne  (émit  nullement  « 
en  peine  de  le  relever  fur  ce  point  :  mais  il  continua  ainfi  fo  « 
réponfe  à  l'Empereur.  De  tous  ceux  qui  l'ont  condamné,  w*Wnr.  ^ 
il  n'y  en  a  que  cinq  qu'on  puifTe  dire  l'avoir  jugé  j  je  veux  « 
dire  ceux  qui  ont  efté  envoyez  dans  la  Mareotepourinfor-  « 
mercontreluy.  De  ces  cinq  il  y  en  a  deux  qui  (ont  morts,  u 
fçavoirTheognisôt  Théodore,  &  les  trois  autres  ,  fçavoir  « 
Maris,  Valens  &  Urface,  font  encore  en  vie.  Ce  font  eux 
feulsqui  ont  formé  le  jugement  que  tous  les  autres  ontpro-  et 
noncé  contre  luy  :  &  cependant  ils  ont  eux-mefmes  pre-  « 
Tenté  une  requefte  au  Concile  pour  demander  pardon  des  « 
informations  fi  pleines  de  fauûetez  &  de  calomnies  qu'ils  « 
avoient  faites  contre  Athanafe  dans  la  Mareote,  où  ils  n'a-  h 
voient  entendu  qu'une  feule  des  parties.  Et  voicy  leur  re-  « 
quefte  que  nous  avons  entre  nos  mains.  Avec  qui ,  Sei.  « 
gneur,  doit-on  donc  nous  porter  d'entrer  en  communion  ?  c( 
Sera-ce  avec  ceux  qui  ayant  condamné  d'abord  Athanafe,  c< 
luy  ont  depuis  demandé  pardon  j  ou  avec  ceux  qui  viennent  « 
de  le  condamner  fans  l'entendre  ?  « 

L'Evefque  Epi&ete  prenant  la  parole ,  s'addreflaà  Conf-  «M**.* 
tance  pour  luy  dire  ce  qui  fuit.  Ce  n'eft  pas ,  Seigneur ,  par  « 
le  zeledela  foy,  ny  par  la confideration  des  jugemens  de  « 
l'Eglife,  que  Libère  entreprend  aujourd'huy  de  vous  con.  w 
tredire:  maislefeul  but  qu'il  fe  propofe  dans  cet  entretien,  « 
eft  defe  vanter  à  fon  retour  en  parlant  aux  fenateurs  Ro-  « 
mains ,  qu'il  a  vaincu  l'Empereur  par  la  force  defesraifons.  « 
Confiance  pourfuivant  fa  pointe  dit  à  Libère  ;  Pour  corn-  « 
bien  vous  contez-vous  dans  le  monde  -,  &  croyez-vous  en  m 
faire  une  partie  fort  confiderable  pour  ofer  foutenir  tout  « 
feul  lacaufedecethomme  fi  impie,  6c  pour  troubler  ainfi  et 
la  paix  de  toute  la  terre  &  de  tout  l'univers  ?  La  caufe  de  la  <t 
foy,  répondit  Libère ,  n'eft  pas  moins  confiderable,  quoy  « 
que  je  lois  feul  pour  la  deffendre.  Car  autrefois  il  n'y  eut  « 
que  trois  jeunes  nommes  qui  refifterent  à  l'ordonnance  d'un  « 
Prince.  L'eunuque  Eufebe  luy  dit  j  Vous  comparez  donc  « 
noftre  Empereur  àNabucodonofor  ?  Ce  n'eft  pas  mon  de f-  u 
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„  lèin ,  répondit  Libère  :  mais  vous  n'eftcs  pas  moins  dérai- 

fonnableque  Nabucodonolbr ,  de  nous  vouloir  faire  con- 
„  damner  ainfi  un  homme  que  nous  n'avons  pas  jugé.  Pour 

moy  ,  je  fuis  d'avis  que  l'on  commence  par  une  fignature 
„  générale  du  Concile  de  Niccc,  qui  foie  faite  par  tous  les  E- 
„  vefques  du  monde  pour  en  confirmer  tout  de  nouveau  les 
„  décifions  touchant  la  foy  j  8c  qu'enfuitte  après  avoir  rap- 
„  pelle  tous  nos  frères  qui  font  exilez  ,  8c  les  avoir  réta- 
„  blis  chacun  dans  leurs  fieges  j  fi  l'on  voit  que  ceux  oui 

troublent  maintenant  les  Eglifes  foient  conformes  à  la  foy 
î>  8c  à  la  do&rine  des  Apoftres,  tout  le  monde  s'aflemble  dans 
h  Alexandrie,  &  que  là  après  y  avoir  fait  venir  les  aceufateurs 
«  8c  l'accufé,  8c  ceux  qui  entreprennent  fadeffenfe  ,  enfuitte 
,i  d'une  exacte  information  fur  toutes  les  chofes  qui  les  con- 
ii  cernent ,  nous  prononcions  noftre  jugement. 
»     Epickere  rejettant  cette  propofition  luy  dit  >  Iln'yauroit 
î>  point  allez  de  chevaux  de  pofte  8c  de  voitures  publiques 
5>  pour  le  voyage  d'un  fi  grand  nombre  d'Evefques.  MaisLi- 
îi  oere  luy  répondit  que  les  affaires  de  l'Eglife  n'avoient  pas 
»  befoin  de  chevaux  de  pofte,  nyde  voitures  publiques,  8c 
»  que  chaque  eglife  avoit allez  de  biens  pour  fournir  à  la  dé- 
>,  penfe  de  fon  Evefque  jufqu'à  la  mer.  II  n'eft  pas  pofTible , 
j>  ajouta  l'Empereur,  derenverfer  des  chofes  qui  ont  déjaefté 
j>  établies.  Le  jugement  d'un  fi  grand  nombre  d'Evefques 
i>  doit  prévaloir  à  voftrc  avis.  Vous  elles  lefeul  qui  leur  refif- 
»  tez,  8cqui  vous  déclarez  pour  ami  d'un  fi  méchant  hom- 
î>  me.  Seigneur,  répondit  Libère  ,  jufques  icy  nous  n'avons 
»,  pas  encore  ouï  dire  qu'un  juge  ait  reproché  à  un  crimi- 
a»  nel  fon  impieté  en  fon  abfence  ,  comme  s'il  le  confide- 
i>  roit  en  qualité  de  fon  ennemy  particulier.  Il  cft  vray ,  re- 
î>  pliqua  l'Empereur  ,  qu'il  a  offenfé  généralement  tout  le 
î>  monde.    Mais  perfonne  n'a  plus  de  fujet  que  moy  de  fe 
ii  plaindre  de  luy  ^  puifque  la  perte  de  mon  frère  aifné  ne 
»  fuffifant  point  à  fon  averfion  ,  il  n'a  jamais  cefle  de  por- 
j>  ter  Confiant  d'heureule  mémoire  à  me  haïr  :  8c  il  auroic 
»  reùflï  dans  cette  pernicieufe  entreprife  ,  fi  je  n'avois  fou- 
î>  tenu  avec  une  douceur  extraordinaire  la  violence  de  ce- 
>♦  luy  qui  s'efforÇoit  d'irriter  mon  frère  contre  moy  ,  8c  la 
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conduite  mefmc  de  celui  à  qui  il  tafchoit  d'infpirer  l'ani-  u 
mofité  &  la  colère.  Certes  il  n'y  a  rien  qui  me  paroifle  ce 
plus  important,  non  pas  mefme  la  vi&oire  que  j'ay  rem.  ce 
portée  fur  Magnence  &  fur  Silvain,quc  d'ofter  à  ce  fee-  et 
lerat  le  gouvernement  des  affaires  de  l'Eglife.  ce 
Libère  répondit  à  cedifeours  j  Gardez  vous ,  Seigneur,  ce 
de  vous  fervir  des  Evefquespour  vanger  vos  propres  inju-  ce 
rcs,  puifque  les  mains  des  ecclefiaftiqucs  ne  doivent  eftrc  ce 
employées  que  pour  la  fanctification  des  autres.  C'cftpour-  ce 
quoy  commandez ,  s'il  vous  plaift  ,  que  chaque  Evcfque  ce 
foit  rappellé  d'exil  pour  remonter  fur  fon  fiege  j  &  enfuitte  ce 
fi  tous  les  Evefques  fe  trouvent  conformes  à  la  foy  ortho-  ce 
doxe  que  l'on  a  établie  dans  Nicée,  ils  pourront  s'aflem-  ce 
blcr  pour  convenir  des  moyens  les  plus  propres  à  procu-  ce 
rer  la  paix  dans  tout  le  monde  ,  afin  qu'il  ne  paroifle  pas  ce 
que  l'on  veuille  opprimer  un  homme  qui  eft  innocent.  Il  ce 
ne  s'agir,  dit  Confiance,  que  d'une  chofe  feulement.  Car  fe 
quand  vous  aurez  communiqué  avec  les  Eglifes,  je  vous  ce 
veux  renvoyer  à  Rome  encore  une  fois.  Rendez-vous  donc  ce 
à  la  paix  que  jevouspropofe.  Signez  &.  retournez  vous  en  ce 
à  Rome.  Libère  luy  répondit  j  J'ay  déjà  pris  congé  de  mes  ce 
frères  qui  font  à  Rome,  comme  n'y  devant  pas  retourner,  ce 
Car  les  loix  de  l'Eglife  font  préférables  à  la  demeure  de  et 
Rome.   Vous  avez,  répliqua  l'Empereur,  trois  jours  de  ce 
temps  pour  délibérer  fi  vous  voulez  retourner  à  Rome  en  ce 
vous  en  ouvrant  le  chemin  parla  fignature  ,  ou  pour  con-  ce 
fulter  en  quel  lieu  vous  devez  eftre  relégué.  Trois  jours  de  te 
temps ,  repartit  Libère ,  ne  font  pas  capables  de  me  faire  ce 
changer  de  fentiment.  C'eft  pourquoy  envoyez -moy  dés  ce 
maintenant  où  il  vous  plaira.  et 

1 1  n'y  a  rien  de  fi  fort  &  de  fi  généreux  que  tout  ce  que  dit 
Libère  dans  ce  célèbre  dialoeue.  Il  feroit  feulement  à  fou- 
baitter  qu'il  euft  toujours  perfeverédans  cette  force.  Car 
plus  il  eft  grand  dans  ce  difeours ,  plus  fa  chute  que  nous 
verrons  dans  la  fliitte,  eft  furprenantcôc  déplorable.  Mais 
il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  ne  tombe  point,  &quiempefche 
de  tomber  ceux  qu'il  luy  plaift. 
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Chapitre  XII. 

Libère  eft  relégué  à  Berèe  ,  &  Félix  intrus  à  fa  place. 

LE  s  crois  jours  que  Confiance  avoir  donnez  à  Libère 
pour  délibérer  fur  le  commandement  qu'il  luy  avoir 
fait  de  confentir  à  la  condamnation  de  S.  Athanale  ,n'e. 
floient  pas  encore  paflez,  lorfque  ce  prince  le  fit  rappeller 
pour  luy  déclarer  quelle  efloitla  refolution  qu'il  avoit  pri- 
lê  j  &  comme  Libère  perfifloit  dans  Ton  fentiment,  il  ordon- 
na qu'il  fufl  envoyé  à  Berée. 

Noltre  Saint  ajoute  que  l'Empereur  félon  fa  pratique  or- 
mi  folimr.  dinaire  ne  voulut  pas  le  bannir  avec  aucun  des  autres  Evef- 
ques  qu'il  avoir  reléguez  pour  la  mefme  caufe,  &  qu'il  affe- 
cta d'agir  ainfien  profcrivant  les  Evefques,  afin  d'eflre  plus 
cruel  dans  fes  chaflimens  que  les  tyrans  &  les  perfecuteurs 
1  de  PEglilè  qui  avoicntvefcu  devant  luy.  Et  en  effet,  dit-il, 
n  lorfque  Maximien  dans  la  perfecution  précédente  condam. 
"  na  plufieurs  ConfeiTeurs  enfcmble  au  bannifTement ,  &en 
"  relégua  un  rres-grand  nombre  tout  à  la  fois  dans  un  mefme 
"  lieu ,  il  addoucit  leur  fupplice  par  la  confolation  qu'ils  trou- 
"  verentdans  leur  converfation  mutuelle.  Mais  Confiance 
3'  a  eflé  plus  cruel  que  luy. Il  a  feparé  de  lieux  ceux  qui  avoienc 
"  confefTéla  foy  tous  enfemble  avec  une  liberté  gencreufe.  Il 
"  a  divifc  de  demeures  ceux  qui  efloientunis  étroittement  les 
n.  uns  avec  les  autres  par  les  liens  d'une  mefme  foy ,  &  il  les  a 
"  réduits  à  ne  pouvoir  jouir  àlamortdela  confolation  recu 
"  proque  de  fe  voir.  Il  s'eft  imaginé  que  cette  feparation  de 
"  corps  changerait  auffi  entièrement  la  difpo fi tion  de  leurs  ef- 
"  prits ,  ou  que  la  diflancc  &  l'intervalle  des  lieux  les  empcf- 
"  chcroit  de  demeurer  dans  l'union  &  dans  la  concorde.  Et  il 
n  n'a  pas  confideré  que  chacun  d'eux  ,  quoyque  feparé  defcs 
n  frères,  avoit  toujours  avec  luy  ce  mefme  Jesus-Christ  , 
w  dont  ils  avoient  confefTé  le  nom  tous  en  commun ,  ôc 
»'  qui  faifoit  en  cette  rencontre  ce  qu'il  avoit  déjà  pratiqué 
"  en  la  perfonne  du  prophète  Elizée ,  en  les  environnanr  d'à. 
99  ne  compagnie  plus  nombreufe  que  Confiance  n*avoit  de 
n  foldats  autour  de  luy. 

Thcodoret  ajoute  que  lorfque  Libère  fut  forti  de  la  cham- 
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bre  de  l'Empereur,  il  luy  envoya  500.  pièces  d'or  pour  fà  dé- 
penfe  j  mais  que  ce  Pape  répondit  à  celuy  qui  les  luy  appor- 
tent, qu'il  les  rendift  à  l'Empereur  qui  en  avoit  affaire  pour 
lafubfiftancedefesfoldats.  L'Impcratrice  Eulèbie  luy  ayant 
auflî  envoyé  une  pareille  fomme,  il  dit  qu'il  la  falloit  rendre 
à  l'Empereur  qui  en  avoit  befoin  pour  les  frais  de  fon  armée} 
&  que  s'il  n'en  avoit  pas  befoin,  il  falloit  donner  cet  or  à 
Auxcnce  &  à  Epi  Acte  à  qui  une  telle  fomme  feroit  fort  uti- 
le. Qupy  qu'il  cuit  ainfi  refufé  les  prelens  de  l'Empereur  & 
de  l'impératrice,  l'eunuque  Eufcbe  êm  encore  la  hardiefïe 
de  luy  en  offrir  d'autres  de  fà  part:  mais  Libère  luy  ditj 
Vous  avez,  pillé  toutes  les  eghfes  du  monde  3  &vous  me  venez^ap- 
porter  taumofne  comme  à  un  criminel?  Allez^ fonyzzjpremicrcmcnt 
à  vous  faire  Chrefiien.  Ainfi  n'ayant  rien  voulu  recevoir,il  par- 
tit trois  jours  après  pour  aller  au  lieu  de  fon  exil. 

Ce  fut  ainfi  que  fc  termina  ce  fameux  combat  entre  Libè- 
re d'une  part,  &  Confiance  avec  toute  fa  Cour  de  l'autre. 
Ammicn  Marcellin  comme  payen&ennemy  de  noftre  reli- 
gion^ méfié  des  calomnies  contre  noftreSaint  en  le  rappor- 
tant: mais  ce  qu'il  en  dit  cft  un  endroit  trop  célèbre  pour  m"17c  'i.is. 
ne  pas  inférer  icy  fes  propres  paroles.  En  ce  temps- là,  dit-  „ 
il,  comme  l'Evefque  Athanafe  s'élevoit  dans  Alexandrie  au  4C 
deffus  de  fa  profeflïon ,  &  qu'il  s'effbrçoit  mefme  d'entrer  « 
dans  la  connoiflance  des  chofes  étrangères  par  une  recher-  <t 
che  trop  curieufe,  ainfi  que  le  bruit  en  couroit  contre  luy  tc 
de  toutes  parts,  pluficurs  s'eftant  aflemblez  dans  un  mef-  tc 
me  lieu  en  forme  de  Concile,  ainfi  qu'ils  l'appellent,  luy  tc 
avoient  ofté  le  facerdoce  qu'il  exerçoit.  Car  on  difoit  de  u 
luy  qu'il  avoit  quelquefois  prédit  les  chofes  futures  par  la  « 
profonde  connoiflance  qu'il  avoit  de  la  feience  des  forts  &  u 
des  augures  qui  fe  tirent  des  oyfeaux  j  &  on  luy  imputoit  « 
aulfi  d'autres  actions  qui  eftoient  fort  contraires  à  la  loy  tc 
dontil  faifoitune  profeflïon  publique.  Libère  eftant  folli-  ce 
cité  par  un  commandement  exprés  de  Confiance  de  don-  « 
ncr  (a  fignaturc  pour  le  dépofer  de  fon  ficge  epifcopal,  &  ce 
d'eftre  du  fêntimcnt  de  tous  les  autres ,  y  refiftoit  forte-  tc 
ment,  difànt  que  c'eftoit  la  dernière  des  infamies  de  con-  cv 
damner  un  homme  fans  le  voir  &  fans  l'entendre  j  &  il  ce 
fe  rcvoltoit  ouvertement  contre  l'ordre  &  le  fentiment  ce 
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„  de  l'Empereur.  Car  quoyque  Confiance  ,  qui  eftoit  l'en- 
„  nemy  irréconciliable  d'Athanafe  ,  feeuft  qu'il  eftoit  déjà 
„  dépolé  par  les  Evefques  alTemblez ,  néanmoins  il  avoir  une 
„  extrême  paillon  de  voir  auffi  confirmer  leur  jugement  par 
„  l'autorité  qui  refide  principalement  dans  les  Evefques  de 
,,  la  ville  éternelle  de  Rome.  Et  comme  en  cela  il  ne  put 
„  obtenir  de  Libère  ce  qu'il  demandoit,  il  le  fit  enlever  de 
„  nuit  j  ce  qui  ne  s'exécuta  qu'avec  une  extrême  peine  à  cau- 
„  fede  la  crainte  qu'il  avoit  de  la  refiftanec  du  peuple  qui 
„  aimoit  palîionncme#  celuy  que  ce  prince  avoit  delleinde 
„  bannir. 

Le  témoignage  de  cet  ennemyde  noftre  religion  cft  avan- 
tageux au  faint  Siège  -y  mais  il  n'eft  pas  recevable  contre  no  - 
ftre  Saint  en  ce  qu'il  luy  attribue  une  divination  profane  , 
ôc  une  fcicnce  facrilcge  de  l'avenir  par  les  augures.  Il  n'y 
avoit  que  des  Arien*  &.  des  payens  qui  fuirent  capables  de 
noircir  fon  innocence  par  une  aceufation  aulfi  atroce  qu'e- 
ftoit  celle  delà  fupjrftidon  ÔC  de  la  magie.  La  folidité  de 
fon  jugement  Se  la  lumière  de  fa  pieté  eftoit  l'unique  fecret 
qu'il  avoit  pour  pénétrer  dans  la  connoilTance  de  l'avenir. 
Mais  le^  infidelles  6c  les  hérétiques  qui  ne  pouvoient  fouf- 
frir  fa  vertu,  attribuoientà  lapuilïance  des  ténèbres  ce  qui 
nevenoit  en  luy  que  d'une  lumière  ou  naturelle  ou  divine: 
&  parce  qu'il  prédifoit  quelquefois  des  chofes  qui  leur  dé- 
plaifoient,  ôcqui  fetrouvoient par  l'événement  plus  véri- 
tables que  ces  mal-heureux  n'auroient  fouhaitte ,  ils  le  dé- 
choient par  tout  comme  convaincu  de  fortilege. 
Sôvm.1.4.     Sozomene  qui  l'a  juftifié  fur  ce  point,  en  rapporte  un 
exemple  allez  remarquable.  Car  il  dit  que  comme  un  jour 
il  pafloit  par  le  milieu  de  la  ville  d'Alexandrie,  une  corneille 
vint  voltiger  &  croafler  fur  fa  telle  :  ce  qui  ayant  amafle  au. 
tour  de  luy  une  trouppe  de  payens  pour  luy  infultcr  comme 
à  un  magicien,  &  luy  demander  ce  que  difoit  cet  oyleau  , 
il  leur  répondit  en  fouriant  qu'il  difoit  Cwj,  ce  qui  fi- 
enifie  en  latin  le  lendemain  j  ôc  que  par  là  cette  corneille 
leur  prédifoit  que  le  jour  fuivant  leur  feroit  peu  agréa- 
ble, &  qu'ils  recevroient  un  ordre  de  l'Empereur  pour 
leur  deffendre  de  faire  la  fefte  qu'ils  fe  préparoicnt  à 

célébrer 
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à  célébrer  le  jour  fuivant.  Cette  prédi&ion  du  Saint ,  qui 
d'abord  paroiflbit  ridicule  à  plufieurs  pcrfonnes,  fe  trouva 
véritable  par  l'événement.  Car  il  arriva  le  lendemain  des  let- 
tres de  l'Empereur  addrefTées aux  magiftrats  de  la  ville,  pour 
leur  ordonner  qu'ils  ne  permiffent  pas  que  les  payens  entraf. 
fent  le  lendemain  dans  leurs  temples  pour  y  célébrer  leurs 
feftes  &  y  tenir  leurs  aiïcmblées  ordinaires.  De  forte  que 
cette  fefte  qui  eftoit  fi  vénérable  &  fi  magnifique  pour  les 
payens,  fut  abolie.  Mais  les  calomnies  des  infidcllcs  ôedes 
hérétiques  font  les  éloges  des  Saints  ,  &  cette  aceufation  de 
S .  Athanafe  ne  doit  fervir  que  pour  relever  (a  fainteté,qui  ne 
l'auroit  point  expofé  à  tant  de  perfecutions  fi  elle  n'euft  eu 
un  éclat  extraordinaire. 

Libère  regarda  comme  une  grâce  de  Dieu  rengagement  :» 
où  fa  "providence  le  mettoit  de  fouffrir  pour  la  deffenle  du 
defFenfeur  de  la  foy }  &  la  juftice  de  la  caufe  fut  la  plus 
grande  confolation  qu'il  reccut  dans  Berée  ville  célèbre  de  la 
Thraceoù  Demophile  Arien  eftoit  Evcfque  en  ce  temps-là. 

Lorfque  Libère  fut  banni ,  &  lorfque  l'on  en  feeut  la  nou-  Hitr  (yon 
velleàRome,  tout  le  clergé  de  la  ville  &  tous  les  miniftres  F**/h».  $ 
de  l'Eglife  jurèrent  en  préfence  du  peuple  que  tant  que  Li-  M*rctlL, 
berevivroit  ils  ne  recevroient  jamais  d'autre  Evefque.  On 
prétend  queDamafequi  depuis  fut  Pape,  eftoit  diacre  en 
ce  temps-là,qu'il  fit  ce  ferment  avec  les  autres,qu'il  accompa- 
gna quelque  temps  Libère  dans  fon  voyage ,  &  puis  retour- 
na à  Rome. 

Mais  après  le  crime  que  les  Ariens  venoient  de  commettre 
en  privant  l'Eglife  Romaine  de  fon  légitime  Epoux ,  il  ne  re- 
ftoit  plus  qu'à  confommer  cette  injuftice  par  un  facrilege  en 
luy  fuoftituantun  adultère.  Noftre  Saint  en  décrit  la  funefte  **  foiitmr. 
cérémonie,  &  il  en  parle  comme  d'un  nouveau  monftredi-  8éI' 
gne  de  la  malice  de  l'antechrift.  Epi&ete  Evefque  Arien  de 
Civita-vccchia  en  fut  le  miniftre:  le  palais  fut  préparé  par 
l'ordre  de  Confiance  pour  y  tenir  lieu  d'eglife,  trois  defes 
eunuques  pour  y  repreîenter  la  multitude  du  peuple ,  &  trois 
mifcrables  efpions  pluftoft  qu'Evefques  furent  contraints  de 
prefter  leurs  mains  pourfacrer  Pape  un  Félix ,  à  qui  S.  Atha- 
nafe ne  donne  point  d'autre  éloge  que  de  ce  qu'il  eftoit  digne 
d'eux.  On  fut  oblige  de  faire  dans  le  palais  cette  intrufion  fi 
II.  Part.  H 


5$  La  Vie  de  S.  Athanasi, 

illégitime ,  parce  que  les  fidelles  en  ayant  oui  parler ,  ne 
fou ffrirent  point  qu'ils  entraient  dans  les  eglifes. 

Acace  Evefque  de  Cefarée  dans  la  Paleftinc  fut  l'un  de 
ceux  qui  ordonnèrent  Félix  félon  que  nous  l'apprenons  de  S. 
Hierofme.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  par  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire ,  qu'Epiclete  y  eut  auflî  quelque  part }  &  on 
pourroit  peut  eftrey  joindre  encore  Baille  a'Ancyre,  puif- 
5#r_»*».  1 4-  qu'il  fut  dépofé  depuis  comme  caufe  de  ce  qui  eftoit  arrivé  à 
sed*t.i.  t.  l'Eglife  Romaine.  En  un  mot  toute  la  faction  dUrfacecn 
«• 1 9.      gênerai  confpira  à  cette  ordination  fchifmatique. 

Quant  à  Félix ,  il  eftoit  diacre  de  Rome ,  ôc  mefmc  l'un 
ThfdQrtt.  des  confidens  de  Libère.  Marcellin  prcftre  Luciferien  dit 
L  1. 1. 14.  qU'u c(toit  archidiacre,  &  qu'il avoit fait  le  mefmc  ferment 
que  les  autres  ecclcfiaftiqucs  de  Rome ,  de  demeurer  tou- 
jours fidèle  à  Libère.  Quelques  hiftoriens  afïurent  qu'il  con- 
ferva  toujours  la  foy  de  Nicée,  &  Rufin  mefme  ne  s'éloigne 
£0~«m.i  4.  Pas  de  cefentiment.  Mais  quoyque  félon  Sozomenc  il  n'y 
f.  io.      eu  ft  rien  à  reprendre  dans  le  reftc  de  (a  conduitte,  néanmoins 
il  fut  tellement  difFamc  par  fon  ordination,  &  par  la  commu- 
nion qu'il  avoit  avec  les  ennemis  de  la  foy ,  que  perfonne  de 
tous  les  habitans  de  Rome  ne  vouloit  entrer  dans  l'eglife 
lorfqu'il  y  eftoit ,  &  tout  le  monde  le  fuyoit  avec  une  aver- 
iion  extrême.  Ce  qui  dura  au  moins  jufques  au  temps  que 
Confiance  vint  à  Rome ,  c'eft  à  dire  jufques  au  mois  d'a- 
vril de  l'an  357. 

sêzom.  1.4.  Comme  Libère  eftoit  extrêmement  aimé  de  tout  le  peuple, 
1. 14.  tant  à  caufe  de  fes  excellentes  qualitez ,  que  pour  la  refiftan- 
cc  genereufe  qu'il  avoit  faite  à  Confiance,  auffi  Félix  ne 
pouvoit  eftre  que  l'averfion  des  Romains  j  ôcfon  intrufîon  y 
devint  la  matière  d'une  fedition  très-grande  où  plufîeurs  per- 
fonnes  perdirent  la  vie. 

Mais  les  ecclefiaftiques  ne  témoignèrent  pas  la  mefme 
confiance  que  le  peuple.  Plufieurs  d'entr'eux ,  comme  le  dit 
in  ty$n.    £  Hierofme,  ajouterait  le  parjure  à  la  légèreté ,  &  fc  joi- 
gnirent à  Félix  contre  le  ferment  qu'ils  avoient fait.  Onpré- 
zchrn.  x.  tencj  que  £>amafe  depuis  Pape  fut  de  ce  nombre.Mais  il  hiffit 
i/7-Mo.  pour  ne  pas  noircir  fa  réputation  *d  une  faute  ii  coniiderable, 
que  nous  n'ayons  point  de  preuve  qui  nous  y  oblige. 

LaùTons  Libère  dans  fon  exil,  &  reconnoiflbns  qu'il  eu fl 
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eflc  heureux  s'il  en  euft  toujours  eflimé  la  grâce }  &  voyons 
ailleurs  les  efforts  que  fait  Confiance  pour  renverfer  l'une 
des  plus  fermes  colonnes  de  la  doctrine  des  Apoftres. 


Chapitre  XIII. 

Terfccution  cTOfîus.  Jl  écrit  fortement  à  Confiance  ,  ' 
£?■  efi  retenu  ù  Sirmich. 

LA  première  Eglife  du  monde  citant  dans  une  confufion  Athan 
fi  déplorable,  PArianifme  voulut  encore  poufTer  plus/WiMr 
loin  les  conqueftes ,  &  renverfer  le  grand  Olius.  Quoy  qu'ils  8,7>  8 
euflent  commis  tant  d'excès ,  ils  crurent  n'avoir  encore  rien 
fait  iufqu'à  ce  qu'il  euft  reflenti  les  effets  de  leur  malice. 

Il  gouvernoit  alors  paifiblement  l'Eglife  que  Dieu  luy 
avoit  confiée  depuis  plus  de  60.  ans  j  6c  ne  fe  contentant  pas 
de  cela  ,  il  écrivoitaux  autres  pour  les  conjurer  de  fburrrir 
pluftoftla  mort  que  de  trahir  la  vérité,  les  affurant  que  S. 
Athanafe&  les  autres  n'eftoient  perfecutez  que  parce  qu'ils 
eftoient  les  defFenfeurs  de  la  foy  ancienne.  Son  âge  qui  le 
faifoit  révérer  comme  le  pere  des  Evefques ,  fa  qualité  de 
ConfefTeur  du  nom  de  J es u s-C hm$t,&  les  illuftres 
emplois  où  il  avoit  paru  dans  l'Eglife,  le  rendoient  capable 
d'infpirer  à  tout  le  monde  l'avcrfion  des  Eufcbiens ,  qu'il  fou- 
tenoit  hautement  eftre  hérétiques.  On  avoit  par  tout  une 
extséme  déférence  pour  fes  lettres ,  &  il  maintenoit  plufieurs 
Evefques  d'Efpagne  dans  l'amour  de  la  vérité. 

Les  Ariens  croyant  donc  avoir  banni  inutilement  tous  les 
autres  tant  que  celuy-cy  demeuroit,  s'addrcfTerent  à  Con- 
fiance pour  le  prier  de  ne  le  pas  laiffer  jouir  plus  long  temps 
d'un  repos  qui  eftoit  vifiblement  leur  ruine,  &  le  preflerenc 
par  les  confédérations  mefme  du  grand  crédit  de  ce  faint 
Evefque  ,  &  de  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter. 

Mais  Confiance  qui  connoiffoit  dequoy  cet  illuflre  vieil- 
lard eftoit  capable ,  &  qui  fçavoit  qu'il  n'eftoit  pas  homme  à 
s'épouvanter  par  des  lettres  &par  des  menaces,  luy  com- 
manda de  le  venir  trouver  incefTammcnt }  ce  qu'il  fit  vers  le 
temps  que  cet  Empereur  commencoit  à  tenter  Libère  par  le 
moyen  de  l'eunuque  Eufebe ,  c'eft  à  dire  vers  le  milieu  de 
l'an  355.  H  ij 
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Ofius  eflant  arrive  à  Milan ,  Confiance  employa  les  priè- 
res ,  les  exhortations  5c  tous  les  moyens  dont  il  ufoit  ordinai- 
rement pour  tromper  les  autres ,  dans  le  feul  deflein  de  tirer 
de  luy  qu'il  fignaft  la  condamnation  de  S.  Athanafc ,  &  qu'il 
admifl  les  Eufebiens  à  fa  communion.  Mais  ce  vieillard  ne 
pouvant  ouïr  cette  propofition  qu'avec  une  peine  extrême, 
&  le  feul  fon  de  ces  paroles  frappant  fon  amc  du  fentiment 
d'une  profonde  douleur ,  reprit  l'Empereur  avec  tant  de  for- 
ce ,  que  l'ayant  enfin  perfuadé  de  les  railbns ,  il  s'en  retourna 
en  fon  païs  &  en  fon  eglife. 

Les  Ariens  furent  touchez  fcnfiblement  de  ce  retour,  lis 
s'en  plaignirent  hautement  à  Confiance ,  6c  firent  de  nou- 
veaux efforts  pour  échauffer  fon  efprit  :  en  quoy  ils  furent 
bien  fécondez  par  les  eunuques  qui  luy  repetoient  continuel- 
lement les  meimes  plaintes  pour  l'irriter.  Ils  en  obtinrent 
donc  enfin  des  lettres  menaçantes  &  injurieufes  contre 
Ofius.  Mais  ce  généreux  Evefque  ne  fut  pas  fufccptible  de 
crainte,  ny  capable  de  changer  de  refolution.  Il  demeura 
ferme  dans  fes  fentimens ,  en  établifTant  fon  édifice  fur  la 
pierre  inébranlable  de  la  foy  j  il  parla  contre  l'hcrcfie  des 
Ariens  avec  fa  liberté  ordinaire,  &  ne  confidera  les  menaces 
que  Confiance  luy  faifoitpar  cette  lettre,  que  comme  une 
pluye&dcs  vents  dont  il  devoit  foutenir  l'effort.  Comme 
donc  cet  Empereur  luy  écrivit  plus  d'une  fois ,  tantoft  le  flat- 
tant comme  fon  pere ,  tantofl  le  menaçant ,  &  luy  reprefen- 
tant  les  noms  de  ceux  qu'il  avoit  bannis,  &  tout  cela  pour 
luy  perfuader  de  figner  contre  Athanafc ,  feachant  bien  que 
quiconque  le  faifoit  ne  pouvoit  manquer  d  entrer  dans  tous 
les  fentimens  des  Ariens  j  Ofius  demeura  ferme  &  inflexible 
au  milieu  des  injures  3c  des  menaces  de  ce  prince ,  &  luy  écri- 
vit une  lettre  qui  eft  la  feule  que  nous  ayons  de  luy,  mais  qui 
certes  efl  digne  de  la  haute  réputation  qu'il  avoit  acquife.  IL 
n'y  arien  de  fi  grand ,  rien  de  fi  fage ,  rien  de  fi  généreux ,  & 
en  un  mot  rien  de  fi  epifcopal  j  &  nous  ne  pouvons  mieux  en 
faire  concevoir  l'excellence  qu'en  la  rapportant  toute  en- 
tiere. 
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Ofîus  ù  l'Empereur  Confiance ,  falut  en  nojfre  Seigneur. 

J'A  y  déjà  confefle  une  fois  le  nom  de  J  e  s  u  s-C  hmst  «Ath*».*i 
dans  la  pertècurion  qui  s'éleva  fous  le  règne  de  Maximien  h  01"*  **  1 
voftre  aycul.  Si  vous  voulez  auffi  me  perfecuter  vous-mef.  " 
me,  je  luis  dans  la  refolution  de  fournir  pluftoft routes  les  " 
chofes  imaginables  que  de  répandre  un  lang  innocent ,  6c  " 
de  trahir  la  vérité.  Certes  je  n'approuve  nullement  que  vous  M 
m'écriviez  de  la  forte,  8c  que  vous  me  falliez  dételles  me-  M 
naces.  Ccflez  de  m'écrire  ainfi ,  de  fuivre  les  fentimens  cc 
d'Arius ,  d'écouter  les  Evefques  d'Orient  ,  ôc  d'ajouter  " 
créance  à  ce  que  vous  infpirent  Urfàce  &  Valens.  Car  ce  M 
n'eft  pas  à  caufe  d' Athanafe  qu'ils  parlent  enla  manière  qu'ils  " 
font  :  c'eft  en  faveur  de  leur  herefie.  Croyez-moy  ,  Conf.  tc 
tance ,  je  fuis  allez  vieux.pour eftre  voftre  grand-pere.  J'ay  c< 
aflifte  en  perfonne  au  Concile  de  Sardique,où  vous  6c  voftre  " 
frère  Confiant  d'heureufe  mémoire  nous  aviez  tous  aflem-  tc 
blez.  Ce  fut  là  que  lesennemis  d'Athanafe  eftant  venus  à  " 
l'eglife  dans  laquelle  je  me  retirois,  je  lespreflay  moy-mef.  " 
me  de  dire  ce  qu'ils  avoient  à  luy  reprocher,  6c  je  leur  té-  " 
moignay  qu'ils  le  pouvoient  faire  avec  affurance  ,  fans  que  " 
la  liberté  qu'ils  prendroient  en  cette  rencontre,  euft  d'autres  u 
fuittes  que  de  voir  prononcer  un  jugement  équitable  fur  ** 
toutes  les  chofes  dont  ils  voudroient  l'accufcr.  Je  leur  re-  <f 
petay  plus  d'une  fois  cette  propofition  ,  6c  les  exhortay  à  " 
me  le  dire  en  particulier  s'ils  ne  vouloient  point  en  faire  une  <f 
déclaration  publique  en  prefence  de  tout  le  Concile  $  leur  u 
promettant  de  faire  condamner  Athanafe  par  tout  ce  que  tl 
nouseftionsd'Evefqucs  afTcmblez,  s'ils  pouvoient  prouver  " 
qu'il  fuit  coupable  j  au  lieu  que  s'il  fe  trouvoit  innocent ,  6c  " 
que  néanmoins  ceux  qui  i'aceufoient  perfifta fient  toujours  à  " 
ne  le  vouloir  pas  recevoir,  je  luy  perfuaderois  de  venir  avec  lc 
moy  en  Efpagne.  Athanafe  fe  rendit  de  fa  part  (ans  contre-  " 
dit  à  ces  conditions  j  mais  eux  les  rejetterent  toutes  égale-  " 
ment ,  &  ne  furent  pas  allez  hardis  pour  en  accepter  aucune.  <f 
Enfuitte  Athanalc  vint  en  voftre  cour  où  vous  l'aviez  " 
mandé  par  vos  lettres  5  6c  pria  que  l'on  fift  venir  fes  enne-  ** 
mis  quieftoient  alors  à  Antioche ,  ôc  qu'on  les  citaft  ou  tous  •* 
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»  en  gênerai ,  ou  chacun  d'eux  en  particulier ,  afin  de  l'accu- 
»  fer,  ou  de  répondre  aux  aceufacions  qu'il  feroic  contre  eux } 
»  6c  de  le  convaincre  en  fà  prefence  des  choies  qu'ils  luy  impu- 
>ï  roient,  ou  de  cefler  à  l'avenir  de  le  calomnier  en  fon  abfence. 
jï  Mais  quoy  que  vous  leur  portaffiez  vous  mefme  cette  paro- 
î>  le,  ils  n'en  firent  rien  ,  6c  rebutèrent  encore  cette  propo- 
55  fition. 

»  Pourquoy  donc  preftez-vous  maintenant  l'oreille  à  Tes  ca- 
»  lomniateurs?  Pourquoy  fouffrez-vous  plus  long-temps  Ur- 
»  face  &  Valens ,  quoy  que  vous  fçachiez  qu'ils  fe  font  retrac- 

tez  de  leurs  impoftures ,  6c  que  dans  l'ade  qu'ils  en  ont  don- 
»  né  par  écrit ,  ils  ont  déclaré  publiquement  que  les  crimes 
*î  dont  ilsavoient  noirci  Athanafe  ,eftoient  de  pures  calom- 

nies  ?  Et  il  n'a  pas  fallu  ufer  de  violence  6c  de  contrainte 
>>  pour  extorquer  d'eux  cette  confeffion  publique,  ainfi  qu'ils 
»  ont  prétendu  depuis  j  puifqu'ils  n'.en  ont  point  efté  preflez 
?»  par  des  foldats ,  6c  que  voftre  frère  n'en  fçavoit  rien  :  Car  on 
"  n'a  jamais  veu  fous  fon  règne  rien  dcfemblablcà  ce  que  l'on 
»>  fait  maintenant.  Ils  vinrent  à  Rome  volontairement  6c 
»  d'eux- mefmes  :  ils  y  donnèrent  cette  reconnoifïàncepubli- 
n  que  par  écrit  en  prefence  de  l'Evefque  6c  des  preftres  de  la 
>j  mefme  eglife,  après  avoir  dés  auparavant  écrit  à  Athanafe 
»  des  lettres  d'amitié  6c  de  paix.  Que  s'ils  prétendent  que  l'on 
*>  a  ufé  de  violence  pour  les  y  contraindre ,  6c  s'ils  fe  plaignent 
ïî  de  cette  manière  d'agir  comme  d'un  fort  mauvais  moyen  que 
«  vous  n'approuvez  pas  auflî  j  ceflez  donc  vous  mefme  de 
»  l'employer  j  n'écrivez  plus  comme  vous  faites ,  6c  n'envoyez 
»  plus  de  Comtes  6c  d'officiers  de  voftre  cour  :  mais  faites  reve- 
»  nir  d'exil  ceux  que  vous  avez  reléguez  j  de  peur  que  dans  le 
»  temps  mefme  que  vous  vous  plaignez  de  la  violence  des  au- 
»  très ,  ils  n'en  exercent  de  plus  grandes  fous  l'autorité  de  vof- 
>>  trenom.  Car  Confiant  a- t'il  jamais  jrien  fait  de  pareil  ?  Quel 
»  Evefque  a  jamais  efté  relégué  de  fon  règne  ?  Quand  s'eîfil 
»  trouvé  prêtent  aux  jugemens  de  l'Eglife  ?  Quel  officier  de  fa 
"  cour  à  jamais  contraint 'perfbnne  de  fouferire  la  condamna. 
3*  tion  de  qui  que  cefbit,  pour  donner  lieu  à  Valens  6càfes 
»  cohiplices  de  former  une  telle  plainte  ? 
'»  CefTez  done  d'agir  ainfi ,  je  vous  en  conjure ,  6c  fouvenez- 
*  vous  que  vouseftesun  homme  mortel.  Souvenez-vous  du 


Livre  VII.  Chapitre  XIII.  63 
jour  terrible  du  jugement.  Confcrvez  vous  pur  &  exemt  de  et 
crimes  pour  ce  jour-là.  Ne  vous  ingérez  pas  des  affaires  de  « 
l'Eglifè.  N'entreprenez  point  de  nous  donner  des  comman-  u 
démens  &  des  ordres  fur  des  chofes  de  cette  nature  -,  mais  « 
contentez  vous  de  les  apprendre  &  de  les  recevoir  de  nous.  « 
Dieu  vous  a  donné  l'empire  à  gouverner,  &  nous  a  confié  « 
les  affaires  de  l'Eglifè. Et  comme  ceux  qui  entreprendroient  « 
par  des  voyes  obliques  de  vous  ravir  le  droit  que  vous  avez  « 
lin  l'empire,  ne  le  pourroient  faire  fans  s'oppofer  à  l'ordre  « 
que  Dieu  y  a  eftably  j  ainfi  prenez  garde  qu'en  attirant  à  « 
vous  le  gouvernement  de  l'Eglifè,  vous  ne  vous  rendiez  « 
coupable  d'un  très  grand  crime,  puifqu'il  eft  écrit,  Rcn-  «  M0ttb.1t. 
dez^à  Ce  far  ce  qui  appartient  à  Ce  far ,  &a  Dieu  ce  qui  ap-  <«■"•  u. 
fartient  à  Dieu.  Car  comme  il  ne  nous  eft  point  permis  de  « 
vouloir  dominer  fur  la  terre,  ainfi,  Seigneur,  vous  n'avez  « 
pas  de  pouvoir  d'offrir  de  l'encens,  &  d'entreprendie  fur  te 
noftre  mimftcre  divin.  «« 
Le  foin  que  je  prends  de  voftre  falut  m'oblige  d'écrire  « 
ainfi.  Et  quant  au  contenu  de  vos  lettres,  voicy  quel  eft  « 
mon  fentimcntfurcefujct.  Bien  loin  d'entrer  dans  les  fen-  « 
timens  des  Ariens ,  &  de  me  ranger  de  leur  parti ,  j'anathe-  « 
matize  leur  herefie,  &  ne  puis  me  refoudre  àfixifcrire  la  « 
condamnation  d'Athanafe,  dont  l'innocence  aefté  recon-  « 
nue  par  noftre  fuffrage,  par  l'Eglifè  de  Rome,  &  par  le  « 
jugement  de  tout  un  Concile.  C'eft  ce  qui  vous  a  oblige  « 
vous-mefme  à  le  rappeller  &à  luy  permettre  de  s'en  re-  « 
tourner  avec  honneur  en  fon  pays  &  dans  fon  eglife.  Quel  « 
eft  donc  le  prétexte  que  Ton  pourroit  alléguer  d'un  fi  grand  « 
&  fi  étrange  changement,  puifque  ceux  qui  cftoient  alors  « 
fes  ennemis  le  font  encore  maintenant,  &  que  ce  qu'ils  at-  « 
tribuent  prefentement  à  Athanafe  par  un  murmure  fecret,  u 
ne  l'ofant  dire  ouvertement  en  fa  prefence ,  n'eft  que  ce  « 
qu'ils  publioient  contre  luy  avant  que  vous  l'euflîcz  rappel-  « 
lé.  Ce  font  ces  mefmes  chefs  d'aceufation  qu'ils  faifoient  « 
êclatter  fi  hautement  quand  ils  arrivèrent  au  Concile  -,  &  « 
fur  ce  que  je  lesprefiay  de  prouver  ce  qu'ils  avançaient,  « 
ainfi  que  j'ay  déjà  dit,  il  leur  fut  impoflîble  d'en  venir  à  « 
bout.  Et  certes  ils  ne  feferoient  jamais  enfuis  comme  ils  fit  « 
rent  avec  tant  de  confufionôc  de  honte,  s'ils  euflent  eu  de-  « 
quoy  prouver  ce  qu'ils  avoient  avancé.  « 
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»     Qin  vous  a  donc  porté  à  oublier  les  lettres  que 

>  vous  avez  écrites ,  &  les  difeours  que  vous  avez  tenus 

>  il  y  a  déjà  tant  de  temps?  Arrcftez  -  vous,  je  vous  prie, 

>  &  ne  vous  laiiïez  pas  perfuader  par  ces  mefehans  hom- 
»  mes,  de  peur  qu'en  voulant  appuyer  les  interefts  d'autruy, 
j  vous  ne  vous  rendiez  vous-melmc  coupable.  Car  quelque 
»  peine  que  vous  preniez  pour  eux  en  ce  monde,  ils  ne  vous 

>  deffendront  pas  en  l'autre ,  &  vous  vous  trouverez  tout 

>  feui  lorfqu'il  vous  faudra  rendre  conte  de  vos  actions  devant 

>  le  tribunal  de  Dieu.  Ils  n'ont  pas  d'autre  deflein  quedefc 
»  fervir  de  vous  pour  opprimer  leur  ennemy  particulier}  &  ils 
»  veulent  vous  employer  comme  un  miniltre  de  leur  malice 

>  pour  répandre  par  voftre  moyen  dans  l'Eglifè  uneherefie 

>  abominable.  Ce  n'eft  point  une  action  de  prudence  de  fe 
»  précipiter  foy-mefme  clans  un  péril  évident  &  inévitable, 
j  pour  vouloir  Faire  plaifir  aux  autres.  Celiez  donc,  Conftan. 
3  ce ,  je  vous  en  conjure,  &  croyez-moy  }  car  il  eft  jufte  que 

>  je  vous  écrive  de  la  forte,  8t  que  vous  ne  méprifiez  pas  ce 

>  que  je  vous  dis. 

Voilà,  ajoute  S.  Athanafe  après  avoir  rapporté  cette  let- 
tre ,  quels  eftoient  les  fentimens  &  les  paroles  de  ce  vieillard 
vray  fils  vray  fuccefleur  d'Abraham ,  &  ce  qu'écrivit 
Ofius  véritablement  digne  de  fon  nom  par  là  grande  fain- 
teté.  Néanmoins  une  lettre  û  admirable  n'empefcha  pas 
Confiance  de  continuer  à  le  menacer,  &à  chercher  quel- 
que prétexte  contre  luy  ,  pour  pouvoir  ou  le  contraindre 

f>ar  force  de  luy  obeïr ,  ou  avoir  un  fujet  de  le  bannir.  Mais 
afaintetédefaconduitte  eftoittrop  connue  &  trop  hors 
d'atteinte  pour  y  trouver  feulement  quelque  apparence  de 
crime ,  fi  ce  n'elt  dans  la  haine  extrême  qu'il  avoit  contre 
Phercfie. 

Les  foixante  années  d'epifeopat  qu'Ofïus  contoit  en  3 jy. 
nous  donnent  lieu  de  remarquer  qu'il  avoit  commencé  à  te- 
nircerangdans  Cordouë  vers  l'an  195.  Il  avoit  veul'Eglife 
perfcoitécparles  Empereurs  payens ,  délivrée  par  le  grand 
Conftantin,  déchirée  par  les  Ariens ,  &  opprimée  par  Con- 
fiance qui  s'eftoit  engagé  malheureufementdans  leur  parti, 
ftlais  fa  vigueur  eccïeiiaftique  ne  l'avoir  jamais  abandon, 
né  }  Se  quoyque  le  fangfuft  comme  glace  aans  fes  veines 

par  foa 
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ftax  Ton  extrême  vieillefle ,  il  confervoit  dans  le  cœur  toute 
'ardeur  Se  tout  le  zele  que  ce  pere  de  tant  d'Evefques  &  de 
Conciles  avoit  toujours  témoigné  pour  la  deflfènfe  des 
droits  de  l'EpoufedeJ  esus-Chmst.  L'exil  de  tantd'il- 
luftres  confrères  ne  l'empcfchoit  pas  de  parler  à  l'Empe- 
reur en  Evefque;  8c  Ce  tenant  dans  les  juftes  bornes  de  fon 
autorité  fpirituelle ,  ilmarquoità  ce  prince  les  limites  <îans 
lefquellesil  devoit  auffi  fe renfermer,  de  peur  d'opprimer 
l'Eglife  dont  il  devoit  eftre  le  prote&eur,  &  de  charger  mef- 
me  fa  confcicnce  devant  Dieu  en  voulant  élever  les  Ariens 
au  deflus  de  tout  le  refte  des  hommes. 

Ces  hérétiques  qui  ne  pouvoient  trouver  d'autre  prétexte 
d'aceufation  contre  luy  que  la  haine  extrême  qu'il  porroit 
à  leur  erreur,  tafeherent  d'en  augmenter  le  poids  en  faifant 
entendre  à  l'Empereur  qu'il  y  avoit  encore  d'autres  Evef- 
ques  qui  embranbient  les  fentimens  de  ce  fàint  vieillard. 
Confiance  tenta  donc  premièrement  ces  Evefques  j  mais 
n'ayant  pû  tirer  d'eux  la  loufcription  qu'il  leurdemandoit, 
il  manda  enfin  Ofîus  :  ce  qu'il  fit  peut  eftre  à  la  follicitation 
de  Potame  Evefque  de  Lifbone ,  dont  Ofius  avoit  décou- 
vert &  condamné  hautement  la  prévarication,  file  preftre 
Marcellin  mérite  quelque  créance  fur  ce  fujet  -,  &  il  le  re- 
tint un  an  entier  à  Sirmich  comme  en  exil.  Ce  qui  a  donné 
occafion  à  S.  Athanafe  de  dire  ailleurs  que  les  Ariens  le  fi-  fmfMM}*[M 
rent  bannir.  Ce  généreux  Prélat  eftoit  encore  refervé  àp  joh 
d'autres  combats  y  contentons  nous  de  l'admirer  prefente-  Etlâ,rc' 
ment,  &  attendons  encore  quelque  temps  à  le  regarder 
comme  un  exemple  de  l'infirmité  humaine. 

Chapitre  XIV. 

Diogene  &  le  Duc  Syrien  tafehent  en  vain  d'intimider faint 
Athanafe  pour  le  faire  fortir  £  Alexandrie. 

DUrant  tous  les  troubles  qui  agitèrent  l'Occidenc 
en  l'an  355.  S.  Athanafe  par  une  conduite  particulière  Liuifif 
de  Dieu  demeuroit  toujours  à  Alexandrie ,  où  addreflant  à  Atk*n  l-X' 
Dieu  de  très  ferventes  prières  à  l'exemple  de  Sufarme ,  Dieu 
fufeitoit  (es  ferviteurs  comme  de  nouveaux  Daniels  pour 
IL  Partie.  I 
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deffendre  genercufèment  la  vérité  de  Ton  innocence  que  fcs 
ennemis  vouloienc  opprimer. 

Tout  ce  qui  s'eftoit  fait  jufqu'à  ce  temps-là  enpluficurs 
endroits  du  monde,  n'eftoit  à  l'égard  des  Ariens  qu'un  eflay 
de  l'horrible  perfecution  qu'ils  préparaient  à  ce  grand 
Saint  ôc  à  toute  l'Eglife  d'Alexandrie  -?  Ôc  quoy  aue  les 
matix  que  Philagre  luy  a  voit  faits  autrefois,  euflent  efté  con- 
fiderez  par  tout  le  monde  comme  les  derniers  excès  de 
l'inhumanité  ôc  de  l'herefie ,  néanmoins  ce  n'eftoit  que  les 
foibles  apprentiflàges  des  violences  inouics  qu'ils  commi- 
rent depuis  ce  temps-là,  fie  que  nous  allons  raconter  avec 
horreur. 

Us  tenoient  leur  arc  bandé  pendant  un  long-temps  pour 
l'attaquer  avec  plus  d'effort ,  ôc  c'eftoità  de/ïein  qu'ils  dif- 
feroient  d'en  venir  à  luy ,  &  le  refervoient  pour  le  dernier. 
AtUn.  ad  qzt  jjs  vouioient  auparavant  avoir  la  foufeription  de  tout  le 
'       41  monde,  pour  ne  commettre  l'injuftice  que  dans  les  formes 
delà  juftice,  6c  mettre  le  Saint  en  cftat  de  n'avoir  pas  un 
feul  Evcfque  à  qui  il  puft  avoir  recours  dans  fon  extrême 
affliction.  Ainfi  après  avoir  tenté  dés  l'an  353.  de  le  tirer  d'A- 
«K**-  1   lexandrie  fur  une  lettre  fuppofée  de  l'Empereur ,  on  ne  voit 
6  g688     point  qu'après  cette  rufe  que  nous  avons  rapportée,  ôcdont 
il  s'eftoit  deffendu  par  fa  prudence,  ils  ayent  fait  aucun  effort 
contre  luy  durant  16.  mois. 
jtdfcitt.  p.     Mais  auffitoft  qu'ils  eurent  fait  dans  le  Concile  de  Milan 
*t>-84j.  tout  ce  qu'ils  avoient  voulu  ,  ils  échauffèrent  contre  luy 
l'eforit  de  Confiance  j  ôc  en  mefme  temps  on  vit  partir  des 
ordres  ôc  des  lettres  de  cet  Empereur  addreflées  au  Préfet 
d'Egypte  nommé  Maxime,  pour  commander  d'ofter  à  Atha- 
nafè ,  ôc  de  donner  aux  Ariens  le  bled  que  le  grand  Conftan. 
tin  avoit  accordé  aux  Eglifes,  ôc  de  permettre  à  tout  le 
monde  de  maltraitter  ceux  de  la  communion  du  Saint.  Ces 
lettres  contenoientauiïï  des  menaces  contre  le  Duc ,  fcs  of- 
ficiers, ôc  généralement  contre  tous  les  magiftrats,  s'ils  re- 
fufoient  de  communiquer  avec  les  Ariens. 

Diogene  vint  donc  à  Alexandrie  pour  cet  effer,  ôc  Hi- 
laire  qui  eftoit  comme  luy  fecretaire  de  l'Empereur ,  y  vint 
auffi  avec  d'autres  officiers  du  Palais  pour  faire  exécuter 
fes  ordres.  S'eftant  fait  accompagner  des  magiftrats  d'Egy- 
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Î)te ,  ils  firent  de  très-grands  maux  au  clergé  du  Saint,  & 
e  voulurent  obliger luy-mefme de fe retirer.  MaisS.  Atha- 
nafe  &  tout  le  peuple  ayant  demandé  où  eftoient  les  let- 
tres de  l'Empereur  pour  cela ,  Diogene  qui  eftoit  le  chef 
de  ces  officiers ,  n'en  put  jamais  produire  aucune ,  &  n'ofà  jtiÂ„.  tj 
pas  melme  dire  qu'il  euft  receu  de  vive  voix  aucun  ordre /^i  p.s+j. 
de  luy  commander  de  fortir  d'Alexandrie.  Il  paffà  tout 
le  temps  de  fa  commiffion  fans  voir  une  feule  fois  noftre 
Saint. 

S'il  en  faut  croire  Sozomene,  le  peuple  qui  avoit  beau- 
coup de  zele  pour  fon  père  5c  pour  fon  pafleur  ,  s'cflant 
mis  en  eftat  de  le  deffendre  par  les  armes ,  Diogene  fut  obli- 
gé de  fe  retirer  fans  rien  faire  jufqu'a  ce  que  l'on  euft  fait 
venir  les  légions  qui  eftoient  dans  l'Egypte  8c  dans  la  Libye  3 
ce  qui  fe  fit  auflî-toft  après. 

Quelque  injufte  &  violente  que  fuft  la  conduite  de  ces  /*.j>.  8zr. 
officiers  de  l'Empereur ,  ce  n'eftoit  néanmoins  que  le  pré-  J  é  i"t  «ï y" 
ludc  de  ce  qui  arriva  enfuittc  fous  le  Duc  Syrien  que  Con- 
fiance avoit  choifi  pour  cette  langlante  exécution.  A  peine 
eftoit-il  arrivé  dans  Alexandrie ,  que  les  Ariens  publièrent 
leur  vi&oire  avec  joye  par  des  bruits  vagues  &  confus,  &fe 
ventèrent  qu'enfin  îlsalloient  faire  tout  ce  qu'ils  voudraient. 
Le  Saint  fe  vit  prcfTé  tout  de  nouveau  par  cet  officier  d'aller 
à  la  Cour  de  l'Empereur.  Mais  comme  il  n'eftoit  entré  dans 
Alexandrie  qu'avec  des  lettres  de  Confiance,  &  que  ce 
Prince  luy  avoit  écrit  depuis  par  Pallademaiftre  de  fon  Pa- 
lais &parAftcreDuc  d'Arménie,  qu'il  vouloir  qu'il  y  de- 
meuraft  fans  fe  mettre  en  peine  de  rien,  &  fansavoirau- 
cun  égard  à  ceux  qui  voudroient  le  troubler  dans  fesfon-  " 
dions,  ou  quitafeheroient  de  l'épouvanter  j  il  dit  qu'il  fe 
croiroit  puniflable  s'il  fortoit  de  fa  ville  fans  en  ivoir  un  or- 
dre exprés. 

Il  demanda  donc  à  Syrien  s'il  avoit  apporté  des  lettre* 
de  l'Empereur  pour  luy  faire  ce  commandement  j  &  com- 
me il  luy  auoiia  qu'il  n'en  avoit  point,  fe  Saint  fitinftance 
qu'au  moirfs  ou  luy,  ou  Maxime  Préfet  d'Egypte  luydon- 
naft  cet  ordre  par  écrit,  afin  qu'il  ne  paruft  point  aban- 
donner l'Eglifë  comme  un  defertcur  8c  un  fugitif,  Se  que 
la  mefine  autorité  du  Prince  qui  l'avoit  fait  revenir  de  fon 
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0fei  t     exil,Iuy  fervift  d'excufè  pour  cette  feparation.  Mais  ils  ne 
t-  6fi.      voulurent  ny  luy  donner  cet  ordre  qu'il  leur  demandoit  fi 
juftement,  ny  melmedire  pofitivementqu'ils^avoientcom- 
miilion  de  l'Empereur  de  faire  ce  qu'ils  faifoient.Au  contrai, 
re  ils  agiflbient  toujours  comme  d'eux-mefmes,  non  avec  la 
hardielle  dont  ulènt  ordinairement  des  miniftres  qui  cxecu» 
tent  les  voiontcz  de  leur  fou  vcrain ,  mais  avec  la  timidité  na- 
turellement attachée  aux  perfonnes  qui  exécutent  avec  vio- 
lence ce  qui  leur  eft  infpirépar  les  inductions  d'un  particu- 
lier contre  Ton  propre ennemy.  Et  en  effetil eftoitaiféde 
juger  par  qui  ils  eftoient  pouffez  dans  leurs  actions.  Car 
on  lesvoyoït  toujours  environnez  d'une  troupped'Ariens$ 
ils  les  raifoient  manger  à  leur  table  j  &.  ils  deliberoient 
avec  ces  hérétiques  de  tout  ce  qu'ils  avoientà  faire.  Tous 
ces  fujecs  de  deffiance  fut  ce  qui  porta  làint  Athanafe  à 
demander  à  Syrien  un  ordre  par  écrit  pour  fortir  d'A- 
lexandrie j  croyant  n'en  devoir  point  fortir  autrement,  puif. 
qu'il  y  cftoit  entré  avec  des  lettres  de  Confiance.  Et  il 
s'affermiflbit  d'autant  plus  dans  cette  refolurion  qu'il  le 
fouvenoit  qu'il  eftoit  Evefque,  &  qu'un  Evefque  ,  com- 
me il  le  die  luy-melme  ,  ne  doit  jamais  abandonner  fon 
Eglife.  Ilavoit  appris  de  l'Ecriture,  &  il  lereprefenta  de- 
puis à  Confiance,  que  c'eft  un  grand  crimcàun  Evefque 
de  fortir  de  fon  Eglife,  &  de  négliger  le  facré  trouppeau 
que  Dieu  luy  a  confié  j  labfence  des  pafteurs  donnant  oc- 
cafion  aux  loups  de  ravager  leurs  brebis.  Il  confideroit  que 
les  Ariens  &.  tous  les  autres  hérétiques  attendoiene  après 
fon  abfence  pour  prendre  le  temps  de  tromper  les  peu- 
ples, &  de  les  porter  à  l'impiété ,  &  que  fa  fuirte  le  ren— 
doit  inexculable  devant  les  véritables  'Evefques  ,  ou  plu 
ftoft  devant celuy  qui  Pavoitchargé  de  la  conduittedefbn 
trouppeau,  à  moins  qu'elle  ne  fuit  tout  à  fait  involontaire. 
Il  fe  reprefentoit  que  celuy  à  qui  il  en  devoit  rendre 
conte,  n'eftoit  autre  que  celuy  qui  doit  juger  toute  la  ter- 
re, le  véritable  &  fouverain  Roy  de  tout  le  monde  no- 
ftre  Seigneur  Jésus- Christ  Fils  de  Dieu  j*Qu'on  luy 
auroir  reproché  avec  raifon  le  peu  de  (bin  qu'il  auroit  eu 
du  làlur  des  peuples  j  Que  l'Empereur  mefme  l'en  auroit 
blafmé  avec  julfcice  ,  8c  luy  auroit  demandé  pourquoy 
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cflant  venu  dans  fa  ville  avec  des  lettres  de  fa  part ,  il  en  fe- 
roit  forti  de  luy.rnefme  fans  en  avoir  aucun  ordre  par  écrit, 
Se  auroit  ainfi  abandonné  fondiocefe*,  Que  fon  peuple  au- 
roit  rejette  fur  luy  au  jour  du  jugement  dernier  les  mauvai. 
fes  fuittes d'une  négligence  fi  criminelle,  8c  que  de  fa  part 
il  n'auroit  rien  à  répondre  quand  fes  diocefains  luy  au- 
roient  dit  devant  le  divin  tribunal  que  l'Evefque  qui  s'efloit 
chargé  de  leurconduittc  fpirituelle,  les  auroit  abandonnez 
par  une  extrême  négligence,  8c  que  fon  abfence  les  auroit 
réduits  à  demeurer  iansinftru&ion.  II  rcpalToit  dans  fon  ef- 
prit  le  jufte  reproche  que  le  prophète  Ezechiel  faifoit  aux 
pa  fleurs  de  l'antiquité  dans  une  femblable  rencontre ,  &  que 
S.  Paul  qui  connoiflbit  les  obligations  des  E  vefqucs,les  a  tous 
inftruitçenlaperfonncdeTimothée,quandilluyadit,  2fe  \.  Timethr 
négligez^  pas  la  grâce  qui  ejl  en  vous ,  qui  vous  a  efiè  donnée  far  **• 
timpojttion  des  mains  des  preflres.  Toutes  ces  confiderations 
l'cmpcfchoient  de  vouloir  fbrtir  d'Alexandrie  avant  que  de 
connoiflrc  la  volonté  de  l'Empereur  par  un  ordre  exprés  : 
Mais  il  Tefpcroit  en  vain  j  &  ceux  qui  avoient  entrepris  ou  de 
l'arracher  de  fon  liège  par  ce  commandement  imaginaire  de 
Confiance,  ou  de  le  rendre  coupable  auprès  de  luy  par  la  re- 
folution  à  laquelle  il  s'arreftoit  de  ne  point  fbrtir  fans  une 
lettre  delà  part,  cftoientfort  éloignez  de  luy  accorder  une 
chofe  qui  eufl  cité  fa  juftification  &  la  ruine  de  leurs  in- 
trigues. 

Le  peuple  fe  joignit  à  luy  pour  faire  la  mefme  prière  ^  &  la 
plus  grande  partie  de  la  ville ,  ou  du  moins  des  plus  qualifiez, 
s'en  alla  trouver  Syrien  qui  eftoit  alors  avec  Maxime  &  Hi- 
lairc ,  pour  demander  ou  que  l'on  donnaft  à  S.  Athanafc  l'or- 
dre qu'il  demandoit  par  écrit ,  ou  du  moins  que  le  peuple  eufl 
permilTion  de  députer  vers  l'Empereur,  6c  que  jufqu'à  ce 
que  l'on  eufl  feeu  la  reponfe  ,  les  eglifes  demeuraient  en 
repos.  Ce  qui  marque  que  dés  ce  temps  Uonavoit  delTein 
de  les  mettre  entre  les  mains  des  Ariens. 

Comme  ceux  d'Alexandrie  perfiftoient  à  faire  cette  priè- 
re ,  Syrien  qui  en  voyoit  bien  la  juftice,  jura  par  le  lalut  de 
l'Empereur  qu'il  ne  troublcroit  plus  les  afîemblées ,  mais 
qu'il  écriroit  de  toute  cette  affaire  à  Confiance.  Cecy  fe  par- 
ia félon  la  fuitte  en  l'an  356.  le  17.de  janvier,  quiefloitlejour 
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mefme  de  la  mort  de  S.  Antoine.  Tous  les  officiers  du  Duc 
&  du  Préfet  furent  témoins  de  ce  qui  fe  pafla  en  cette  rcn- 
n&r&K,  contre;  les  actes  en  furent  confervcz  par  le  Maire  dans  les  ar- 
chives de  la  ville,  &  Ton  y  voyoitque  ny  le  Saint  ny  aucun 
autre  n 'avoit  prétendu  s'oppoicr  à  la  volonté  de  l'Empereur. 
Mais  toutes  ces  précautions  eftoient  inutiles  5  &  les  Ariens 
qui  eftoient  des  calomniateurs  infatigables ,  ne  laiflercnt  pas 
d'en  faire  un  crime  à  ce  grand  Evefque,  dont  ils  regardoienc 
la  juftification  comme  leur  propre  fupplice. 


«        Chapitre  XV. 

Irruption  nocturne  de  Syrien  pour  prendre  S.  Athanafey 
que  Dieu  fauve  miraculcufement. 

j  i  p  '  I  TOllT  eftoit  paifible  dans  les  eglifes  d'Alexandrie ,  &Ie 
*g9  6>  o!    X  P^uplc  fe  fiant  fur  une  parole aufli  folemnclle  qu'avoir 
^""ai""        ce^e  ^c  ^Y"en  >  S  V  2dTembloit  avec  joyc  &  fans  nulle 
'^867  M  crainte;  lorfque  ce  Duc  oubliant  un  ferment  qui  luy  dévoie 
fa  t.  716.  eftre  fi  inviolable,  l'ayant  fait  il  n'y  avoit  encore  que  13. 
»Sgm  l  4  joursen  préfenec  de  tant  de  monde,  vint  la  nuit  qui  com- 
s.  ».        mençoit  le  vendredy  9.  de  février  y  faire  tout  d'un  coup  avec 
beaucoup  de  légions  une  irruption  dans  l'eglife  de  S.  Theo- 
nas ,  où  S.  Atnanafe  eftoit  alors  avec  une  partie  de  lbn 
peuple ,  &  où  il  avoit  deftein  de  paiTcr  la  nuit  en  prières 
iêlon  la  coutume,  àcaufe  que  l'on  devoit  célébrer  le  fa  cri - 
fice  le  vendredy  qui  eftoit  le  lendemain.  Les  Ariens  qui 
eftoient  les  véritables  auteurs  de  cette  violence  facrilcge  , 
accompagnoient  le  Duc  dans  cette  exécution ,  pour  le  por- 
tera1 la  cruauté  &  déceler  noftrc  Saint;  &  ils  fe  cachèrent  (î 

{)eu  que  tout  le  monde  fut  convaincu  qu'ils  eftoient  pluftoft 
es  chefs  &.  les  conducteurs  que  les  complices  de  cet  atten- 
tat. Hilaire  feerctaire  de  iTimpereur  y  eftoit  au fli  y  ôc 
c'eftoit  luy  qui  conduifoit  toute  l'affaire.  L'eglife  fè  trou- 
va inveftic  en  un  inftant  de  plus  de  jooo.  foldats  qui 
avoient  le  cafque  en  tefte,  l'épéc  nue  au  poing,  des  arcsT 
des  dards,  des  maflucs,  8c  toute  autre  forte  dlnftrumcnt 
de  guerre. 
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Lors  donc  que  le  peuple  eftoit  actuellement  occupé  à 
la  prière ,  &  à  entendre  la  le&ure  de  la  parole  de  Dieu ,  cette 
trouppe  fi  nombrcufe  de  foldats  qui  compofbit  un  corps 
d'armée,  vint  (errer  fi  étroittement  les  avenues  de  ce  (aint 
lieu,  qu'il  paroiflbitimpofiible  qu'aucun  de  ceux  qui  eftoient 
dans  l'eglife  (e  fàuvaft  fans  qinls  le  feeuflènt.  S.  Athanafe 
qui  ne  jugeoit  nullement  à  propos  d'abandonner  Ton  peuple 
dans  une  fi  grande  confufion ,  &.  qui  aimoit  mieux  s'expofer 
luy-mefme  aux  plus  grands  périls,  que  d'eftre  l'occafionde 
la  perte d'uncun  d'eux,  prit  la  refolution  de  demeurer aflîs 
pendant  ce  tumulte  fur  fon  throne,  comme  il  l'appelle, 
c'eft  à  dire  dans  fà  chaire  patriachale  j  &  ce  fut  de  là 
qu'il  commanda  au  diacre  de  lire  un  pfèaume  où  David 
chante  que  la  mifericorde  de  Dieu  demeure  éternellement, 
(  c'eftoit  ce  femble  le  135.  )  &  pria  le  peuple  de  l'écou- 
ter ,  8c  de  s'en  retourner  chacun  chez  foy  durant  qu'on  le 
chanteroit. 

Cependant  le  General  ufa  de  violence  pour  entrer  j  les 
foldats  rompirent  les  portes  &.  les  enfoncèrent  de  force  } 
&  dés  que  Syrien  eut  donné  l'ordre,  les  uns  tirèrent  des 
flèches ,  les  autres  commencèrent  à  crier  comme  dans  une 
bataille ,  fit  l'épouvante  qui  eftoit  déjà  telle  que  l'on  fc  peut 
imaginer ,  s'augmenta  encore  par  le  bruit  des  armes ,  &  par 
la  lueur  des  épées  qui  brilloient  à  la  clarté  des  flambeaux 
&  des  luminaires  de  l'eglife.   On  vit  alors  tout  le  defor- 
dre  qui  peut  fuivre  naturellement  une  action  de  cette  na- 
ture. Diverfes  perfonnes  eftoient  foulées  aux  pieds  ^  le 
peuple  s'étouffbit  en  fc  jettant  l'un  fur  l'autre  pour  fe  ga- 
rantir de  la  fureur  des  foldats ,  &  quelques  hommes  tom- 
boient  morts  des  flèches  dont  ils  eftoient  percez.  Il  y  eut 
aum*  des  foldats  qui  fc  mirent  à  piller ,  Se  «qui  dépouillèrent 
toutes  nuës  des  vierges  dont  la  pudeur  avoit  plus  d'à  ver. 
fion  &  de  crainte  du  moindre  attouchement  d'un  homme 
que  de  la  mort  mefme.  Il  y  en  eut  mcfmc  quelques  unes 
de  maflacrées ,  &:  qui  remportèrent  l'honneur  du  martyre 
fous  Confiance  ,  quoy  qu'il  vouluft  pafler  pour  un  prin- 
ce chreftien  ,  &  fe  fift  appeller  tres-pieux.  Le  martyro- 
loge Romain  fait  mémoire  de  ces  vierges  &  des  autres 
perfonnes  qui  furent  maflacrées  cette  nuit  en  tres-grand 
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Edairtif  t.  nombre,  &  leur  donne  le  glorieux  titre  de  martyrs. 

Comme  les  foldats  s'efForçoicnt  principalement  de  Ce  fài- 

ItfJfittr.  firdc  S.  Athanafe,  ils  environnèrent  le  choeur  où  il  eftoit 
encore  aflis  fur  fon  fiege  patriarchal ,  fans  que  ce  tumulte 
l'empefchaft  d'exhorter  tout  le  monde  à  la  prière.  Les  cc- 
clcfiaftiqucs  qui  eftoient  autour  de  luy  ,  &  le  peuple  qui 
eftoit  refté  dans  l'eglile,  le  voyant  dans  une  fi  grande  extré- 
mité ,  le  préfixèrent  par  leurs  cris  &  par  leurs  conjurations 
de  fe  retirer  promtement.  Mais  il  déclara  qu'il  n'en  feroic 
rien  jufqu'à  ce  que  tout  le  monde  fuft  forti  l'un  après  l'au- 
tre; &  s'eftant  levé  pour  ordonner  de  prier,  il  conjura  en- 
core tout  de  nouveau  tous  les  aflïftans  de  fe  retirer ,  difanc 
qu'il  eftoit  plus  à  propos  que  luy  fèul  fuft  expofe  à  ce  ha- 
zard.  Enfin  la  plufpart  du  peuple  cftant  déjà  forti ,  &  le 
refte  fuivant  à  la  file ,  les  moines  qui  eftoient  là  avec  luy , 
&  quelques  uns  du  clergé  montèrent  où  il  eftoit ,  &  l'en 
firent  Tortir  en  le  tirant ;  èt  ainfi  cftant  conduit  &  gardé  mi- 
raculeufement  de  Dieu,  il  pafTafans  cftreapperceu  au  mi- 
lieu des  foldats  dont  les  uns  environnoient le  chœur,  &  les 
autres  couroient  par  toute  l'eglife.  Ainfi  il  évita  ce  danger 
par  une  conduitte  toute  extraordinaire  de  la  providence  , 
comme  J  e  s  u  s-C  hrist  fon  divin  maiftre  eftoit  palfé  au- 
trefois au  milieu  des  Juifs  qui  vouloient  le  lapider;  Recet- 
te protection  miraculeufe  l'obligea  à  l'heure  mcfme  de  ren- 
dre à  Dieu  de  grandes  actions  de  grâces  de  ce  qu'il  avoic 
efté  aflez  heureux  pour  s'échapper  des  mains  de  ceux 
qui  le  cherchoient,  ians  que  fa  (cureté  euft  caufe  aucun 

f préjudice  au  peuple  ,  parce  qu'il  l'avoit  fait  retirer  avant 
uy. 

Le  Saint  demeura  toujours  caché  depuis  ce  temps-la  -, 
&  c'eft  pourquoy  le  peuple  d'Alexandrie  qui  fit  au/fi  toft 
une  proteftation  publique  contre  cette  violence  de  Syrien, 
y  déclare  qu'il  ne  fçavoit  ce  que  fon  fain*t  pafteur  eftoit 
devenu.  De  plus  il  ajoure  que  le  Saint  fut  traifnéavec  vio- 
lence dans  cette  foule,  qu'il  fut  prefque  déchiré,  &  qu*e- 
ftant  tombé  en  défaillance  il  fut  emporté  comme  mort. 
S.  Athanafe  ne  marque  point  cette  particularité  lorfqu'il 
décrit  ce  qui  fe  paÏÏa  dans  fa  retraitte  -,  mais  il  femblc  l'a- 
vouer en  un  autre  endroit ,  puifqu'il  renvoyé  aux  attefta- 

tions 
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tions  du  peuple  d'Alexandrie  qu'il  avoic  inférées  à  la  fin  de 
fa  lettre  aux  folitaires.  Et  en  effet  il  n'eft nullement  impofli- 
ble  que  dans  la  confufion  Se  la  foule  il  luy  foit  arrivé  quel- 
que accident  de  cette  nature,  qui  aura  mefme  contribué  à le 
faire  palier  plus  aifément  au  milieu  des  foldats  fans  eftrc 
connu. 

Outre  toutes  les  violences  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, on  voit  par  les  procès  verbaux  des  Alexandrins,  que  Ton 
battit  des  diacres  dans  l'eglife  mefine,  &  qu'on  les  y  enfer, 
ma  comme  dans  uneprifon  :  Se  qu'enfuittede  toutes  ces  pro- 
fanations on  laifToit  entrer  tout  le  monde  dans  l'eglife ,  Se 
jufquesdans  les  lieux  mefmes  où  tous  les  chreftiens  indiffé- 
remment n'ont  pas  la  permilîîon  d'entrer.  On  leur  permer- 
toit  de  rompre  les  portes ,  de  fouiller  par  tout,  Se  d'empor- 
ter tout  ce  qu'ils  vouloient  j  dequoy  le  peuple  d'Alexandrie 
prend  à  témoin  Gorgone  capitaine  ou  bailly  de  la  ville.  çpiln^f. 

Les  corps  de  ceux  quiavoient  efté  malTacrcz  dans  ce  tu- 
multe, furent  expofez  en  public  j  8c  ceux  des  fàintes  vierges 
furent  enterrez  dans  des  tombeaux.  Les  armes ,  les  arcs ,  les 
flèches  Se  les  épées  des  foldats  demeurèrent  dans  l'eglilé 
comme  des  monumens  honteux  de  la  cruauté  des  Ariens ,  Se 
comme  la  conviction  publique  d'une  fi  horrible  violence. 

Ceux  qui  n'y  avoient  alfiegé  S.  Athanafe  que  pour  le 
faire'mourir ,  luy  reprochèrent  {à  retraitte  comme  une  ac- 
tion de  lâcheté ,  Se  crurent  qu'il  leur  faifoit  une  injuredevi- 
vre  encore,  parce  qu'ils  avoient  entrepris  de  luy  arracher  la 
vie.  Mais  nous  verrons  dans  la  fuitte  comment  il  fe  deffendra 
d'une  accufàtion  Ci  injufte,  &  de  quelle  manière  il  jultifiera 
fa  conduittepar  les  oracles  de  l'ancienne  loy  ôcdu  nouveau 
Teftament ,  Se  par  l'exemple  de  Jesus-Christ  mefme  &  de 
fesApoftres.  Ilfuffit  de  dire  paravanecque  la  fuitte  n'eft 
pas  feulement  quelquefois  une  marque  de  prudence  chref- 
tienne  ,  mais  qu'elle  eft  fouvent  l'effet  de  la  grandeur  du 
courage  Se  de  la  véritable  generofité ,  qui  porte  un  homme 
à  neconferver  fa  vie  que  pour  le  fèrvice  de  Dieu  Se  defon 
peuple ,  Se  à  ne  fe  garantir  d'une  mort  prefente  que  pour  fe 
condamner  volontairement  à  un  long  martyre.  C'eftoit  le 
motif  de  S.  Athanafe  en  fe  retirant  comme  malgré  luy  -y  Se 
I  I.  Part.  K 
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on  luy  peut  attribuer  ce  que  S.Jean  Chryfoftome  a  écrit  des 
«*  tf*L*h  Macabées  dont  lavaillance  aefté  fi  celetre  parmy  les  Juifs , 
quand  iladitqu'ilsne  fejettoient  pas  toujours  au  milieu  des 
occafions  dangereufes.,  mais  qu'ifs  fuioient  &  Ce  cachoient 
quelquefois  j  8c  qu'après  avoir  un  peu  refpiré  ,  ils  fe  lan- 
çaient de  leurs  cavernes  ôc  du  lieu  de  leur  retraitte  comme  de 
généreux  lions  pour  entreprendre  la  confèrvation  des  au- 
très,  eux  qui  avoient  paru  s'eftre  cachez  pour  leurpropre 
confèrvation. 

La  conduitte  que  S.  A  thanafe  tint  dans  cette  occafion,cC 
toit  d'autant  plus  irréprochable.,  que  dans  fa  retraitte  mef- 
me  il  gouvernoit  toujours  fon  peuple  comme  avoit  fait  au- 
trefois 5.  Cyprien.  Auflî  elle  n'a  jamais  efté  blâmée  que  par 
des  hérétiques  Se  des  Ariens:  toute  la  pofterité  Ta  louée  -y  8c 
S.Augufhn  cflant  confulté  par  un  Evefque  touchant  la  re- 
traitte 6c  lafuitte  des  pafteurs  dans  le  temps  des  ravages  des 
»  barbares ,  rapporte  l'exemple  illuftre  de  ce  grand  Saint ,  qui 
fp'ffUtd"  f°Ttlt  d'Alexandrie,  dit-il,  lorfque  Confiance  vouloitpar- 
HonorAt  •»>  ticulierement  fe  fàifir  de  luy ,  8c  n'abandonna  pas  (on  peu- 
pie  pour  cela,  parce  qu'il  JaifTa  en  fà  place  d'autres  minif- 
»,  très  del'Eglifè  qui  l'affiflerent  pendant  fon  abfence.  Et  il 
»  ajoute  que  la  religion  catholique  reconnoift  aflez  mainte- 
nant  combien  il  luy  eftoit  neceuaire  8c  avantageux  que  ce 
yi  grand  homme  ait  vefeu  long- temps  dans  cette  perfecution, 
„  puifque  c'efl  luy  qui  a  employé  fà  bouche  8c  confàcré  fa 
charité  pour  la  defFenfe  de  la  foy  contre  les  hérétiques 
„  Ariens. 

Nous  verrons  donc  déformais  en  fà  perfonne  un  parfait 
Imitateur  de  S.  Cyprien  j  8c  fa  retraitte  où  nous  ne  le  voyons 
entrer  que  malgré  luy,  ne  l'empefchera  pas  deprendrepart 
À  la  conduitte  de  fondiocefe,  8c  à  lacaufè  de  l'Eglife  poux 
Jaquelle  feule  il  avoitpris  quelque  foin  de  fe  conferver. 
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Chapitre  XVI. 

Procès  verbaux  des  Alexandrins  touchant  les  violences  de 
Syrien.  Confiance  approuve  [on  procédé. 


CE  fut  apparemment  dés  le  jour  qui  fui  vit  cette  fanglante  prouji 
nuit^que  les  catholiques  d'Alexandrie  drellerêr  un  pro-  f°f  Al 
eés  verbal  ,&  firent  un  a&e  authentique  de  tout  ce  qui  s'y     6  ' 


eftoit  paflc.  Cette  atteftation  n'eft  pas  venue  jufques  ànousj 
mais  il  sêble  qu'elle  ait  efté  inférée  dans  celle  que  les  mefmes 
fidelles  furent  obligez  de  faire  le  n.du  mefme  mors  de  février 
contre  Jes  nouvelles  violences  de  Syrien.  Car  ce  gênerai 
voulant  effacer  la  honte  de  ce  qui  s'eftoitpaflelanuirdu  9. 
s'efforça  défaire  delavoiierce  premier a&e  par  le  peuple, 
&  d'en  tirer  de  luy  un  tout  contraire  par  lequel  il  certifiait 
qu'il  n'eftoit  arrivé  aucun  trouble  &c  que  perfonne  n'avoit 
efté  tué.  Les  catholiques  qui  fe-voyoient  opprimez  tout  de 
nouveau ,  le  furent  trouver  pour  le  conjurer  de  ne  faire  vio- 
lence â  perfonne  fur  ce  fujet.  Mais  fans  confiderer  que  c'ef- 
roient  des  Chreftiens ,  il  les  ficalTommeràcoupsde  baftonsy 
commanda  aux  foldats  d'enlever  les  corps  de  ceux  qui 
a  voient  efté  tuez  dans  ce  tumulte,  &  de  les  cacher,  Ren- 
voya fouvent  le  bourreau  defàjuftice  ôcle[prevoft  pourofter 
les  armes  de  fes  foldats  qui  cftoient  encore  pendues  dans  l'e- 
gli/e.  Mais  le  peuple l'empefcha  pendant  plufieurs  jours,  &c 
voulut  que  tout  le  monde  fuft  témoin  de  la  violence  qui  s'ef- 
toit  faite  dans  ce  lieu  fâint ,  6c  de  la  manière  criminelle  donc 
il  avoir  efté  profané. 

Les  catholiques  voyant  donc  que  l'on  vouloit  étouffer  la 
mémoire  de  cet  accident ,  s'efforcèrent  de  le  rendre  encore 
plus  public  par  un  fécond  a&e  ,  quieftà  la  fin  de  l'epiftre  de 
S.Athanafe  aux  folitaires ,  &  quicfldatté  du  11.  de  février 
après  le  confulatd'Arbetion  &  de  Lollien. 

Ilsyexpofent  les  raifons  qui  les  ont  obligez  à  le  drefler, 
avec  l'abbregé  des  violences  dont  nous  venons  de  faire  la  re- 
lation. Ils  y  conjurent  par  le  Dicu'tout-puiflant&:  par  le  falut 
de  l'Empercur,non  feulement  Maxime  préfet  d'Egypte,mais 
auffi  les  officiers  appellezCurieux  oufurveillans,de  faire  rap- 
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port  de  toutes  ces  chofes  à  Confiance  &  au  Préfet  du  pré- 
toire. Ils  conjurent  auflî  tous  les  pilotes  d'en  répandre  la  nou- 
velle de  tous  les  coflez  &  dans  tous  les  tribunaux.  Ils  difcnt 
de  plus  que  fi  l'Empereur  a  donné  ordre  de  les  perfecuter, 
ilsiontprefls  de  s'expoferau  martyre  j  mais  que  fi  cela  fe 
fait  fans  fon  ordre  ,  ils  prient  Maxime  8c  tous  les  officiers  de 
la  ville  d'arrefter  le  cours  de  ces  violences.  Ils  les  prient  en- 
core de  demander  à  Confiance  qu'on  ne  leur  envoyé  point 
un  autre  Evefque  ,  parce  qu'ils  n'en  veulent  point  d'autre 
qu'A  thanafe ,  &  qu'ils  cfperent  que  fà  majcflé  ne  violera  pas 
les  fermens  qu'il  a  faits  en  le  renvoyant,  il  ell  vrayfemblable 
qu'ils  députèrent  mefme  à  Confiance,  puifqu 'ils  difent  que 
quelques-uns  d'eux  le  dévoient  bicn-tolt  aller  trouves.  Nous 
n'avons  pas  la  fbufeription  de  cet  acle  quoy  qu'il  ait  cflc 
fôufcrit. 

Lagcnerofirc  chreflienne  qui  y  reluit  dans  toutes  lesli- 
gnes,fait  voir  que  le  peuple  efloit  digne  de  fon  pafleur,&  que 
ne  difeernant  point  la  caufe  d'avec  celle  deJ.C.  &  de  l'Eglife, 
il  clloitaufTi  prefl  de  mourir  pour  celuy  que  Dieu  luyavoit 
donné  pour  Evefque ,  que  de  faire  des  déclarations  authenti- 
ques de  la  violence  fàcnlege  quel'on  avoiteommife  contre 
luy.  Lciàng  des  vierges  que  l'on  avoitmalîacrées  au  pied  des 
autels,  efloit  une  voix  puifiànte  qui  juflifioit  S.  Athanafe  par 
toute  la  terre  $  8c  ces  catholiques  qui  efloient  les  vi&imcs  in- 
nocentes de  la  cruauté  des  Ariens,  rendoientun  témoignage 
public  à  fon  innocencc,en  fe  laiflant  aflbmmer  dans  fon  egli- 
lèplufloft  quedeconfentiràfà  perte  &  à  fon  enlèvement.  Le 
mefme  Dieu  qui  les  recompenfoit  tous  de  la  couronne  du 
martyreje  cou vroit  comme  de  fon  ombre  6c  de  fa  prote&ion 
pour  conferver  en  fà  perfonne  le  deffenfeur  de  fa  vérité  5  8c 
ce  Saint  qui  eufr,  donné  de  bon  cœur  là  vie  pour  la  moindre 
des  brebis  de  fon  trouppeau,  voyoït  par  un  événement  admi- 
rable les  brebis  mourir  pour  leur  pafteur.  On  ne  peut  pas  dire 
s'il  refTentoit  en  cette  rencontre  plus  de  douleur  que  dé  joye,. 
8c  s'il  eïloit  moins  confoJé  de  la  fermeté  de  fes  cnfàns ,  qu'il 
n'efloit  afflige  de  la  cruauté  fi  inhumaine  8c  fi  fàcnlege  que 
l'on  exerçoit contr'eux.  Mais  on  jpeut  dire  avec  vérité  que 
comme  il  eftoitplejn  d'une  ctanccitpifcopale  &  d'une  ten-» 
tlrelle  paternelle ,  il  mouroi*  en  chacun  d'euxvôcne  furvivoïc 
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à  leur  mort  que  pour  en  fouffrir  une  plus  longue  par  la  durée 
de  cette  perlècution  dont  tout  le  poids  devoit  retomber  en- 
fin prefquefur  luy  (cul. 

11  en  reflentit  de  uouveaux  effets  quand  il  vit  que  quelque 
cruauté  que  l'oneuft  commife,  &i  quelques excez  que  l'on 
euft  fait  fouffrir  aux  vierges ,  Confiance  avoua  publique-  Jtbm.si 
ment  &  autorila  tous  ces  maux  ,  fie  écrivit  une  lettre  au  fe-  f&h  8+J* 
nat  &  au  peuple  d'Alexandrie ,  par  laquelle  il  commandoir  à 
cous  les  jeunes  gens  des'airembler&depourfuivre  Athanafe 
s'ils  ne  vouloientfe déclarer  fes  ennemis.  S.  Athanafe  femble  ApoUg.t. 
parler  de  cette  lettre  quand  il  dit  queConftance  avoir  ordon-  M*J  • 
né  qu'on  le  chercheroit  jufques  dans  les  pays  barbares  pour 
l'amener  dans  les  prifons  des  Préfets,  &  que  tout  le  monde  *'/ 
feroit  contraint  de  communiquer  avec  les  Ariens  fur  peine  de  M" 
la  vie  j  ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  deux  lettres  qu'il  /U'"'*f/*' 
rapporte  enfui  tte. 

L'Empereur tafehoit  par  cette  lettre  de  donner  quelque  M(ir0iitMr 
prétexte  à  fon  changement  envers  ce  Saint,  &  au  violament  f-8*j. 
de  fàparole:mais  n'en  pouvant  trouver  aucun  quifuft  raifon- 
nable,  il  cftoit  réduit  à  dire  qu'il  nel'avoit  rappellépour  un 
temps  qu'à  caufe  de  fon  frercConltant  de  làinte  &  divine  mé- 
moire. Et  ainfi  il  eftoit  concraint*d'avoiier  qu'il  ne  fe  foucioit 
ny  de  fon  frère  ny  de  fes  promeffes.il  fevantoitauflï  de  fui vre 
en  cela  la  volôté  de  fon  père  qui  avoit  autrefois  banni  leSaint 
dans  les  Gaules ,  &  d'obferver  les  faints  Canons  de  l'Eglifc. 

Mais  S.  Athanafe  ruina  quelque  temps  après  tous  ces  faux 
prétextes  comme  une  choie  infoutenable.  Il  reprefenta  que 
quand  il  s'eftoit  agi  d'exterminer  Vetranion  ,  Conftance 
a  voit  apporté  pour  raifon  que  la  fucceffion  d'un  frère  doit  re- 
tourner au  furvivant  ^  6c  que  cependant  fon  attachement  à 
l'hcrefie  de  ceux  qui  ont  déclaré  la  guerre  à  J.  C.l'empefchoit 
en  cette  rencontre  d'avoir  égard  aux  mefmes  règles  d'équité 
&  dejuftice  -y  Que  ce  faux  zele  le  rendoit  inofficieux  envers 
fes  frères,  luy  faifoit  melme  négliger  l'exécution  des  vo- 
lontcz  de  fon  père  Conftantin,qui  n'avoit  relégué  Athanafe 
dans  les  Gaules  que  pour  le  garantir  de  la  fureur  des  Ariens  -t 
Que  c'eftoit  une  chofe  indigne  qu'il  fiit  rentrer  dans  tffighic 
des  hérétiques  à  qui  Conftantinavoit  donné  le  nom  de  Por- 
phyricnsjôcque  pourles  protéger  il  banniftlesautresjQii'en- 
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corc  que  Conftaatin  euft  permis  à  Arius  de  le  voir,  il  lè 
condamna  néanmoins  depuis  (a  mort,  6c  le  tint  pour  héréti- 
que, ayant  appris  fon  parjure,  &  la  rupture  de  Tes  entrailles  j 
Que  c'eûoic  une  grande  injuftice  à  Confiance  de  vouloir  ju- 
ftiner  fâ  conduitte  par  le  prétexte  des  Canons,  dont  il  fci- 
gnoicd'eftreun  fi  religieux  obfervateur  dans  le  temps  mef- 
mequ'il  violoit  tous  les  Canons, n'y  enayantaucun  qui  luy 
permette  d'envoyer  de  fa  cour  6c  de  fon  palais  un  homme 
poureftre  Evefque ,  ny  qui  donne  aux  foldats  la  licence  de 
s'emparer  des  eglifes ,  ny  qui  accorde  aux  Comtes  fie  aux  eu- 
nuques le  gouvernement  8c  l'intendance  des  affaires  de  PE, 
glife ,  ny  aux  Empereurs  le  pouvoir  déjuger  les  E vefqucs  par 
desedits  6c  des  commandemens  abfolus. 

Le  Comte  Heracle  fut  envoyépour  eftre  l'exécuteur  de 
cette  déclaration  de  Conftance,6c  pour  préparer  le  chemin  à  - 
Georges  que  l'Empereur  envoyoit  pour  eftre  le  tyran  fpin- 
tuel,fic  non  l 'Evefque  d'Alexandrie.  Il  femblc  que  l'on  chan- 
gea en  mefme  temps  les  officiers  $  car  nous  verrons  que  Cata- 
phroneeftoit  Préfcr,8c  SebaftiéDuc  ou  gênerai  de  la  milice. 

Heracle  eftant  arrivé  à  Alexandrie  fit  afficher  la  déclara- 
tion de  l'Empereur,  6c  ajouta  comme  par  fon  ordre,  que  Ci 
l'on  n'y  obeïflbit ,  on  ofterôit  le  pain  que  l'on  diftribuoit  au- 
peuple,  onruineroit  toutes  les  idoles,  6c on réduiroit dans 
unedurefèrvitudeun  bon  nombre  des  officiers  6c  des  bour- 
geois de  la  ville.  Et  comme  s'il  n'euft  pas  encore  efté  fatisfait 
de  ces  menaces ,  il  n'eut  point  de  honte  de  dire  à  haute  voix 
devant  tout  le  monde,Que  l'Empereur  ne  vouloir  point  d*  A- 
thanafe,mais  qu'il  commandoit  de  mettre  les  eelifes  entre  les 
mains  des  Aricns.On  fut  étrangement  furpris  d'un  comman- 
dement fi  injufte.  On  fè  regardoit  avec  étonnement,  6c  on  fe 
dcmandoitl'un  â  l'autre  fi  Conftance  eftoit  devenu  héréti- 
que. Mais  Heracle  au  lieu  d'en  rougir,s'efforçoit  encore  plus 
de  contraindre  les  fenateurs,les  magiftrats  payens  &  les  pref. 
très  des  idoles,de  fouferire  6c  de  promettre  qu'ils  recevroient 
celuy  que  l'Empereur  voudroit  envoyer  pour  Evefque. 

Il  exigea  cette  promefle  par  écrit  des  payens,  qui  cfioient 
bien  aifès  de  racheter  par  «e  moyen  la  ruine  de  leurs  idoles  y 
&  il  fît  auffi  fouferire  quelques  gens  de]  boutiques,' qui 
malgré  eux  cédèrent  aux  menaces  qu'on  leur  faifoit  ,  6c 
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fignerent  comme  fi  ç/cull  efté  quelque  juge  qu'on  leur  vou- 
luft  envoyer.  Il  femble  mefmc  que  ces  artifans  fuflenc 
payens  ,  puifqueS.  Athanafeaprés  avoir  parlé  de  leur  figna- 
ture ,  ajoute  auflitoft:  après  que  des  payens  ne  pou  voient  fai- 
re que  ce  que  vouloit  l'Empereur. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  les  A  riens  &  les  Meletiens  ne  fif- 
fent  la  mefmc  chofe  par  leur  propre  inclination,  8c  fans  qu'il 
fuft  befoin  d'y  employer  la  terreur  Ôc  les  menaces.  Et  cette 
grande  lifte  de  noms  ayant  efté  envoyée  à  Confiance,  luy 
donna  lieu  de  louer ,  comme  nous  verrons,  Pobciflance  8c  ftlmt, 
la  foumiflion  de  la  ville  d'Alexandrie:  c'eft  ainfi  qu'il  quali-  t- 
•fioit  la  prévarication  de  quelques  particuliers. 

Mais  les  Catholiques  n'eurent  aucune  part  à  tout  celaj 
&  c'eft  ce  qui  donna  occafion  à  une  nouvelle  perfecution 
que  S.  Athanafe  rapporte  comme  arrivée  fort  peu  après 
l'entrée  d'Heracle,  8c  aflurément  avant  l'intrufion  de  Geor- 
ges ,  puifqae  les  Catholiques  eftoient  encore  maiftres  de  la 
grande  eglife.  Voicy  donc  le  nouveau  tumulte  qui  y  arriva. 
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Nouvelles  cruautet^  exercées  envers  les  Catholiques 

£  Alexandrie. 

TOut  le  peuple,  dit  S.  Athanafe,  eftant  aflemblé  un 
mécredy  dans  la  grande  eglife  d'Alexandrie,  c'eft  a 
dire  dans  la  Cefarce,  le  Comte  Heracle,  qui  outre  fa  fuitte  ?"  47* 
avoitavec  luy  Cataphrone  Préfet  d'Egypte ,  Fauftin  Rece- 
veur gênerai  d'autant  plus  digne  aéfceur  des  tragédies  des 
Ariens,  qu'il  avoit  l'ame  plus  baffe  8c  les  moeurs  plus  cor- 
rompues, &  avec  eux  un  nommé  Bithine  qui  eftoit  héréti- 
que, alla  affembler  les  plus  déréglez  de  la  jeunefle  8c  des 
idolâtres,  &  les  excita  à  venir  affommer  le  peuple  dans  i'e- 
glife,  les  aflurant  que  c'eftoit  l'ordre  oc  la  volonté  de  l'Em- 
pereur. Les  Ariens  fe  méfièrent  avec  eux  pour  les  animer  en- 
core davantage  j  6c  il  f  autoire  qu'ils  n'y  vinrent  pas  pour 
y  eftre d'inutiles  fpeAateurs. 

La  plufpart  du  peuple  eftoit  déjà  forti  de  Teglife  ,  parce 
que  le  fervice  eftoit  fini  lorfquc  cette  trouppe  y  arriva  > 


8o  La  Vie  de  S.  Athanase, 

mais  il  y  rcftoit  encore  quelques  femmes  8c  quelques  vierges 
qui  s'eftoient  allifcs  après  la  prière.  Ces  jeunes  impies  s  en 
vinrent  donc  à  elles  armez  de  pierres  8c  de  baftonsj&en  mef- 
mc  temps  que  les  uns  faifoient  voler  de  toutes  parts  une 
çrefle  de  cailloux  pour  lapider  les  femmes  qui  eftoient  dans 
l'eghfe  ,  les  autres  n'avoient  point  de  hontede donner  de 
grands  coups  de  baftons  à  ces  vierges  chreftiennes.  Ils  ti- 
i  oient  leurs  voiles  pour  leur  découvrir  la  tefte ,  8c  donnoient 
de  grands  coups  de  pieds  à  celles  qui  faifoient  quelque  rell- 
itance.  Mais  ces  excès  fi  horribles  ne  furent  que  le  c«èmmen- 
cement  de  plufieurs  outrages  tout  autrement  durs  8c  infup- 
porrables.  Car  comme  ces  infolens  connoifîbient  l'extrême 
pudeur  de  ces  vierges ,  8c  la  chafteté  inviolable  de  leurs 
oreilles,  &  qu'elles  auroientpluftoft  foufFert  avec  patience 
des  coups  de  pierres  &  d'épées  que  des  difeours  impudiques, 
ces  infâmes  n'en  avoient  point  d'autres  à  la  bouche.  C'eftoit 
les  Ariens  qui  infpiroient  à  ces  jeunes  gens  des  difeours  fi 
contraires  à  la  pureté ,  8c  ils  s'en  fervoient  peut-eftre  eux- 
mefmes  j  ou  du  moins  s'ils  ne  fortoient  pas  de  leurs  bouches, 
ils  prenoientun  plaifir&une  fatisfaCtion  extrême  à  les  en- 
tendre dire  &c  à  leur  voir  faire  des  chofes  fi  outrageufes ,. 
pendant  que  ces  faintes  vierges  &  d'autres  femmes  très- gra- 
ves &  très- vénérables  parleur  chafteté,  avoient  plus  d'hor- 
reur de  ces  difeours  que  des  piquures  d'afpics. 

Enfuitte  pour  exécuter  dans  toute  leur  étendue  les  ordres 
du  Comte  8c  du  Receveur  gênerai,  ils  prirent  les  bancs  des 
ecclefiaftiques ,  le  throne  epifcopal,  la  table  de  l'autel  qui 
eftoit  de  bois ,  les  voiles  8c  les  tentures  de  l'eghfe ,  en  un  mot 
tout  ce  qu'ils  purent  emporter,  8c  les  brûlèrent  dans  la  gran- 
de place  devant  la  porte  de  l'eglife. 

Le  Saint  s'arreftant  tout  court  à  ce  récit ,  dit  qu'il  eft  im- 
pofliblede  l'oiiirfans  verfer  des  larmes  8c  fans  boucher  fes 
oreilles,  le  feul  déplaifir  d'entendre  des  choies  fi  horribles 
eftant  une  très-grande  affliction  8c  un  mal  tres-confîderable. 
Il  continué  néanmoins  fa  relation,  8c  dit  que  ce  qui  fut  plus 
abominable  eu  cette  acrion,  c'eft  quelcspayensjetterent  de 
l'encens  dans  le  feu  en  louant  hautement  leurs  idoles,  8c  di- 
fànt  avec  joye  les  uns  aux  autres ,  Confiance  a  embrajfè  la  reli- 
gion des  Grecs  y  &  les  Qhrefiicns  recormoijfentnosmyfteres.  C'eft 
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fans  douce  ce  qui  a  fait  dire  à  noftre  Saine  que  l'on  avoir  of-P-  S6°' 
fert  des  facnfiecs ,  àc  proféré  des  blafphemes  conrre  Jésus- 
Christ  dans  la  grande  eglife  de  la  Cefarée ,  en  fe  van- 
tant que  c'eftoit  par  l'ordre  de  Confiance. 

Mais  outre  ce  làcnlege,les  payens  prirent  une  geniife  qui  f-  M»- 
tiroitde  l'eau  pour  arrofer  les  jardins  de  ce  quartier  appellé 
aufriCefarécîdanslcdcni'indel'immoler5&  ils  l'auroient  fait 
{i  leur  fuperftitiort  leur  euft  permis  d'immoler  des  vaches. 
Cependant  les  Ariens  ne  faifoient  nulle  difficulté  tle  partici- 
per à  toutes  ces  abominations  ,  &  d'agir  comme  des  payens , 
parce  qu'ils  s'imaginoient  trouver  en  cela  la  honte  des  Ca- 
tholiques ôcl'appuy  dclcurherefie. 
Ces  crimes  eftoict  trop  énormes  pour  demeurer  impunis:5c 
lajufticede  Dieu  voulant  faire  voir  l'excès  d'une  fi  étrange 
malice,  en  fit  éclatter  lechaftiment  par  un  prodige  tout  à 
fait  extraordinaire,  pour  monftrer  irunifeftemenc  a  tout  le 
monde  que  comme  c'eft  Dieu  mefme  qui  cftoffenféparla 
témérité  fi  impie  des  payens ,  aulTi  ceux  qui  fe  font  unis  avec 
eux  n'avoient  point  eu  d'autre  deflein  que  de  luy  faire  un 
outrage.  Et  c'eft  ce  qui  parut  vifiblcmcnt  parce  miracle. 
Car  l'un  de  ce  jeunes  emportez  ayant  eu  l'infolence  de  mon- 
ter dans  le  fiege  epifcopal,  &.  de  s'y  afleoir  pour  y  donner  des 
marques  publiques  de  Ion  impureté,  &  ayant  enfuitre  voulu 
tirer  de  force  ce  fiege  à  luy  pour  l'emporter ,  il  fit  des  efforts 
extraordinaires  pour  le  rompre.  Mais  il  ne  fçavoit  pas  ce  que 
lajufticede  Dieu  luy  prcparoitaumefmeinftant.  Car  le  pre- 
mier morceau  de  bois  qu'il  rompit  luy  entra  dans  le  ventre, 
&  luy  fit  vider  les  inteftins  comme  àjudas.ll  tomba  aulîî-toft 
parterre,  fie  ayant  efté  emporté  delà,  il  mourut  le  lende- 
main. Un  autre  eftantentré  dans  l'eglife  avec  des  branches 
d'arbres,  &  les  branlant  de  la  main  lelon  l'ufage  des  payens 
pour  fe  mocquer  de  noftre  religion ,  fut  tout  d'un  coup 
faifi  d'un  fi  grand  8c  fi  prodigieux  ëblouiflemcnc,  qu'il 
perdit  entièrement  la  veuë,ôc  ne  fçavoicoùil  cftoit.  Ilcftoit 
mefme  fur  le  point  de  tomber  par  terre  comme  le  précè- 
dent ,  fi  ceux  qui  eftoient  au  tour  de  luy ,  ne  l'eufTent  foute- 
nu  ,  éc  ne  luy  eufTent  donné  la  main  pour  le  conduire  de- 
hors 3  &  il  revint  à  peine  le  lendemain,  ayant  perdu  toute 
II.  Parc.  JL 
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connoifTance  6c  toute  mémoire  de  ce  qu'il  avoit  fait  &  de 
ce  qui  luy  eftoit  arrivé. 
Ces  deux  exemples  eurent  la  force  d'épouvanter  les 

Î>ayens,&  d'arrefterleurinfolence.  Mais  les  Ariens  avoient 
e  front  trop  dur  &  trop  infenfible  pour  rougir  de  ces  acci- 
dens,  &  ils  n'en  furent  que  plus  endurcis.  Quoy  qu'ils  vif- 
fent  des  miracles  comme  les  Juifs,  ils  demeuroient  comme 
eux  dans  l'incrédulité,  ou  pour  mieux  dire,  ils  s'endurcif. 
foient  confine  Pharaon,  n'ayant  que  des  efperanccs  bafles, 
&  n'établiflant  leur  confiance  qu'en  l'autorité  de  l'Empe- 
reur àc  de  fes  eunuques.  Après  avoir  commis  tant  de  defor- 
dres  par  le  miniftere  des  payens,  ils  en  firent  bien  d'autres 
par  eux-mefmes  ,  &  qui  n'eftoient  pas  moins  criminels , 
ayant  eu  l'efFronterie  après  tant  de  cruautez  commifes  con- 
tre les  Catholiques,  de  les  aceufer  encore  devant  l'Empereur 
pour  en  obtenir  contr'eux  une  condamnation  plus  rigou- 
reufe  que  n'eft  la  peine  de  l'exil. 

Voilà  comment  ces  hérétiques  qui  n'eftoient  pas  feule- 
ment infenfibles  aux  fléaux  de  Dieu  &c  aux  coups  miraculeux 
de  fajuftice,  mais  qui  devenoientmefme plus  criminels  par 
ces  chaftimens,  fe  mirent  en  pofTefîion  de  l'Eglife  d'Ale- 
xandrie pour  y  élever  Georges  que  Confiance  y  defrinoit, 
£c  qui  devoit  eftre  l'adultère  de  cette  Epoufe  fi  fàintc,  6c 
l'ufurpateur  de  ce  fiege  patriarchal.  Mais  les  brebis  que  ce 
loup  fi  furieux  faifoit  outrager  par  avance  jufques  au  mi- 
lieu de  la  bergerie,  dont  il  ne  s'eftoit  point  encore  em- 
paré, confèrvoient  toujours  toute  l'eftime  &  la  tendrefle 
qu'elles  dévoient  avoir  pour  leur  véritable  pafleur ,  qui 
leur  devenoit  mcfme  plus  cher  &  plus  vénérable  par  cette 
perfecution ,  te  ne  regardoient  qu'avec  exécration  le  ty- 
ran fpintuel  qui  s'alloit  élever  de  luy  -  mefme  fur  leurs 
teftes, 
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Chapitre  XVIII. 

Quel  efioit  Georges  intrus  à  la  place  de  faint  Athanafe. 
Son  entrée  dans  Alexandrie. 

IL  y  avoic  fi  long-temps  que  les  Ariens  vouloient  faire 
monter  encore  une  fois  un  E  vcfque  de  leur  parti  fur  le  fie- 
ge  patriarchal  de  S.  Athanafe,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner 
îi  après  avoir  oblige  ce  Saint  par  leurs  violences  à  fe  cacher 
aux  yeux  des  hommes  pour  n'attendre  fa  protedion  que  de 
Dieu  feul,  ils  ne  penlerent  plus  qu'à  Iuy  donner  un  fuccef- 
feur.La  mort  funefte  de  G  regoire  efioit  une  excellente  leçon 
pour  tous  ces  ufurpateurs  :  mais  l'ambition  ne  mourra  jamais 
dans  le  monde  &  ne  fera  jamais  fagCj  &  il  y  aura  toujours  des 

ÎierfonnesafTezinjufles&afTezlafches  pour  confultcr  plu- 
tofl  leurs  interefts  temporels  que  la  fainteté  des  Canons,  & 
la  crainte  de  l'avenir. 

Ceux  quiavoient  voulu  afTaflîner  jufques  dans  le  lànûuai- 
re  un  fi  faint-ôc  fi  généreux  Arche  vefque,avoient  déjà  jette 
les  yeux  fur  l'un  des  plus  méchans  cm  des  plus  infâmes  de  tous 
les  nommes  de  fon  fiecle  pour  luy  faire  remplir  fa  place,  quoy 
qu'elle  ne  fufl  pas  vacquante,  &  pour  faire  monter  fur  le  fie- 
ge  d'Alexandrie  Georges  dont  l'ame  bafle  &  vénale  eftoit 
capable  de  fe  transformer  dans  toutes  les  paffion s  de  l'Aria- 
niime. 

Il  efioit  indubitablement  de  Cappadoce,  comme  faint 
Athanafe  ledit  plufieurs  fois.  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  Gr.$.  uyf 
efioit  de  la  mefme  province,  en  parle  comme  d'un  homme  j^Bf'm.f* 
de  fonpaïs.  S.  Grégoire  de  N  y  fie  l'appelle  aufîi  Cappado-  Am»>.Mar- 
cien  &  Tarbaflhenite ,  parce  qu'apparemment  il  eftoit  né  ^B*V 
dans  quelque  village  de  ce  nom  fur  les  confins  de  la  Cappa-  aiç0\u.  p. 
doce&dela  Cilicie^puifqu'un  auteur  le  fait  originaire  d'E-  ,6,>8*4" 
piphanieen  Cilicie.  Il  eftoit  encore  plus  corrompu  par  les  Rg0y"£It. 
mauvaifes qualitezdefon efpritque  parle  deffautdefanaif-  •r«f.i.«*im 
fance,quoyquil  ne  fuft  pas  tout  à  fait  libre,  eftant  par  le  ^.^P- 
meflange  de  Ton  extraction  ce  que  font  les  mulets  parmy  5.tp.  704. 
les  befles.  Ammien  Marcellin  dit  qu'il  efioit  fils  d'un  fou- 
Ion.  On  le  connut  d'abord  comme  un  parafite,  comme  (,7t 
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un  homme  qui  fe  feroit  vendu  pour  un  bon  repas,  fie  qui 
avoic  appris  à  faire  fie  à  dire  toutes  chofès  pour  Ton  ven- 
tre. S'eltant  voulu  mettre  enfuitte  dans  les  affaires ,  il  y 
eut  le  dernier  de  tous  les  emplois ,  ayant  efté  receveur  à 
Conftantinople  de  l'une  des  fermes  qui  dépendoient  du 
Quclreur,  c'eftàdirede  la  ferme  du  laïc  que  l'on  donnoic 
aux  foldars.  Il  s'acquitta  de  cet  employ  fi  peu  honorable 
(ans  aucune  fidélité,  en  ayant  détourné  tout  l'argentàfon 
profit  pour  fatisfaire  à  (abouche  }  ce  qui  a  donné  occafion 

rtfjmtfA  ànoftreSaintde  l'appcller  mangeur  du  threfor. 

7"'  Enfin  eliant  réduit  à  n'avoir  plus  que  fon  corps ,  il  fut 

contraint  de  s'enfuir,  8c  erra  pendant  quelque  temps  com- 
me un  vagabond  Se  un  fugitif  de  ville  en  ville  fie  depro- 
vince  en  province.  Ce  fut  la  miferable  vie  qu'il  mena  citant 
chafle  de  toute  la  terre  jufques  à  ce  qu'il  s'empara  de  la  ville 
d'Alexandrie  polir  la  ravager  comme  s'il  eult  cité  une  playe 
d'Egypte  fie  le  fléau  de  l'Eglife,ou  pour  nous  fervir  des  ex- 

f)reflions  d'un  payen ,  le  malheur  commun  fie  des  autres  6c  de 
uy.melme. 

jimmitn.  Au  refte  c'eftoit  un  homme  de  néant,  qui  "n'avoit  nulle 
teinture  des  belles  lettres,  qui  n 'avoir rien d'agrcablc dans 
fà  converfation,  qui  nefe  mettoit  pas  mcfme  en  peine  de 
couvrir  Ces  autres  défauts  fous  un  mafque  fie  une  apparence 
de  pieté  ;  fie  il  n'y  avoit  perfonne  dans  tout  le  relie  du  monde 
qui  euft  plus  de  difpofition  que  luy  à  faire  de  mauvaifes 
actions  fie  du  defordre.  Après  cela  il  ne  faut  pass'eftonner 
s'il  n'avoit  acquis  nulle  part  aucune  réputation. 

Pour  ce  qui  cil  de  la  religion,  outre  ce  que  l'on  en  peut 
juger  par  ce  que  nous  en  venons  de  dire,  S.  Athanafe  nous 
amire  qu'il  eltoit  purement  idolâtre,  fie  non  Chrelticn, 
n'ayant  pris  ce  nom  que  pour  s'accommoder  au  temps ,  ôc 

f>our  faire  un  trafic  honteux  de  la  pieté  $  de  forte  qu'il  ne  fàl- 
oit  pas  trouver  étrange  qu'il  1b  trompait  dans  lafoy  ,  luy  qui 
ignoroit  entièrement  ce  qui  la  regarde,  fie  qui  fe  tenoit  trop 
heureux  de  fuivre  les  autres. 

Mais  outre  toutes  ces  qualitez ,  il  avoir  encore  celle 
d'eftre  naturellement  cruel  j  fiec'eft  ceqiile  fit  choifirpar 
les  Ariens  comme  un  fujet  tout  à  fait  propre  à  eftre  en- 
*  voyé  à  Alexandrie ,  fie  comme  un  homme  tres-capable  de 
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détruire  ,  de  ravir  8c  de  maflacrer.  Ils  ne  fc  trompèrent 
nullement  dans  ce  choix  fi  conforme  à  leurs  deflcins,  &.  il 
en  ht  refferirir  les  effets  aux  payensmefmes  :  outre  que  d'ail- 
leurs il  paroiflbit  agitant ,  &.  fort  zélé  pour  leur  herefie. 

Ce  fut  fans  doute  par  ces  rares  qualitez  qu'il  menta  que 
Confiance  l'appel laft  le  reverendiffime  Georges ,  un  homme  au 
deffus  de  toutes  les  louanges ,  un  maifbre  tres-habile ,  le  plus  par- 
fait  &  le  plus  accompli  des  doHeurs  ,  foit  en  œuvres  ,  foit  en, 
paroles ,  un  guide  tres-ajfurê  &  très -expert  du  chemin  du  ciel^ 
&  un  homme  dont  la  converfation  eftoit  tout  à  fait  capable  de 
fervir  à  des  faints  qui  avaient  vieilli  (Lins  les  fondions  de  ta- 
fojhlat,  &  me  fine  de  corriger  leurs  défauts. 

Soit  que  cet  ufurpateur  euft  cfté  autorizé  dans  un  Concile  e«J*i«/.  i, 
tenu  à  Antiochepar  30.  Evefqucs  Ariens,  comme  Sozomene 
l'a  écrit ,  foit  que  les  feules  voyes  de  fait  fuflent  les  titres  de 
famiflion,  il  eft  certain  qu'il  entra  dans  Alexandrie  durant 
lecarefme  entre  le  21.de  février  &  le  6.  d'avril,  eftant ac- 
compagné félon  l'ordre  de  Confiance  par  des  trouppes  de 
foldats ,  &  appuyé  par  toute  la  puiflance  du  gênerai  de  la  mi- 
lice. Sebaftien  tenoit  alors  ce  rang  dans  l'Egypte,  &  comme 
nous  le  pouvons  juger,  il  avoit  fuccedé  dans  cette  charge  à 
Syrien ,  &  de  Duc  d'Egypte  ayant  efté  fait  Comte  depuis  ce 
temps-là,ileut  des  emplois  tres-confiderables  fous  Julien  l'a- 
poftat. 

C'eftoitun  jeune  homme  infolent  qui  avoit  quitté  l'étude  .ukmM 
de  l'éloquence  que  fon  pere  nommé  Antiphile  luy  vouloit  /*/*/*»•.  f. 
faire  apprendre  fous  Libanius,  pourembrafler  la  profcflîon  J^*^ 
des  armes ,  &  qui  eftant  Manichéen  n'avoit  félon  l'efprie  de  in  A*nm. 
fa  fe&e  aucune  compaflion  pour  les  pauvres,  f' 

Ce  fut  fous  l'autorité  de  ce  gênerai  que  Georges  commen- 
ça fes  emportemens  contre  noftre  Saint.  Carlesjuftes,  dit  « 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  tombent  fouvent  entre  les  mains  « 
des  méchans ,  &  leur  font  comme  abandonnez.  Mais  quand  « 
Dieu  le  permet  ainfi,  il  ne  prétend  point  honorer  ceux  à  la  « 
puiflance  defquels il  les  livre ,  &  il  veut  feulement  les  épi  ou-  « 
ver,  jùTqu'à  ce  que  les  méchans  foujfrent  une  m.r  très  perni- 
cieu  fe ,  félon  l'oracle  de  l'Ecriture.  Cependant  on  fc  mocque  n. 
des  gens  de  bien  dans  le  cours  de  cette  vie ,  tandis  que  la  bon-  u 
té  de  Dieu  demeure  cachée,  &  que  l'on  ne  découvre  pas  en-  « 
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»  corc  ce  qu'il  prépare  aux  uns  6c  aux  autres  dans  fes  refer- 
»  voirs,  comme  il  arrivera  lorfque  les  difcours ,  les  actions  Se 
»  les  pcnfées  de  tout  le  monde  fe  peferont  par  fes  foins  dans- 
»  une  très,  jufte  balance,  &  qu'il  s'élèvera  pour  juger  toute  la 
»  terre ,  pour  examiner  les  intentions  fie  les  actions  des  hom. 
»  mes,  fie  pour  expofêr  à  nud  ce  qu'il  garde  maintenant,  &  ce 

»  qu'il  tient  comme  cacheté  dans  Ton  cabinet  Ainfi  il 

»  ne  faut  pas  s'étonner  que  Georges  l'ait  emporté  fur  Atha- 
»  nafe  en  cette  rencontre  :  au  contraire  c'euft  cité  une  chofe 
»  mcrveilleufe  5c  plus  digne  détonnement,  fi  ce  jufte  n'euft 
>»  point  efté  éprouvé  par  le  feu  de  la  calomnie. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Georges  n'entra  pas  dans 
Alexandrie  fans  apporter  des  lettres  de  l'Empereur  pour  au- 
torifer  fon  ufurpation  fie  toutes  les  violences  fur  lesquelles  il 
eftoit  ncccûaire  de  l'établir.  Nous  trouvons  dans  S.  Atha- 
*pot»'.  i.    nafe  une  lettre  de  Confiance  au  peuple  d'Alexandrie  qui 
/.  6*4-      fèmblc  avoir  pu  faire  cet  office.  Que  fi  elle  n'a  efté  écntte 
que  quelque  temps  après,  lorfque  Georges  eftoit  déjà  ers 
poflelfion ,  comme  elle  le  femble  fuppoler ,  ôc  après  diver- 
lès  perfecutions  faites  aux  Evefques ,  comme  on  le  peut  ju . 
cer  par  le  temps  auquel  S.  Athanafe  témoigne  en  avoir  appris 
I  la  nouvelle  ;  elle  fervira  toujours  à  nous  faire  voir  quel  pou- 

voit  eftre  l'efprit  fie  la  matière  de  celle  que  Georges  devoir 
avoir  apportée. 

Confiance  remercie  les  Alexandrins  par  cette  lettre,  der 
s'eftre  fi  parfaitement  &  fi  promtement  fournis  à  fes  ordres  en 
chaflant  S.  Athanafe ,  fie  en  s'attachant  à  Georges  ;  fie  il  leur 
donne  à  tous  deux  des  éloges  qui  leur  conviennent  d'autant 
moins  qu'ils  n'ont  nul  rapport  avec  ce  que  le  mcfme  Em- 
pereur avoit  écrit  au  mcfme  peuple  d'Alexandrie  en  Tan  349- 
touchant  le  rétabliUèment  du  Saint. 

Il  n'y  avoit  rien  de  moins  digne  de  la  majefté  d'un  Empe- 
reur, que  d'étudier  les  termes  les  plus  injurieux  fie  les  plus 
bas  pour  flétrir  un  fàint  Evefqueaquiilavoit  donné  quel- 
ques années  auparavant  tant  de  louanges,  fie  de  ne  le  traie, 
ter  cTimporteur  &  de  charlatan  que  pour  appcller  fes  enne- 
mis des  hommes  graves  &  admirables.  Car  cet  impofteur  pré» 
tendu  eftoit  le  mcfme  Athanafe  dont  il  avoit  autrefois  écrie 
au  mcfme  peuple ,  comme  Juu  homnu  connu  de  tout  le  monde  par 
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la  fainteté  de  fa  vie  &  par  ^innocence  de  fes  mœurs.  Et  tout 
d'un  coup ,  fans  qu'il  y  euft  eu  aucun  changement  en  fà  per- 
fonne,  Conftanceneraccufederien  moins  que  d'enfeigner 
l'impiété,  mais  fans  dire  en  quoy.  Au  contraire  un  Cappa- 
docien  fans  naiflance ,  fans  lettres ,  fans  mérite ,  qui  n'a  point 
eu  de  plus  honorable  employ  que  de  vivandier  de  l'armée,  ou 
tour  auplusdccommilîâire  du  falé,  devient  tout  d'un  coup 
C  homme  du  monde  qui  a  le  plus  de  cormoijfance  du  gouvernement 
fpirituel. 

Voilà  quelles  font  les  ténèbres  del'hcrefie,  &  à  quel  des- 
honneur elle  expofe  fes  protecteurs.  Mais  ce  qui  eft  encore 
plusridicule,c'eft  que  l'Empereur  fait  un  crime  à  S.  Athanafe 
dans  cette  lettre,  de  s'eftre  enfui  fans  attendre  qu'on  1'cuft 
juge.  Car  nous  avons  veu  quel  auroit  pu  cftrecc  jugement, 
de  comment  on  fe  mettoitpeu  en  peine  de  le  prononcer  fé- 
lon les  formes. 

Sur  la  fin  de  la  mefme  lettre  il  menace  des  dernières  ri- 
gueurs &  de  la  mort  mefme  ceux  qui  auront  la  témérité  de 
demeurer  encorejdans  le  parti  d'Athanafe ,  8c  il  remarque  en 
mefme  temps  que  cet  ordre  avoir  déjà  cfté  donné  aux  ma- 
giftrats. 

Il  femble  craindre  dans  cette  lettre  que  le  Saint  ne  fe  reti- 
rait parmy  les  barbares,  c'eft  à  dire  hors  l'Empire  :  3t  c'eft: 

f>eut  eftre  ce  qui  l'obligea  d'écrire  aux  Princes  d'Auxume 
a  lettre  que  S.  Athanafe  en  rapporte  encore.  Car  nous 
avons  veu  que  S.  Frumcnce  avoir  le  premier  porté  la  foy 
dans  ce  naïs  dont  il  avoit  cfté  confacre  Evcfque  par  noftre 
Saint.  C'eft  pour  cela  que  Conftance  écrivit  à  cespnnees, 
les  priant  d'envoyer  promtement  Frumence  en  Egypte  pour 
y  eltre  inftruit  &  examiné  par  Georges,  8c  ce  femble  mefme, 
pour  en  recevoir  une  nouvelle  ordination ,  comme  nous  ver- 
rons que  fit  Théodore  d'Oxyrinque.  Car  on  remarqùe  que  hUrctii.& 
c'eftoit  la  coutume  des  Ariens  dans  l'Orient,  maisprincipa-  F4M^' 
lement  dans  l'Egypte,  de  mettre  au  ranç  des  laïques  ceux  qui 
entroient  dans  leur  parti  après  avoir  cfté  ordonnez  par  des 
catholiques ,  &  de  les  ordonne*  de  nouveau  après  feut  aVoif 
fait  ligner  leur  impiété. 
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Chapitre  XIX. 

Violences  de  Georges  &  des  Ariens  dans  Alexandrie, 
Martyre  de  S.  Eutyque. 

OnpNâf,  T  'Etablissement  de  Georges  dans  Alexandrie  fut  la 
*Ath*n  'ii  1  g6j  de  fes  longues  coudes  &  de  fes  égaremens,  &.  Je 
fngm  fu».  commencement  de  l'exercice  de  fa  violence  8t  de  fa  maligni- 
f- 70 té ,  dont  les  effets  fc  rendirent  célèbres  par  tout  le  monde, 
llîî.1  puifqu'il  enchérit  encore  fur  les  cruautez  dont  les  Ariens  luy 
avoient  donné  l'exemple. 

Il  commença  dés  Pafque  à  dévorer  le  trouppeau  de  Jesus- 
Chiust,  &  continua  les  dimanches  fuivans ,  &i  particuliè- 
rement celuy  d'après  la  Pentccofte.  Aufli-toft  après  la  fe- 
maine  de  Pafque  on  vit  les  vierges  menées  en  prifon ,  les- 
Evcfqucs  liez  &  traifnez  parles  foldats.  On  pilla  les- mai- 
fons,  &  jufquesau  pain  des  orphelins  £c  des  veuves.  On  at- 
taqua &.  on  fcella  les  logis  des  particuliers.  On  enleva  les 
chreftiens  durant  la  nuit  j  ôc  ceux  qui  avoient  des  frères  ec- 
clcnaftiques,  furent  en  danger  à  caulè  d'eux  ,  comme.fi  c'euft 
cftéun  crime  d'avoir  des  frères  dans  le  clergé. 

Voilà  ce  que  S.  Athanafe  dit  en  général  de  ce  qui  arriva  en- 
tre Pafque  éc  la  Pentccofte.  Mais  11  en  fait  autre  part  une  def- 
mif*Utm.n  cription  plus  étendue.  Ces  hérétiques,  dit-il ,  qui  avoient 
f-1*'-  »  leurs  efperances  en  un  Roy  de  la  terre  &  en  des  eunuques,, 
»  s'efforcèrent  de  furpafTcr  la  mcfchancetc  la  plus  inhumaine, 
»  &:  la  cruauté  mefme  des  bourreaux.  Quelle  maifon  n'ont-ils 
»  point  pillée  ?  Quel  jardin  n'ont-ils  point  ravagé  \  Quel 
»  tombeau  n'ont  ils  pas  ouvert  ?  Leur  prétexte  eftoit  qu'ils 
»  cherchoient  Athanafe  j  mais  leur  véritable  motif  eftoit  de 
m  piller  &  de  dépouiller  tout  le  monde.  Combien  ont-ils 
»  icellé  de  maifons  ?  A  combien  de  perfonnes  ont- ils  em- 
»  porté  les  rarctez  dont  ils  ornoient  les^lieux  où  ils  rece- 
>•  voient  leurs  amis,  pour  les  donner  aux  foldats  qui  cftoient 
»  les  miniftres  de  leur  fureur?  Qui  a  pu  s'échapper  à  leurs  vio- 
»  Jenccs  ?  Qui  ne  s'eft  pas  caché  quand  il  les  a  rencontrez 
»  mefme  dans  les  places  publiques  ?  Qin  n'a  pas  mieux  aimé 
»  palier  la  nuit  dans  les  de  1er  es,  que  de  demeurer  chez  foy? 

Qui 


et 


Livre  VIL  Chapitre  XIX.  89 
Qui  n'a  pas  perdu  une  partie  de  Ton  bien  ,  quelque  foin  qu'il 
euïf  prisdele  mettre  en  feureté  ?  Qui  n'a  pas  mieux  aiipé  « 
s'expofèr  à  la  mer ,  quelque  peu  d'expérience  qu'il  euft  des  ee 
périls  de  la  navigation  r  que  d'attendre  l'effet  de  leurs  mena-  « 
ces  ?  Combien  de  perfonnes  ontefté  contraintes  de  changer  « 
de  maifbn  ou  de  rue ,  &  de  palier  de  la  ville  aux  fauxbourgs  ?  « 
Combien  ont  efte  obligez  de  payer  <le  grandes  fommes ,  et 
&.  ont  mefmc  emprunté  de  l'argent  à  ufurepour  Ce  délivrer  et 
des  embufehes  de  ces  hommes  Remportez?  Caril  n'y  avoit  tt 
perfonne  à  qui  ils  ne  lé  rendirent  formidables,  8e  ils  trait-  tt 
tuicnt  tout  le  monde  avec  infolence,  ayant  toujours  le  nom  tt 
de  l'Empereur  dans  la  bouche.  et 

Ils  ruinèrent  des  monafteres,  &en  voulurent  mefme  jet-  etp.sj 
ter  les  religieux  dans  le  feu.  Eftant  entrez  de  force  chez  des  ce 
perfonnes  de  condition  où  Athanafe  avoit  mis  divers  dé-  « 
poils  y  ils  s'en  emparèrent  3  &  en  privèrent  ceux  à  qui  ils  ap.  et 
partenoient.  et 

Sous  la  protection  d'Hcraclc  miniftre  de  leurméchance-  «p. 8/ 
té  ,  du  Duc  Sebaftien  vdu  Préfet  Cataphrone ,  &  du  Rece-  ee 
veur  gênerai  Fauftin,ils  chaflbienrpluhcurs  vierges  de  chez  tt 
elles ,  &.  les  maltraittoient  dans  les  rues ,  parce  qu'elles  con-  et 
damnoient leur  herefie  &  connoiflbient  la  venté.   Ils  leur  « 
faifoient  arracher  le  voile  parles  jeunes  gens  de  leurfecte,  « 
&  permettoient  aux  femmes  Ariennes  de  faire  aux  autres  ee 
tous  les  outrages  qu'il  leur  plaifoir.  Dcforte  que  l'on  voyoit  ce 
des  femmes  catholiques  pour  qui  tout  le  monde  avoit  de  la  « 
vénération ,  fe  retirer  &  faire  place  aux  hérétiques  •  &  les  A-  « 
nennes  au  contraire  courrant  de  toutes  parts  comme  des  fu-  et 
ries  &  des  mégères ,  fe  croyoient  malheureules  quand  cl-  tt 
les  ne  trouvoient  pas  d'occafion  de  leur  faire  quelque  infulte,  tt 
&pa(Ibicnt  avec  douleur  tous  les  jours  qui  ne  leur  fournif-  tt 
foient  point  de  matière  d'exercer  leur  méchanceté.  te 
Des  actions  fi  cruelles ,  fi  inhumaines  &  fi  brutales  les  fai-  tt 
foient  pafler  dans  l'efprit  de  toutes  les  perfonnes  équitables  te 
poucgles  hommes  plus  méchans  que  des  autres  hérétiques,  &  te 
les  payens  mefmes  ne  pouvoient  s'empefeher  de  les  maudire  tt  t- 1 
avec  exécration  comme  des  bourreaux.  tt 

Un  foudiacre nommé  Eutyque  qui  s'acquittoit  fort  bien 
defon  minifterc,  ayant  mérité  leur  haine  par  Cx  vertu  ,  ils  le 
il.  Part.  M 
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t-  ■/••  firent  prendre ,  ôc  luy  ayant  déchiré  le  dos  à  coups  de  nerfs 
de  bœuf  jufqu'à]  le  faire  prefque  mourir  fur  la  place,  ils  ob- 
tinrent qu'on  l'envoyaft  aux  mines  de  Phéno,  où  les  crimi- 
nels que  l'on  y  relègue  durent  à  peine  quelques  jours.  Us 
preflèrent  l'exécution  de  cet  ordre  avec  tant  d'inhumanité 
qu'ils  ne  voulurent  pas  feulement  fouffrir  qu'on  luydonnaft 
quelques  heures  pour  penfcr  fes  playes,  ôc  ils  le  firent  partir  à 
l'heure  me  fme,difant  que  cela  épouventeroit  les  autres  fie 
les  feroit  obeïr.  Mais  cette  précipitation  ne  tendoit  qu'à  luy 
faire  perdre  la  vie,  ce  Saint  eftant  mort  auflï-toft  après  en 
chemin  avant  que  d'arriver  à  Phéno,  fie  ayant  trouvé  avec 
joycla  couronne  du  martyre  dans  ce  furcroiftde  cruauté. 
Le  martyrologe  Romain  marque  le  i6.  de  mars  la  fefte  de  ce 
Sainr,&  de  tous  les  autres  qui  ont  fouffert  par  la  perfecunon 
de  Georges. 

j.ij o.8;i.  Les  fouffrances  de  ce  généreux  foudiacrefurcnt  uneocca- 
fionaux  Ariens  de  faire  une  action  que  noftre  Saint  appelle 
diabolique.  Car  quantité  deperfonnes  eftant  venues  deman- 
der avec  beaucoup  d'humilité  ficd'inftance  qu'on  le  traittaft 
plus  humainement,au  lieu  d'écouter  leurs  plaintes,les  A  riens 
en  firent  prendre  quatre  qui  eftoient  perfonnes  de  probité, 

tclAir.  i.  entre  lefqucls  eftoit  un  nommé  Hcrmie.  Le  Duc  lesay.inc 
déchirez  de  coups,les  fit  jetter  en  prilbn.Mais  ce  qui  euft  efte 
aflez  pour  des  Scythes ,  n'eftoit  pas  capable  d'aflbuvir  la  fu- 
reur des  Ariens.  Us  murmuroient  de  ce  que  ces  gens  n'ef- 
toient  pas  morts  dans  le  fupplicc  :  ils  menaçaient  mefme 
hautement  d'en  écrire  aux  eunuques  de  la  Cour,  fie  de  fè 
plaindre  de  ce  que  le  Duc  ne  battoit  fie  ne  foûettoit  pas  bien 
a  leur  fantaifie.  De  forte  que  Sebaftien  qui  ne  pouvoit  écou- 
ter ce  difeours  fans  crainte ,  eut  aflez  de  complaifance  pour 
ordonner  en  leur  faveur  que  ces  hommes  fi  innocens  fc- 
roient  fouettez  encore  une  fois.  Ces  Confefleurs  de  la  divi  - 
nité  du  Fils  de  Dieu,  qui  connoiflbient  pour  quel  fujet  on 
Jestraittoitdelaforte ,  fie  qui  eftoient  leurs  parties  ,  en  eu- 
rent une  lècrette  confolation ,  fie  ne  dirent  autre  choir  dans 
Je  redoublement  de  leur  fupplicc,  finon  :  C'cft  four  la  vérité 
que  Ion  nous  fouette  ,  nous  rientrons  point  dans  la  communion 
des  hérétiques.  Frappez^  ,  frappez,  comme  il  vous  plaira  i  mais 
vous  en  rendrcz^btcn-tojl  conte  à  Dieu. 
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Lededèin  de  leurs  perfecuteurseftoitde  les  faire  mourir  p- 
danslapnfon:  mais  le  peuple  de  Dieu  ayant  pris  uneocca- 
fion  favorable  ,  obtint  enfin  leur  délivrance  au  bout  de/èpt 
jours  ou  un  peu  plus.  Et  comme  files  Ariens  eufTent  reccu 
une  grande  injure  par  la  liberté  de  ceux  dont  ils  refpiroient 
lefàng  Se  la  mort,  ils  s'en  vengèrent  par  une  cruauté  toute 
nouvelle ,  mais  digne  d'une  herefie  qui  fait  profcfïïon  de 
combattre  J  es  us- Ch  ri  st.  Ce  divin  Sauveur  nous  a 
commandé  de  nous  fouvenir  des  pauvres.  Vendezjvos  biens, 
dit-il  dans  l'Evangile ,  &  donnezjaumofne.  Il  dît  auflî ,  Fay 
eu  faim }  &  vous  m'avez^  donné  à  manger  j  l'ay  eu  foif  3  & 
vous  m'avez^  donné  à  boire.  Et  il  dit  encore ,  Tout  ce  que  vous 
ferez^  à  l'un  de  ces  petits  ,  vous  le  ferez,  à  moyjnefme.  Mais 
comme  les  Ariens  avoient  desfentimens  tout  à  fait  contrai- 
resâ  Jesus-Christ,  ils  tafeherent  en  cela  auflî  bien  qu'en 
toute  autre  chofe  de  s'oppoferà  fa  volonté.  Car  le  Duc  les 
ayant  mis  en  poflefliondeseglifes,  &  les  pauvres  ny  les  veu- 
ves n'y  pouvant  plus  demeurer,  les  ecclefiaftiques  à  qui  on 
avoir  commis  le  foin  de  les  aflifter,  marquèrent  d'autres  lieux 
aux  veuves  où  elles  puflent  fe  retirer  &  recevoir  les  aumofncs 
que  la  charité  des  ndelles  leur  diftribuoir.  Les  Ariens  ne  le 
purent  foufFrir  j  ils  frappèrent  outrageufement  les  veuves  à 
coups  de  pied  ,  &  déférèrent  au  Duc  par  un  fbldat  nom- 
mé Dyname  ceux  dont  le  crime  confiftoit  à  les  avoir  fe- 
couruës.  Cette  aceufation  fut  d'autant  plus  agréable  à  Se- 
baftien,  que  les  œuvres  de  mifericorde  font  inconnues  aux 
Manichéens,  &  que  c'eifc  unaa&ion  d'hoftilité  parmyeux 
que  de  donner  l'aumofne  à  un  pauvre.  C'eftoit  donc  un 
nouveau  genre  de  crime  $  &  il  fallut  inventer  une  efpece 
de  tribunal  ôc  d'audience  dont  on  commençoit  d'entendre 
parler  la  première  fois.   On  condamnoit  un  homme  pour 
avoir  fait  une  bonne  action.  On  aceufoit  celuy  qui  avoit 
donné  l'aumofne  ,  &  on  foiiettoit  comme  criminel  celuy 
qui  l'avoit  receuë  ■>  &ces  miferables  aimoient  mieux  qu'un 
pauvre  mouruft  de  faim  ,  que  de  permettre  que  ceux  qui 
avoient  le  mouvement  de  les  fecourir ,  leur  preftaflent  quel- 
queTecours.  Certes  ces  nouveaux  Juifs  nepouvoient  avoir 
appris  cette  conduitte  que  des  anciens  qui  eftoict  leurs  pères 
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&  leurs  mairtres.  Car  lesjuift  ayant  veu  oue  Ùsus.Ch..„ 
avo.t  rendu  a veuë à celuy qui efto.t  aveudeSis iinâ r 
fance  &qu',l  avoicfait  marcher  un  homme  qui  avofr "rte 
£rt  longtemps  paralytique  ,  blàmo.enr  noftré  Seigneur 
davo,r  opère  ces  deux  miracles  ,  condamnaient 
me  prevar.careursdela.oy  ces  malades  qui  v~tdX 

M,i t„.    Mais  il  eft  impoflible  d'exprimer  routes  les  cruautea  oi>',l. 
exercèrent  contre  les  prennes  &  les  d,acrcs  ™  ar  fis  cLr 
ferent  &ba„n,rent  ttefeglife  d'Alexandrie  ces  d.etsmf 
n  ftres  qu,  y  avo.entefté  établis  pat  S.  Pierre  &  S  Alexan 
dre  ,  pour  mettre  en  eur  place  ceux  me(în«  n„;  »  • 

ri!u.r ff"  di  |,E/I,reavcc *™™™sZ n^rr 

ricul  crement  les  deux  preftres  H.erax  &  Diofcore  hannll" 
deVÉSeaS°^ 

^^^^^^^ 
Us  employèrent  encore  I,  violence  desfofdats t c X l"*  l 

Çap,ta,ne  dclaville.pourchaflèrdeche ^eux^eufn" 
leurapparrenoient.  Usles aflbmmerent  de  coups  &  « Z 

ettre  les  dénonciateurs  &  de  les  déceler  aux  JLin 
une  hornblc  trah,f„n  ,  Scihplrkc, oienS^  P" 
des  cathohques  q„,  cftoient  Fob^t  dXr T"" 
qu.  recevoir  chex  eux  ces  fug.rifs pourïéscachc'r  rwï 
ce  que  l'on  doitconfiderercomW  fune  de ?«h?'~Z£ 
.nhumamt»  de  cette  perfecution.  Car  noftre  Lmt  o 
nous  en  a  laiffë  ce  portrait   dit  avoir  a„„,  j  r  CIU1 
..  une  chofe  qu'il  crovoit  veritab  I  7' „  PP"S  de/es  Pcr« 
perJècutionV  s'éleva  ^n^tâ&g™  5 
"  de  Conftance  ,  il  s'eltoit  Couvent  trouvé  fcTïïSn?™ 
«  avo,ent  caché  les  Chreffienslorlque  les  L«£  ,  S"' 
»  fo.ent  chercher  de  toutes  parts,  qo  T'eC„r  ^r"" 
-  quelques»;  laaTé  condamne^  l'aide 
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pluftoftque  de  trahir  ceux  qui  s'eftoient  confiez  à  leur  foy,  « 
&  qui  prenant  autant  de  foin  de  la  confervation  de  ces  fugi-  « 
tifs  que  de  leur  propre  feurcté  ,  s'expofoient  eux-mefmes  et 
les  premiers  pour  les  cacher  dans  leur  retraitte.  Mais  les  « 
auteurs  de  cette  nouvelle  herefie  agifToient  de  toute  une  h 
autre  manière,  ôc  ne  vouloient  fc  rendre  confiderables  que  « 
par  leurs  embufches  &  leurs  violences.  Car  devenant  eux-  « 
mg(hics  les  bourreaux  de  leurs  frères,  ils  les  alloient  chercher  c< 
dans  les  lieux  où  ils  s'eftoient  retirez  ,  ôefaifoient  perfecu-  « 
ter  ceux  qui  les  retiroient  chez  eux  ,  traittant  également  m 
d'ennemis  ceux  qui  fe  cachoienepour  leur  propre  feureté ,  « 
&  ceux  qui  cachoient  les  autres  j  tant  ces  méchans  hommes  « 
avoient  l'inclination  &,  l'efpnc  de  meurtriers, &  imitoienx  « 
dans  leur  conduite  la  malice  de  Judas.  « 

On  ne  pourroit  lire  fans  horreur  l'hiftoire  de  tant  de 
cruautez ,  n  les  larmes  que  la  compaflîon  fait  répandre  fur 
un  Ci  grand  nombre  de  Chreftiens  mafïacrez ,  ne  fe  chan- 
çeoient  en  larmes  de  confolation  5cdejoye  quand  on  con- 
ïidere  qu'autant  qu'il  y  avoit  de  catholiques  qui  combat- 
toientpourS.  Athanafe&pourlafoy ,  c'eftoient  autant  de 
martyrs  qui  fe  fignaloientdans  lafuitte  de  cette  perfecution. 
Car  comme  dit  noftre  Saint,  ce  qui  marque  &  difeerné  les  «".m"». 
martyrs  n'eft  pas  feulement  de  ne  point  offrir  de  l'encens  «^oj"' 
fur  les  autels  j  mais  il  n'y  a  pas  de  martyre  fi  illuftre  félon  le  c» 
Témoignage  intérieur  de  noftre  propre  confeience  ,  que  de  n 
ne  pas  renier  la -foy  en  quelque  point  que  ce  puifle  eftre:  « 
&  l'on  ne  condamne  pas  feulement  comme  étrangers  &  « 
comme  ennemis  de  la  religion  ceux  qui  fc  font  courbez  pour  m 
adorer  les  idoles,  mais  on  traitteainfi  tous  ceux  qui  ont  tra-  « 
hi  la  vérité  5  cftant  certain  que  Judas  n'a  point  cfté  dépofé  « 
de  l'honneur  de  Papoftolat  pour  avoir  facrifié  aux  idoles,  « 
mais  qu'il  a  perdu  ce  rang^  caufe  de  fa  trahifon.  « 

Les  catholiques  d'Alexandrie  mouroientaveejoye,  par- 
ce que  leur  mort  rendoit  un  glorieux  témoignage  à  l'inno- 
cence de  leur  Archevcfque,  6c  à  la  vraye  foy  que  Ton  perfe- 
cutoitenfaperfonne.  Mais  les  Ariens  eftoient  fort  à  plain- 
dre de  faire  voir  au  milieu  de  la  paix  &  de  la  tranquillité 
de  l'Eglife  une  plus  grande  dureté  envers  leurs  frères  , 
que  les  barbares  n'en  avoient  montré  autrefois  durant  la 

M  iij 


94  La  Vie  de  S.  Athanase, 

perfecution  lorfqu'on  l'avoit  veuë  allumée  par  la  fureur 
des  Empereurs  idolâtres.  Car  Conftantin  avoir  marque  dans 
fon  édit  que  des  barbares  avoienc  autrefois  receu  les  Chrc- 
dfvlJcs  ^'cns  fugitifs  avant  Diocletien  &  Maximien,  qu'ils  les. 
ft*nt  t.  s'y  avoient  biffez  libres  dans  l'exercice  de  leur  religion,  qu'ils 
feglorifioicntmefme  d'avoir  agi  de  la  forte,  &quc  c'eftoit 
une  tache  d'infamie  pour  les  Romains.  Maison  voyoit  fous 
Je  règne  du  fils  de  Conftantin  un  étrange  changement  d^e 
procédé.  Car  les  Romains  payens  avoient  autrefois  cité 
moins  cruels  envers  les  Chreflâens  qu'ils  confideroient  com- 
me des  hommes  deteftablcs  &  des  ennemis  déclarez  de  leur 
religion,  que  les  Romains Chreftiens  ne  l'eftoicnt  envers 
les  Chrcfticns  qu'ils  dévoient  aimer  comme  leurs  frères:  Et 
c'eftoit  un  nouveau  genre  de  fupplice  plus  cfucl  que  tous  les 


précédera  de  fouffrir  la  mort  par  l'inhumanité  de  ceux  qui 
faifoicntprofclîîon  d'eftre  adorateurs  de  J  e  s  u  s-C  h  r.  i  s  t. 


Chapitre  XX. 

Nouvelles  cruauté^  commifes  par  les  Arums  le  deuxième 

jour  de  juin. 


T 


'A  nt  de  fang  chreftien  &  catholique  que  les  Ariens 
avoient  déjà  répandu ,  n'eftoit  pas  capable  de  raffaficr 
leur  fureur.  Ils  cherchèrent  encore  à  Paflouvir  fur  ceux 

3u'un  fi  grand  nombre  d'outrages  &  de  violences  n'avoir  pû 
étacher  de  la  communion  de  noftre  Saint.  Quoyque  les 
occafîons  de  les  perfecuter  ne  leur  manquaflènt  jamais  t 
néanmoins  ils  affectaient  particulièrement  les  grandes  fe- 
ftes,  foit  pour  faire  un  plus  grand  éclat  dans  le  monde,  foie 

{>our avoir  plus  de  commodité  deTatisfaire  leur  pafîionpar 
a  rencontre  des  aflemblées  de  religion  &  de  pieté. 
Le  famedy  de  la  Pcntecofte  qui  cftoit  en  cette  année  le 
*$£7i°4  premier  jour  de  juin,  le  peuple  après  avoir  jcufné,  ne  pou. 
t.  69i.  *d  vantfè  refoudre  de  communiquer  avec  Georges,  fortit  de  la 
foU        vyje  p0nr  aj|er  pricr  a  la  campagne  dans  un  heu  defert  pres 
du  cimetière.  Cet  ufurpateur  du  fiege  de  S.  Athanafe  en 
ayant  appris  la  nouvelle,  anima  tout  de  nouveau  Scbaftien  t 
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&  ce  General  ayant  pris  avec  Iuy  plus  de  trois  mille  hommes 
bien  armez ,  avec  les  arcs,  les  flèches  6c  l'épée  nuë  à  la  main, 
il  vint  fe  jetter  fur  ce  peuple  pour  y  mettre  tout  à  feu  6c  à 
fang  le  dimanche  melme  ,  lorfquela  plufpartdes  fidelles 
sVftoient  déjà  retirez  à  caufe  de  l'heure ,  ce  qui  marque  ap- 
paremment quelefervice  eftoit  déjafîny. 

On  peut  s'imaginer  ce  que  fit  en  cette  rencontre  un  Ma. 
nicjiéen  inftruit  dans  l'école  des  Ariens  qui  luy  infpiroicnt 
fans  celle  la  vangeance  &  la  cruauté ,  ôc  combien  il  eut  peu 
d'égard  à  l'innocence  6c  à  la  foiblefle  des  enfans  que  ne  fai- 
foient  que  prier  Dieu.  Il  fit  allumer  un  grand  feu,6c  en  ayant 
fait  approcher  les  vierges  &(^§clqucs  laïques  qu'il  avoir  pris, 
il  les  vouloit  obiiger  de  dire  qu'elles  fuivoient  la  foy  d' A- 
rius.  Mais  comme  il  les  vit  fermes  6c  invincibles  fur  ce  point, 
lâns  que  la  veuë  de  ce  feu  dont  il  les  menaçoit ,  fuft  capable 
de  les  affoiblir,  il  les  fit  dépouiller  toutes  nues,  &  fit  meur- 
trir leur  vifàge  de  tant  de  coups  que  long- temps  après  elles 
en  cftoient  encore  mefconnoiflables.  Mais  par  une  cruauté 
plus  nouvelle  &  plus  barbare,  ayant  pris  des  branches  de 
palmier  toutes  fraifehes,  6c  qui  avoient  encore  leurs  pointes, 
il  en  fit  tellement  battre  ces  fointes  vierges ,  que  les  unes  en 
moururent  cinq  jours  après,  &  les  autres  fouffrirent  des 
douleurs  encore  plus  grandes  que  la  mort  mefme, ayant  efté 
obligées  de  fe  mettre  entre  les  mains  des  chirurgiens  pour 
fe  faire  tirer  ces  pointes  de  palmiers  fi  aiguës  6c  fi  perçantes 
qui  leur  eftoient  entrées  dans  la  chair.  Ces  faintes  învo- 
quoient  le  nom  de  Jésus- Christ  durant  qu'on  les 
maltraittoit  de  la  forte  j  mais  plus  elles  l'invoquoient ,  plus 
les  Ariens  grinçoient  les  dents  6c  témoignoient  de  fureur 
contr'cllcs. 

Mais  quoy  qu'elles  fuflentee  jour-là  les  premières  victi- 
mes de  la  fureur  de  Scbafticn ,  elles  ne  furent  pas  les  feules 
qu'il  facrifiaâ  la  cruauté  de  l'Arianifme.  Car  ayant  pris  40. 
hommes,  il  leur  fit  aulïi  donner  fur  le  dos  tant  de  coups  de 
ces  branches  de  palmiers,  que  quelques-uns  moururent  auffi 
ou  par  la  cruauté  mefme  de  ce  fupplice,ou  dans  les  douleurs 
de  l'opération  qu'il  fallut  faire  pour  leur  arracher  ces  pointes 
perçantes,  lis  reléguèrent  à  l'inftant  dans  la  grande  folitude 
cTOafis ,  qui  eftoit  un  defert  fort  célèbre ,  tous  ceux  qui  en 
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échappèrent,  hommes 6c  vierges j  6c  quant  aux  corps  de 
ceux  qui  moururent  de  ces  bleiïitres ,  il*  curent  la  dureté  de 
les  rentier  à  leurs  parens  qui  les  demandoient  pour  les  enter- 
rer, 8c  les  jetterent  dans  les  champs  fans  aucune  fepultu. 
re ,  afin  de  les  faire  manger  des  chiens.  La  crainte  qu'ils 
avoient  que  les  vierges  ne  fuflènt  enterrées,  alla  mefme  fi 
loin ,  &  les  obligea  d'uier  d'une  fi  grande  précaution , 
qu'avant  fait  fermer  les  tombeaux, qui  ciroient  alors  fort 
grands  8c  fort  fpacicux,  ils  fetenoient  auprès  comme  les  dé- 
mons, dit  le  Saint,  pour  empefeherque  l'on  n'y  portait  les 
corps  de  ces  {àintes  8c  genereufes  martyres. 

Ilsvouloicntpar  là  étouffée  bruit  de  leur  cruauté,  8c 
ofter  à  la  connoiflanec  des  hommes  cet  exc«6  d'inhumanité 
qui  eftoit  capable  de  les  rendre  odieux  à  tout  le  monde.  Mais 
cette  précaution  ne  fervoit  qu'à  faire  paroiftre  l'égarement 
de  leur  efprit  8c  leur  folie.  Car  outre  que  toute  la  ville  avoir 
cité  témoin  de  ce  qui  s'eftoit  pafle ,  fie  les  deteftoit  comme 
des  feelerats  8c  des  bourreaux,lcs  plaintes  des  parens  de  ceux 
qui  avoient  cité  maffacrez,  6c  qui  demandoient  leurs  corps 
avec  larmes  pour  leur  rendre  les  derniers  devoirs  de  lafe- 
pulture  ,  faiioient  encore  éclatter  davantage  l'impiété  de 
ceux  qui  rcnonçoicntàtoutfentimcnt  d'humanité  pour  les 
perfecuter  encore  après  leur  mort.  Enfin  on  racheta  fecret- 
tement  ces  corps  pour  de  grandes  fommes  d'argent ,  en  ob- 
fervant  exactement  que  l'on  n'en  fçcuft  rien.  L'Eglife  fait 
mémoire  le  11.  de  niay  de  ces  Saints  6c  de  ces  Vierges  qui 
fouffrirent  à  Alexandrie  vers  la  Pcntccoftc ,  quoy  qu'on  ait 
.mis  leur  martyre  fous  Grégoire  au  lieu  de  Georges  qui  fut 
leur  véritable  tyran. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  combat  qui  éprouva  la  confiance 
des  faintes  vierges  j  elles  curent  encore  d'autres  cruautez 
à  fbuffrir  de  la  part  de  ces  ennemis  de  leur  Epoux.  Car  faint 
Athanafe  rapporte  comme  une  chofe  toute  différente  de  ce 
que  nous  venons  dédire,  6c  comme  un  événement  arrive 
quelque  temps  aprcs,que  les  juges  pour  fatisfaire  les  Ariens, 
firent  dépouiller  ÔC  fufpcndre  des  vierges  fur  le  chevalet,  où 
jwAi/LaV.r  on  leur  déchira  les  codez  jufques  à  trois  fois,  plufque  l'on 
ifn*1*-  n'avoit  accouftumé  de  faire  aux  plus  infignes  criminels. 
fîmt .         Voilà  comment  cet  Empereur  Arien  traittoit  les  vierges 
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pour  lefquellcs  fonpere  le  grand  Conftantin  avoit  eu  tanc 
refped.  Ec  ce  fuc  ce  qui  obligea  noftre  Saint  de  luy  remon- 
ftrer en luy écrivant  à  luy-mefme,  QuejEsus- Christ  Fils 
deDieu  noftre  Sauveur  &  noftre  Seigneur  qui  s'eft  fait  hom- 
me pour  nous,  ayat  détruit  la  mort,  &  nous  ayant  délivré  de 
la  fervitude  de  la  corruptiô,nous  a  fait  cette  grâce  entre  une 
infinité  d'autres ,  de  polleder  icy  bas  la  virginité  comme  une 
image  de  la  fainteté  des  Anges^  Que  c'eft  pour  cela  que  l'E- 
glife  Catholique  donne  le  nom  d'EpoufesdejESiis-CHRisT 
aux  perfonnes  qui  font  profelfiô  de  cette  divine  vertu,&  que 
les  payens  mefme  ne  les  regardent  qu'avec  admiration  com- 
me eftant  les  temples  duVerbe;Que  ce  n'eft  que  parmy  nous 
&dans  le  Chriftianifme  que  l'on  s'acquitte  véritablement 
des  devoirs  de  cette  profelîîon  toute  fainte  ôc  toute  celefte, 
6c  que  c'eft  l'une  des  plus  grandes  preuves  que  nous  ayons 

Four  convaincre  tout  le  monde  que  c'eft  parmy  nous  que 
om  trouve  la  véritable  religion  }  Que  ces  confîderations 
ont  porté  le  religieux  Empereur  Conftantin  fon  pered'heu- 
reufe  mémoire  à  les  honorer  par  préférence  à  toutes  les 
perfonnes  de  leur  fexe,8c  que  Côftance  mefme  leur  a  donné 
dans  fes  letrres  le  nom  de  vénérables  fie  de  faintes  y  Qujavec 
tout  cela  ces  admirables  Ariens  qui  le  calomnient  auprès 
de  luy,  8c  qui  ont  drefle  des  pièges  à  tant  d'Evefqucs ,  parce 
que  les  juges  mefmes  font  les  miniftres  de  leurs  volontez,  & 
leur  orjeïuent  aveuglément,  ont  fait  dépouiller  ces  mefmes 
vierges,  &  les  onttraittées  plus  inhumainement  qu'on  ne 
fait  les  criminels }  Que  cet  excez  eft  fi  horrible,  que  les  hom- 
mes du  monde  les  pTus  mefehans  8c  les  plus  cruels  n'en  ont 
jamais  commis  un  femblablc  j  Qu'il  eft  vray  que  Pilate  pour 
favorifer  les  Juifs  a  fait  ouvrir! 'un  des  coftez  du  divin  San. 
veur ,  mais  que  la  rage  des  Ariens  eft  plus  grande  que  celle 
de  Pilate,  puifqu'ils  ne  fe  contentent  pas  de  mettre  en  pièces 
l'un  des  coftez  de  Jesus-Christ  ,  mais  qu'ils  les  déchirent 
tous  deux,  les  vierges  eftant  proprement  les  membres  du  di- 
vin SàuveurjQujil  n'y  a  perfonne  qui  ne  frémi  (Te  du  feul  récit 
d'une  fi  horrible  cruauté,  8c  qu'il  n'y  a  que  les  feul  s  Ariens 
dans  le  monde  qui  ayent  efté  afîez  téméraires  pour  déchirer 
ces  membres  fi  purs  8c  fi  chartes  que  les  vierges  avoient 
confacrez  uniquement  àjESus-CHRisTjôc  qu'au  lieu  de  rou- 
II.  Part.  N 
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»j  gir  d'une  inhumanité  fi  barbare  lorfque  tout  le  monde  leur 
»  en  fait  des  reproches ,  ils  ont  l'infolence  de  dire  qu'il  ne  s'efr. 
»  rien  fait  en  cela  que  par  l'ordre  de  l'Empereur,tantils  ont  de 
m  témérité  pour  entreprendre  toutes  choiès,&  de  malice  pour 
»  fe  porter  aux  plus  grands  crimes  -y  Que  l'on  n'a  jamais  oùidi- 
•»  re  qu'il  fefuft  rien  fait  de  pareil  dâs  les  perfecutions  pafTccs  ^ 
»»  Et  que  quand  mcfmc  il  y  en  auroit  des  exemples ,  il  ne  falloit 
•>  pas  que  fous  un  Empereur  Chrefticn  comme  luy  la  virgini- 
»>  té  fouffrifl  un  fi  grand  outrage,  ny  qu'on  euft  l'infolence  de 
»  charger  cet  Empereur  de  l'infamie  d'un  fi  grand  crime  $  n'y 
»  ayant  que  des  hérétiques  qui  foicnt  capables  de  commettre 
»j  cette  impiété  contre  le  Fils  de  Dieu,  8t  cet  attentat  contre 
•>  le  refpcct  des  vierges  faintes. 

On  voit  par  là  combien  Confiance  cftoit  à  plaindre  de  fe 
laifTcr  ainfi  po0cdcr  par  les  Ariens  qui  ne  vouloient  rien  que 
d'injufte.  Et  en  effet  noftre  Saint  dit  autrepart  que  ce  prince 
eftoit  plus  digne  de  pitié  que  de  toute  autre  chofe,  puiiquc 
l'éclat  de  fa  pourpre  impériale,  &  la  grandeur  de  fon  nom 
n'cmpcfchoitpasqu'ilnefuftPdclavcdc  ceux  qui  le  tour- 
noient comme  il  leur  plaifoit  pour  fe  fatisfaire  dans  le  mal- 
heureux plailîr  que  leur  donnoit  leur  impieté. 

Etc'cftaufli pourcefujetque  Lucifer  de  Cagliari  repro- 
rïï'  frT  choit  a  cet  Empereur  qu'un  fcul  de  fes  traits  de  plume  avoic 
TUi0.  fait  mourir  une  infinité  de  pcrfbnnes  dans  Alcxandrie,dont 
quelques-uns  avoientefté  précipitez  du  haut  des  rochers, 
d'autres  avoicnt  efté  tuez  par  l'cpée ,  beaucoup  confumez 
par  la  faim  &  par  la  foif,  plufieurs  étouffez  dans  les  prifons, 
&  plufieurs  autres  étranglez. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  q»e  les  Catholiques  firent  des 
a&es  publics  &  authentiques  de  toutes  ces  violences ,  puif- 
que  le  mefme  Lucifer  dit  que  l'on  peut  connoiftre  quel  eftoit 
Georges  en  lifânt  fes  actions  dans  les  proteftations  des  Aie- 
xandrins  j  ce  que  Ton  ne  peut  pas  rapporter  à  celles  donc 
™*f.i  *~  avons  déjà  parlé,  lefquellcs  ne  regardent  que  ce  qui  fe 
fît  fous  Syrien  un  mois  ou  deux  avant  l'arrivée  de  Georges. 

Après  tout  les  Ariens  eftoient  fort  éloignez  de  leur  but  & 
de  leur  prétention,  8c  tous  ces  emportemens  ne  fervoient 
qu'à  les  rendre  odieux  à  tout  le  mondc.Car  ils  croyoient  que 
ces  violences  &  cette  terreur  qu'ils  vouloient  imprimer  dans 
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les  efprits,contraindroient  leurs  adverfaires  d'embraffèr  leur 
lierene,  &  d'entrer  dans  leur  communion.  Mais  il  leur  arriva 
tout  le  contraire.  Ceux  qui  fouffroicnt  leurs  infultes  y  trou- 
vant l'occafion  du  martyre  les  fouffroicnt  avec  joye,  bien 
loin  de  trahir  la  caulc  de  la  religion  &  de  renoncer  à  la  foy} 
èc  leur  procédé  fi  injufte  ne  failoit  qu'augmenter  l'averfion 
&  l'horreur  que  tout  le  monde  avoit  conceuc  contr'eux , 
fans  en  excepter  les  payens  mefmes. 

Aufli  ils  prenoient  quelquefois  une  voye  toute  contraire,& 
joignoicnt  l'artifice  à  la  violence  pour  tafchcr  de  gagner  les  A'inn.tà 
iîmples  en  leur  promettant  leur  faveur,  ôcmcfmeen  leur^"'"8'1' 
donnant  de  l'argent  ;  ce  qui  ne  leur  rcùiîit  gueres  mieux  que 
leurs  cruautez  Scieurs  outrages,  puifque  de  tous  les  preftres 
d' Alexandrie,  il  n'y  eut ,  félon  Lucifer ,  que  Machete  ôc  Di- 
dyme  qui  furent  affez  lafehes  pour  abandonner  le  Chriftia-  p0  Ath*n. 
jufme ,  &  pour  fe  faire  Ariens, 

Chapitre  XXI. 
Perfecuùon  générale  des  Evefques  d'Egypte. 

NOus  n'avons  rapporté  jufquesicy  que  ce  qui  fepailà 
dans  Alexandrie. Mais  il  eftoit  prefque  impoflible  que 
l'on  attaquaft  la  tefte  de  toute  l'Egypte,  (âns  que  les  mem- 
bres qui  en  dépendoient  en  reflentiilcnt  le  contrecoup.  Et 
en  effet  le  feu  de  la  perfecution  s'eftant  allumé  dans  l'Eglifè 
Patriarchale ,  fe  communiqua  bien-toft  à  toutes  celles  de 
l'Egypte  &  de  la  Libye. 

Confiance  ayant  entrepris  d'en  attaquer  les  Evefques ,  ne 
crut  pas  les  devoir  bannir  l'un  après  l'autre  ,  mais  par  un  or-  Athantf. 
dre  gênerai  il  commanda  que  tous  les  Evefques  catholiques  *à  [oiu*r. 
fuffent  chaffez  de  leurs  diocefes  &  de  leurs  provinces ,  &  pL*ni V9' 
quon  remiit  entre  tes  mains  des  Ariens  toutes  leseglifes  de  p.  697. 
ces  Evefques  exilez. 

Ileft  aifé  de  concevoir  combien  les  peuples  furent  indi- 
gnez d'un  commandement  fi  étrange  qui  reduifoit  l'Eglife 
dans  la  mefmc  oppreflion  dont  elle  venoit  d'eftre  tirée.  Car 
comme  la  pieté  de  Conftantin  avoit  particulièrement  éclat- 
te  dans  l'honneur  qu'il  avoit  rendu  aux  Evefques  qui  font  les 
pères  de  l'Eglife  dont  il  eftoit  le  libérateur  j  auffi  n'y  avoit- il 
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rien  de  plus  trifte  dans  cette  pcrfecution  générale  que  de 
voir  la  manière  fi  indigne  avec  laquelle  fon  fils  Confiance 
pofledé  par  les  Ariens  faifoit  traittcr  tant  de  lieutenans  de 

J  ES  U  S-C  H  R.  I  ST. 

Il  n'y  eut  prefque  aucune  diftancc  entre  l'ordre  donne  par 
l'Empereur  pour  le  banniflement  des  Evcfques,  &  Ton  exé- 
cution. Car  le  General  Scbaflicn  ayant  écrit  pourcefujet 
aux  prevofts  &  aux  capitaines  qui  eftoient  fur  les  lieux ,  on 
vitauiîî-toft  les  véritables  Evcfques  liez,  cha(Tez&  envoyez 
en  exil ,  aufil  bien  que  les  preftres  5c  les  folitaires  catholiques, 
que  l'on  chargeait  dechaifnes  après  les  avoir  fou ëttezjufqu'à 
rendre  l'ame.  On  ne  fe  contenta  pas  mefmede  les  chafferde 
leurs  provinces  félon  l'ordre  de  Confiance  :  mais  des  pafleurs 
qui  avoient  vieilli  dans  l'epifeopat,  eftoient  reléguez  dans 
des  lieux  deferts ,  &c  feparezde  leurs  pais  par  deux  ou  trois 
autres  provinces  j  &  comme  on  envoyoit  ceux  de  la  Libye 
dans  la  grande  Oafïs  en  Thebaïdc ,  on  envoyoit  au  contraire 
ceux  de  laThebaïdedans  la  Libye  appellée  Ammoniaque. 
•fol.  i.  f .  Il  y  eut  prés  de  90.  Evcfques  enveloppez  dans  cette  perfe- 
ttfros*4  cution  ,  c'eft  à  dire  prefque  autant  qu'il  y  en  avoitdans  tou- 
940.  te  l'Egypte.  Quelques-uns  d'eux  furent  bannis,  d'autres 
condamnez  à  travailler  aux  carrières,  &  d'autres  contraints 
de  s'enfuir  pour  éviter  la  mort  dont  ils  eftoient  menacez,  ou 
qui  virent  enleverdevant  leurs  yeux  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
fMufi11'  *  D^ens-^  y  en  eutaufTi  qui  cédèrent  par  une  lafchc  &  malhcu- 
reufe  hypocrifîe-,&  on  marque  cntreles  autresTheodorc  d'O- 
xyrinque,quife  fit  mefme  ordonner  de  nouveau  parGeorges. 

Mais  les  fi délies  ferviteurs  du  divin  Sauveur,  qui  eftoient 
véritablement  Evcfques,  qui  avoient  une  foy  vive  &  fincerc, 
qui  vi voient  pour  jESus-CHRisTfeul,&  non  pour  eux-mef. 
meSjCesdeffenfeurs  &  ces  prédicateurs  intrépides  de  la  vérité 
aimèrent  mieux  fouffrir  l'exil  &  toutes  fortes  de  maux,  que  de 
figner  la  condamnation  de  S.  Athanafe,  &  d'entrer  dans  la 
communion  des  Aricnsj  parce  qu'ils  ne  doutoient  nullement 
que  leur  confiance  ne  fuftrecompenféedans  le  ciel  par  une 
joye éternellement  durable,  &  par  une  gloire  immortelle. 

On  en  voyoit  parmy  eux  qui  avoient  efté  établis  Evcfques 
par  S.  Alexandre  après  avoir  vefeu  long  temps  dans  les 
îàints  exercices  des  Afcetcs  ôc  des  folitaires ,  èc  d'autres  qui 
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avoient  efté  ordonnez  parAchillas,  ou  par  S.  Pierre  d'Ale- 
xandrie qui  avoir  efté  martyrize  dés  l'an  311.  ou 311. deforte 
qu'ils  pouvoient  conter  plus  de  55.  ans  d'epifeopat. 

Il  y  eue  16.  Evefques  bannis,  &  plus  de  30.  furent con-  Eehiwfi 
traints  de  chercher  leur  feureté  dans  la  fuitte.  Entre  les  ban- 
nis ,  Ammone ,  Muis ,  Pfenofiris ,  Nilammon ,  Plcne ,  Marc, 
&  Athcnodore  cftoient  Evefques  dés  le  temps  de  S.  Alexan- 
dre. Le  premier  fut  banni  à  Oafis,  &  les  fix  autres  dans 
l' Ammoniaque  -y  &onnc  leur  faifoit  faire  un  fi  long  chemin, 
qu'afin  qu'ils  mouruflent dans  les  deferts  par  lefquels  il  fal- 
loir nécessairement  pafler.  Les  Ariens  n'eftoienr.  touchez 
d'aucune  compaflion  pour  les  malades  j  &.  quelques  foiblcs 
qu'ils  fuflent,  ils  les  contraignoientde  partir inceflamment. 
De  forte  que  l'on  fut  obligé  de  les  mettre  fur  des  brancars 
pour  les  tranfporter  dans  le  lieu  de  leur  exil ,  &  de  porter 
avec  eux  tout  ce  qui  eftoit  neceflaire  pour  leur  fepulture. 
Il  arriva  mefme  que  l'un  d'eux  citant  mort  fur  le  chemin  ,  les 
Ariens  ne  voulurent  jamais  permettre  que  fon  corps  fuft 
porté  à  fes  parens.  Mais  il  ne  Falloir  pas  trouver  étrange  que 
ceux  qui  oftoient  au  Verbe  fa  divinité,  fiflènt  gloire  de  n'a- 
voir aucune  humanité  pour  les  hommes. 

Les  9.  autres  bannis  cftoient  Caius ,  Philon  ,  Herme ,  Aga- 
the ou  Agape  ,  Anagamphe  ,  Ammone,  Marc,  Adelphe, 
&  Draconce  quin'avoit  accepté  l'epifeopat  qu'après  une  fi 
longue  refiftance.  Ces  Saints  furent  tellement  maltraittez 
par  les  chemins ,  que  quelques-uns  d'eux  moururent  après 
eftrc  arrivez  au  lieu  qui  leur  eftoit  marqué  pour  leur  exil ,  & 
d'autres  avant  mefme  q  uc  d'y  arriver. 

Philon  fut  banni  à  Babyloneen  la  féconde  Auguftamnique,  tcUiràft 
où  le  grand  S.Hilarion  l'alla  vifiter  fur  la  fin  de  l'an  3j8.com-  2îT  « 
me  la  vifite  de  ce  mefme  faint  combla  auffi  4c  confolation  uri$»' 
Draconce ,  qui  avoit  efté  relégué  au  chafteau  de  Theubatc 
dans  les  deferts  proches  de  Clyfma  ville  d'Arcadic,  fur  les 
bords  de  la  mer  rouge. 

Nous  avons  une  lettre  de  S.  Athanafe  à  Adelphe  Evefque  Tem.j.f, 
&Confefleur,  par  laquelle  il  paroift  que  cet  Evefque  avoit  tss' 
eu  quelque  conférence  avec  des  Ariens,  qui  dans  la  di'putc 
avoient  rejetté  l'adoration  dejESUs-CuRisT  incarné , 
fous  prétexte  que  la  chair  eftant  créée  on  n'auroit  pu  l'adorer 
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fans  adorer  une  créature.  Adelphe  les  ayant  reprisée  refuw 
tez  du  mieux  qu'il  luy  fut  poflible,  en  écrivit  a  S.  Ahanafe 
comme  à  l'oracle  de  fon  fiecle  qui  meritoit  d'eftre  confultc 
par  toute  la  terre  j  fie  le  Saint  luy  repondit  par  cette  lettre, 
non  tant  pour  réfuter  ces  hérétiques ,  à  l'égard  defquels  il 
jugeoit  qu'il  eftoit  plus  à  propos  de  garder  entièrement  le  fi- 
lence,  que  pour  empefeher  qu'ils  ne  furpriflent  les  limples 
par  leurs  artifices  ordinaires.  Il  y  a  dans  cette  lettre  d'excel- 
lentes chofes  touchant  le  myitere  de  l'Incarnation  j  fie  il  y 
condamne  également  par  avance  Noftorius  fie  Eutyches.  Il 
femble  dire  à  la  fin  qu'Adelphe  peut  montrer  <cette  lettre  air 
preftre  Hicrax  quieftoitaufli  ConfcfTeur. 
tp.  ââ  Dra-     Maispour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  ces  généreux 
4»at.  f.9  ;7.  ConfefTeurs  de  la  foy  de  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  ,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  Muis ,  Ammon ,  Agathe ,  ôc  Apollon  ont  mérite 
des  éloges  de  noftrc  Saint  pour  s'eftre  acquitté  dignement 
du  rnioutere  de  l'epifcopat  où,  ils  avoient  efte  élevez  malgré 
eux  après  s'eftre  lànctiriez  long  temps  dans  les  exercices  de  la 
viemonaftique. 

Apollon  qui  avoit  efté  pere  de  plufieurs  mornes ,  fe  trou- 
va du  nombre  de  ceux  qui  furent  obligez  de  s'enfuir  pour 
éviter  la  fureur  des  Ariens.  S.  Athanafe  nomme  avec  luy 
TtUhdjf.).  Ammone,  Agathe,  Agathodemon,  Apollone ,  Euloge, 
Paphnuce,  Caius  ôcFlavie,  qui  eftoient,  dit-il,  d'anciens 
Evefques  b  fie  il  y  ajoute  Dioicore ,  un  autre  Ammone ,  He- 
raclide  ôc  Pfaïsauifi  Evefques. 
_  . ,  Les  nomsd'Euloge,  d'Adelphe,  8c  d'Ammone  fe  trou- 

A*r.  7  ».     vent  encore  parmy  ceux  qui  furent  bannis  par  Valens  a  Dio- 
cefarée  en  Paleftine  l'an  371.  ou  371. 

Voilà  toute  la  connoiflance  que  nous  avons  des  Evefques 
qui  furent  perfecutez  par  Confiance  à  l'occafion  de  S.  Atha- 

fiiere»  je  na^e  >  ^  ce  n  c^  *iuc  nous  apprenons  encore  de  S.  Hierofme 
ferift.ic-  que  S.  Serapion  Evefque  de  Thmuis  y  acquit  beaucoup  de 
<ltI-  (>99.   gloire  par  la  confeffion  de  la  vérité. 

Mais  quelque  générale  que  fuft  cette  perfecution  contre 
les  faints  Evefques  d'Egypte ,  elle  ne  fut  pas  capable  d'exter- 
miner entièrement  les  adorateurs  deTfisus-CHRiST,  ôc 
elle  ne  put  empefeher  qu'il  n'y  en  euft  plufieurs  qui  continuè- 
rent toujours  à  deffendre  invinciblement  la  confubftantiali- 
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te  du  Verbe.  Car  S.  Hilairc  dit  que  les  prélats  d'Egypte  fu- 
rent les  feuis  qu'il  trouva  en  cette  difpohtion  dans  le  Concile 
de  Seleucie  cn3j9.oùilyenpouvoitavoir  dix  ou  douze.  Véri- 
tablement il  y  avoit  lieu  de  dire  en  ce  temps-là  ce  que  S.  Paul 
a  dit  autrefois  après  le  prophète  Iiàic,  Si  le  Seigneur  des  ar-  Rem 
mèes  ne  nous  avoit  refervé  quelques-uns  de  noftre  race ,  nous  fe»  l9> 
rions  devenus  femb  Utiles  à  Sodome  &  u  Comorrhe. 


Chapitre  XXII. 

Qualitez^des  Evefques  intrus  par  les  Ariens.  Perfecution  & 
confiance  du  peuple  £ Egypte.  uMartyre  de  Second  preftre 
de  Barce.  Efiat  de  l'Eglifc  d'Oxyrinque. 

LA  dépofition  des  fiints  Evefques  eftoitune  grande  ma- 
tière de  douleur  pour  les  peuples  à  qui  on  lesarrachoit 
avec  tant  de  violence  j  mais  leur  playe  fe  rouvroit  encore 
tout  de  nouveau  en  voyant  les  indignes  fuccelTcurs  que  l'on 
donnoit  à  leurs  prélats  exilez.  Quoy  que  cette  circonftance 
fuft  une  fuitte  neceflaire  de  la  première  înjufhce ,  néanmoins 
l'excès  en  eftoit  fi  grand  que  S.  Athanafe  l'appelle  unatten-  UÇA 
tat  digne  d'athées ,  fit  capable  de  faire  frémir  tout  le  monde.  *i*f\ 
Car  après  avoir  ou  banni  ou  chaiïe  de  fàints  Evefques  qui  éPJ. 
avoient  blanchi  dans  cette  charge ,  on  mit  à  leur  place  de 
jeunes  gens  qui  n'eftoient  encore  que  catecumenes ,  ou  qui 
mefme  cftoient  tout  à  fait  payens.  On  n'eut  aucun  égard  à  la 
bigamie ,  fie  à  d'autres  défauts  encore  plus  grands  qui  don* 
noient  l'exclufîon  à  quelques-uns.  Toutes  les  conditions 
que  l'on  demandoit  d'eux  pour  les  juger  dignes  de  l'epifco- 
pat ,  eftoient  qu'ils  fiflent  profeflion  de  PArianifme }  &  on  fe 
perfuadoit  qu'ils  apportaient  de  leur  part  aflez  de  difpofition 
à  cette  dignité  facréc,  lorfqu'ils  avoient  beaucoup  d'argent 
à  donner  pour  l'acquérir.  On  ne  fe  mettoit  nullement  en 
peine  de  l'obligation  que  S.Paul  impofe  aux  prélats  d'eftre  Tit.i 
irréprochables,  mais  ceux  qui  eftoient  riches  avoient  aflez 
de  mérite  pour  cftre  Evefques  h  &  on  envoyoit  promtement 
ces  ambitieux  qui  venoient  d'acheter  le  nom  d'Evcfques  au 
prix  de  l'or  comme  dans  un  marché ,  s'inftallcr  dans  les  egli- 
ies  avec  des  compagnies  de  foldats ,  &  quelques  Ariens  à  leur 
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fuitte  pour  les  mettre  en  pofleflion.  Il  cftaifé  de  juger  ce  que 
l'on  pouvoitefperer  de  ces  idoles  &  de  ces  fan  to  fines  d'Evef- 
ques ,  qui  n'entroient  dans  cet  eftat  que  par  la  (êule  limon  ie , 
Se  qui  n'avoient  pu  eftre  ordonnez  fans  Gicrilege, 

Les  efchevins*îc  les  confeillers  de  ville  cftoient  ceux  qui 
avoient  le  plus  d'empreflement  de  fe  faire  ordonner  à  la  place 
des  Evcfques  exilez ,  tant  pour  jouir  d'une  malheureufc 
exemtion ,  c'eft  à  dire  de  l'immunité  de  PEglife  qui  les  af- 
franchiflbit  des  charges  publiques ,  que  pour  trouver  dans 
l'epifeopat  la  protection  que  les  Empereurs  donnoient  aux 
ecclefiaftiques.  Ils  s'addreflbient  pour  cet  effet  aux  anciens 
Mêlerions ,  qui  fe  mettoiept  plus  en  peine  de  recevoir  leur 
argent  que  de  les  inftruire  ,  parce  que  la  plufpart  d'entr'eux, 
pour  ne  pas  dire  tous ,  ne  menoientpasune  vie  fort  réglée, 
&  connoilToient  peu  la  véritable  foy  de  J  e  s  u  s-C  h  a  i  s  t. 
De  forte  que  ne  içachant  point  du  tout  ce  que  c'eft  que  le 
chriftianifmc ,  ny  mefme  quelles  font  les  Ecritures  des  Chrcf- 
tiens,  ils  n'eftoient  pas  en  eftat  de  leur  apprendre  ce  qu'ils 
ignoroient.  Voilà  quelles  cftoient  les  perfonnes  à  qui  r 
comme  a  des  enfans ,  on  donnoit  tout  d'un  coup  le  nom 
d'Evefques, 

Auffi  l'ayant  acquis  de  cette  force,  ils  nren  faifoient  pas 
un  fort  grand  eftat ,  6c  mettoient  peu  de  différence  entre  la 
pieté  fit  l'impiété.  Comme  l'mtercft  eftoit  leuT  unique  mo- 
tif, ils  paflbient  très-  volontiers  du  Melctianifme  à  l'Arianif. 
me ,  citant  tout  prefts  de  changer  encore  de  profcfïïon  ôc 
de  fe&e,  fi  l'Empereur  Peuft  defiré.  Car  ils  fe  mertorent 
fort  peu  en  peine  de  fe  IauTer  aller  à  tout  vent ,  pourveu  feu  - 
lement qu'ils  euftent  l'exemrion  qu'ils  defiroient ,  fit  Ta 
protection  des  hommes.  Mais  quelque  inconftance  exté- 
rieure qui  paruft  dans  leur  conduitte,  il  feroit  peut  eftre 
plus  à  propos  de  dire  qu'ils  cftoient  incapables  de  changer,, 
puifqu'ils  eftoient  les  mefmcsdans  la  profcfllon  du  chriftia- 
nifmc qu'ils  avoient  efté  dans  le  paganifme  ,  fit  qu'ils 
eftoient  toujours  payens  dans  le  cotur  fie  dans  leur  maniè- 
re d'agir. 

Il  regardoient  le  (àint  miniftere  de  l'Egïifc  avec  des  yeux 
tout  humains ,  fie  ne  le  confideroient  que  comme  une  charge 
&  une  magistrature  civile.  Quoy  qu'ils  entraflent  dans 
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la  participation  du  nom  facrc  du  Sauveur  ,  ils  n'avoient  pas 
d'ancres  lcntimens  de  leurs  idoles  qu'ils  en  avoient  toujours  ^h.  *}  »i 
eu  eftant  payensy&  ne ceflbient  pas  défaire parmy  les  Chref- 
tien»  les  mefmes  folies  qu'ils  faifoient  auparavant  dans 
leurs  temples.  Mais  ih  ajoucoienc  encore  à  leurs  autres  qua- 
iicez  le  ticre  des  partifans  par  les  exactions  qu'ils  faifoienc 
fur  le  peuple  ,  comme  nous  le  verrons  particulièrement  de 
Georges ,  &  ils  ne  craignoient  pas  de  fe  charger  d'un  employ 
fi  contraire  à  la  dignité  facrée  des  Eveiques. 

C'eft  ainfi  que  les  Ariens  abolirent  autant  qu'ils  purent 
la  difeipline  établie  par  les  Apoftres  j  Ôc  par  un  fi  étrange 
renverlèment  de  toutes  les  règles  de  l'Eglile ,  ils  tirèrent  cet 
avantage  funefte  de  pouvoir  commettre  en  aflurance  tou- 
tes leurs  abominations.  Et  au  lieu  que  l'Eglife  d'Egypte 
avoit  toujours  eftéchreftienne  &  catholique,  &  que  l'on  y 
avoit  toujours  prefché  la  foy  orthodoxe  avec  une  liberté 
toute  entière,  ils  en  altérèrent  la  pureté  enfaifant  aumoins 
parler  de  leur  herefie  dans  cette  province  qui  feule  avoit  eu 
la  gloire  entre  routes  celles  de  l'Orient  de  conferver  làns 
foiiillure  la  véritable  religion. 

Cependant  comme  les  ridelles  n'avoient  que  de  l'horreur 
pour  ces  faux  parleurs  &ces  mercenaires  qui  leur  eftoient 
inconnus ,  &  qu'ils  les  regardoient  comme  des  profanes  & 
des  étrangers  qui  eftoient  comme  à  la  (bide  de  leurs  enne- 
mis, les  Ariens  les  faifoient  fouetter  ,  proferire  Ôcempri- 
fonner  par  le  General  Sebaftien  qui  eftoit  dévoué  à  toutes 
leurs  partions  ,  &  qui  eftant  Manichéen  acceptoit  volor^- 
tiers  la  commiflîon  de  les  contraindre  par  toutes  fortes  de 
vexations  à  oublier  leurs  légitimes  pafteurs ,  &  à  recevoir  ces 
miferables. 

Mais  plus  on  faifbit  de  violence  aux  peuples  fidelles  pour 
tirer  d'eux  un  confentement  lafche  à  toutes  ces  injuftices, 
plus  on  fàifoitcroi ftre  dans  leur  ame  l'horreur  fie  l'averfion 
de  l'hcrefie  Arienne.  L'efperance  des  recompenfes  éter- 
nelles eftoit  plus  puiflante  fur  leur  efpritque  toutes  les  au- 
tres confiderations.  Ainfi  leur  foyfe  fortiftoit  de  jour  en 
jour ,  &  leur  courage  s'augmentoit  parmy  ces  tempeftes.  Ils 
eondamnoient  hautement  les  perfècuteurs ,  &  s'unifloient 
de  cœur  &  de  volonté  avec  ceux  qui  eftoient  perfecutez, 
H.Parr.  O 
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tboliques  d'Egypte ,  6c  nous  apprendrions  fans  doute  par  ce 
détail  le  nom  d'un  très-grand  nombre  de  martyrs.  Mais 
S.  Athanafe  ne  nous  en  a  rien  confervé  que  la  mort  de  S.  Se- 
cond preftre  de  Barce  dans  la  Libye  Cyrenaïquc  ou  Penta-  ti^"ht%r- 
pôle.  Un  autre  Second  ,  cet  E  vetque  Arien  de  Ptolemaïde  L/Hrw/  %. 
danslamefmc  province,  qui  avoit  toujours  lu u tenu  l'Aria- 
mfme  dés  fon  origine ,  fut  l'auteur  de  fâ  perfecution ,  6c  il  y,, 
afloc  ia  un  nommé  Eftienne  qui  avoit  toujours  efté  le  com- 
plice de  Tes  crimes,  &  que  les  Ariens  firent  Evefquedans  la 
Libye.  Ces  deux  Ariens  ne  pouvant  fouffnr  que  ce  feint  prek  ph,laI1-1^- 
tre  ne  fe  foumift:  point  à  ce  qu'ils  defiroient  de  luy,6c  croyant  '  ' 
que  le  zele  qu'  ils  avoient  pour  leur  herefic  ferait  la  juftifica- 
tionde  tous  les  maux  qu'ils  luy  pourraient  faire,  ils  le  bat- 
tirent tant  à  coups  de  pied  qu'il  en  mourut.  Mais  ce  géné- 
reux ecclefiaftique  imitant  la  douceur  du  premier  de  tous 
les  martyrs ,  n'ouvroit  la  bouche  durant  qu'on  le  traittoit 
de  la  forte  ,  que  pour  dire,  Que  ferfonne  ne  poitrfuive  de. 
vant  les  juges  la  vengeance  de  cette  affion.  Jésus- Christ 
four  qui  je  fouffre  fera  mon  juge  &  mon  vengeur.  Cepen- 
dant une  parole  fi  charitable  ne  pur  fléchir  Ces  bourreaux  j  6c 
la  circonftancedu  fàcré  temps  du  Carefme  pendant  lequel 
ils  commettoient  cette  inhumanité  fans  exemple,n'eut  point 
aflez  de  force  pour  les  arrefter. 

Mais  il  n'y  a  rien  déplus  digne  de  compaffion  que  ce  qui 
arriva  dans  Oxyrinquc  en  la  Thebaïde,  qui  eftant  une  ville 
toute  chrefhenne,  toute  catholique  ôc  toute  dévote,  avoit  t4f».«fc 
le  bonheur  de  renfermer  vingt-mille  vierges  6c  dix  mille  fo-  f***.* 
htairesdans  l'enceinte  defes  murailles,  &  qui  en  eftoir  en- 
core environnée  au  dehors.  Ccluy  qui  la  çouvernoit  alors 
fut  aflèz  lafche  pour  condamner  la  veriraole  foy  par  une 
foufeription  impie*  &  afiez  complaifant  aux  Ariens  pour 
fbuffrir  que  Georges  l'ordonnait  encore  tout  de  nouveau. 
Cela  obligea  une  partie  de  fon  peuple  &  du  clergé  de  fe  fepa- 
rer  de  ta  communion ,  auffi  bien  qu'un  nommé  Paul  qui  pat 
foit  pour  le  chef  de  tous  les  folitaires  de  la  mefme  ville ,  & 
quifercndit  célèbre  durant  (a  vie  &  après  (à  mort.  Lespref- 
tres  6c  les  diacres  gouvernèrent  quelque  temps  ce  fàint  peu- 
ple}  6c  fi  Marcel  lin  le  Luciferien  eltoit  croyable,  il  faudrait  f*«i  & 
à*re  que  l'on  aurait  nommé  àla  place  dfc  Théodore  un  fuc-  mmuU. 
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ceffeur  ,  Ravoir  Heraclide ,  à  qui  il  donne  de  grands  éloges, 
mais  qui  font  fufpe&s,  puifque  félon  luy-meime  il  fut  l'un 
des  principaux  appuis  du  fchifme  de  Lucifer  j  ce  qui  le  rend 
tout  à  fait  indigne  de  tenir  aucun  rang  parmy  les  dcffenfeurs 
delà  foy dans Fhiftoire  del'Eglifè.  Quoy  qu'il  en  foit^on 
peut  encore  remarquer  un  troifiéme  Evefque  d'Qxyrinque 
du  parti  desMeletiens  nommé  Apollone  ,  lequel  affilia  au 
Concile  de  Seleucie  en  l'an  359.  au  nombre  des  fe&ateurs 
d' Acace  Evefque  de  Ccfarée.  Voilà  les  ravages  que  l'here- 
dc  faifoit  dans  Tune  des  plus  faintcs  provinces  de  l'Eghfe,  6c 
l'eftat  où  les  Ariens  ia  réduifoient  par  la  perfecution  de 
S.  Achanafe. 


C  H  AT  I  T  RE     XXI  I  1 

Tyrannie  de  Georges  envers  les  payent.  A'èce  &Ettnome 
viennent  à  Alexandrie  pour  le  féconder. 

*d[oih*r.  E  n'cftoit  pas  fans  raifon ,  comme  remarque  S.  Atha- 

?  847.  V^nafe,  que  Confiance  voulant  envoyer  Georges  à  Ale- 
xandrieavoitprisun  foin  particulier  que  ce  fuft  avec  le  con- 
tentement des  payens ,  &c  qu'il  avoit  mcfme  tiré  d'eux  ce 
confentement  par  écrit.  Car  il  fçavoit  qu'il  n'envoyoit  pas 
tant  un  Evefque  pour  gouverner  des  Chrefliens  dans  unef- 

{>rit  de  chanté  Se  de  douceur ,  qui  eil  celuy  delaloy  nouvel- 
e,  qu'un  cbicanneur  qui  devoit  tourmenter  tout  le  monde 
par  fa  manière  d'agir  toute  feculiere  &  toute  profane,  Se 
nullement  ecclefiaftique.  Et  au  lieu  que  vers  la  nn  du  mefme 
Jfiecle,  Probe  Préfet  du  prétoire enuoyant  S.  Ambroifedans 
laLigune  &  dans  l'Emilie  pour  y  rendre  lajuflice,  luydit, 
p*uli».  conduifexjvous  dans  cet  employ  non  comme  juge  y  ma/s 

vitas^tm-  comme  Evefque ,  Confiance  auroit  pu  dire  à  Georges  en  l'en  - 
(•        voyant  à  Alexandrie,  ABez^,  conduifez^  vous  dans  at  employ 
non  comme  Evefque ,  ma*  comme  un  juge  tr^s -  rigoureux  t  &  com- 
me unmaojfirat  inexorable. 

. En  effet  <fi  cet  ufurpateur  du  fiege  de  noflre  Saint  sVfl 
montré  cruel  à  l'égard  des  catholiques, il  n'a  guercs  moins 
mérité  l'averfion  des  payens  par  les  tyrannies  qu'il  a  exercées 
;contr'eux.  Car&u^mditdeîuy  en  gênerai  qu'il  f  aifoic  avec 
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beaucoup  d'infolence  les  fondions  d'un  epifcopat  que  la  vio- 
lence  feule  luy  avoic  acquis  j  de  forte  qu'il  fembloit  exercer  f  l,# 
pluftoft  un  office  touc  feculier6c  une  charge  dejudicature, 
qu'une  dignicé  ecclefïaftique. 

11  semparoit  des  fuccefïions,  6c  ravilToit  à  ceux  de  la  ville 
Ieschofes  snefme  qu'ils  avoienc  héritées  de  leurs  pères.  Il  z^h.Ur, 
prit  tout  entier  le  party  du  falpeftre.  Il  tafcha  aufli  de  le  f**** 
rendre  maiftre  des  marais  de  papier  8c  de  jonc ,  8c  des  fâlines 
de  l'Egypte.  Son  avarice  eftoit  fi  infàtiable  qu'il  ne  negli- 
geoit  pas  les  moindres  gains,  quelques  honteux  qu'ilspuflent 
élire  j  8c  ce  fut  dans  cet  efprit  qu'il  fit  faire  un  certain  nom-  ■ 
bre  de  bières  pour  porter  les  corps  en  terre,  particulière- 
ment ceux  des  étrangers  ^  6c  fon  motif  en  cela  n'ef  toit  pas 
l'amour  de  l'hofpitahté  ,  mais  on  prérendoit  qu'il  n'avoit 
pour  but  que  d'en  tirer  de  l'argent.  Car  il  ne  permettoit  à 
perfonne  d'enterrer  impunément  aucun  corps ,  lès  gens  feuls 
en  avoient  la  permiffion  Ôc  le  privilège  -,  6c  ils  ne  l'avoienc 
que  pour  tirerun  certain  droitde  chaque  mort.  S.  Epiphane 
qui  nous  a  laiflc  ce  portrait  affreux  d'un  fi  mâchant  homme , 
ajoute  qu'il  ne  parle  point  de  fa  vie  voluptueufe,  de  fa  cruau- 
té ,  &  de  fes  autres  vices  perfonnels. 

Mais  les  payens  l'ont  encore  moinsépargné  ^  &  l'un  -de  AmmUm. 
leurs  hiftoriens  nous  le  reprefente  comme  une  vipère  qui  ne  Af*rf,fl- 
cclToit  de  picquer  6c  de  mordre  :  il  dit  qu'oubliant  tout  à 
fait  fà  profeiCon  ,  qui  n'infpire  d*elle-mefme  que  des  fen- 
timensde  juftice  8c  de  douceur,  jl  faifoit  le  meftier  funefte 
de  délateur ,  aceufant  tantoft  les  uns ,  tantoft  les  autres  com- 
me rebelles  aux  ordres  de  Confiance,  qui  eftant  naturelle- 
ment crédule  avoit  toujours  les  oreilles  ouvertes  à  ces  fortes 
id'accufàtions.  u  - 

Un  médecin  nommé  Zenon  refTentit  particulièrement  fès 
atteintes  j  6cil  le  fit  bannir  d'Alexandrie  oùjulien  l'apoftat 
lerappella  depuis  avec  une  lettre  pleine  d'eloges  ,  qui  fait  4J* 
allez  voir  que  ce  Zenon  eftoit  payen  j  cet  ennemy  derioftre 
religion  n'ayant  pas  accouftu me  .d'en  ufer  ainfi  envers  les 
Chreftiens. 

On  aceufoit  mefme  Georges  d'avoir  eu  aflez  .de  malice 
pour  avoir  donné  avisa  Confiance  de  lever  un  nouvel  im- 
poli,  en  luy  difanc  que  toutes  les  maifons  d'Alexandrie 
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ayant efté  premièrement  bafties  par  Alexandre  de  l'argent 
du  domaine ,  elles  dévoient  retourner  au  domaine  à  qui  elles 
appartenoienc  de  droir. 

Voila  quelle  eftoit  la  conduittede  cet  Evefque  qui  n*àvoit 
que  le  nom  &  l'apparence  de  cette  dignité  fi  fainte  &  fi  fa- 
crec.  Au  lieu  que  les  véritables  Evelques  employent  tour 
le  crédit  qu'ils  peuvent  avoir  auprès  des  princes,  pour  obte- 
nir le  pardon  des  criminels,  Georges  n'avoir  pas  d'occupa- 
tion plus  ordinaire  que  de  Te  rendre  le  dénonciateur  des  in- 
nocens  j  &  bien  loin  d'obtenir  par  fon  entremife  le  foulage- 
.  ment  des  charges  publiques ,  il  tafehoit  de  furcharger  enco- 
re un  peuple  dont  il  pretendoit  eftre  le  père. 
so^om.i  4.  Comme  donc  il  n'eftoit  pas  feulement  cruel  envers  les  en- 
' nemis  de  S.  Arhanafe  qu'il  faifoit  déchirer  à  coups  de  foiier,. 
autant  les  femmes  que  les  hommes  ,  mais  qu'il  tafehoit  en- 
core de  Ce  rendre  terrible  à  tout  le  monde,  aufli  n'avoit-it 
point  d'autre  eftime  que  celle  d'un  tyran.  Et  ce  fut  en  fuitte 
de  cette  haine  univerfelle  qu'ayant  fait  foulcver  tout  le  mon- 
de contre  luy ,  on  vint  ïe  jetter  fur  luy  lorfqu'il  eftoit  dans- 
l'eglife,  &  qu'il  eut  toutes  les  peines  imaginables  de  fe  ga- 
rantir de  ce  danger ,  &  de  s'enfuir  vers  l'Empereur. 

Ce  fut  donc  par  cette  rencontre  que  les  deffènfeurs  de 
S.  A thanafe  rentrèrent  alors  dans  la  poffeffion  des  eglifes  t 
s'il  en  faut  croire  Sozomene  :'  mais  ils  ne  la  conferverent  pas 
long  temps.  Car  le  General  d'Egypte  les  en  chafla  pour  les 
rendre  à  ceux  du  party  de  Georges  }  8c  l'Empereur  ayant 
envoyé  l'un  de  fes  fecretaires  pourappaifer  cette  fedltion ,  il 
fit  lourYnr  la  queftion  à  plufieurs  habiran s  d'Alexandrie  j  & 
tout  ce  q  ue  produifit  ce  foulevement  paflager  fut  de  faire  re- 
venir Georges  dans  peu  de  temps,  plus  redouté,  mais  plus 
haï  que  jamais. 

Les  folitaires  en  qui  le  peuple  avoir  beaucoup  de  créance 
à  caufe  de  la  fainteté  de  leur  vie  .  n'augmenroientpaspea 
l'averfion  que  l'on  avoir  de  fon  gouvernement  tyrannique  j 
le  ils  ne  l'épargnoient  gueres ,  parce  qu'ils  ne  haïiUnent  pas 
moins  ion  faite  que  la  corruption  de  fa  doctrine. 

Voilà  tout  ce  que  nous  fçavons  de  ce  qui  fepâlTaen  Egy- 
pte touchant  cet  ufurpateur  jufqu'en  l'an  359.  La  jufticedfc 
Dieu  fe  fervit  de  luy  jufques  a  ce  temps-là  pour  humilier  fon 
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peuple  j  mais  nous  verrons  enfin  qu'elle  éclatta  fur  fa  tefte , 
&  qu'elle  ne  refervera  pas  jufqu'en  l'autre  vie  le  châtiment 
de  les  crimes. 

Il  eue  un  fidellc  cojaperateur  de  Tes  blafpliemes  &c  de  Ces 
inhumanirez  en  laperlonne  d'Aëce  dont  nous  avons  déjà  Thfiertt. 
rapporté  les  fourberies  &  l'inconitanec.  Cefophifte  avoir  '^V,!' 
quitté  Antioche  ,  8c  eftoit  venu  demeurer  à  Alexandrie  i.y"t.77g' 
pours'oppofer,  s'il  en  faut  croire  Philoftorge  ,  aux  grands 
progrés  que  la  vérité  y  faifoirpar  les  foins  8c  la  vigilance  de 
S.  Athanafe  j  ou  peut  eftre  n'eut-il  point  d'autre  motif  d'y 
venir  ,  que  parce  qu'on  ne  le  vouloir  plus  fouffrir  â  An- 
tioche. Nous  voyons  mefme  que  félon  S.  Grégoire  de  Nyf-  inEuntm> 
fe  il  ne  vint  à  Alexandrie  que  lorfque  S.  Athanafecn  eut  eltc  f.i. 
chafle  par  l'autorité  8c  l'ordre  de  l'Empereur ,  8c  que  Geor- 
ges y  fut  venu  pour  déchirer  fon  trouppeau.  Son  autorité 
&  fes  flatteries  le  rendirent  l'un  des  plus  aflïdus  6c  des  plus 
conliderez  parafites  de  ce  Cappadocien.  Il  y  a  mefme  de 
l'apparence  que  Georges  l'employa  dans  les  fondions  du 
diaconat,  dont  Léonce  Evefque  Arien  d' Antioche  a  voit  efté 
obligé  de  le  dépofer ,  8c  que  c'eft  fans  doute  ce  qui  a  fait  dire 
à  S.  Epiphane  qu'il  avoir  eftéfair  diacre  par  Georges ,  corn-  Epipk.htr. 
meTneodorer  l'appelle  diacre  de  Georges,  quoy  qu'il  re-  7«.*i. 
connoifle  que  Léonce  l'avoir  élevé  au  diaconat.  Ti"  6"  iV 

Aëce  demeura  à  Alexandrie  jufqu'à  ce  qu'Eudoxe  euft  '  4 
ufurpé  l'Eglife  d'Antiochc,  ce  qui  n'arriva  qu'en  l'an  35S. 
Pendant  qu'il  ravageoit  le  trouppeau  de  noftre  Saint  dans  rt>ihfl0rf. 
fà  ville  patriarchale  ,  Eunomc  l'y  vint  trouver,  ne  l'ayant  /  ,  t  to' 
point  rencontré  à  Antioche  oùill'eftoit  venu  chercher  de 
Cappadoce.  Il  y  apporta  toure  la  dociliré  qu'un  difciple 

{>eur  avoir  pour  la  dodrine  de  (on  maiftre}  8c  ayant  appris  de  B*fit.  1  t. 
uy  fon  impiété,  il  la  porta  jufques  au  point  de  perfection 
dont  elle  pouvoir  cltrc  capable.  Nous  aurons  occafion  d'en 
parler  plus  amplemenr  h  8c  nous  nous  contenrons  de  remar- 
quer paravance  combien  de  loups  vinrenr  à  la  fois  dans  cette 
bergerie  fpirituellc  pour  dévorer  les  brebis  enl'abfence  de 
leur  véritable  pafteur. 
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Chapitre  XXIV. 

S.  Athanafe  veut  aller  trouver  Confiance  ,  mats  il  efl 
obligé  de  fe  retirer  dam  le  defert. 

NO  u  s  ne  doutons  pas  que  depuis  que  l'on  a  veu  Saine 
Athanafe  fe  cacher  pourfe  garantir  de  la  fureur  des 
Ariens  »  on  n'aie  une  jufte  impatience  de  fçavoir  ce  qu'il 
eftoit  devenu,  6c  quel  eftoit  le  lieu  qui  luy  avoic  fervy  d'azile 
n.ft.  L4nf,  contre  la  conjuration  de  fes  ennemis.  Pallade  en  rapporte 
€.i)6,  une  hiftoire  aflez  extraordinaire.  Mais  corne  e'efl  un  auteur 
dont  la  fincerité  paroift  entière  en  tout  ce  qu'il  dit ,  &  qu'il 
dit  avoir  appris  cecy  d'original ,  nous  ne  ferons  point  diffi- 
culté de  la  rapporter,  comme  Sozomenc  a  fait  avant  nous. 
U  dit  donc  que  S.  Athanafe  ayant  cfté  obligé  de  prendre 
h  fuitte  pour  fe  garantir  de  la  violence  d'Èufcbe  grand 
Chambellan, Ôc  des  Ariens  qui  avoient  fait  attaquer 'ia  mai. 
fon  epifcopale  par  les  foldats  du  Préfet  i  il  fe  retira  dans 
Alexandrie  melme  chez  une  vierge  âgée  d'environ  lO.ans,  - 
qui  avoit  aflez  de  beauté  pour  faire  éviter  fa  converfation 
par  les  perfonnes  qui  faifoicntprofeflior*rde  vertu ,  &  qui 
craignoient  de  donner  lieu  ides  foupcoos  defavantageux^ 
mais  qui  avoit  en  mefme  temps  beaucoup  de  pudeur  &  de 
modeftie  :  Que  S.  Athanafe  ayant  appris  par  une  révélation 
divine  qif  il  trouveroit  fà  feureté  chez  cette  vierge ,  y  alla 
chercher  un  lieu  de  refuge  j  ce  que  Sozomene  attribue  à 
une  conduitte  particulière  de  la  divine  providence,  afin 
que  les  amis  de  ce  Saint  ne  fuflent  point  embarraflez  fi  on 
les  euft  contraints  de  découvrir  le  lieu  où  il  s'eftoir  retiré, 
&  fi  on  les  euft  mefme  obligez  de  s'en  expliquer  par  fer- 
ment }  &  afin  que  s'eftant  réfugié  chez  une  fille  dont  la 
beauté  ne  donnoit  aucune  occafion  de  foupçonner  qu'un 
Evefqueeuft  choifi  cette  retraitte  ,il  fuft  mieux  caché  chez 
elle.  Pallade  ajoute  que  cette  fille  eut  a{fcz  de  generofité 

JKwr  le  recevoir  en  fa  maifon ,  &  aflez  de  prudence  pour 
Uy  conferverlavie  j  qu'elle  luy  fervit  tout  à  la  fois  de  ri- 
delle gardienne,  &  de  fervante  pleine  d'affection  &  de 
zele ,  jufques  à  luy  laver  les  pieds,  à  luy  apprefter  fon  vi- 
vre, fit 
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vre,  &  à  luy  rendre  elle  feule  tous  les  fervicesdont  on  peut 
avoir  befoindans  une  preflanteneceffitéj  Quelle  emprun- 
ta pour  luy  tous  les  livres  qui  luy  eftoient  neccflaires ,  & 
qu'encore  que  cela  duraft  iîx  ans  jufqu'à la  mort  de  Con- 
fiance ,  néanmoins  qui  que  ce  foit  n'en  feeut  rien  dans 
Alexandrie.  Pallade  allure  qu'il  aveu  cette  vierge  mefme, 
âgée  pour  lors  de  70.  ans,  &  qu'il  a  appris  ce  qu'il  en  rap- 
porte du  témoignage  que  tout  le  clergé  d'Alexandrie  luy 
en  rendoit.  De  forte  que  nous  ne  pouvons  faire  difficulté 
d'y  ajouter  foy.  Il  faut  feulement  avouer  qu'il  s'eft  trompé 
dans  le  temps  qu'il  dit  que  S.  Athanafe  demeurachez  cette 
fille,  comme  il  eft  ordinaire  de  méfier  des  circonflances  $"'1?.' 
faufTcs  dans  les  hiftoires  ;  &  affeurément  il  eft  a;fé  que  ceux 
quiontfceu  que  S.  Athanafe  s'eftoit  retiré  chez  cette  vier- 
ge, &  qui  ne  fçavoient  pas  où  il  a  voie  cite  depuis,  ayent 
cru  qu'il  y  cfloit  demeuré  durant  toutes  les  fix  années  qu'il 
ne  parut  point.  Mais  il  fuffit  d'accorder  à  Pallade  que  Dieu 
voulut  fauver  d'abord  par  le  moyen  d'une  vierge  celuy  qui 
deffendoitla  pureté  de  lado&rine  de  la  foy.  Pour  la  fuit- 
te  de  fâ  retraitte ,  nous  ne  pouvons  mieux  l'apprendre  que 
de  luy-mefme  :  &  il  nous  allure  qu'il  fe  retira  dans  le  de-  »p$Ug.  f. 
fert,  pendant  que  Confiance  ne  fè  contentant  pas  de  l'a-  M**, 
voir  réduit  en  cet  eftat,  donnoit  ordre  de  le  chercher  juf- 
ques  dans  les  terres  des  barbares,  &  de  l'amener  dans  les  pri- 
fons  du  préfet  de  fon  prétoire. 

Ayant  deja  commandé,  comme  nous  avons  dit,  à  toute 
Ja  jeunefle  d'Alexandrie  de  fe  mettre  en  eftat  de  le  pourfui-  gd  .g 
vre,  fur  peine  à  ceux  qui  y  manqueroient  de  fê  déclarer  Ces  p.84j.g4,'. 
ennemis,  cet  ordre  fut  un  prétexte  fous  lequel  on  renverfa 
&  pilla  impunément  toutes  les  maifons  de  la  ville.  Les 
Ariens  affiegeoient  tous  les  chemins,  examinoient  tous  ceux  ^'f  't'A 
qui fortoient d'Alexandrie,  foùilloient  les  vaifTeaux  ,cour- 
poientles  deferts,  renverfoient  les  maifons,  tourmentoient 
les  particuliers ,  inquietoienc  tout  le  monde  j  &  on  mec-  £  . 
toitenjufticc  comme  rebelles  au  Prince,  &  comme  crimi-  ,  J'. 
nels  d'Eftac  ceux  qui  eftoient  foupçonnez  de  recevoir  ce 
grand  Saint.  Car  Confiance  vouloir  abfolument  l'avoir  Thtoi»  o. 
mort  ou  vif,  &  avoit  promis  une  tres-grande  recompenfe  à   *•  «• 11 
ceux  qui  au  moins  luy  apporceroient  fa  telle. 

II.  Partie.  P 
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jth*n»f.  s.  Athanafc  quicftoit  dans  une  retraitte  profonde,  n*e- 
mÏ»1  &r  P*"  encore  inf°rm^  de  toutes  ces  chofes  -,  mais  les  vio- 
lences de  Syrien  dont  fes  yeux  avoienc  efté  refmoins,  pou- 
voient  les  luy  avoir  fait  allez  préfentir.  Cependant ,  com- 
me il  cftoit  toujours  intrépide,  il  eut  allez  de  courage 6c 
de  fermeté  pour  entreprendre  d'aller  trouver  l'Empereur, 
dans  l'aflurance  que  fon  innocence  luy  donnoit ,  &.  dans 
l'efperance  de  fléchir  ou  de  détromper  ce  prince.  Car  ou- 
tre qu'il  eftoit  perfuadé  qu'il  agiflbit  plus  par  des  impref- 
fions  étrangères  que  par  fes  propres  mouvemens ,  il  ne  pou- 
voit  croire  qu'il  euft  encore  oublié  tant  de  fermens  fi  fo- 
folemnels  qu'il  avoit  faits  de  vive  voix  8c  par  écrit  de  le  pro- 
téger toujours. 

Il  s'eftoit  déjamis  en  chemin  pour  cela ,  Se  il  eftoit  forti 
ZtUirctf.i.  de  fon  deferr,  ainfi  qu'il  le  ditluy-mefme,  lorlqu'il  apprit 
toutes  les  violences  que  l'on  avoit  commifes  à  fon  occafion 
en  occident:  ce  qui  d'abord  luy  ayant  paru  incroyable ,  ne 
le  trouva  que  trop  vray ,  &  trop  capable  d'ébranler  tout 
autre  Eveique  qui  euft  efté  moins  refolu  que  luy  pour  la  def- 
fenfe  de  la  foy  &  de  la  caufe  de  l'Eglife.  Mais  le  bruit  de  ce 
qui  s'eftoit  pafle  en  occident  fut  bien  toft  fui vy  de  la  rela- 
tion de  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Alexandrie,  &dans  tout  1© 
refte  de  l'Egypte  depuis  le  temps  de  fa  retraitte,  ai n fi  que 
nous  venons  de  raconter  par  le  dérail  ;  èc  les  larmes  de  ceux 
qui  l'eftoient  venu  trouver  pour  l'en  informer,  luy  en  furent 
une  trifte  Se  lamentable  peinture.  Tout  cela  néanmoins 
n'eut  point  la  force  de  le  détourner  de  fon  voyage,  nyde 
luy  faire  quitter  le  deflein  d'aller  trouver  l'Empereur.  Il  le 
perfuada  qu'il  feroit  cefler  tous  ces  maux  dés  qu'il  luy  au- 
roit parlé,  ne  pouvant  croire  que  ce  prince  approuvait, 
ny  mefme  qu'il  feeuft  tant  de  defordres  que  l'on  commettoit 
fous  Ion  nom. 

Mais  enfin  quand  il  eut  appris  par  une  troifiéme  relation 
les  lettres  que  Conftance  mefme  avoit  écrites  aux  Princes 
d'Auxume&au  peuple  d'Alexandrie,  &  les  ordres  fi  rigou- 
reux qu'il  avoit  donnez  contre  tous  les  catholiques  en  gê- 
nerai ,  &  contre  luy  en  particulier ,  il  reconnut  qu'il  luy  fe- 
roit inutile  d'entreprendre  un  fi  long  voyage,  parce  que  la 
dùpofition  dans  laquelle  il  voyoit  fes  ennemis,les  empefche- 
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roit  de  luy  permettre  d'approcher  de  l'Empereur,  de  peur 
qu'il  ne  le  defabufaft ,  fie  qu'ils  eftoient  aflez  animez  contre 
luy  pour  luy  faire  perdre  la  vie ,  fie  l'aiïàflîner  fur  le  chemin. 
11  abandonna  donc  une  entreprife  dans  laquelle  ilneremar- 
quoit  nulle  feureté ,.  fie  ne  voyant  point  d'apparence  d'aller 
à  la  Cour  dans  le  temps  où  l'ondonnoit  contre  luy  des  or- 
dres fi  inhumains,  il  aima  mieux  s'en  retourner  cUins  le  de- 
fert,  fie  conferver  en  fa  perfonne  une  barrière  contre  le  pro- 
grés de  cette  herefie.  Car  il  confideroit  que  fi  l'on  avoit 
fait  fouflpnrdcfi  grands  maux  à  ceux  qui  n'avoient  pas  vou- 
lu fouferire  fa  condamnation,  jufquesà  avoir  condamné  à 
la  mort  des  laïques  qui  avoient  refufe  d.'entrer  dans  la  com- 
munion des  Ariens  j  il  eftoit  indubitable  que  fes  calomnia- 
teurs inventeroient  contre  luy  mille  fortes  de  nouvelles 
morts ,  fie  qu'après  luy  avoir  ofté  la  vie,  ils  feroient  tout  ce 
qu'ils  voudroient  contre  ceux  qu'ils  auroientdeflein  de  per- 
fecuter,  ôc  qu'ils  publieroient  contre  luy  de  plus  grands 
menfonges  que  par  le  pafle ,  parce  qu'il  n'y  auroit  plus  de 
cenfeur  qui  les  reprift  ,  ny  perfonne  qui  repouflàft  leur  ca- 
lomnie. 

Ce  grand  Saint  eftoit  trop  redoutable  à  fes  ennemis  pour 
pouvoir  trouver  quelque  feureté  parmy  eux.  Ils  armoient 
toutes  les  forces  de  l'empire  pour  l'exterminer  fie  pour  le 
perdre.  Mais  Dieu  feulle  foutenoit  vifiblement  par  fa  grâce, 
le  rendoit  invulnérable  à  leurs  atteintes,  &  le  couvroitdefa 
protection  toute-puiflante  dans  fa  folitude ,  qui  fut  vray 
ièmblablement  fon  fêjour  ordinaire  jùfqu'à  la  mort  de  Con- 
fiance, quoy  qu'il  puiffe  bienaufli  en  eftre  forti  quelquefois 
fecrettement,  félon  qu'il  le  jugcoit  neceflaire. 

Pendant  que  l'on  commettoit  par  tout  mille  fortes  d'in- 
humanitez  àfonoccafion  ,  ce  Saint  qui  eftoit  plein  de  com- 
paflion  fie  de  tendrefle  pour  fes  frères  fie  pour  fes  enrans, 
mais  qui  avoit  l'ame  trop  haute  fie  trop  élevée  pour  eftre  fuf- 
ccptible  de  foiblefle  fie  de  fcrupule  ,  jouïflbit  dans  le  defert 
de  tout  le  repos  que  fa  bonne  confcience  luy  pouvoit  don- 
ner: mais  ce  repos  n'cftoit  nullement  une  oyflvcté  languit- 
fantCj  fie  outre  les  avantagesquelesfohtaires  tiroient  de  fa 
converfation,il  travailloit  toujours  pour  la  defFenfede  la  foy, 
fie  pour  la  caufe  de  l'Eglife. 
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Gng.SâT.  §  Grégoire  de  Nazianze  fait  une  excellente  defcription 
*  *  MJ*-  ^es  confolations  qu'il  recevoir  de  la  compagnie  des  folitai- 
»  rcs ,  &  de  celles  qu'il  leur  donnoit  réciproquement,  il  (e  rc- 
»  tira,  dit-il, dans  ces  divines  écoles ,  &: dans  ces  monaftercs 
»  facrez  de  l'Egypte ,  où  il  jouïflbit  pleinement  de  la  conver- 
»j  fation  de  ces  hommes  fpintuels ,  qui  s'eftan t  feparez  du  mon- 
»»  de  pour  trouver  leurs  délices  dans  le  defert ,  vivent  unique- 
»>  ment  pour  Dieu,plus  qu'aucun  autre  de  ceux  qui  font  encore 
m  chargez  d'un  corps  mortel.  Il  y  en  a  parmy  eux  qui  menant 
m  une  vie  entièrement  folitaire ,  &  dégagée  de  toute  focicté  & 
m  de  toute  converfation  humaine,  ne  parlent  qu'à eux-mefmes 
m  &  qu'à  Dieu  fèul ,  &;  ne  connoiflent  le  monde  que  par  ce  qui 
»  elt  compris  par  la  petite  étendue  de  leur  defert.  Il  y  en  a 
»>  d'autres  qui  obfcrvant  parlafocieté  religieufe  la  règle  de  la 
»  charité,  font  tout  enfemble  &.  folitaires  &  Cénobites }  Se 
»>  quoyqu'ilsfoient  morts  àl'égard  de  tout  le  refte  des  hommes, 
»  &  de  toutes  les  affaires  qui  nous  occupent,  nousxenverfent 
»  &  nous  feduilènt  par  leurs  continuelles  révolutions ,  ils  ne 
»  huilent  pas  néanmoins  d'eftre  comme  un  monde  tout  entier 
»>  les  uns  à  l'égard  des  autres,  &  de  s'exciter  à  la  vertu  par  un 
commerce  &  une  communication  réciproque.  Ce  grand 
»  homme  vivoit  de  telle  forte  avec  eux  dans  cette ibekté  fain- 
»>  te ,  que  félon  cette  grâce  qu'il  avoit  receue*  de  Dieu  de  paci- 
m  fier  &  de  réunir  toutes  chofes ,  il  allia  merveiileuferaent  la 
m  viefolitaireàcelle  de  la  focieté  religieufe ,  faifant  voir  que 
»  Tepilcopat  eft  capable  de  cette  phiiofophie  fpirituellc,  & 
»>  que  cette philofophie  fpirituelle  a  befoin  d'eftre  réglée  par  la 
m  conduitte  des  Evefques  &  des  Prélats.  Car  il  ajufta  ôc  unit 
*>  enfemble  en  fa  perfonne  d'une  manière  fi  admirable  le  repos 
u  delafolitude  avec  l'a&ion  &  le  travail  de  l'epilcopat,  que 
»  tout  le  monde  fut  perfuadé  que  la  viefolitaireconfiftoitplu- 
.»  ftoft  dans  la  tranquillité  &  l'uniformité  des  actions ,  que  dans 
»  la  (èna  ration  du  corps  &  dans  la  retraitte  extérieure.  C*eft  ce 
»  que  le  grand  prophète  David  qui  eftoit  tout  enfemble  très- 
f{*\m.  ,»  foHtaire&  très- agiflànt,  nous  a  voulu  reprefenter  quand  il  a 
140.1;  h  w  ^  ^  fuis  foLt  aire  iuC{]H  au  que  je  faffe  de  cettc-vic;  &  ces  paro- 
is les  font  une  puiflàrrteo^rnonftration  de  cette  grande  vérité. 
»»  Cette  manière  -d'agir  feifoit  que  les  plus  parfaits  d'entre  les 
%i  folitairesparoiffbicnt  encore^aucoup  au  deflbusde  lès  ra- 
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res  qualirez ,  &  que  contribuant  peu  de  choie  pour  l'achevé-  « 
mène  de  fon  facerdoce ,  ils  recevoient  en  échange  de  grands  <« 
avantages  pour  acquérir  la  dernière  perfection  de  la  vie  reli-  « 
gieufe.  AulE  Tes  fcntimens  leur  eftoient  des  loix  ;  &  ils  detef-  « 
(oient  toutes  les  choies  que  ce  grand  homme  n'approuvoit  « 
pas  :  (es  dogmes  leur  eftoient  auflî  auguftes  que  les  cables  de  « 
Moyfej  &  ils  avoient  plus  de  vénération  pour  Iuy  que  les  « 
hommes  n'ont  accoutumé  d'en  avoir  pour  les  plus  grands  « 
(àints.  « 

Us  donnèrent  des  marques  de  cette  eftime  fi  particulière  <« 
dans  une  rencontre  importante,  &  les  hérétiques  leur  en  a 
fournirent  l'occafion ,  enfaifant  voir  qu'ils  n'avoient  aucun  « 
refpcâ:  pour  ces  compagnies  facrées ,  &  qu'ils  ne  craignoient  u 
nullement  d'en  violer  le  filcneepour  y  chercher  celuy  pour  « 
lequel  ils  avoient  une  haine  fi  furieufe.  Lors  donc  que  les  en-  « 
nemis  du  Saint,  qui  ne  l'a  voient  pu  trouver  nulle  part,  fu-  « 
renc  venus  dans  ces  deferts  pour  l'y  chercher  comme  ils  euf.  « 
fènt  fait  une  befte  fauvage ,  ces  fblitaires  ne  leur  voulurent  ce 
jamaisdireun  fcul  mot,  mais  fe  contentèrent  de  tendre  le  cou  « 
pour  recevoir  la  mort  dont  ces  Ariens  les  menaçaient  -,  cftanc  « 
perfuadezcjue c'eftoits'expoferpour  J  es  us-C  h msT,que  c< 
de  s'expofer  pour  Athanafe ,  &  que  ce  qu'ils  pourraient  en-  « 
durer  pour  fci  caufe  leur  feroit  plus  avantageux  ôcphisglo-  « 
rieux  que  de  jeimer  long  temps ,  que  de  coucher  fur  la  terre ,  « 
Se  de  pratiquer  toutes  les  autres  aufteritee  dont  ils  avoient  n 
toujours  fait  leurs  délices.  Telle  cftoit  alors  l'occupation  de  « 
ce  Saint  j  &  par  là  il  faifoit  voir  la  vericé  de  cette  parole  de  « 
Salomon ,  qui  dit  parmy  les  oracles  de  fa  fagefle ,  Que  tantes  <&cl*Ji*fl* 
chofes  ont  leur  temps.  Car  il  fe  cachoittpour  un  temps  ,  corn-  «*'  v'  u 
me  s'il  euft  fwi  les  occafions  du  combat ,  afin  de  paroiftre  avec  « 
la  paix  quand  elle  commenceront  à  luire.  « 

Mais  quelque  agréable  que  cette  retraitte  fuft  pour  luy, 
Stpour  les  folitaires  qui  fc  trouvoient  honnorcz&  fortifiez 
par  fa  préfenec,  il  n'y  put  pas  demeurer  toujours.  Car  voyant  ^ifer. 
que  les  Ariens  avoient  envoyé  des  foldats  le  chercher  dans  c*Ur.  tf, 
ces  deferts,  &  qu'ils  étendoient  leur  fureur  jufques  fur  ces 
famrs  ermites,  dont  leur  cruauté  faifoit  des  martyrs  -y  il  crai- 
gnit que  ceux  qui  Tavoient  receu ,  ne  fufTent  inquiétez  à  fon 
iujer ,  &  fe  retira  encore  plus  loin  en  un  lieu  où  il  ne  pouvoir 
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jouïr  de  la  compagnie  de  fes  frères ,  quelque  [defir  qu'il  en 
euft ,  ny  voir  aucun  de  ceux  qui  luy  eftoient  les  plus  proches, 
tcUHrt.  a.  ny  itiefme  jouir  librement  de  la  veuë  de  l'air.  11  eftoit  réduit 
à  n'avoir  pour  le  dehors  aucun  commerce  qu'avec  un  fidelle 
qui  luy  apportoit  avec  beaucoup  de  peine  &  de  danger  les 
chofes  dont  il  avoit  befoin  h  tant  la  perfecution  des  Ariens 
dtfa:  f.  eftoit  violente.  Après  cela  il  faut  avouër  que  ce  n'eft  pas  fans 
7«*.  716.    çujQt       ce  ^a-nt  a  ^  ^avaux  de  la  fuitte  font  plus 

difficiles  à  fupporterque  la  mort  mefme,  &  qu'il  met  l'un» 
des  principaux  devoirs  de  ceux  qui  font  perfecutez  pour  la 
vérité,  à  lupporter  ces  peines  fans  inlpatience  &  fans  cha- 
grin.. Voilà  ce  que  S.  Athanafè  nous  apprend  luy- mefme  de 
l'effet  oùil  eftoit,  dans  une  lettre  ccritte  en  360.  ou  361. 
■Rufin.  1 1  On  peut  aflez  probablement  rapportera  ce  temps  là  ce 
W*«m  i  cîue  quelques  hiftoriens  difent  par  une  erreur  vifible  eftre  ar- 
c  9.  '  '  rivé  dés  devant  la  mort  de  Confiant.  Car  après  avoir  repre- 
fenté  de  quelle  manière  on  employa  inutilement  toutes  le* 
forces  de  l'empire  contre  un  homme  que  Dieu  aflîftoit  de  fa. 
protection ,  ils  difent  qu'il  demeura  long  temps  caché  dans 
le  fond  d'une  cifternefeche  fans  voir  une  feule  fois  le  foleil, 
&fans  que  perfonne  en  feeuftrien ,  excepté  le  maiftre&  la 
maiftreflè  dufceu ,  &  une  fervante  qui  luy  apportoit  fes  t>e- 
foins  j  Que  cette  fervante  l'ayant  décelé  à  fe*  ennemis ,  il  eo 
fortit  comme  par  in fpi ration  du  faint  Elprit  la  nuit  mefme 
que  l'on  venoit  pour  le  prendre  5  Que  le  maiftre  &  la  maif- 
treflè ayant  d'abord  pris  la  fuitte ,  la  fervante  fut  néanmoins 
punie  comme  ayant  donné  un  faux  avis. 

Les  particulàritez  de  cette  hiftoire  s'accordent  fort  bien 
avec  ce  que  nous  venons  de  rapporter  touchant  la  perfecu- 
tion du  Saint.  Mais  il  en  faut  excepter ,  comme  dans  celle 
dePallade,  ces  fix  années  que  Rufin  dit  s'eftre  palîécsdans 
cette  cifterne ,  ce  qui  cft  înfoutenable. 


Livm  VII.  Chapitre  XXV.  119 


Chapitre  XXV. 

Occupations  faintes  de  S.  Athanafe  dans  fa  folitnde, 
oit.  il  compofe  divers  traittex^ 

QTJoyque  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  la  per- 
fecution  que  l'on  faifoit  ànoftre  Saint,  femblaft  luy 
oiter  tous  les  moyens  de  deffendre  fon  innocence ,  &  de  fou- 
tenir  la  vérité  de  l'Eglife  autrement  que  par  fes  fouffrances, 
fes  gemiflemens  &  fes  prières  j  néanmoins  il  eut  encore  aflez 
de  zele  pour  la  deffendre  paT  divers  écrits  j  &  outre  ce  qui  en 
peut  avoir  efté  perdu,  les  principaux  ouvrages  qui  nous  re- 
lient de  luy ,  font  des  fruits  de  fa  lolitude. 

Nous  mettons  au  premier  rang  de  ces  ouvrages  une  lettre 
circulaire  qu'il  écrie  aux  Evefques  d'Egypte  &  de  Libye,  ^rf.Ârim, 
avant  mefme  que  Georges  fuft  arrivé  à  Alexandrie ,  pour  les  f.  joj. 
exhorter  à  rejetterune  confeffion  de  foy  que  les  Ariens  af- 
femblez  en  allez  petit  nombre  avoient  compofée ,  &  qu'ils 
vouloient  envoyer  dans  les  provinces  pour  k  faire  fignerfous 
peine  d'exil  s  &  il  paroift  par  la  mefme  lettre  qu'ils  commen . 
çoient  déjà  à  tourmenter  les  Evefques  de  la  province  où 
cftoit  le  Saint.  Cette  lettre  eft  mife  dans  les  imprimez  à  la  uuhc.  ». 
tefte  de  quatre  grands  difeours  contre  les  Ariens ,  &  elle  eft 
mefme  intitulée  le  premier  de  ces  difeours,  quoy  qu'elle  en 
foit  entièrement  détachée. 

•  Ces  quatre  difeours  peuvent  aufTi  avoir  efté  compofez  du- 
rant la  retraitte  du  Saint,  qui  les  addrefle  au  commencement 
à  quelques-uns  de  fes  amis ,  à  la  prière  defquels  il  les  avoit 
entrepris.  Voici  le  jugement  que  Photius  fait  de  cet  ouvrage, 
qui  eft  le  plus  ample  de  tous  les  éents  dece  Saint.  II  eft  clair  « 
pour  ce  qui  regarde  Iaphrafe,  dit-il,  ce  qui  eft  auffi  leca-  « 
raclerc  de  tousses  autres  ouvrages  de  S.  Athanafe  :  il  eft-  fini-  « 
pic  &  n'a  rien  de  fuperflu;  mais  il  eft  plein  defens,  de  viva-  « 
cité,8c  de  raifonnemens  forts  8t  folides$&  pour  le  fruit  qu'on  « 
en  peut  tirer ,  il  eft  au  deiTiis  de  tout  ce  que  l'on  en  peut  dire.  « 
On  y  voit  toutes  les  maximes  de  la  dialectique  employées,  « 
non  à  découvert  &  dans  les  règles  de  l'école ,  comme  font  les  « 
enfans  &  les  jeunes  gens,  qui  veulent  faire  paroiftre  par  une  « 
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vaine  oftentation  qu'ils  fçavent  ce  qu'on  leur  vient  de  mon- 
trer ,  niais  feulement  par  les  principes  qui  y  font  appliquez 
d'une  manière  digne  d'un  homme  grave  8c  véritablement  ha- 
bile.  Les  paffages  de  l'Ecriture ,  bc  les  preuves  que  le  Saint 
en  tire ,  font  comme  les  nerfs  qui  donnent  la  force  à  tout  le 
corps  de  fon  ouvrage.  Enfin  ce  livre  fuffit  feul  pour  ruiner 
toutes  les  deffen(es"de  rArianifme,- &  l'on  peut  dire  fans 
crainte  defe  tromper,  que  c'eft  de  cette  fource  que  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  &  le  divin  Bafile  ont  tiré  les  difeours  fi. 
clairs  &  fi  beaux  qu'ils  ont  faits  contre  cette  le&e. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'un  des  premiers  fruits, 
delà  retraittedu  Saint  tut  fa  première  apologie  qui  eft  ad. 
drefTee  à  Confiance,  &  qu'il  compoia,  ainli  qu'il  paroiit 
par  ce  qu'il  dit  luy-mefme  à  la  fin  ,  non  pour  l'envoyer  à  cet 
Empereur ,  mais  pour  la  prononcer  en  fa  préfence  „  ou  au 
moins  pour  la  luy  préfenter  luy-mefme  en  cas  qu'il  en  pult 
trouver  l'occafion.  lleftvifiWe  qu'il  l'a  faite  dans  le  deîèrt: 
car  il  dit  qu'il  n'a  fait  nulle  difficulté  de  fe  retirer  dans  la  fbli- 
tude ,  &  qu'il  euft  mefme  efté  preft  de  fe  faire  defeendre  du 
haut  d'une  muraille  dans  une  corbeille  comme  S.  Paul  -y  mais 
il  marque  encore  en  termes  plus  exprés  qu'il  habitoit  parmy 


les  belles  j  &  il  dit  exprefTément  qu'il  eftoit  hors  d'Alexan- 
drie, puifqu'il  promet  de  n'y  point  rentrer  j.ufqu'àce  qu'il 
en  euft  obtenu  la  permiffion  de  ce  prince. 
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Quant  au  but  qu'il  s'y  propofe ,  il  s'y  deffend  particulière- 
ment fur  quatre  chefs  d'accuîatioadont  on  le  chargeoit ,  fea- 
voir  d'avoir  mal  parlé  de  Confiance  à  Confiant  fon  frere,cf'a- 
voir  écrit  à  Magncnce ,  d'avoir  fait  le  fervice  dans  la  grande 
eglife  d'Alexandrie  avant  qu'elle  fuft  achevée,  &  de  n'avoir 
point  voulu  fortir  d'Alexandrie  pour  venir  trouver  Confian- 
ce, quelque  commandement  qu'il  en  euft  receude  fa  parr~ 
Nous  avons  ruïné  ces  calomnies  par  avance  j  &  il  n'eft  nul- 
lement neceflairede  nous  v  arrefter  davantage. 

Le  livre  que  S.  Athanafè  écrivit  pour  la  confolation  des 
vierges  ,  &  dont  Theodoret  nous  aconfervéun  paflage,  eft 
encore  l'une  des  riches  &  fàintes  produdionsdefon*defert. 
Comme  ce  Saint  eftoit  convaincu  de  la  malice  par  laquelle 
les  Ariens  afFe&oient  d'exercer  particulièrement  leur  cruau- 
té fur  ces  faintes  époufes  de  J  e  s  u  s-C  h  jl  i  s  t  ,  ôc  ces  tem- 
ples 
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pics  vivans  de  fon  Efpnc  faint ,  auflî  prit-il  un  foin  tout  parti- 
culier de  confolcr  celles  qui  avoient  le  plus  fouffert  dans  cet- 
te periècution,  &  de  les  fortifier  dans  les  tourmens  qu'on  leur 
faifoit  endurer.  Cette  matière  cftoit  digne  de  S.  Athanafe ,  ôc  Etl*ireiff. ,. 
nous  avons  aflurément  fujet  de  croire  que  la  perte  que  nous 
avons  faite  d'un  ouvrage  fi  important ,  nous  a  privez  d'une 
grande  confolation. 

S.  Athanafe  auroit  receu  une  trcs-fenfible  joye ,  fi  en  fe 
retirant  dans  le  defert,  ileuftefté  afTez  heureux  pour  y  jouir 
delaconverlationdu  grand  S.  Antoine,  avec  lequel  il  a  voit 
une  liail'on  fiétroitte.  Dieu  ayant  formé  dans  leurs  coeurs 
une  (àinte  correfpondance  pour  le  fervice  de  l'Egiilc,  ils 
combattoicnt  également  pour  la  foy  ,  l'un  par  fes  prières ,  Se 
l'autre  par  fes  travaux  apoftoliques  &  par  fes  fouffiances. 
Noitre  Saint  avoit  donnéà  ce  faint  Ermite  un  manteau  & 
une  couverture  fur  laquelle  il  couchoit  avec  plus  de  iàtis-  ^wîi* 
faction  &  de  joye  qu'il  n'auroit  fait  fur  le  lit  le  plus  magniti-  s.  Anton. 
que.  11  l'avoit  mcfme  fait  venir  à  Alexandrie  pour  y  rendre 
un  témoignage  illuftre  de  la  venté  contre  l'impiété  Ancnnc  s 
&  il  avoit  une" telle  vénération  pour  luy,  que  Ion  (cul  louve-  itvit*An- 
nir  le  combloit  de  joye ,  &  qu'il  ne  pouvoitpenfer  à  luy  iàns      t  4H 
en  recevoir  un  profit  tout  particulier. 

L'entretien  de  cet  homme  fi  divin  auroit  efte  l'une  des 
plus  grandes  douceurs  de  fa  folitude;  mais  ce  fruit  cftoit 
meur pour  l'éternité,  cvDicu  avoit  tiré  du  monde  le  grand 
S.  Antoine  dés  le  commencement  de  cette  année ,  l'ayant  ap- 
pelle à  luy  pour  récompenser  fes  vertus  à  lâgc  de  105.  ans. 
L'E^life  a  toujours  celctré  fafeitc  lc17.de  janvier  depuis  plus  EtiaMf^ 
de  ckmze  liecles.  L'Efpritdc  Dieu  quil'animoit  dans  toutes 
les  actions,  &  qui  luy  avoit  diftnbué  le  don  de  prophétie 
parmy  toutes  fes  autres  grâces ,  le  porta  peu  de  mois  avant  fa 
mort  à  affermir  fes  difciplcs  contre  les  pcrfecutions  des 
Ariens,  &  à  lesafturer  qu'on verroit  bientoft ladeftruction 
de  cette  herefic.  En  mourant  mcfme  il  leur  recommanda  for- 
tement de  n'avoir  aucune  communication  avec  ces  héréti- 
ques, &  leurpropofa  fon  propre  exemple  pour  leur  Lnilèr 
après  luy  comme  par  teftament  l'averfion  qu'il  avoit  toujours 
eue  d'eux  à  caufe  de  leur  impieté  par  laquelle  ils  combar- 
toient  Jésus-Christ  &  fa  do&rme.  Et  pour  faire  voir  plus 
II.  Part.  CL, 
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fenfiblement  qu'il  mouroit  dans  la  communion  de  S.  Atha- 
nafe ,  il  ordonna  que  l'on  donnait  à  ce  faint  Evefque  l'une  de 
Ces  tuniques ,  &  la  couverture  qu'il  avoit  reccuc  de  luy  toute 
ncuve,6c  qu'il  luy  rendoit  toute  ufée.  Le  Saint  receut  ces  pré- 
fens  comme  des  chofes  de  très- grand  prix.  Autant  de  fois 
qu'il  les  voyoit ,  il  fe  perfuadoit  qu'il  voyoit  encore  cet  illuf- 
trcferviteurdeDieu  j  6c  il  portoit  fa  tunique  avec  joye,  par- 
ce que  lors  qu'il  en  eftoit  reveftu  ,  il  croyoit  l'eftre  aulfi  de  Ces 
penfees.  Dieu  l'avoit  choifi  entre  tous  les  autres  prélats  pour 
faire  connoiftre  ce  faint  Ermite  à  toute  l'Eglifc  par  la  publica- 
tion de  fa  vie,  qui  a  efté  le  modèle  de  tant  de  faints ,  ce  de  tant 
d'autres  religieux.  Nous  marquerons  plus  précifément  dans 
la  fuitte  le  temps  auquel  il  compofa  cet  ouvrage  ;  &  il  faut 
attendre  jufqu  a  ce  qu'il  foit  retourné  à  Alexandrie. 

Hum.  vit.     On  a  remarqué  que  l'on  fut  trois  ans  entiers  fans  avoir  de 

s.  Hdnnon.  plUyC  dans  l'Egypte  après  la  mort  de  S.  Antoine;  ce  qui  fit  di- 
re aux  habitans  que  les  élemens  mcfme  pleuroientla  mort  de 
ce  làinr.  Mais  on  pouvoit  auffi  attribuer  cette  fecherefTe  à  un 
ordre  particulier  de  la  juftice  de  Dieu ,  qui  puniflbit  vifiblc- 
ment  tant  de  crimes  que  les  Ariens  y  commettoient  tous  les 
jours.  Et  c'ell  aufli  dans  cet  efprit  que  S.Cyrille  d'Alexandrie 
qui  fleuri/Toit  au  lîecle  fuivant ,  croyoit  que  les  péchez  de  fon 

hom.  7.     peuple  eftoient  la  caufe  d'une  grande  fterilité  dont  toute  cet* 

p*f(f>.      te  province  cftoit  affligée. 

Nous  allons  donc  laiiïer  déformais  S.  Athanafe  dans  le  fond 
de  fon  defert,pour  voir  ce  qui  fe  pafle  à  fon  occafion  dans  tou- 
te PEglifc  j  8c  nous  ne  pourrons  rien  marquer  de  particulier 
pour  la  fatisfa&ion  duledeur  de  fon  hilloire,  touchant  les 
confolations  fecrettes  &  les  délices  qu'il  reflentoit  dans  fon 
ame.  Nous  ne  dirons  rien  des  entretiens  fpirituels  qu'il  avoit 
avec  ces  illuftres  martyrs  de  la  penitence,qui  s'expofoient  aux 
plus  grandes  extrémitez  pour  luy  fervir  de  bouclier  contre 
toutes  les  forces  de  l'empire ,  parce  que  ces  communications 
feintes  Ce  font  paflees  dans  le  nlence,&  ne  font  pas  venues  ju£ 
ques  à  nous.  Il  fuffit  de  dire  qu'il  fe  nourrit  pendant  tout  ce 
tcps-là,&  s'en^raifTa,s'il  eft  permis  de  parler ainfi,du  fuc  &  de 
la  moëlle  des  divines  Ecritures ,  qui  font  la  plus  folide  confo. 
lation  des  affligez,&  les  chaftes  délices  de  tous  lesChreftiensj 
&  que  trouvant  fon  azile  fous  les  brîches  de  la  Croix,  il  fe  mit 
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en  cftat  de  pouvoir  dire  comme  le  pfalmifte ,  J'efpereray  tou-  *p/OTt  Jt  * 
jours  eftant  a  couvert  fous  P  ombre  de  vos  ai  (le  s ,  jufifuà  ce  que 
Le  temps  de  la  violence  foit  fajfe. 


Chapitre  XXVI. 
Traittcment  barbare  des  Ariens  envers  S.  Eufebe  de  Verceil. 

CE  ne  fut  pas  feulement  dans  l'Egypte  que  les  Ariens  fi- 
rent éclatterleur  cruauté  parla  perfecution  des  def- 
fenteurs  de  la  véritable  do&rine  de  l'Eglife  ;  on  en  vit  encore 
des  effets  dans  plufieurs  autres  provinces.  Et  lors  que  l'on 
confidere  que  Patrophile  Evefque  de  Scyrhople  ,  qui  ne  pa- 
roift  pas  avoir  efté  l'un  des  plus  méchans  d'entre  les  Ariens, 
fiefouffrir  de  fi  grands  maux  à  S.  Eufebe  de  Verceil ,  on  peut 
juger  de  quelle  manière  les  autres  Evefques  furent  trairtez 
dans  les  provinces  où  ils  eftoient  livrez  à  la  diferetion  des 
prélats  qui  avoient  moins  de  retenue  plus  d'amertume 
dans  leur  zele  pour  i'Arianifme. 

S. Eufebe  qui  avoir  efté  relégué  à  Scyrhople,  comme  nous 
avons  dit ,  y  eftoit  logé  chez  le  Comtejofeph  que  l'Eglife  a 
mis  au  nombre  defes  Saints  ,  6c  dont  S.  Epiphane  raconte 
des  chofes  tout  à  fait  extraordinaires  de  fa  converfion ,  qu'il 

avoir  appnfes  de  fa  propre  bouche.  Mais  cen'eft  pas  icv  le 

i-     j  \  rira:  1   a-        »  r  1 

lieu  de  les  rapporter.  Il  lumt  de  dire  qu  ayant  tenu  un  rang  tfkib»». 

tres-confiderable  parmy  les  Juifs ,  Dieu  luy  avoir  fait  la  grâ- 
ce d'embrafler  la  religion  Chreftienne ,  &C  de  conferver  Tou- 
jours une  grande  averfion  de  I'Arianifme  dans  une  ville  tou- 
te Arienne,  comme  eftoit  celle  de  Seythople  j  qu'il  ne  s'ef- 
toit  deffendu  de  la  perfecution  de  Patrophile  que  par  le  rang 
qu'il  tenoit  dans  l'empire.,  &  par  fa  qualité  de  Comte  j  Se 
que  fà  femme  eftant  morte ,  il  s'eftoit  marié  encore  une  fois 

Î>ourfe  garantir  des  careflesôc  des  follicitations  continuel- 
es  des  Ariens  qui  le  vouloient  faire  entrer  dans  le  Clergé, 
Sceuflent  efté  ravis  de  l'élever  à  l'epifcopat  pour  en  faire  un 
deffenfeur  de  leur  fede. 

S.  Eufebe,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  du  lieu  defon  exil  bmwi.m. 
à  fon  Clergé  &  à  fon  peuple ,  &  que  le  Cardinal  Baronius  a  J/*«  *•  **• 
inférée  dans  Ces  annales,  témoigne  que  lamaifon  où  i!  de- 
meuroit,  8c  qu'il  appelle  fon  hofpice,  luy  avoit  efté  mar- 


u4  La  Vie  de  s-  Athanase, 

quée  par  les  gens  de  Patrophile ,  &  par  les  officiers  de  l'Em- 
pereur j  (bit  que  le  Comte  Jofeph  euft  obtenu  d'eux  cette 
grâce ,  ce  qui  eft  plus  vray-femblable  ,  foit  qu'il  euft  efté  re- 
tiré de  chez  luy  en  une  autre  maifon  pour  y  eitre  plus  referré, 
6c  gardé  plus  feurement.  Il  elt  certain  qu'il  y  eltoit  comme 
en  pnibn ,  puifqu'il  n'en  fortitjamaisqueparla  violence  que 
nous  allons  rapporter.  Il  y  recevoit  néanmoins  l'afliftance 
6c  lesvificcs  de  plusieurs  perfonnes  de  divers  pais.  S.  EpU 
phane  fut  du  nombre  de  ceux  qui  le  vi  fi  terent,  6c  il  y  vint 
avec  quantité  de  Tes  frères  pour  avoir  lafatisfa&ionde  voir 
ce  généreux  Confeffeur. 

Mais  quelque  confolation  que  S.Eufebe  receuft  de  tant 
de  ridelles  qui  venoient  de  toutes  parts  pour  luy  rendre  ce 
devoir  de  charité ,  il  ne  laiflbit  pas  de  reflentir  une  profonde 
triftefle  j  6c  de  répandre  mefme  des  larmes ,  parce. qu'ayant 
cité  afflez  long-  temps  fans  recevoir  aucune  lettre  de  (on  peu- 
ple ,  ilcraignoitque  la  malice  du  diable,  ou  la  violence  des 
hommes  ne  Teuft  fait  céder  auxinfidelles,  c'eft  à  dire ,  qu'une 
ii  longue  perfecution  ne  l'euft  fait  fuccomber  aux  efforts 
continuels  des  Ariens  Enfin  Dieu  qui  n'abandonne  jamais 
fesfervitcursdans  lebefoin,  le  conlola  par  l'arrivée  du  dia- 
cre Syr,  6cdeViclorin  Exorcifte,  qui  luy  apportèrent  des 
lettres  6c  des  aumofnes  del'eglifede  Verceil  ,  6c  mefme  de 
celles  de  Novare ,  d'Yvrée  6c  deTortone.  Après  quece  fi- 
delle  diacre  fe  fut  acquitté  de  cette  commiffion  ,  fon  voya- 
ge fe  termina  par  la  vifite  des  faints  lieux.  S.  Eufebe  futravy 
d'apprendre  par  ce  moyen  la  foy  invincible,  la  charité,  6c 
les  bonnes  œuvres  de  ces  peuples ,  dont  il  femble  fe  dire  éga- 
lement l'Evefaue  6c  le  père,  6c  il  en  verfa  des  larmes  dejoye. 
Il  fit  part  de  leurs  aumofnes  non»  feulement  aux  preftres, 
aux  diacres  6c  aux  autres  ridelles  ,  qui  comme  luy  eftoient 
bannis  pour  la  foy ,  mais  il  en  faifoitencore  tous  les  jours  de 
teintes  liberahtcz  aux  pauvres. 

Mais  les  Ariens  qUj  d'une  part  voyoient  avec  beaucoup  de 
regret  la  diftribution  de  ces  aumofnes,  8c  qui  de  l'autre  ge- 
mriloient  de  ne  pouvoir  pervertir  ces  (àints  Confcfleurs ,  fe 
rcfolurentPar"n  mouvement  diabolique  défaire  contr'eux 
un  dernier  effort.  Pour  ce  deflein  ils  tirèrent  le  Saint 
par . force  hors  de  fon  logis ,  tantoft  en  \c  traifnant  par  terre, 
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tantdft  en  le  portant  en  forte  que  tout  fbn  corps  paroùToit 
à  découvert-,  &  l'ayant  mis  dans  une  autre  maiîbn  ,  ils  l'en- 
fermèrent dans  une  petite  chambre.  Corne  fut  pas  fans 
luy  faire  tous  les  infuîtes  imaginables  pour  relever  l'auto- 
rité de  leur  party ,  en  fe  vantant  qu'ils  avoienteu  pouvoir 
de  l'Empereur  de  le  traitter  de  la  forte  :  mais  le  Saint  ne 
répondit  à  leurs  injures  que  par  le  mépris  &  par  lefilencej 
&  regardant  toute  leur  puiflance  comme  une  véritable  foi- 
hleffe,  il  fe  contenta  de  leur  abandonner  fon  corps  comme 
à  des  bourreaux. 

Pendant  quatre  jours  entiers  qu'ils  le  gardèrent  de  cette 
forte,  ils  venoient  de  temps  en  temps  faire  de  nouveaux 
efforts  pour  le  gagner  par  leurs  exhortations  ,  ou  pour 
l'épouvanter  par  leurs  menaces  y  fans  pouvoir  jamais  tirer 
de  luy  un  mot  de  réponfe.  Et  comme  ils  voulurent  em- 
pefchcr  les  preflres  &  les  diacres  de  le  vifiter ,  en  le  me- 
naçant mefme  de  deffendre  encore  aux  autres  l'entrée  de 
cette  maifon,  le  Saint  qui  nevouloitpas  recevoir  fa  nourritu- 
re des  mains  de  ces  prévaricateurs,  leur  envoya  un  acle  dont 
le  titre  mefme  eft  remarquable.  Il  eft  conceu  en  ces  ter- 
mes ,  Eufcbe  ferviteur  de  "Dieu ,  &  les  autres  ferviteurs  de  Dieu, 
qui  font  maltraittcx^avec  moy  à  caufe  de  la  foy  3  a  Patrophile 
le  Geôlier ,  ^  à  ceux  de  fon  party.  C'eftoit  lenom  qu'il  don- 
noit  àl'EvefquedeScythople.  Dans  le  corps  de  cette  lettre 
il  raconte  en  peu  de  paroles  les  violences  qu'on  venoit  d'e- 
xercer contre  luy  ,  6c  protefte  de  ne  manger  &  ne  boire 
quoy  que  ce  foit ,  jufqu  ace  que  les  Ariens  ayent  tous  pro- 
mis &  (igné  qujils  laifleront  entrer  les  confeÛeurs  de  la  foy 
pour  luy  apporter  à  manger  de  chez  eux,  &  qu'ils  ne  tien- 
dront point  la  porte  fermée  à  ceux  qui  demanderont  à  luy 
parler.  A  quoy  il  ajoute  qu'il  leur  fait  cette  proteftation 
publique  ,  afin  que  s'ils  aiment  mieux  le  laifler  mourir  de 
faim  que  de  permettreà  fes  frères  de  le  venir  alîifler,  cha- 
cun fçachc  que  ce  font  des  homicides  ,  &  qu'on  ne  puif-- 
fc  point  Paccufcr  d'avoir  voulu  mourir  pour  éviter  la  con- 
fiifion  de  l'eftat  où  leur  cruauté  le  réduifoit,  pluftoft  que 
pour  obéir  à  Dieu  •  Que  s'ils  ne  fe  rendent  pas  à  fa  pro- 
teftation, il  leur  déclare  qu'il  employera  le  peu  de  temps 
&c  la  vie  qui  luy  relie  à  écrire  à  toutes  les  Eghfes  qu'il 
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pourra ,  afin  que  toute  la  terre  fçachc  ce  qu'il  foufFrc  par  la 
cruauté  des  Ariens.  Enfin  après  avoir  ligné  cet  aâe ,  il  con.- 
jurc  parie  nom  <je  Dieu  tous  ceux  qui  le  liront  de  le  faire  lire 
aux  autres. 

La  fermeté  deceprifonnier  invincible ,  qui  ne  craignoic 
ny  le  fupplice  d'une  faim  cruelle  ,  ny  les  approches  de  la 
mort ,  couvrit  de  confufion  les  Ariens  les  plus  cruels.  La 
lecture  de  cette  proteftation  G  peu  attendue  &  fi  extraordi. 
nairc,  les  rit  rougir  de  leur  manière  d'agir  qui  n'avoit  rien 
que  de  barbare  Ôc  que  d'inhumain  j  &  après  l'avoir  laifle 
quatre  jours  entiers  ians  mangerais  furent  contraints  de  le 
renvoyer  à  fonhofpicc.  Mais  au  lieu  qu'ils  l'en  avoient  fait 
fortir  avec  une  horrible  violence,  il  y  retourna  comme  en 
triomphe.  Carie  peuple  le  conduifit  à  leur  veuc  avec  une 
telle  joye  qu'il  entoura  toute  la  maifon  de  flambeaux  &  de 
lanternes  j  Se  le  Saint  qui  n'eftoit  pas  moins  un  martyr  de  la 
charité  que  de  la  foy  ,  recommença  tout  de  nouveau  à 
diftribuer  aux  pauvres  les  aumofnes  qu'on  luy  avoit  ap- 
portées. 

Un  événement  fi  contraire  aux  prétentions  des  Ariens 
Jes  réduifoit  au  defefpoir.  N'ayant  pu  foufFrir  tout  cecy 
durant  15.  jours  qu'avec  une  peine  extrême  ,  ils  s'en  vin- 
rent encore  une  fois  à  l'hofpice  de  S.  Eufebe  ,  armez  de 
baftons  ,  &  accompagnez  d'une  ^grande  trouppe  de  fee- 
lcrats  j  &  eftant  entrez  de  force  par  un  autre  logis  qu'ils 
rompirent,  ils  enlevèrent  ce  faint  Evefque  ,  &  l'enfermè- 
rent tout  feulavec  un  preftre  nommé  Tegrin.  Ils  enlevè- 
rent au  enfermèrent  dans  un  autre  heu  tous  les  autres 
preftres  &.  les  diacres  qui  eftoient  les  ridelles  compagnons 
de  fon  exil  j  &  trois  jours  après,  ils  les  reléguèrent  en  di- 
vers endroits  de  leur  autorité  privée.  Diverfes  perfon- 
ncs  qui  n'avoient  point  commis  d'autre  crime  que  d'ef- 
tre  venu  vifiter  le  Saint  ,  furent  mifesdans  la  pnfon  pu- 
blique, où  les  Ariens  les  tinrent  plufieurs  jours  entiers. 

Ils  y  mirent  auiïï  les  ferviteurs  du  Saint  ,  ôc  mefme  de» 
▼ierges  rehgieufes  :  &c  pour  le  priver  de  toute  confolation , 
&  de  toute  forte  de  fecours  de  la  part  des  hommes,  ils  em- 
pefchoient  par  leurs  menaces  que  les  fïdellesncle  vinflenc 
▼ifitcr ,  &  n'approchaflent  meiine  de  la  prifon. 
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Enfuitte  eftant  revenus  en  cette  maifon  d'où  ils  la- 
voient  enlevé  ,  ils  pillèrent  tout  ce  qui  y  cftoit  deftinéou 
pour  la  dépenfe  des  Confeiîeurs,  ou  pour  le  foulagement 
des  pauvres  :  mais  comme  le  peuple  murmuroit  univcrfel- 
lement  contre  une  violence  h  publique  6c  fi  horrible,  ils 
tafeherent  de  l'appaifêr  en  rendant  aux  Saints  quelques 
hardesde  fort  peu  de  confequence,  pour  pouvoir  dire  avec 
quelque  forte  de  prétexte  qu'ils  leur  avoient  rendu  tout  ce 
qui  leur  appartenoit ,  8c  retinrent  tout  l'argent  pour  eux. 

Les  Ariens  vouloient  encore  une  fois  s'efforcer  de  faire 
mourir  S.  Eufebe  en  empefehant  qu'aucun  des  fiens  ne 
luy  vint  apporter  à  manger  j  6c  ils  le  laifferenr  en  effet 
fix  jours  entiers  en  cet  eitat,  fans  qu'il  prift  quoy  que  ce 
foit.  Mais  enfin  ne  pouvant  refifter  plus  long  temps  i  la 
julte  indignation  que  plufieurs  perfonnes  en  témoignoienc 
par  des  plaintes  &  des  murmures ,  ils  laiflerent  venir  le  fi- 
xiéme  jour  un  de  fes  domeftiques  ou  de  fes  amis,  qui  luy 
apporta  des  vivres  lorfqu'il  e^pit  déjà  prefque  réduit  àl'cx- 
tremité. 

Cependant  le  diacre  Syr  eftant  revenu  de  fon  voyage 
de  Jeruftlem  ,  le  Saint  fe  fer  vit  avantageufement  d'une 
occafion  fi  favorable  ,  6c  trouva  le  moyen  de  luy  confier 
une  lettre  qu'il  écrivoit  aux  Eglifes  de  Verceil ,  de  Nova, 
re ,  d'Yvrée  6c  de  Tortone ,  tant  pour  leur  apprendre  ce 
qui  luy  eftoit  arrivé  ,  que  pour  les  exhorter  a  demeurer 
fermes  dans  la  foy  6c  dans  la  pieté  chreftienne.  Il  leur 
reprefenre  pour  cet  effet  que  comme  les  vieillards  qui 
avoient  voulu  féduire  la  chaffe  Sufànne,  6c  fe  vanger  en- 
fuitte de  fa  fermeté  par  une  mort  ignominieufe ,  reccurent 
enfin  le  fupplice  qu'ils  meritoient,  quoy  qu'ils  euffent  op- 
primé fon  innocence  j  ainfi  les  Ariens  qui  veulent  dominer 
par  la  crainte,  ôc  affujettir  l'Eglife  à  leur  infidélité  par  la 
perfecution  qu'ils  luy  font,  ne  fe  réjouiront  pas  toujours 
du  fucecs  de  leur  entreprife.  Il  exhorte  fon  Clergé  6c  fon 

f>euple  à  bannir  de  leurs  efprits  toute  crainte  humaine  par 
a  confolation  que  Dieu  leur  donne  en  leur  difant,  Necrai- 
gnez^point  ceux  qui  peuvent  faire  mourir  Le  corps  ,  &  m  peu- 
vent faire  mourir  tame.  Il  leur  parle  de  cette  conjoncture 
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comme  d'un  temps  d'épreuve  qui  tend  à  découvrir  les  fen- 
timens  des  véritables  Cbreftiens.  Et  il  die  que  les  Ariens 
iônt  appuyez  du  fecours  des  hommes,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
celuy  de  Dieu  ^  &  que  s'ils  le  pofïedoicnt,  ils  ne  fe  mettroienc 
jamais  en  peine  de  s'aflujectir  comme  ils  font  les  amesdes 
innocens  par  une  puilTance  toute  humaine  &i  toute  ter. 
relbre. 

Le  Saint  écrivit  cette  lettre  dans  une  apprehenfion 
continuelle  que  Tes  gardes  ne  le  furpriflent  j  à  il  témoi- 
gne qu'il  pnoit  Dieu  fans  celle  de  les  empefeher  d'entrer 
jufqu'à.  ce  qu'elle  fuit  achevée.  11  y  fait  de  grandes  ex- 
eufes  aux  fidellcs  de  fa  ville  ,  de  ce  que  la  neceffitc  le 
contraint  de  les  faluer  feulement  en  gênerai ,  £c  non  cha- 
cun d'eux  en  particulier.  Enfin  il  y  fait  paroiftre  fon  ex- 
trême amour  pour  eux  ,  en  les  aflurant  qu'il  fouhaittoic 
non  feulement  de  leur  rendre  tous  les  fervices  dont  fon 
corps  eftoit  capable  ,  mais  mefme  de  donner  fon  amepour 
leur  fdur.  p 

Voilà  quelle  cfl:  cette  precieufe  lettre  que  fa  vive  foy& 
fon  ardente  pieté  luy  dicta  dans  fa  pnfon  ,  &  d'où  nous 
avons  tirédesparticularirez  fi  remarquables  pour  la  (uitte  de 
fon  hiftoire.  Nous  ne  croionspas  que  personne  puiflè  feu* 
lement  douter  qu'elle  ne  foit  très- légitime  j  &  elle  nous  doit 
cftre  d'autant  plus  chère  que  c'eft  prefquc  le  feul  monument 
EiUirc.t.   qm  nous  relbe  de  ce  grand  Saint. 

•»   Ce  que  nous  venons  de  rapporter  ne  fut  pas  encore  touc 
ce  qu'il  fouffrit  à  Scythople.  Car  ce  fut  aflez  vray-fembla- 
blemcnt  auffi-toft  après  cecy  qu'arriva  ce  que  rapporte  un 
AmhroÇ.     auteur  aufll  ancien  que  S.  Ambroife,  &  dont  le  difeours  a 
jT"  J  *>e^c  infère  dans  les  œuvres  de  ce  Père.  Entre  les  fupplices, 
J      »  dit-il ,  qu'on  luy  fit  endurer  en  Orient ,  on  dit  que  les  Ariens 
»  après  luy  avoir  demandé  s'il  vouloit  communiquer  avec  cuxi 
»  &  qu'il  leur  eut  répondu  qu'il  ne  le  feroit  jamais ,  le  firent 
»  defeendre  du  haut  d'une  échelle  la  tefteen  bas  jufqucs  fur 
»  la  terre  j  &  que  l'ayant  remonté  en  haut,  ils  luy  rirent  la  mef- 
»  me  demande,  laquelle  n'eftant  fuivie  que  de  la  mefme  ré- 
M  ponte ,  ils  renouvellercnt  le  mefme  fupplice  s  &c  le  renou- 
»  yelkrent  £1  fouvenr>  que  fa  tefte  en  fut  toute  froiiïee,  fon 

corps 
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corps  tout  meurtry ,  &.  (es  membres  tout  brifez  ,  fans  « 
que  la  force  invincible  de  fon  efprit  en  receuft  la  moindre  « 
atteinte.  m 

Cet  auteur  femble  dire  qu'il  mourut  de  ce  fupplice.  Néan- 
moins il  eft  certain  que  cela  n'eft  pas  j  &  nous  le  verrons 
furvivre  encore  peur  la  gloire  &  pour  l'utilité  de  l'Eglife. 
On  voit  du  moins  par  ce  détail  delà  perfècution  que  nous 
venons  de  remarquer,  que  ces  cruautez  de  Patrophile  fuf- 
fifoient  feules  pour  vérifier  ce  que  difoit  Julien  l'apoftat,  Amm'**. 
Qu'il  n'y  a  pas  de  beftes  fi  cruelles  aux  hommes  que 
plufpart  des  Chreftiens  le  font  l'un  à  l'autre.  Mais  l'efprit 
du  Chnftianifme  n'eftant  que  charité  &  que  douceur,  il 
faut  attribuer  à  la  fureur  de  l'Arianifme  ces  reproches  des 
infidcllesôc  des  idolâtres,  &  reconnoiftre  combien  cette  fc- 
&e  en  perfecutantla  foy  Catholique  deshonnoroit  la  reli- 
gion Chrétienne. 

Scythople  ne  fut  pas  l'unique  lieu  où  faint  Eufebc  de  num.  de 
Verceil  confomma  le  refte  de  fon  exil  :  on  l'envoya  de  là  en 
Cappadoccj  &:  depuis  il  rut  encore  relègue  vers  1  Egypte,  f.  17. 
dit  Rufin  ,  c'eft  à  dire ,  félon  trois  autres  hiftoriens ,  dans 
la  haute  Thcbatde.  Le  Saint  marque  luy-mefme  dans  une sclr*t.i\. 
lettre,  qu'il  écrivoit  de  fon  troifiéme  exil.  Auflî  cftoit-il  <■•■♦• 
choifi  de  Dieu  pour  donner  en  plus  de  deux  provinces  des  s('Vm  l'  * 
modèles  de  la  generofité  epifcopale,  &  pour  faire  voir  par 
une  confiance  invincible  qu'en  fouffrant  pour  faint  Atna- 
nafe,  dont  il  n'avoit  pas  voulu  fouferire  la  condamnation  , 
il  louffroit  pour  J  es  us-C  h  rist,  mcfme  dont  la  venté 
efloit  attaquée  par  la  perfècution  que  l'on  faifoit  à  noftre 
Saint. 

.   

Chapitre  XXVII. 

Eloge  de  faint  Hilaire.  De  fon  érudition  ,  &  de  fa 

converfion. 

CE  n'efloit  pas  feulement  aux  Evefques  d'Orient  &  d'I- 
talie que  la  perfècution  des  Ariens  préparoit  des  cou- 
ronnes dans  une  occafionauffi  importante  qu'eftoit  celle  de 
ladeffenfe  de  la  foy  :  l'Eglife  de  France  y  devoir  aufli  avoir 
1 1.  Partie.  R 
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une  grande  part  j  &  cette  gloire  eftoit  refervéeaS.  Hilaire 
l'un  de  les  plus  illuftres  Prélats ,  auffi  bien  qu'à  ceux  qui 
cftoient  entrez  depuis  tant  de  temps  dans  cette  fainte  car- 
rière. 

Nous  allons  donc  raconter  les  travaux  apoftoliques  de  ce 
HiUr.frêi.  Confefleurdenoftrc  religion ,  que  toute  l'Eglife  Gallicane 
a  qualifié  un  hdelle  prédicateur  du  nom  du  Seigneur,  que 
iner  1  1    S.  Hierôme  appelle  la  trompette  des  Latins  contre  l'Ana- 
1»  Kufin.   nifme,  le  grand  fbutien  de  l'Eglife  dans  les  plus  horribles 
5Jd'n  ccmPefteMctorrentde  l'éloquence latine,  qu'il  confideroit 
Ttùtfrtf.  fi  fort  qu'il  n'ofoit  pas  le  reprendre  dans  les  chofes  mefmes 
/.  1.  ef.  i4i.  qu'il  n'approuvoit  pas,  dont  il  écrivoit  de  fà  propre  main  les 
<•  6 .  o>  7.     ,us  jongS  ou vrages  ^  dont  il  confèille  aux  vierges  de  lire  les 
livres  (ans  craindre  de  rien  trouver  qui  les  blefie ,  &  qu'il  dit 
s'eftre  rendu  célèbre  par  tout  oùs'étcndoitlenom  Romain, 
foit  parle  mérite  de  iaconfelîîon ,  foit  par  la  fplendeur  de 
(à  vie ,  foit  par  l'éclat  de  Ton  éloquence.  Tous  ceux  qui  ai- 
ment l'Eglife,  5c  qui  s'intercfTent  pour  la  gloire  de  noftre 
Â»gXtJk  France,  liront  fans  doute  avec  joyeTniftoire  de  ce  faint  Eveil 
Trnt.e.io.  que  jc  qui  faint  Auçuftin  a  dit  qu'il  n'avoit  pas  une  auto- 

l  \.tantr.%     7     »        ,~1  o  •    . .       ..  *  . 

luIUm.f  i.  rite  médiocre  pour  ce  qui  concernoit  1  explication  de  J  E- 
/.  2.  r.  8.  criturc  8c  la  deffence  de  la  foy  -,  que  perfonne  ne  pouvoit 
"**  4  '     ignorer  cet  Evcfque  fi  vénérable ,  ce  defïenfeur  fi  invincible 
cte  l'Eglife  Catholique  contre  l'herefie ,  cet  infigne  Docteur 
des  Eglifès,  ce  Prélat  fi  relevé  entre  tous  les  autres  par  Ces 
mérites ,  fi  connu  &:  fi  illuftre  dans  tout  le  monde  ,  qu'il  ap- 

f>elle  ailleurs  un  homme  docte,  &  à  qui  il  attribue*  les  paro- 
es  les  plus  tendres  de  la  charité  de  làint  Paul.  C'eftde  luy 
que  nous  lifons  ce  bel  éloge  dans  les  œuvres  de  Cafficn , 
dtfnotln  Qj^jlcftoit  comblé  de  toutes  fortes  de  vertus,  6c  de  tout  ce 
f,  Xi.  qui  peut  contribuer  à  relever  l'éclat  du  mérite  d'un  excel- 
lent nomme  ,  qu'il  eftoit  illuftre  par  fon  éloquence  auffi  bien 
que  par  fa  vie ,  qu'en  qualité  de  maiftre  &  de  Docteur  des 
Eglifes  fà  réputation  s'eft  augmentée  non  feulement  par  fes 
propres  perfections ,  mais  aufiî  par  le  progrés  &  l'avance- 
ment des  autres  ,&  qu'il  cft  demeuré  fi  ferme  ôc  fi  immobile 
parmy  les*tempeltesdcspcrfècutions,  que  la  force  de  fàfoy 
toujours  invincible  luy  a  fait  acquérir  la  dignité  de  Confcu 
feur.  Après  ces  éloges  il  ne  faut  pas  s'eftonner  de  ce  que 
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Rufin  &  Sozomene  parlent  avec  cane  d'eftime  de  Ces  ou-  Rajtnji  1. 
vrages.  r.j 

S.  Grégoire  de  Tours  marque  que  farieavoit  efté  écritte  cr?/.  r«r. 
devant  luy,  mais  il  n'en  marque  pas  l'auteur.  11  eft  vrayfem-  t 
blable  néanmoins  que  c'eft  celle  mefme  que  nous  avons,  qui  ' 
eft  écritte  vers  l'an  550.  en  deux  livres  par  Fortunat,8c  ad-  «f.&iw. 
dreffee  à  un  Evefque  nommé  Pafcence,  lequel  avoit  cfté  j*nu*r- 
nourri  dés  fon  enfance  aux  pieds  de  S.  Hilaire,  c'eft  a  dire  EcUirtif.  t. 
dans  l'eglife  de  Poitiers.  Cet  auteur  témoigne  que  cette  vie 
euft  efte  digne  d'eftre  écritte  par  un  S.  Ambroife,pIuftoft  que 
de  donner  cet  ordre  à  un  homme  comme  luy  qui  n'en  eftoit 
nullement  capable.  Nous  tafeherons  de  tirer  tant  de  l'auteur 
de  cette  vie  que  des  autres  plus  anciens  ce  qui  regarde  faine 
Hilaire. 

Ce  Saint  eftoit  Gaulois  d'origine ,  né  à  Poitiers,  d'une  des  EtUirafi. 
meilleurs  familles  des  Gaules. Il  fe  maria  fie  eut  une  Bile  nom- 
mée Apre,  qui  le  précéda ,  ou  le  fùivit  aufli  bien  que  fa  fem- 
me, dans  la  foy .  Car  félon  l'expreflion  de  Tcrtullien ,  S.  Hi- 
laire ne  naqujt  pas  Chreftien,  mais  il  le  devint. 

Eftant  encore  payen  il  s'enrichit  extrêmement  de  toutes^.  /.  1. 
les  richefles  des  Egyptiens,  comme  S.  Auguftin  a  die  de  luy , 
c'eft  à  dire  qu'il  nt  une  tres-amplcprovifiondetoutceque'/"'0' 
les  auteurs  payens  avoient  de  bon ,  foit  pour  la  connoi (Tance 
de  Dieu,  foit  pour  les  règles  de  la  morale,  foit  pour  l'art  de  la 

J>arole,  (oit  pour  les  autres  feiences  qui  peuvent  contribuer  à  stUkdfa. 
a  focieté  humaine.  S.  Hierômeaditde  luy  qu'il  avoit  paru 
dans  le  fiecle  comme  l'un  des  plus  hauts  cèdres  du  Liban ,  &  Hinon.  in 
il  loue*  fouvent  fon  éloquence  qui  l'avoit  rendu  fi  célèbre.  Il    \  [•  '  °- 
eft  certain  qu'il  fe  rendit  auffi  habile  dans  lapoefie,  ce  faint 
Docteur  nous  apprenant  que  depuis  qu'il  fut  Chreftien 
avoit  publié  un  livre  d'hymnes.  Quoy  qu'il  euft  acquis  quel-  /?,,J,4rfff* 
que  médiocre  intelligence  de  la  langue  grecque,  il  ne  s'y  crut 
pas  néanmoins  affez  habile  pour  traduire  de  fon  chef  quel- 
ques livres  d'Origenejfic  il  fe  iervit  pour  cela  d'un  de  fes  amis 
nommé  Heliodore,  plus  ancien  que  l'Evefque  d'Altino  dont 
le  nom  eft  célèbre  dans  S.  Hierôme. 

Mais  S.  Hilaire  employa  depuis  ce  temps-là  àlaconftru- 
ction  de  l'arche  fie  à  l'édification  de  l'Eghfe ,  les  richefles 
qu'il  avoir  pnfes  dans  l'Egypte,  &  il  en  fit  le  mefme  ufage 
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qu'en  avoicnt  fait  avanc  Iuy  S.  Cyprien  cVipluficurs  autres 

grands  perfonnagesquiontnonorélEglifc,  &l'onrdeffen- 

3uë  par  les  fciences  mefmcs  qu'ils  avoient  apprifes  dans  le 

paganifme. 

Le  prcmierpasdclaconverfiondece  Saint,  félon  qu'il  en 
"UTnU  Par^e  iuy-mcfme ,  fut  de  reconnoiltre  que  l'abondance  &:  le 
repos  cftant  les  chofes  du  monde  les  plus  défi  rables  félon  les 
fens  quand  elles  font  jointes  enlèmble ,  néanmoins  elles  ne 
pouvoient  faire  le  bon-heurdes  hommes ,  puifqu'elles  leur 
ibnt  communes  avec  les  beftes  j  Que  ne  pouvant  donc  trou- 
ver aucun  bon -heur corporel  qui fuft  véritable,  il  en  falloir 
neceflairement  chercher  un  autre  plus  relevé  &  plus  folide, 
qui  ne  pouvoir  cflre  que  la  pratique  de  la  vertu  &  la  connoif- 
fance  de  la  vérité  j  Et  que  cette  vie  n'eftant  qu'une  fuitte 
continuelle  d'afflictions  &  ^e  mifercs,  il  falloit  que  Dieu 
nous  l'euft  donnée  pour  y  exercer  la  patience,  la  continence 
ôc  la  douceur,  £c  mériter  par  là  une  autre  vie  qui  fuft  éternel- 
le :  n'y  ayant  point  d'apparence  que  Dieu  qui  eft  fi  bon,  ne 
nous  euft  donné  la  vie  que  pour  nous  rendre  plus  miferables 
en  nous  l'oftant.  Mais  quelques  raifonnables  àc  quelques  re- 
levez quepuflentparoiftreces  fentimens ,  jufques  aufquels 
les  plus  grands  philofophes  ont  à  peine  porté  la  raifon  hu- 
maine, SÏHilairc  avoitl'ametrop  grande  pour  eneftrefatis- 
fait ,  &.  le  cœur  trop  vafte  pour  pouvoir  fe  contenter  par 
quelque  autre  choie  que  par  laconnoiflfancede  Dieumcf- 
„  me.  Mon  ame,dit-il,  feportoit  avec  ardeur  non  feulement  à 
„  faire  les  bonnes  actions  qu'elle  n'euft  pû  omettre  fans  s'aban- 
donner  à  toutes  fortes  de  crimes  8c  de  douleurs,  mais  mefine 
M  à  connoiftre  Dieu  auteur  &  pere  d'un  fi  grand  bien  y  cftant 
„  convaincue  qu'elle  ne  tenoit  que  de  luyfeul  tout  ce  qu'elle 
„  eftoitcnelle  mefine,  qu'elle  trouverait  fon  excellence  dans 
„  lefèrvice  qu'elle  luy  rendrait,  qu'elle eftoit obligée  de  luy 
M  rapporter  toutes  fes  cfperances  &  tous  fesdefirs  ;  èc  d'établir 
M  (on  repos  dans  la  bonté  au  milieu  des  afflictions  &:  des  mife- 
M  res  de  cette  vie,  comme  dans  un  port  dont  lafeureté  &:  le 
w  calme  eftoit  hors  de  toute  atteinte  :  8c  c'eft  â  quov  elle  a(pi- 
„  roit  avec  des  defirs  tres-vehemens.  Il  raconte  endiitte  de  ce 
raifbnnement ,  qu'il  reconnut  avec  une  entière  certitude 
Pabfurdité  de  tout  ce  que  les  philofophes  enfeignent  fur  la 
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divinité ,  6c  qu'il  ne  pouvoir  y  avoir  qu'un  feul  Dieu ,  un  fcul 
éternel,  6c  un  feul  tout  -  punTant ,  toujours  fèmblable  à 
iuy-melmc  ,  6cqui  comprcnoit  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
excellent. 

Comme  il  cftoit  occupé  de  ces  pcnféesôc  de  quelques  au- 
tres fèmblablcs,  il  rencontra  les  livres  de  Moy le  ôc  des  Pro- 
phètes j  ôc  ce  fur  dans  ces  fourcesfi  pures  &  fi  divines  qu'il 

fuiifà  la  verirablefcience.  H  y  leur  avec  admiration  cesparo- 
es  de  Dicu.àMoyfe,  Je  fuis  celuy  qui  fuis  5  6c  ces  autres  d'I- 
fàïe,  //  tient  le  ciel  dans fa  main ,  &  ily  renferme  la  terre  i  8c  dans  E*^.  r. 
le  mcfme  Prophète,  Le  ciel  efi  mon  tbrone,  &  la  terre  mon  'M  ct 
marchepied.  Il  pcfa  la  vérité  de  ces  paroles ,  (on  efprit  lé 
nourrit  avec  joye  de  la  confideration  de  l'immenfité  d'un 
fcul  Dieu,  ôcil  connut  aulîi  que  Dieu  avûit  un  fils  Dieu  com  - 
me  luy  fans  cefTer  pour  cela  d'eftre  un  feul  Dieu.  Il  portoïc 
encore  plus  loin  Tes  defirs,  5c  il  fouhaittoit  quelque  choie  ou- 
tre l'adoration  du  vray  Dieu  :  car  il  euft  bien  voulu  pouvoir 
mériter  une  béatitude  éternelle  par  ces  devoirs  de  pieté  6c 
par  une  vie  fainte.  La  raifon  luy  faifoit  voir  d'un  cofté  que 
cela  cftoit  jufte  ;  mais  la  foiblcfle  de  Ion  amc  6c  de  Ton  corps 
luy  donnoit  de  l'autre  de  l'inquiétude  6c  de  la  crainte.  Enfin 
Ces  doutes  s'évanotiirent  entièrement  quand  il  eut  leu  les 
écrits  des  Evangeliltes  6c  des  Apo  lires ,  6c  le  feul  commen- 
cement de  l'Evangile  de  fiunt  Jean  luy  fît  trouver  plus 
qu'il  n'eufto/c/è  promettre  j  parce  qu'ayant  appris  le  myfte- 
re.de  l'Incarnation,  il  y  connut  que  la  chair  eltoit  devenue* 
Verbe,  puifque  le  Verbe  s'eftoit  fait  chair.  Ce  fut  là  encore 
qu'il  le  confirma  dans  la  connoiflance  d'un  Dieu  Fils  unique 
de  Dieu,  coeterncl  6c  confubftantiel  à  fon  Pere.  Ainfi  il  ap- 
prit la  dodrine  de  la  confubftantialité  du  Verbe  non  du 
Symbole  de  Nicée,  qui  luy  cftoitalors inconnu,  6c  dont  il 
n'entendit  parler  que  quand  on  l'envoya  en  exil,  mais  de  l'E-  noi' 
vangile  6c  des  Apoftres  -y  6c  Dieu  luy  en  donna  l'intelligence 
par  un  rayon  de  là  lumière  divine,  qui  fut  comme  l'aube  de 
ce  grand  jour  qu'il  répandit  dans  toute  l'Eglifè  en  def- 
fendant  contre  les  Ariens  le  myfterc  de  la  tres-fainte  Tri- 
nité. 

Il  embraffa  cette  foyavec  une  joye  incroyable }  6c  ce  fut  JtTrm.1. 
dans  cette  créance  qu'il  receut  une  nouvelle  naiflàncc  où  il 
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devint  enfant  de  l'Eglife  fans  fçavoir  encore  qu'il  eftoit  de- 
ftiné  de  Dieu  pour  eftrc  l'un  de  fes  percs.  Et  parce  que  la 
prudence  du  ûeele  pouvoit  oppofer  plufieurs  difficultez  à 
l'exécution  de  ce  deflein ,  il  les  ruina  toutes  en  Rappliquant 
à  luy  mefme  ces  paroles  de  i'Apoftrc  :  Prenc\yirde  que  per- 

col  >jf.  x.   fonne  ne  vous  furprenne par  la  philofophie  ,  &  par  des  raifonne- 

*•  *•        ?nens  vains  &  trompeurs ,  félon  Us  traditions  des  hommes ,  félon  les 
principes  d'une  ftience  mondaine ',  &  non  félon  Jefus-Chrifi. 
Il  Te  pafla  un  aflcz  longtemps  depuis  Ton  baj>telme  jnf- 

dtsjnod.  qu*d  fon  epifeopat,  dont  il  ne  nous  a  rien  appris  de  particu- 
lier. Fortuiut  dit  en  gênerai  qu'il  eftoit  fi  plein  de  Dieu,  6c 
qu'il  avoit  tant  de  foin  de  former  fes  mœurs  fur  les  règles  de 
l'Eglife ,  qu'il  fembloit  eftant  laïque  &  marie  pofleder  déjà 
Ja  grâce  du  fâcerdoce  j  8c  qu'il  veilloit avec  tant  d'attention 
fur  toutes  fes  actions  &  fur  fa  conduitte,  qu'il  eftoit  aifé  de 
juger  que  Dieu  le  préparoit  pour  eftre  un  miniftre  irrepre- 
henfiblc  dans  fon  Eeliie. 

Bien  loin  de  vouloir  manger  avec  des  juifs  ou  des  héréti- 
ques, il  ne  leur  rendoit  pas  mefme  en  paflant  lescivilitez 
communes  j  &  le  (eui  zelc  de  la  foy  le  portoitàagirainfi  : 
car  il  eftoit  naturellement  doux  &  paifible  ,  comme  il  parue 
i.  dans  fa  conduitte,  quoyque  la  plufpart  de  fes  écrits  fcm_ 

'  blent  eftre  pleins  de  feu.  Mais  if  faut  aimer  Dieu  comme 

luy ,  pour  comprendre  à  quelle  chaleur  oblige  la  deffen- 
fe  de  la  vérité,  ôcjufques  ou  doit  aller  la  magnanimité  d'un 
Evefquc. 

Son  zeleleportoitcncoreàfemerpar  tout  les  paroles  de 
la  vérité  &  de  la  do&rine  catholique ,  tantoft  inftruifant  les 
uns  de  la  véritable  créance  touchant  le  myftere  de  la  Tri- 
nité,  tantoft  animant  les  autres  parles  promefles  du  royau- 
me du  ciel  5  &:  fa  foy  eftoit  fi  féconde  qu'il  en  recueilloit  une 
abondante  moiflbn. 


Livre  VII.  Chapitre  XXVIII.  i)y 


Chapitre  XXVIII. 

Saint  Hilaire  efi  fait  Eve/que  de  Poitiers  3  &  addrejfe 
une  requefte  a  Confiance. 

IL  eftoit  impoffible  qu'une  fi  grande  lumière  demeuraft 
plus  long- temps  cachée,  &  quelque  foin  que  prift  S.  Hi-  F#r*w./.«. 
laire  de  couvrir  comme  du  voile  de  fon  humilité  toutes  fes 
autres  perfections,  tout  le  peuple  de  Poitiers  d'un  commun 
accord,  ou  pluitoft  l'efpntde  Dieu  qui  parloit  par  la  bou- 
che de  tant  de  ridelles,  l'éleva  à  la  dignité  del'epifcopat  à 
laquelle  il  eftoit  deftiné  depuis  fi  long-temps. 

Il  témoigne  aflez  clairement  luy  -  mefme  qu'il  paflà  de  *yc"jjg^ 
l'eflat  de  laïque  à  la  prelature,  fie  que  ce  fut  peu  de  temps  ^V/cpu: 
avant  fon  exil.  Il  fucceda  apparemment  à  Maxence  frère  de  copamaii- 
(àint  Maximin  de  Trêves.  Dieu  le  donna  à  l'Eglife  dans  un  ^"ci!?" 
temps  ou  les  Evefques  qui  n'avoient  qu'une  médiocre  vertu,  HtUr.de 
eftoientexpofez  à  de  grandes  ^entations.  Sa  charge  luy  im-  sy"dm 
pofant  l'obligation  de  s'appliquer  au  falutdes  autres,  luy  fut  d4Trm.Lt. 
une  occafion  de  prefeher  publiquement  lesveritez  dont  il 
fè  nourriflbit  auparavant  dans  le  fecretj  fie  il  le  fie  avec  tant 
de  fuccés  fie  de  bénédiction,  que  (à  réputation  fe  répandit  au 
delà  des  Gaules  ,  Se  en  un  inftant  devint  célèbre  par  toute 
la  terre.  Mais  le  mefme  zele  par  lequel  il  mérita  l'cftime  fie 
la  vénération  des  Catholiques,  attira  fur  luy  la  perfecution 
des  Anens,n'eftant  point  né  dans  un  fiecle  où  l'on  puft  def- 
fendre  impunément  la  doctrine  de  l'Eglife. 

Il  pouvoit  auflî  bien  que  les  autres,  comme  il  dit  luy-  u.  cont. 
mefme,  paroiftre  avec  éclat  dans  le  fiecle,  goufter  chez  Art*n- 
luy  toute  la  tranquillité  d'une  vie  douce  fiepaifible,  pod 
feder  avec  abondance  toutes  fortes  de  commodicez ,  en- 
trer dans  la  plus  étroitte  familiarité  du  Prince,  tirer  de 
l'avantage  fie  de  la  gloire  de  fa  faveur ,  fie  fous  un  faux  nom 
d'Evcfque  dominer  louveraincment  dans  l'Eglife ,  6c  fc  ren- 
dre la  terreur  de  tout  le  monde.  Il  eftoit  en  fon  pouvoir  de  fè 
mettre  en  ceteftat  s'il  euft  voulu  altérer  la  vérité  evange- 
lique  par  des  faufTctez  fie  par  des  menfonges ,  Ce  flatter  dû 
prétexte  d'une  ignorance  volontaire  pour  addoucir  les  re- 
mors de  fa  confeience,  chercher  des  exeufes  dans  la  neceflïté 
de  Ce  foumettre  à  la  volonté  d'autruy ,  fc  prétendre  catholi- 
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queàcaufc  que  les  perfonnes  peu  éclairées  n'euffent  pas  pu 
appercevoir  le  crime  de  l'hcrefie  qui  auroit  fouillé  (à  foy,  Ôc 
fe  couvrir  mefme  d'un  faux  malque  de  probité ,  (bus  prétex- 
te de  la  difficulté  que  le  peuple  avoit  à  concevoir  les  mauvais 
defleinsdes  hérétiques.  Mais  la  charité  de  Jésus- Christ, 
qui  vivoit  en  luy  par  lafoy  &  l'efperance,ne  putfourïrir  une 
duplicité  fi  contraire  à  la  fimplicité  chreftienne.  Comme  il 
avoit  appris  de  l' Apoftrc,  que  nous  n'avons  pas  receu  un  ef- 
u*t't>  s-  pric  de  crainte,  8c  dejEsus-CHaiyr,  quel  eft  le  bon-heur  de 
ceux  qui  font  perlecutez  pour  la  jultice ,  il  ne  put  fe  refoudre 
à  fe  réduire  dans  le  mal-heureux  eftat  d'entendre  côtinuelle- 
met  les  reproches  que  fa  côfcicnceluy  auroit  faits  après  une 
prévarication  fi  lafchcjôc  il  aima  mieux  fouffrir  toutes  fortes 
d'injures  de  d'outrages  pour  la  confeflion  du  nô  de  Dieu^quc 
d'afFe&cr  un  filence  criminel  pour  favorifer  ionambition. 

Le  Cardinal  Baronius  croit  qu'il  commença  à  fe  déclarer 
dés  l'an  355«par  une  requefte  qu'il  envoya  à  Conftance,  pour 
le  conjurer  autant  par  (es. larmes  que  par  Ces  paroles  d'arre- 
1  ter  les  perfecutions  infupportablcs  dont  les  Eglifes  Catho- 
liques eftoient  affligées  par  des  Evcfques,dedefrendrc  aux 
juges  feculieres  de  fe  mcller  des  affaires  de  l'Egbfc,  où  la  ter- 
reur ne  doit  avoir  aucune  part,  de  ne  donner  aucun  fupport 
aux  Ariens ,  de  permettre  aux  ridelles  d'écouter  la  parole  de 
Dieu,  &  de  célébrer  les  myftercs  avec  les  pafteurs  qu'ils 
choifiroient ,  de  rappcller  les  Evcfqucs  exilez ,  &  de  rétablir 
ceux  qui  avoient  elké  obligez  de  s'enfuir  dans  les  deferts.Il  y 
SuUin.  i.  à  quelque  difficulté  pour  le  temps  de  cette  requefte.  Mais 
quoy  qu'il  en  foit,  il  cit  certain  que  la  generofité  de  S.  Hilai- 
•LiUttc.  x.  re  éclatta  particulièrement  en  356.  dans  le  Concile  de  Be- 
ziers ,  dont  voicy  l'occafion. 

L'Eglife  Gallicane  confervoit  encore  en  ce  temps- là  le 
bon-heur  &  la  gloire  de  pofleder  la  véritable  foy  dans  toute 
fyn%  i8<  fopurct^Jans  (émettre  en  peine  de  régler  fa  religion  par  des 
ij.  mdcn-  confefllons  de  foy  écrittes  fur  le  papier. Ses  Prélats  n'avoient 
#**'•      pas  befoin  de  cette  lettremorte  pour  l'intelligence  des  my-  « 
itères,  parce  qu'ils  en  pofledoient  pleinement  l'dprir.  Ils 
confefloient  hautement  de  bouche  pour  le  (àlut  ce  qu'ils 
croyoient  dans  le  eccur  pour  la  juftice  -y  &  ils  n'avoient  que 
faire  de  lire  eftant  devenus  Evelques  ce  qu'ils  fçavoicnt  n'e- 

ftant 
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ftanc  encore  que  neophites.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  fuflcnt 
excmcs  de  la  perfecution  des  Ariens  :  mais  ce  trouble  ex- 
térieur ne  les  empefchoît  pas  de  demeurer  ridelles  àj  e  s  u  s  - 
Chri$Tj&  citant  établis  fur  la  pierre  ferme ,  le  vent  des 
tentations  n'eftoit  pas  capable  de  les  ébranler. 

Saturnin  Evefque  d'Arles  qui  eftoit  un  homme  corrom- 
pu dans  l'efprit  &  dans  les  mœurs ,  emporté  à  toutes  Tes  paC  s*!f  stvtr. 
fions ,  &  tout  â  fait  radieux ,  fut  le  tyran  fpirituel  qui  rît  per-  ' 1  • 
dre  à  noftre  France  un  fi  faint  6c  fi  agréable  repos  par  les  me- 
naccs ,  par  la  terreur  des  magiftrats ,  &  par  les  dernières  vio- 
lences. U  faifoituneprofciîïon  fi  publique  d'Arianifme,  6c  Ht\„it{Jm 
avoitune liaifon  fi malheureufe  avecUrface  &Valens,que  n$J.&Md 
les  Prélats  des  Gaules ,  bien  loin  de  céder  à  (a  fureur ,  &  fans  C#"M*« 
eftre  intimidez  parle banniflement des faints  Evcfques  Pau- 
lin ,  Eufebc,  Lucifer ,  &  Denys ,  fe  feparerent  avec  S.  Hi- 
lairc  de  fa  communion  &  de  celle  de  ces  deux  fameux  Ariens, 
en  accordant  néanmoins  aux  autres  qui  eftoienr  entrez  dans 
leur  party,  le  pardon  de  leur  faute  s'ils  vouloient  s'en  cor- 
riger, le  tout  ious  le  bonplaifirdesConfeffeursdejESUs- 
Christ.  Le  but  qu'ils  fe  propofoient  dans  cette  conduit* 
te  eftoit  d'une  part  de  conferver  toujours  dans  le  cœur  l'a- 
mour de  la  paix,  Se  de  l'autre  de  retrancher  ces  membres 
pourris  &  corrompus  qui  eftoient  la  caufe  d'une  maladie  fi 
contagieufedont  le  venin  fecominuniquoit  infcnfiblcmcnt 
à  tout  le  refte  du  corps.  Et  ce  fut  icy  autant  que  l'on  en  peut 
juger,  l'une  des  deux  occafions  où  ils  publièrent  l'cxcom-  HtUr.fr*-% 
munication  d'Anus  par  leurs  lettres,  comme  nous  l'appre- 
nons du  Concile  de  Paris  tenu  quelques  années  après. 

Ces  faux  Apoftres  ne  pouvant  foufrnr  de  fe  voir  flétris  aic%nft. 
par  ce  décret  des  Evcfques  de  leur  province,  les  obligèrent 
de  fe  trouver  à  un  Concile  qui  fut  aSemblé  à  Beziers ,  où  Sa- 
turnin a/fifta  avec  d'autres  Evefques  Ariens ,  parmy  lefquels 
on  peut  conter  probablement  Paterne  dePerigueux  :  &il  *d 
eft  mefme  aflez  vrayfemblable  que  Saturnin  y  préfidoit. 

Les  aétes  de  cette  aflembléen'eftant  pas  venus  jufques  à 
nous ,  toute  la  lumière  que  nous  en  pouvons  tirer ,  fe  réduit 
au  peu  que  nous  en  trouvons  dans  les  traittez  de  S.  Hilaire,  jt fynod. 
qui  s'y  oppofà  ouvertement  aux  blafphemes  des  héréti- 
ques. Car ,  comme  il  nous  l'apprend  luy-mefme ,  il  s'y  ren- 
II.  Part.  S 
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dit  dénonciateur  devant  les  Evefques  des  Gaules  contre 
ceux  qu'il  croyoit  élire  les  chefs  de  l'Arianiiine,  &  s'offrit 
de  juftifier  comment  ils  eftoient  hérétiques ,  ce  qui  regar- 

êivAritn  ^°'t  Particulièrement  Saturnin.  I lreprefénta  que  l'on  vou- 
'  '  loit  faire  condamner  la  vérité  fous  prétexte  de  condamner 
Athanafe-.  &il  fit  voir  que  l'on  corrompoit  l'Evangile,  que 
l'on  ruinoit  lafoy,  &queparunefau{Teconfeffiondunom 
de  J  e  s  u  s-C  h  r.  1  s  t  on  introduifoit  le  blafpheme  dans  TE  - 
glile.  Mais  le  peu  de  liberté  qu'on  luy  donnoitne  luy  per* 
mit  pas  de  reprefenter  ces  veritez  fi  importantes  avec  l'é- 
tendue, l'ordre  &  la  netteté  qu'elles  demandoicnt,  parce 
que  plus  il  preflbit  qu'on  luy  donnaft  audience ,  plus  les  en- 
nemis de  l'Eglife  sJob£hnoienta  la  luy  faire  refufer. 

ai  cmft.  Comme  ils  craignoient  de  fe  voir  confondus  publique - 
ment,  ils  ne  voulurentpoint écouter  ce  que  le  Saint  avoir 
deiTein  de  leur  dire,  s'imaginant  pouvoir  tromper  Je  s  us- 
Christ,  &.  paroiltre  innocens  devant  luy  ,  s'ils  affec- 
Coient  de  ne  vouloir  pas  connoiftre  ce  qu'ils  avoient  refolu 
de  faire  avec  connoirfàncede  caufe.  La  chofe  en  alla  jufques 
àdépofer  S.  Hilaire,  fi  Auxence  qui  le  dit  dans  une  lettre, 
mente  quelque  créance.  Julien  qui  depuis  fut  apoftat  ôc 
le  plus  grand  ennemy  de  l'Eglife,  eftoit  en  France  en  ce 

Amm  Mav-  temps-làvy  eftantvenu  avec  la  qualité  dcCelàrà  la  fin  de  de- 

jtiu.ij.  centre  de  l'année  555.  Les  Ariens  le  trompèrent  &  fe 
jouèrent  de  luy  ,  ce  que  S.  Hilaire  reprefente  comme  une 
très-grande  indignité  qu'ils  luy  firent  j  &  quoy  que  ce  jeune 
Cefar  fuft  témoin  de  hnjuftice  avec  laquelle  ee  Saint  fut 
rraittédans  le  Concile  néanmoins  il  n'empefcha  ny  leurs 
rufesny  leurs  violences.  Car  Confiance  citant  alors  à  Mi- 

mA  ctnji.  lan  »  Saturnin  fécondé  par  fes  deux  ajQTofiez  Urface  &  Va- 
)■  lens ,  luy  envoya  au  nom  de  toute  leur  allemblée  une  fauf- 
fè  relation,  que  Confiance  receut  comme  véritable}  &  la 
facilité  ordinaire  avec  laquelle  il  croyoit  toutes  les  calom- 
nies des  A  riens,  le  porta  à  expédier  un  ordre  pour  le  ban- 
«iflement  de-S.  Hilaire,qiù  fut  le  principal  refultat  de  ce  mi- 
ierable  conciliabule. 

Ce  faint  Evcfque  de  Poitiers  qui  feavoit  fouffrir  auiïî- 
iùen  qu'écrire  pour  la  deffenfe  de  la  roy  de  J.  C.  receut 
Avec  joyc  la  fentence  d'un  banniflement ,  qui ,  comme  il  le 
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dit  luy-mcfme ,  n'cftoit  pas  l'effet  defon  crime,  mais  n'a- 
voit  point  d'autre  caufe  que  la  faction  de  fes  ennemis. 
Il  fc  rendit  avec  joye  dans  la  Phrygic  où  la  providence  le 
conduifoit  pour  éclairer  tout  l'Orient  de  la  lumière  de  fa 
doctrine,  pour  foutenir  les  Evefoues  chancelans,  &pour 
devenir  la  confblation  &la  forcede  l'Eglife  dans  le  temps 
où  elle  eftoit  arHigéede  la  chute  de  tant  de  prévaricateurs. 
Son  innocence  le  rendit  invulnérable  aux  atteintes  de  fcs 
ennemis,  &  luy  infpira  la  confiance  d'écrire  à  l'Empereur 
mefme,  Que  ii  on  luy  pou  voit  montrer  qu'il  euft  fait  quel-  »  *<lc*np. 

3ue  chofe  qui  fuit  indigne  non  feulement  de  la  fainteté" 
unEvcfque,  mais  mefme  de  celle  d'un  laïque,  bien  loin  « 
d'en  vouloir  recevoir  le  pardon  par  la  confédération  de  (on  « 
<ara&ere,  il  confentoit  de  vieillir  parmy  les  laïques  dans  " 
le  rang  des  penitens.  'r  •  « 

L'Eglife  dcTouloufb  avoit  alors  pour  Evefque  S.  Roda- 
ne  ,  qui  eftant  ,  dit  S.  Sulpice  Severe  ,  d'un  naturel  plus 
doux  &  plus  facile  à  emporter ,  refifta  aux  ennemis  de  la  foy 
pluftoft  par  l'union  fainte  qu'il  avoit  avec  S.  Hilaire ,  que 
par  fon  propre  courage.  C'eft  en  cela  que  confifte  l'avanta- 
ge des  amitiez  chreftiennes  :  la  communication  réciproque 
des  biens  fait  entrer  les  véritables  amis  dans  la  participa- 
tion des  dons  &  des  grâces  de  ceux  avec  lefquels  ils  font 
unis;  &  ils  reconnoifTent  par  expérience  la  vérité  de  cette 
parole  de  Salomon,  Qu'an  frere  qui  e(f  fecouru  par  fon  frère  i* 
eji  comme  une  vtlle  forte    S.  Rodane  en  rdTentit  les  effets  *  l9' 
non  feulement  en  ce  que  l'exil  n'eut  point  la  forcede  l'é-  ^'"W- 
branler  ,  mais  mefme  en  ce  qu'il  remporta  une  couronue 
qui  approcha  plus  prés  de  la  gloire  des  martyrs  que  celle  de 
S.  Hilaire  mcfme,  eftant  mort  dans  la  Phrygic,  où  il  avoit  H  t*.  thr. 
efte  relégué  auffi-bien  que  ce  faint  Prélat. 

Mais  Confiance  ne  fe  contentant  pas  d'avoir  privé  l'E- 
glife de  Touloufedefonpere&dc  fon  pafteur,  exerça  en- 
core fur  fonClcrgédcs  violences  étranges.  Les  clercs  fu- 
rent battus  à  coups  de  baftons  i  les  Ariens  fc  fervirent  de  "fyf* 
fouets  armez  de  plomb  pour  meurtrir  les  corps  des  diacres  3 
&  ces  facrileges  portèrent  leurs  mains  jufques  fur  J  esu  s- 
Christ  mefme.  Leur  deffeiti  eftoit  d épouventer  les 
deffenfeurs  de  la  foy  par  l'image  de  ce  fupplice.  Mais  rien 
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it  fond.  ne  fat  capable  d'ébranler  les  Prélat*  de  noftrc  France  ;  & 
routes  les  violences  que  Saturnin  exerçoit  contre  les  autres, 
n'empefeherent  pas  qu'il  ne  demeurait,  toujours  feparé  de 
leur  communion,  comme  au  contraire  ces  généreux  enne- 
mis de  rArianifme  demeurèrent  toujours  tres-fermement 
&trcs-étroittement  attachez  à  S.  Hilairepar  les  liens  de  la 
communion  ecclefïaftique. 

Ils  prirent  toute  la  part  qu'ils  dévoient  prendre  à  fbn 
exil ,  &  ne  fouffrirent  jamais  que  l'on  miftun  autre  Evef- 
que  en  fa  place  5  ce  qui  a  fait  dire  au  Saint  en  écrivant  à  Con- 
i.  j.      fiance ,  qu'il  diflribuoit  tous  les  jours  la  communion  à  fon 
Eglife  par  Tes  preftres.  De  fa  part  il  prit  aufli  un  tres-grand 
de  fonod.  foin  d  écrire  fouvent  de  divers  endroits  à  fes confrères, pour 
les  informer  des  deffeins  qu'il  prenoit  avec  les  bonsEvcf- 
quef  d'Orient  pour  la  deffenfe  de  la  foy  ,  &  pour  leur  ap- 
prendre combien  le  diable  faifoit  produire  d'impietez  &  de 
olafphemes  parmy  tous  ces  troubles.  Il  y  joint  des  éloges 
de  leur  fermeté  ,  &  ne  peut  s*empefchcr  de  parler  avec 
admiration  de  la  confiance  inébranlable  qu'ils  ont  tou- 
4m  fynod.  „  jours  confervéc.  Car  il  dit  que  depuis  le  Concile  de  Bc- 
»  ziers  où  il  s'eftoit  rendu  luy-mefme  en  leur  prefence  dé- 
M  nonciateur  contre  les  protecteurs  de  cette  herefîc,  lareli- 
m  gion  cû  toujours  demeurée  inviolable  dans  toute  fa  pureté, 
«j  Il  les  loue  de  ce  qu'ils  attendent  un  triomphe  fi  glorieux 
»>  de  leur perfeverance  fainte& immuable,  en  ne  cédant  ny 
m  aux  menaces  de  Saturnin  ,  ny  auxpuifïancesdu  llccle,  ny 
»à  tant  de  combats  continuels  j  &  qu'après  que  ces  hereti- 
>,  ques  ont  commencé  à  prononcer  des  blafphcmes  contre 
>j  Dieu,  à  qui  ils  ont  déclaré  la  guerre  en  tant  de  différentes 
m  manières  9  eux  au  contraire  cftant  toujours  demeurez  unis 
»  avec  luy  dans  la  foy  de  T  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  n'ont  point  laf- 
ché  le  pied  lorfque  l'hcrene  eftoit  fur  lepoint  d'éelatter  avec 
»  violence  ,  &  ont  brife  toute  l'impetuoficé  de  fes  efforts 
«>  lorfqu'ellc  a  commencé  à  paroiûrc  dans  le  combat  &  à  fc 
*>  produire. 

S.  Hilaire  qui  Ieurécrivoitainfî ,  receut  auffi  des répon- 
fes  dignes  de  ces  grands  Prélats  ,  quoy  qu'elles  vinffent 
plus  rarement  &  plus  tard  qu'il  n'euftfouhaitté,àcaufcde 
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trouver  dans  farctraitte.  Maisl  eloignement  de  foneglifc 
ne  luyeftoit  pas  fi  fenfible  que  l'eftat  déplorable  des  pro- 
vinces* où  on  l'avoit  relégué,  qui  eftoit  tel  qu'à  peine 
on  trouvoit  dans  tout  l'Orient  quelques  eglifes  qui  euf- 
fent  encore  quelque  refte  &  quelques  traces  imparfai- 
tes de  la  religion  orthodoxe.  De  forte  qu'il  eftoit  réduit 
à  dire  du  bien  d'Eleufe  Evefque  de  Cyzique  ,  de  Bafîle 
d'Ancyre,  &  d'Euftathcdc  Scbafle,  que  l'on  ne  peut  point 
prétendre  avoir  eu  toute  la  pureté  de  la  foy  ,  parce  que  tous 
les  autres  Prélats  des  dix  provinces  d'Afie  ne  connoifToient 
pas  Dieu.  On  ne  voyoitpar  tout  que  fcandale,  quefchif- 
me  ,  que  perfidie  ,  &  que  nouvelles  herefies  qui  s  ele- 
voient  tous  les  jours. 

Une  vertu  ordinaire  n'auroit  pu  eftre  à  l'épreuve  de  tant 
«de  périls.  Mais  comme  celle  de  S.  Hilaireavoit  autant  de 
lumière  que  de  force,  ce  qu'il  obferva  dans  cette  confu- 
fion  fut  de  fe  tenir  d'une  part  tres-ferme  danslaconfcfïîon 
de  J.  C.  &  néanmoins  de  ne  rejetter  de  l'autre  aucun  ac- 
commodement jufte  &  légitime  ,  ny  aucun  moyen  de 
pacifier  les  dùTercns  de  l'Eglife  ,  pourveu  qu'il  fuit  hon» 
nefte  &raifbnnable.  La  prudence  evangelique  luy  infpira 
de  ne  rien  écrire  dans  les  premières  années  de  fon  exil  qui 
fuft  fort,  &  proportionné  en  quelque  manière  auzeleque 
demandoit  dTun  Evefque  catholique  l'horreur  de  l'impiété 
des  Ariens  j  &  il  en  ufbit  ainfi  afin  qu'on  nepuft  point  dire 
que  fa  force  venoit  pluitoft.  du  rciïentiment  de  l'injure 
qu'il  venoit  de  recevoir ,  que  de  l'amour  de  la  vérité.  Sa 
condefeendance  alla  encore  plus  loin  ;  &  il  crut  qu'on 
pouvoit  fans  crime  parler  à  ces  hérétiques  ,  prier  mcfme 
avec  eux  dans  les  eglifes,  &  leur  fouhaitter  le  falut  &  la  paciopun- 
paix,  nonobftant  les  liens  de  l'excommunication  dans  le£  dafPcraxc< 
quels  ils  cftoient engagez;  fbn  motif  eftant  de  les  gagner 
par  cette  douceur,  de  les  faire  retourner  del'Antechrift  à 
jEsus-CHRisT,&deles  mettre  en  eflat  d'obtenir  le  pardon 
de  leur  erreur  par  la  pénitence. 
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Perfecution  des  Catholiques  par  Macedone.  Mort  de  S.  Martyre 
&  de  S.  Marcien.  Les  Novatiens  font  enveloppe\(Ltns  cettr 
ferfecution.  Macedone  fait  tranffcorter  le  corps 
de  Confiant  in. 

'Exil  de  S.  Hilaire  nous  ayant  fait  revenir  dansI'O- 
,  rient ,  nous  remarquerons  d'abord  que  PEglifc  de  Con- 
ftantinople  n'y  fouffrit  point  en  ce  temps-cy  de  moindres 
perfecurions  que  toutes  les  autres.  Et  comme  l'hiftoke  nous 
en  a  confervé  diverfes  particulancez  tout  à  fait  confidera- 
bles ,  nous  les  ramaflerons  en  cet  endroit ,  ne  pouvant  pas  en: 
marquer  précifément  les  années. 
***** l- l-  S.  Paul  Evefque  de  cette  ville  impériale  ayant  efté  chaflc 
iw  de  fon  eglife  pour  la  dernière  fois  en  l'année  350.  félon  So- 
crate,  ou  pluftoft  dés  l*an  343.  Macedone  que  les  Ariens- 
avoicnt  faitdés  auparavant  Evefque  deConftantinople  pour 
la  conduitte  des  perfonnes  de  leur  fe&e,  le  trouva  raaiftre  des- 
eglifes  par  l'exil  du  légitime  prélat ,  &  employa  tout  le  cré- 
dit qu'il  a  voit  acquis  fur  l'cfprit  de  l'Empereur,  pour  exciter 
contre  les  catholiques  une  perfecution  suffi  violente  qu'a- 
voient  jamais  fait  les  tyrans.  L'antiquité  nous  le  représente 
comme  un  homme  qui  avoit  une  grande  addrefle  pour  les 
affaires ,.  &  pour  traitter  avec  les  grands  r  fit  qui  ayant  beau- 
coup d'apparence  de  pieté  extérieure,  s'infinuoit  aifémcnt 
Sêxm.14.  dans  les  efprits.  Il  avoit  auffi  acquis  une  grande  autorité  par 
le  moyen  d'un  grand  nombre  de  monafteres  qu'il  avoit  fon- 
dez a  Conftanrinoplc  ;  &.  toutes  ces  chofes  jointestnfemble 
le  rendoient  tres-confiderablc. 
t.ij.i*.  ^  avoit  auprès  de  luy  un  diacre  nommé  Marathonc ,  qui 
s'eftant  enrichi  à  la  Cour  par  une  charge  de  paycur'dcs  offi- 
ciers du  préfet  du  prétoire  qu'il  y  avoit  exercée ,  avoit  de- 
puis quitté  cet  cmploy  pour  prendre  fous  Macedone  le  foin 
des  compagnies  des  malades ,  des  pauvres  &  des  folitaircs 
tant  hommes  que  femmes.  Il  embrafla  enfin  luy-mefmc  la 
viefolitaire  &  monaftîque  à*  Iàperfuafion  d'Euftathe  Evef- 
que de  Sebafte ,  qui  affectoir  d'en  eftre  le  promoteur  -,  &  il 
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fonda  un  monaftere  dans  Conftantinople,  qui  duroit  en- 
<ore  du  temps  de  Sozomene.  Enfin  Macedone  le  fit  Evefque  ' •  «f  ■  *,tr- 
deNicomedie  j  mais  nous  croyons  que  ce  ne  fut  qu'après  fa  i)^^ 
dépofîtion  ,  &.  qu'il  euft,  fait  une  fccte&unc  communion  à 
part. 

Macedone  éleva  auffi  à  la  mefme  dignité  dans  la  ville  de  s«Qm.l£ 
•Cyzique  Elcufe  qui  avoit  eu  une  charge  confiderabledans  £(/"^t 
la  Cour,  &  qui  paroiflànt  irréprochable  dans  fa  vie ,  fe  ren- 
dit néanmoins  inrame,&  indigne  des  éloges  de  S.  Hilairc  par 
les  cruautez  qu'il  exerça  auffi  bien  que  Marathone  contre  les 
deffenfeurs  de  la  confubitantiahté  du  Verbe. 

Macedone  s'eftant  encore  fortifie  par  l'union  de  plufieurs 
autres  Evefques ,  &  entr'autres  d'Euftathc  de  Sebafte  l'un 
çjes  plus  habiles  &  des  plus  fameux,  mais  en  mefme  temps 
l'un  des  plus  artificieux  &  des  plus  inconftans  prélats  de  fon 
fiecle,  le  mit  eneftat  deperfecurer  tous  ceux  qui  eftoient 
dans  l'union  &  dans  les  fentimens  de  S.Paul  fon  prédecefleur^ 
&  de  renverlèr  mefine  toutes  les  villes  voifines  de  Conftanti- 
Jioplc. 

Il  obtint  pour  cet  effet  un  édit  de  l'Empereur,  qui  com- 
mandoit  toutes  les  chofes  que  cet  Evefque  intrus  fur  le  liè- 
ge de  fa  ville  impériale  avoit  delTein  d'exécuter,  &  portoit 
particulièrement  ordre  de  démolir  les  eglilcs  où  s'afTem- 
•bloient  les  deffenfeurs  de  la  dodrinedelaconfubftannalité. 
Dés  que  Macedone  eut  obtenu  cet  édit,  il  le  fit  afficher  par 
toutes  les  villes ,  &  les  foldats  eurent  ordre  de  tenir  la  main  à 
l'exécution  de  la  volonté  du  Prince.  Il  commença  par  chaf. 
fer  les  catholiques  non  feulement  des  eglifes ,  qu'il  leur  ofta 
toutes ,  £c  que  l'on  abbattoit  mefme  félon  l'edit  de  Confian- 
ce, mais  aulfi  des  villes  :  &  le  mal  augmentant  toujours ,  il 
voulut  les  réduire  à  la  neceffité  de  communiquer  avec  luy, 
malgré  qu'ils  en  euffent,  efpcrant  peut  élire  d'en  venir  à 
bout,  parce  qu'il  avoit  retranché  diverfès  chofes  des  impie- 
tez  d' Arius  pour  rendre  fon  herefie  plus  plaufible. 

Tous  ces  artifices  ne  tendoient  qu'à  exercer  les  dernières 
violences  j  &  il  en  commit  défi  horribles  que  l'on  vit  alors 
renouvellerdans  l'Eglife  les  plus  grands  maux  qu'elle  euft  ja- 
mais foufferts  par  la  cruauté  des  payens.  Car  on  employoit 
toutes  fortes  de  fupplices ,  &  il  n'y  avoit  point  de  tortures 


i44         La  Vie  de  S.  Athànase, 

que  Ton  ne  nuit  en  ulâge.  On  confifquoit  le  bien  des  uns, 
on  en  en voyoic  d'autres  en  exil ,  &  on  en  marquoic  quelques- 
uns  fur  le  front  avec  des  fers  tout  en  feu.  Voilà  comment  on 
traittoit  les  catholiques  dans  toutes  les  villes  de  l'Orient ,  fie 
particulièrement  à  Conftantinople  ,  &  jufques  où  alloit  cet- 
te perfecution  générale  ,  qui  n'avoit  commence  que  par  con- 
traindre les  Evefquesde  figner  la  condamnation  de  S.  Atha- 
nafe.  Diverfes  perfonnes  moururent  dans  la  queftion  mcfme> 
d'autres  durant  qu'on  les  menoitenexil }  &on  paflà  jufques- 
à  en  faire  mourir  quelques-uns  en  les  exécutant  publique- 
ment. 

,  4  S.  Martyre  foudiacre,  &  S.  Marcicn  chantre  &  lecteur 
«. 1.  font  particulièrement  remarquez  au  nombre  de  ceux  à  qui  la 
dcrTenfedela  foy  couda  la  vie.  Ils  avoient  toujours  demeuré 
avec  S.  PaulEvefquc  de  Conftantinople,  dont  ils  eftoient  fe- 
cretaires  félon  qu'il  eft  porté  par  leurs  a  des .  Macedone  les  1  u 
vra  au  Préfet  comme  coupables  de  la  mort  d'Hermogcnc,  Se 
caufes  delafedition  qui  citoit  arrivée  en  341. Cette  calomnie 
c lia  n  t  receuc  comme  une  vérité ,  on  les  condamna  à  la  mort,, 
&.  ils  la  fouffrirentgenereufement.  L'Eglife  grecque  &.  la  la- 
tine en  font  la  fefte  le  25.  d'octobre.  Le  Menologe  des  Grecs- 
ttlMrcif}.  porte  qu'ils  moururent  par  l'épée  àla  porte  de  Conftantino- 
ple appcllée  Mclandcfé. 

Ils  furent  enterrez  auprès  des  murs  de  la  ville  au  lieu 
me  1  me  ou  Ton-  avoit  accouftumé  de  trencher  la  tefte  aux  cri- 
minels, cequifaifoitque  perfonne  ne  vifitoit  le  lieu  de  leur 
fèpulture.  Mais  diverfes  vifions  obligèrent  de  purger  le  lieu. 
Dieu  rendit  mefme  un  glorieux  témoignage  à  ces  deux  ridel- 
les ferviteurs  par  plu fieurs  miracles  qui  fe  firent  à  leur  tom- 
beau ,  &.  un  grand  nombre  de  pofledez  y  trouvèrent  leur  dé- 
livrance. De  forte  que  S  .Jean  Chryfoftome  ne  croyant  point 
pouvoir  s'empefeher  de  faire  révérer  par  fon  peuple  comme 
martyrs  ceux  dent  Dieu  juftifïoit  l'innocence  y  &  couron- 
noit  le  mérite  par  une  approbation  fi  éclattante  &  fi  glorieu- 
fe,  commença  à  baftir  une  eglife  fur  leur  tombeau  r  qui  depuis 
fut  achevée  par  Sifinne  Pun  de  fesfuccefïeurs.  Et  cette  béné- 
diction du  ciel  fur  le  tombeau  de  cesfcints  martyrs  dura  fi 
iong  temps,  que  Sozomene  dit  que  ceux  qui  en  douteront 
pourront  aifcment  s'en  informer  par  eux  mefmes ,  ôc  en  ap- 
prendront 
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prendront  peut  eftre  des  chofcs  encore  plus  mcrvcilleules. 

L'Eglife  fait  le  30.  de  mars  une  mémoire  générale  des  au- 
tres martyrs  qui  fouffrirentà  Conftantinople  par  la  cruauté 
de  Macedone ,  qui  eftoit  fécondé  dans  fon  zele  amer,  ou  plu-  sotr  /, 
ftoft  dans  fa  fureur,  par  Marathone  &  par  Eleufe,  quoy  qu'ils ,0-  Stlïm 
ne  s'emporrafTent  pas  à  d'auffi  grandes  extrémitez  que  luy.      4  ï9% 

Comme  les  Novatiens  eftoient  deffenfeurs  de  la  confub-  secr*t  1. 1. 
ftantialité  du  Verbe  auffi  bien  que  les  Catholiques ,  ils  furent  *■  *°- 
auffi  enveloppez  dans  cette  perfècution  $  &  ils  en  eurent  la 
peine  fans  en  avoir  le  mérite  8c  la  couronne,  parce  que  les 
plus  cruelles  fouffrances  font  inutiles  à  ceux  qui  fc  feparent 
de  l'Eglife  par  le  fchifmc  &  par  l'herefie.  Socrate  qui  parle 
toujours  fort  favorablement  de  cette  fe&e  dont  il  eftoit  fort 
inftruit,  en  rapporte  diverfes  particularitez  qu'il  aflure  avoir 
apprifes  de  ceux  mefmes  qui  s'y  eftoient  trouvez.  Nous  les 
emprunterons  de  fon  hiftoire  parce  qu'elles  ont  en  partie  de 
la  naifbn  avec  ce  qui  regarde  les  catholiques  }  &  le  rcfte 
nous  fera  juger  de  quelle  manière  on  traittoit  les  enfans  de 
l'Eglife  ,  puifque  le  diable  épargnoit  Ci. peu  ceux  qui  luy 
eftoient  déjà  tout  acquis.  S.  Cyprien  remarquent  autrefois  de  cy}ri*n.ep. 
fon  temps  que  le  diable  ne  Ce  mettoit  pas  en  peine  de  perfecu-  J  J  c$9~ 
terceux  qu'il  avoit  déjà  vaincus  j  qu'il  n'avoit  nulle  inquie. 
tuded'ab battre  ceux  qui  eftoient  déjà  tout  à  luy  j  &  que  cet 
ennemy  de  l'Eglife  méprifoit  &  laiflbit  là  comme  captifs  & 
chargez  de  chaifnes  ceux  qu'il  avoit  fait  fortir  de  l'Eglifèj. 
mais  qu'il  continuoit  d'attaquer  ceux  dans  lefquels  il  voyoit 
habiter  Jésus- Christ.  Cet  efprit  de  ténèbres  garda 
une  autre  conduitte  en  cette  rencontre  j  &  le  feu  de  la  perfè- 
cution qu'il  alluma  contre  les  catholiques ,  fut  Ci  violent  que 
les  Novatiens  quoyque  fchifmatiques  fit  hérétiques  en  ref- 
fen  tirent  l'effet ,  &  pafTcrent  inutilement  pour  leur  falut  par 
cette  fournaife  qui  fervoit  à  purifier  les  véritables  enfans  de 
l'Eglife. 

AgeleEvefquc  des  Novatiens  Ce  garantit  de  cette  perfè- 
cution par  la  fuittej  mais  ceux  qui  raifoient  parmy  eux  une 
profeffion  particulière  de  pieté ,  ayantefté  pris  furent  fouet, 
tez ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  entrer  dans  la  communion 
de  Macedone  j  &  après  cela  on  leur  faifoit  ouvrir  la  bouche 
deforceavecunbafton,  ôcony  mettoit  les  fâints  myfteresj 
IL  Part.  T 
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ce  qui  leur  eftoit  plus  infupportablc  que  tous  les  fupplices. 
Ces  barbares  enlevoienc  aulîï  les  femmes  &  les  enfans  qui  • 
n'a  voient  pas  encore  receule  baptefme,  &les  contraignoient 
de  le  recevoir  d'eux ,  ou  battoient  &  envoyoient  en  prifon 
ceux  qui  le  refufoient ,  &,  leur  faifoient  fournir  d'autres  tour- 
mens  effroyables.  Caril  fe  trouva  des  femmes  à  qui  ils  coup- 
perent  les  mammeiles  en  les  enfermant  fous  la  couverture 
d'un  coffre  j  d'autres  à  qui  ils  les  brûlèrent  tantoft  avec  un 
fer  chaud ,  tantoft  avec  des  œufs  qu'ils  faifoient  chauffer 
tout  autan c  qu'ils  le  pouvoient,  ce  qui  eftoit  une  cruauté 
toute  nouvelle  &  inconnue  aux  payens  mefmesdans  la  cha- 
leur de  la  plus  grande  perfecution. 

Auxanon  de  qui  Socrate  dit  avoir  appris  toutes  ces  parti- 
cularitcz  ,  &  un  nomme  Alexandre  furent  battus  fi  outra- 
qeufement,  qu'Alexandre  mourut  de  Ces  blefTures  dans  la  pri- 
fon oùilsavoient  efté  mis  l'un  &  l'autre }  &  les  Novariens 
luy  baftirent  une  eglife  comme  à  un  martyr:  mais  cela  n'ar- 
riva que  depuis.  Car  pour  lors  les  A  riens  par  ordre  de  Mace  - 
ddhe,  &  fous  prétexte  d'exécuter  Téditde  Confiance,  ab- 
battirent  l'une  des  trois  eglifes  que  les  Novariens  avoient 
dans  Conftantinople.  Apeine  eftoit-elle  démolie  lorfque 
ces  fchifma  tiques ,  mefme  les  femmes  &  les  enfans,  &  peut 
tt^m.L  4-  eftre  pleurs  catholiques,  s'il  en  faut  croire  Sozomcne, 
en  tranfporterent  tous  les  matériaux  en  un  autre  endroit , 
où  ils  en  rebaftirent  auffi  toft  une  autre }  &  cette  eglife  ayant 
encore  efté  démolie  par  Macedone ,  ils  la  rebaftirent  de  nou- 
veau fous  Julien,  &  l'appellercnt  pour  cet  effet  l'Anaftafie 
ou  la  Refurre&ion. 

II  y  eut  alors  quelque  ouverture  &  quelque  lumière  de 
réunion  entre  les  Catholiques  &,  les  Novariens ,  qui  ne  s'e- 
ftoient  feparez  de  i'Eglife  que  pour  des  caufes  tres-legeresj 
&  la  perfecution  commune  qu'ils  fouffroient  de  la  part  des 
Ariens,  fut  fur  le  point  de  faire  cefferle  fchifme.  Les  catholi- 
n*ayant  plus  aucune  eglife  dans  Conftantinople,  aimoient 
mieux  aller  prier  dans  les  trois  que  les  Novariens  y  avoient, 
que  dans  celles  des  Ariens  j  &  la  fréquentation  continuelle 
qu'ils  avoient enfemble ,  euft  efté  capable  de  les  portera  une 
entière  reconciliation  ,  qui  eftoit  le  dcfir  &  l'inclination 
de  tout  le  peuple ,  fi  l'envie  d'un  petit  nombre  de  N  ovariens, 
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comme  Socrate  mefme  le  dit ,  n'euft  entièrement  rompu  cet 
accord  fous  prétexte  d'une  ancienne  tradition  qui  leur  def- 
fendoit  de  (e  réunir  jamais.  Ainfi  ces  fchifmatiques  ne  tirè- 
rent aucun  fruit  de  cette  perfecurion  j  &  au  lieu  qu'elle  fai- 
foit  des  martyrs  dans  l'Egfife  catholique,  ellenefoifoit  chez 
eux  que  des  miferables  en  plus  d'une  ville  :  car  l'cglife  qu'ils 
pofledoient  a  Cyzique  ,  fut  encore  abbattuë  vers  le  mefine 
temps  par  Eleufe.  Et  Macedone  ayant  feeu  qu'il  y  avoit  plu- 
fi  jurs  perfonnes  de  leur  fe&e  dans  la  Paphlagonic ,  &  fur  tout 
en  un  canton  appelle  Mantinie ,  il  y  envoya  avec  le  conten- 
tement de  l'Empereur  quatre  regimens ,  afin  que  la  crainte 
des  foldats  leur nft embrafler l'Arianifme.  Mais  l'événement 
fut  contraire  à  fon  imagination  y  &  ceux  qu'il  vouloir  ré- 
duire à  la  religion  par  les  armes ,  s'eftant  armez  du  mieux 
qu'ils  purent,  allèrent  au  devant  de  ces  foldats,  &  les  tuè- 
rent prefque  tous ,  s'il  en  faut  croire  Socrate ,  qui  le  dit  fur 
le  rapport  d'un  païfan  lequel  s'eftoit  trouvé  à  cette  ren- 
contre. 

Cet  événement  rendit  Macedone  odieux  à  ceux  mefme  de  socrj.i.c. 
fon  party ,  &  le  fît  tomber  enfin  dans  la  difgrace  de  l'Empe-  |  °4' 
reur.  Mais  cette  averfion  générale  que  l'on  eut  de  fa  con- 
duite fi  violente ,  s'accrut  encore  beaucoup  par  un  accident 
non  moins  tragique.  L'édifice  où  eftoit  le  cercueil  de  Con- 
ftantin  qui  eftoit  l'cglife  desApoftres,  eftantpreft  de  tom- 
ber en  ruïnc ,  &  ceux  qui  demeuroient  &  prioient  dans  ce 
mefme  lieu  craignant  de  s'en  voir  accablez,  Macedone  vou- 
lut tranfporter  le  corps  de  cet  Empereur  en  un  autre  endroit 
de  peur  que  la  chute  de  ce  baftiment  ne  l'écrafaft.  Une  par- 
tie du  peuple  confentoit  à  ce  tranfportj  les  autres  foutenoient 
au  contraire  que  ce  n'eftoit  pas  une  moindre  impieté  que  de 
le  déterrer  tout  à  fait.  Les  deffenfeurs  delà  confubftantia- 
lité  fe  joignirent  à  ces  derniers ,  foit  pour  l'intercft  qu'ils 
prenoient  aux  cendres  &  à  la  mémoire  d'un  grand  prince,  qui 
eftoit  mort  dans  la  mefme  foy  dont  ils  faiioient  profeflîon, 
foit ,  dit  Sozomcne ,  pour  contredire  Macedone.  Mais  luy 
iàns  fe  mettre  fort  en  peine  de  toutes  ces  oppofitions,  fit 
tranfporter  le  corps  de  cet  Empereur  en  Teglifc  où  eftoienc 
les  reliques  deS.Acacc,  qui  avoit  autrefois  fouffert  le  mar- 
tyre à  Conftantinople  fous  Maximien  Galère. 
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Des  que  l'on  fceutquelecorpsde  Conftantin  eftoit  dans 
l'eglifedece  martyr,  tout  le  peuple  y  accourue  en  foule,  8c 
la  difpute  s'échauffa  fi  fort  entre  ceux  qui  condamnoient  ou 
qui  approuvoient  le  procédé  de  Macedone,  qu'ils  en  vinrent 
auffi  toft  aux  mains.  Plufieurs  y  perdirent  la  vie  -y  àc  il  s'y 
fit  un  fi  grand  carnage  que  tout  fut  rempli  de  fàng  dans  la  nef 
del'eglife,  dans  la  galerie  qui  en  eftoit  proche,  &  jufqu'à  la 
place. 

Confiance  qui  eftoit  encore  en  Occident,  où  il  demeura 
jufqu'en  l'année  359.  trouva  cette  action  fort  mauvaife ,  tant 
pour  les  maffacres  qui  avoientefté commis,  que  pour  la  li- 
berté que  Maccdone  avoit  prife  d'enlever  ainfi  le  corps  du 
grand  Conftantin  fon  pere  fans  fa  permilîlon  ,  &  mefme  fans 
la  participation.  Ce  fut  ce  qui  l'obligea  à  procurer  fa  dépofi- 
tion  quand  il  fut  revenu  à  Conftantinople  j  mais  ce  ne  fut 
que  long  temps  après,  &  nous  en  marquerons  précifémenc 
le  temps  dansla  fuitte.  Et  quant  à  ce  qui  regarde  cette  eglife 
des  Apoftres ,  qui  eftoit  fi  célèbre  dans  l'antiquité ,  que  les 
chryfofi.    Empereurs  Chreftiens  fe  contentoient  de  fe  faire  enterrer 
QuUcbri.  fans  fon  veftibule,  il  paroift  qu'elle  fut  rebaftie  peu  de  temps 
Dtmt.       après,  puifquc  fa  dédicace  eft  marquée  le  9.  d'avril  en  l'an 
370.  fous  Valens. 

tf.  ji  On  peut  croire  raifonnablement  que  Julien  Papoftat  avoit 
en  veuë  toutes  ces  cruautez  exercées  par  Maccdone  tantoft 
contre  les  catholiques ,  &  tantoft  contre  les  Novatiens , 
quand  il  écrivoit,  Que  beaucoup  de  Chreftiens  avoientefté 
exilez ,  chaflez  &  emprifonnez  fous  Conftance  $  que  l'on 
avoit  égorgé  des  jtrouppes  entières  de  ceux  qu'on  appclloit 
hérétiques ,  c'eft  à  dire  des  catholiques ,  parce  que  la  fac- 
tion des  Ariens  qui  dominoit  en  ce  temps-là  leur  donnoit  ce 
nom  odieux  -,  &  il  ajoute  que  l'on  avoit  veu  des  bourgs  entiè- 
rement renverfez  &  ruinez  à  Samofates,  à  Cyzique,  en  Pa- 
phlagonie ,  en  Bithynie,  en  Galatie,  fie  en  beaucoup  d'au- 
tres provinces. 
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Chapitre  XXX. 

Divifion  des  Ariens  en  Ariens  purs ,  en  Semiuriens^  &  en 

Macédoniens. 

IL  fembloit  par  tant  de  fuccés  que  PArianifme  fuft  au 
comble  de  (à  grandeur  \  &  que  cette  y  vraie  euft  entière- 
ment étouffe  la  bonne  femence  de  la  do&rine  apoftolique. 
Et  en  effetles  Ariens  en  eftoient  tellement  per(uadez,que  ne 
fe  contentant  plus  de  répandre  en  fecret  leurs  herefies,  ils  les 
prefehoient  hautement  &  publiquement,  ôc  ne  cherchoient  Se_ 
aucun  détour  pour  combattre  la  foy  de  l'Eglife.  Mais  par  un  wr,  1. 1. 
miracle  de  la  conduittede  Dieu  leur  élevement  mclmc  fut 
leurruïnC}  &  comme  la  juftice  a  voit  autrefois  puny  l'orgueil 
de  ceux  qui  baftiflbient  la  tour  de  Babel,cn  rendant  leur  def. 
fein  inutile  par  la  confuûon  de  leurs  langues,  aufli  il  ruina  ces 
hérétiques  par  la  divifion  qu'il  forma  entr'eux.  Car  lespre, 
miers  difciples  d'Arius  qui  avoient  mieux  aimé  eftre  en- 
voyez avec  luy  en  exil,que  d'imiter  l'hypocrnie  d'Eufebe  de 
Nicomedie,  continuoient  toujours  à  dire  avec  impudence 
que  le  Fils  n'eftoit  pas  ne  deJon  Père ,  mais  créé  &  Ait  du 
neantj  &  Rufin  dit  qu'ils  fe  fepareréc  d'Arius  mefme ,  depuis  RUfi».  1.  x. 
que  le  delir  de  revenir  de  fon  exil  l'cuft  porté  à  difiimuler  fa 
foy  par  une  faufle  confeffion,  &  à  communiquer  avec  ceux 
qui  croyoict  que  le  Fils  eftoit  de  la  fubftance  du  Pcre.Nean- 
moins  nous  ne  voyons  pas  que  les  plus  emportez  des  Ariens 
ayentfait  difficulté  de  communiquer  avec  ceux  qui  eftoient 
un  peu  moins  impies  qu'eux ,  ny  mefme  avec  les  Catholi- 
ques. On  le  dit  feulement  d'Aëce& de fes ^dateurs  ,qui  $tcr*t.L%. 
ne  prirent  mefme  ce  prétexte  que  parce  que  les  autres  fct*jj 
Ariens  defquelsils  fe  feparoient,  les  avoient  chaiïcz  les  pre- 
miers. 

C'eft  donc  proprement  la  fe&ed'A iîce  qui  faifoit  le  parti 
des  purs  Ariens.  Leur  impieté  fut  emhraiTée  non  feulement 
parEunome,  le  plus  inngne  difciple  d'Acce,  mais  encore 
comme  on  le  verra  dans  la  fuitte,  par  Eudoxc ,  par  Georges 
d'Alexandrie ,  par  Acacc  de  Cefarée ,  &  plulieurs  autres  en 
orient,  &  par  la  plufpart  des  Ariens  d'occident,  quoy  qu'Eu- 
doxe  û  quelques  autres  feigniflent  quelquefois  de  confentir 


150  La  Vie  de  S.  Athanase, 

à  la  condamnation  d'Aëce.  On  leur  donne  aflez  indiffèrent 
ment  le  nom  de  purs  Ariens ,  d'Aëciens  ,  d'Eunomiens  >  &. 
d'Anoméens  ou  diflemblables  y  parce  qu'ils  tenoient  le  Fils 
diflemblable  à  Ion  Père  en  eflence  &  en  tout  le  refte.  On  les 
appella  encore  depuis  Troglites  &  TrogIodyces,parce  qu'ils 
VTtSi  tcn°icntî  di  t  Theodoret ,  leurs  aflemblecs  dans  des  raaifons 
f*ù.c.}.     fecrettes  &  à  l'écart. 

Ceux  que  Rufin  appelle  Ariens,  6c  qui  font  nommez  Se- 
Ut,9.*f.  niiariens  par  les  autres ,  reconnoiiloicnt  que  ldrils  eftoic 
fembbble  à  fon  Perc ,  mais  non  tant  par  nature ,  dit  R  ufin , 
mttaJ*»  *îucPar  grace>  &  autant  qu'une  créature  peut  eftrefembla- 
icilp-  ble  au  créateur.  S.  Sulpice  Severe  dit  que  pour  fe fortifier 
tum,  quod  du  Concile  de  Nicée  ils  en  avoient  corrompu  le  texte  en 
"itbft'nti*.  ajoutant  une  lettre  au  mot  grec  qui  exprime  la  confubftan- 
tih  tpsivm»  tialitc  du  Verbe ,  &.  qu'ils  vouloicnt  bien  que  l'cflence  du 
JJJjJ  Fils  fuft  fcmblable  à  celle  de  fon  Père,  mais  non  pas  que  ce 
ftâtixicri-  fuft  la  mefme.  Mais  s'ils  avoient  ainfi  altéré  le  texte  de  ce 
prum  cfTc  faint  Concile  dans  quelques  exemplaires,  ils  ne  pouvoient 
g*lf*£9*  p*5 1  avoir  tait  dans  tous.  Et  ce  n  eftoit  pas  là  deflus  qu  ils  fc 
vit.i.  1.  fondoient,  puifque  S.  Athanafe  dit  qu'ils  ne  rejettoicnt  le 
AthMn.it  Contile  de  Nicée  qu'à  caJfc  de  la  do&rine  delà  confub- 
X>».    91s.  ftantûlité  quiyavoiceftéeftablie. 

Georges  Evefque  de  Laodkée  &  Bafilc  d' Ancyre  eftoient 
les  chers  de  ce  parti  j  &  ils  s'exprimoient  quelquefois  d'une 
telle  manière,  que  S.  Hilaire  &  S.  Athanafe  mefme  dans 
leurs  traittez  des  Synodes  en  ont  parlé  comme  s'ils  avoient 
7^1      tenu  tout  àfaitlaroydel'Eglifc.  Néanmoins  S.  Epiphane 
foutient  que  ces  expreflïons  dont  ils  fe  fèrvoienc,  n'eltoient 
•  qu'une  pure  fourberie  &  un  piège  pour  tromper  les  (impies , 
&  qu'ils  ne  croyoient  nullemenr  que  le  Verbe  fuft  autre  cho- 
fe  qu'une  créature,  quoy  que  différente  des  autres.  A  quoy 
il  ajoûte  que  pour  ce  qui  concerne  le  S.  Efprit,  ils  difoient 
fans  déguifement  &  fans  crainte  que  c'eftoit  une  pure  créa- 
ture, &  qu'il  n'avoit  «rien  de  commun  avec  le  Perc  &  avec  le 
Fils ,  retombant  ainfi  dans  la  fe&e  desPneumatornaques, 
c'eft  à  dire  des  ennemis  du  S.  Efprit. 
Kufin.  I  r.     Maccdonc  eftoit  l'auteur  de  cette  troifiéme  feâe  :  &  félon 
1  f-       S.  Epiphane  elle  eftoit  compofée  de  deux  fortes  de  perfon- 
74?  r. .   nes  i  câr  eu*c  comprenoic  d'une  part  ceux  qui  venoienc  du 
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party  des  Ariens,  &  qui  ne  croyant  pas  que  le  Fils  fuft  une 
pure  créature,  mais  qu'il  eftoit  engendré  avant  le  temps 
quoyque  non  de  toute  éternité ,  blalphcmoient  clairement 
contre  la  divinité  du  S.  Efprit;  &  d'un  autre  codé  elle  eftoit 
compoféedeceuxquileleparant  de  l'Eçlife  catholique  où 
ils  avoient  vefcu  auparavant,  eftoicnt  tout  à  fait  orthodoxes 
pour  ce  qui  regardoit  la  divinité  du  Fils  de  Dieu,  &  n'e- 
itoient  hérétiques  que  fur  lefujetduS.Efprit.Siccla  eft  ain- 
ii ,  ces  derniers  fculs  dévoient  former  une  fe&e  à  part,  &  les 
premiers  eftoient  de  véritables  Semiariens. 

S.Athanafereconnoiftfur  le  rapport  de  S.  Serapion,qu'il  iis^Sina. 
y  en  avoit  qui  quittoient  les  Ariens  à  caufe  de  leurs  blafphe-  *' 17  *" 
mes  contre  le  Fils,  mais  qui  pour  cela  ne  combattoient  pas 
moins  la  pieté  en  foutenant  que  le  S.  Efprit  eftoit  créature, 
&  mefme  l'un  des  efprits  miniftres  de  Dieu,  qui  n'avoit  rien 
au  deflus  des  anges  que  le  rang  ^  &  il  parle  d'eux  comme  fup- 
pofânt  qu'ils  n'ont  point  d'erreur  contre  le  Fils.  On  voit 
aufli  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  leur  attribue  Je*  mefmcs  Greg.  N*r_. 
lèntimens.  # 

Rufin  fèmbleaufli  mettre  de  ce  nombre  Thcreliarque  Ma-  Rmf  /  r 
cedone,  puifque  félon  luy  il  difoit  les  mefmes  choies  du  Père  «•  */. 
&  du  Fils ,  6c  ne  diffèroit  des  Catholiques  que  fur  le  fujet  du 
S.  Efprit.  Theodoret  allure  que  Macedone  ne  vouloir  pas  h$. /.».*./. 
dire  en  effet  que  le  Fils  fuft  créature }  mais  il  prétend  qu'en-  **  heATtt'  7 
core  qu'il  le  cruft  fcmblable  au  Père  en  toutes  chofes,  il  ne  4 
vouloit  pas  néanmoins  qu'il  luy  fuft  confubftantiel,  rejettant 
abfolument  ce  terme ,  &  fubftituant  en  fa  place  celuy  de 
fcmblable  en  fubftance,  dont  il  fut  mefme  l'auteur  félon  cet 
hiftorien. 

S.  Hicrôme  appelle  Bafiled'Ancyre  &  Euftathe  de  Se-  flm^f 
bafte  les  chefs  du  party  de  Macedone  fous  Confiance.  Car{'rg'^""  '* 
ces  deux  Evcfquesaufïî  bien  queSophronede  Pompejople,  soctm.Lx. 
Eleufe  de  Cyzique,&  généralement  tous  ceux  qui  furent  de-       /  . 
pofez  en  l'année  360.  par  le  Concile  de  Conftantinople,  (.  u. 
fuivoient  les  fentimens  de  Macedone  j  mais  fur  tout  perlbn- 
ne  n'y  eftoit  plus  attaché  que  Maratlione  Evefquedc  Nico. 
medie,jufques- là  mefme  que  quelques-uns  l'en  font  auteur, 
parce  que  (on  crédit  &  fon  argent  turent  les  principaux  ap- 
puys  de  cette  fecte ,  à  qui  pour  ce  fujet  quelques-uns  don- 
noient  le  nom  de  Marathoniens. 
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Mais  quoyque  Macedone  euft  jetté  depuis  long-temps 
les  premières  femences  defes  erreurs,  néanmoins  il  n'en  for . 
ma  une  fèâe  feparée  que  depuis  fa  dépodrion.  Outre  qu'il  y 
fît  entrer  une  grande  partie  du  peuple  de  Con  ftan  tinoplc ,  il 
attira  auffi  dans  ce  parti  plufïeurs  monafteres,  &  des  perfon- 
ncs  irréprochables  dans  leur  vie,tant  de  cette  ville  impériale 
que  des  provinces  voifincs  5  ôc  cette  probité  de  mœurs  des 
Macédoniens eftoit  fi  univerfellement  reconnue,  que  fàint 
e*e  N**  Grégoire  de  Nazianze  leur  en  a  donné  de  grands  éloges. 
a.  orat.46.     H  fe  plaint  ailleurs  d :  ce  que  ces  hérétiques  fè  vantoient 
d'avoir  des  Evefqucs  qui  avoient  efté  ordonnez  par  Eleufe 
de  Cyzique  :  Et  quoy  qu'il  fcmble  dire  qu'ils  en  avoient  à 
Conftantinople  mefme,  néanmoins  cela  n'eft  pas  tout  a  fait 
formel  -9  ÔC  l'hiftoire  nous  apprend  qu'ils  n'eurent  là  ny 
f"*!*      Eve^ue  ny  eglife  jufqu'à  l'empire  d'Arcade.  Ils  eftoienc 
particulièrement  répandus  danslaThrace,  dans  la  Bithynier 
dans  l'Hellefpont  Se  dans  les  pais  d'alentour  ^  mais  beau- 
coup plut  dans  l'Hellefpont,  ôcla  ville  de  Cyzique  en  eftoit 
pleine.  Enfin  pourachever  de  remarquer  ce  que  l'antiquité 
nous  a  laine  de  cette  fc&c,  on  prétend  qu'Euftathe  &  quel- 
ques-uns de  leurs  partifans  ne  vouloient  donner  au  S.  Efprit 
ny  le  titre  de  Dieu  ny  la  qualité  de  créature  j  tant  il  y  avoit 
de  difficultez  dans  cette  fubdivifion  mefme. 

Nous  verrons  combien  de  troubles  ont  caufez  dans  toute 
l'Eglife  ces  divers  rejettons  de  l'Arianifmc,  8c  combien  de 
malheureux  fruits  à  porté  cette  racine  funefte ,  fans  parler 
de  plufieurs  autres  fe&es  différentes  qui  en  font  fbrties,  fé- 
lon le  témoignage  de  Theodoret,  &  que  nous nejugeons 
nullement  neceflaire  de  rapporter ,  puifque  leurs  noms  mef- 
mes  ne  font  maintenant  connus  de  perfonne.  La  feule  Eglife 
catholique  confervoit  fon  unité  parmy  tant  de  feûcs  qui 
s'en  eftoient  feparées  j  mais  elle  ne  la  confervoit  que  parla 
fouffranec  des  perfecutions.  La  deffenfe  delà  confubftantia- 
litc  du  Verbe  eftoit  le  lien  qui  unifloit  fes  Prélats ,  quoyque 
fèparez  de  lieux  par  tant  de  bannifïèmens ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  que  les  mefmes  fentimens ,  &  parloient  le  mefme  lan- 
gage dans  tous  les  endroits  du  monde. 
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D'ALEXANDRIE- 

LIVRE  HUITIE'ME. 

Contenant  ce  qui  s'eft  pafle  depuis  l'entrée  de 
Confiance  dans  Rome  jufcpjcs  à  la  fin  du 
Concile  de  Scleucie. 

Chapitre  Premier. 

Confiance  vient  à  Rome  en  triomphe.  Le  peuple  luy  demande 

le  retour  de  Libère. 


jî  U  o  Y  e  Confiance  fifl:  pluftolt  la  guerre 
aux  Evefqucs  &  à  l'Eglife  qu'aux  ennemis 
de  l'Empire,  il  cftoit  néanmoins  allez  vain 
pour  vouloir  recueillir  luy  feul  toute  la  gloi- 
re &  tout  l'avantage  des  victoires  que  l'on 


remportoit  fous  Ton  nom.  Julien  qu'il  avoit  envoyé  dans 
les  Gaules  avec  la  qualité  de  Cefar  pour  repoufler  les 
II.  Partie.  V 
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Allemans  ,  s'acquittoic  de  cette  importante  commiflion 
avec  quelque  forte  de  fuccés,  lorfque  cet  Empereur  vou- 
lut étaller  toute  la  magnificence  de  Ton  Eftat  clans  la  pom- 
pe d'un  triomphe  qui  n'avoit  pas  de  fondement,  parce 
qu'il  y  avoit  déjà  plufîeurs  années  que  Magnencc  eftoit 
vaincu,  &  Chodonomaire  Roy  des  Allemans  fe  trouvoic 
encore  en  eftat  de  fe  faire  craindre  par  toute  l'armée  Ro- 
maine. 

Ce  fut  le  z8.  d'avril  de  l'année  357.  que  Confiance  qui 
ii*t.f*fi.  eftoit  alors  Conful  pour  la  neuvième  fois   avec  Julien 
AmmM*r-P0UT  lafeconde  ,  fit  fon  entrée  dans  Rome  avec  une  affe- 
etlLLié.    dation  de  gravité,  ou  pluftoft  d'immobilité  dont  les  hi- 
ftoriens  fe  font  mocquez  avec  fujet.  Il  vit  avec  admiration 
cette  capitale  de  l'univers,  où  il  n'avoit  pas  encore  mis 
le  pied  -,  &confideranr  attentivement  tout  ce  qu'elle  avoir 
de  grand  &  de  rare  ,  il  avoua  que  tout  ce  qu'il  en  avoic 
ouï  dire  eftoit  beaucoup  au  deflbus  de  ce  qu'il  voyoit.  Il 
tcUirt.i.  n'y  demeura  que  30.  jours,  8c  en  fortit  le  19.  de  may. 

Félix  y  eftoit  alors  aflis  fur  le  fiegede  Libère  j  mais  Li- 
bère quoy  qu'abfent  &c  relégué  dans  la  Thrace,  vivoitôc 
dominoit  toujours  au  milieu  du  cœur  des  Romains,  qui 
avoienttantd'averfion  de  ecluy  qui  avoit  ufurpé  (a  place, 
que  le  peuple  ne  vouloit  pas  feulement  entrer  dans  l'e- 
glife ,  cfe  peur  de  fe  fouiller  par  fa  communion. 
Tout  le  monde  ayant  donc  une  extrême  affection  pour 
m  L    Libère ,  on  crut  que  l'arrivée  de  l'Empereur  eftoit  une 
t.  u>.      occafion  favorable  pour  luy  demander  fon  retour.  Les 
Tbfdortt.    jus  jjjuftrcs  dames  Romaines  ,  à*  qui  fon  abfence  eftoie 
*,r'14"  fenfiblc,  voulant  profiter  d'une  conjoncture  fi  favorable, 
s'addrcffbrent  à  leurs  maris  qui  tenoient  les  premiers  rangs 
dans  la  ville,  pour  les  engager  à  entreprendre  cette  affaire 
fi  importante  à  leur  falut  j  &  elles  leur  déclarèrent  mefmc 
que  Ci  elles  n'obtenoient  fon  retour  par  leur  moyen,  elles 
eftoient  refolucs  de  les  abandonner,  &  d'aller  chercher  en 
diligence  leur  Evefque.  Néanmoins  quoy  que  cette  confide- 
ration  deuft  avoir  aflez  de  force  fur  I'efprit  de  leurs  maris 
pour  leur  faire  entreprendre  les  chofes  les  plus  difficiles, 
ils  s'exeuferent  de  cette  negotiation ,  de  peur  d'irriter 
l'Empereur ,  qui  euft  pû  s'en  vanger  fur  eux ,  &  ne  leur 
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pardonner  peut-eftre  jamais  de  luy  avoir  fait  cette  deman- 
de j  mais  que  fi  elles  la  vouloient  faire  elles  mefmes ,  il  le 
trouveroit  plus  difpofé  a  leur  accorder  cette  liberté  j  ou 
que  fi  elles  n'obtenoient  de  luy  cette  çrace,  du  moins  il 
ne  leur  pourroit  arriver  aucun  mal  âe  la  luy  avoir  de- 
mandée. 

Ces  dames  dont  on  ne  fçauroit  trop  louer  lczele,fuivirent 
le  confeil  de  leurs  maris,  &  s'allèrent  prefcnterà  Confian- 
ce parées  avec  leur  magnificence  ordinaire afin  qu*il  re- 
connuft  d'abord  leur  qualité,  &  qu'il  fuit  d'autant  plus  por- 
té à  agréer  leur  liberté,  &  à  leur  accorder  leur  prière.  El- 
les le  conjurèrent  d'avoir  pitié  de  cette  grande  ville  qui 
eftoit  privée  de  Ton  pafteur,  &  expofée  par  fon  abfence 
aux  incurfions  des  loups.  Et  fur  ce  que  Confiance  leur  ré- 
pondit que  leur  ville  n'avoit  pas  beloin  d'un  autre  pafteur 
que  de  Félix  qui  en  avoit  la  conduitte,  &.  qui  eftoit  fort 
capable  d'en  prendre  le  foin,  elles  luy  reprefenterent  l'a- 
verfion  univerfelle  que  tout  le  monde  avoit  Je  luy ,  6c  l'ex- 
trémité où  tout  le  peuple  fe  trouvoit  de  ne  vouloir  pas 
entrer  dans  l'eglife  à  caufe  qu'il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à 
communiquer  avec  luy. 

Le  difeours  de  ces  femmes  fi  genereufes  ayant  touché 
l'Empereur,  il  ordonna  félon  Theodoret  que  Libère  feroit 
rappellé,  &  qu'il  gouverneroitl'Eglife  conjointement  avec 
Félix.  Il  en  fit  mefme  expédier  les  ordres  :  Mais  lorfqu'on 
les  euft  leus  dans  le  cirque  ,  le  peuple  pour  s'en  mocquer 
cria  à  haute  voix,  Qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  jufte-,  Que 
les  fpeclateurs  des  jeux  eftant  divifez  en  deux  partis ,  que 
l'on  diftinguoit  par  deux  fortes  de  couleurs  &  de  livrées, 
Libère  commanderoit  les  uns,  &  Felùt  les  autres.  Et  après 
s'eftre  ainfi  raillez  des  lettres  de  l'Empereur,  ils  s'écrièrent 
tous  d'une  voix,  Il  ri  y  a  qu'un  Dieu,  il  n'y  a  quunChrift , 
il  n'y  a  quun  Eve  fane. 

On  croit  quec'eft  cequ'Ammicn  Marcellina  voulu  mar-  Amm,Mlk9. 
querquandiladitde Confiance,  que fbuventlorfqu'ildon-  MX  1*, 
noitaux  Romains  ledivertiflementdes  fpeckaclcs ,  il  fe  plar- 
foit  à  entendre  la  raillerie  de  ce  peuple,  qui  n'eftant  nyfu- 
perbe  ny  glorieux,  ne  pouvoit  néanmoins  oublier  la  liberté 
&  la  franchife  qui  luy  eftoit  naturelle. 

Vu 
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Libère  revint  donc  à  Rome  enfui  rte  de  ces  acclamations 
fi  dignes  de  la  pieté  de  ce  peuple  :  6c  ilefloit  difficile  que 
l'Empereur  ne  fufl  pas  touché  de  cet  amour  que  tous  les  Ro- 
mains témoignoient  pour  leur  pafleur.  Sulpice  Severe  con- 
firme la  mefme  choie  en  difant  qu'il  fut  rappelle  à  caufe  des 
feditions  des  Romains.  Il  elt  certain  néanmoins  que  cela 
n'arriva  pas  fi-tofl ,  &  que  Confiance  ne  le  laifla  point  reve- 
nir qu'après  avoir  corrompu  fa  foy,  ôtabbatu  pour  un  temps 
fa  generofité  epifcopale.  Sozomenedit  mefine  qu'il  n'ac- 
corda dés-lors  fon  retour  à  la  prière  que  tout  le  peuple  luy 
en  fit,  qu'après  en  avoir  délibéré  avec. les  Evefques  quief- 
toient  autour  de  luy ,  &  à  condition  qu'il  entreront  dans  leurs 
fentimens.  Nous  allons  voir  dans  peu  de  temps  combien 
Libère  achcttera  chèrement  la  grâce  de  ce  retour  ^  ôcil  luy 
auroit  fans  doute  eflé  plus  avantageux  de  mourir  dans  fon 
exil,  que  de  préférer  à  la  réputation  &  à  fà  confcience  un  re- 
pos de  peu  de  durée  ,  ou  pluftofl  une  malheureufe  liberté 
qui  luy  eau  fa  de  nouveaux  troubles ,  &  l'engagea  plus  que  ja- 
mais dans  une  longue  fuitte  d'inquiétudes. 

Le  zele  que  Confiance  avoir  pour  l'Arianifme  fît  que  dans 
le  peu  de  temps  qu'il  fut  à  Romeil  ne  laifla  pas  de  s'appliquer 
tuàftrnon  aux  affaires  de  la  religion }  &  Lucifer  nous  apprend  que  cet 
}*rttnium  Empereur  y  leut  6c  donna  quelques  écrits  aux  Evefques  ca- 
ZnZZt?  tnonclues'  C'efloit  peut. élire  pour  préparer  ce  qu'on  avoir 
km?  deffein  de  faire  à  Sirmich  où  tout  le  venin  de  l'Arianifme 
commençai  paroiflre à  découvert. 


I 
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Chapitre  II. 
Formulaire  irn^e  de  Sirmich  attribue  à  Fotame. 


L  y  avoit  déjà  quelque  temps  que  l'on  avoit  veu  voler  des 
étincelles  de  ce  feu  dans  Antioche  ,  dans  Alexandrie, 
H*r.7j.M.  dans  la  Lydie9&  dans  l'A  fie,  par  les  difeours  empoifonnez 
qu'Aece  &c  Ces  fe&ateursemploy oient  pour  furprendre  les 
amesfîmples  j  &  il  y  avoit  néanmoins  encore  quelque  appa- 
rence qu'une  impieté  fiprodigieufè  pourrait s'étouffer,  tant 
par  l'horreur  que  fa  difformité  exciteroit  dans  les  efprits,que 
parle  foin  de  ceux  d'entre  les  Evefques  qui  n'efloient  point 
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tombez  dans  cet  abyfme.  Mais  ceux  qui  avoient  allumé  ce 
feu  s'efforcèrent  au  contraire  de  l'entretenir  &  de  l'étendre 
de  plus  en  plus  :  ce  qu'ils  rirent  particulièrement  en  Illyrie 
par  le  formulaire  de  foy  qu'ils  dreflerent  à  Sirmich ,  vray- 
femblablement  en  prefence  de  Confiance,  ôc  qui  eft  le  fé- 
cond de  ceux  qui  furent  faits  dans  la  mefme  ville.  11  fut  com- 
pofé  en  latin ,  6c  enfuitte  traduit  en  grec ,  ainfi  que  nous  ap- 
prenons de  S.  Athanafe  ôc  de  Socrate.  Nous  le  tirerons  de  ^JJ'Jot 
S.  Hilaire  qui  l'a  tranferit  dans  fa  langue  originale,  &qui  9oj. 
luy  donne  le  nom  de  blafpheme  8c  de  perfidie.  Il  contenoit  Socrar- u- 
ce  qui  fuit.  4    ^         ha.  'itfj-*. 

Sur  ce  qu'il  y  avoit  quelque  difpute  touchant  ÏSt foy,  on  a  « 
examiné  dans  Sirmich  avec  un  grand  foin  toutes  les  difficul-  « 
tez  qui  fe  rencontraient  fur  cette  matière,  &  la  difcufîion  « 
s'en  eft  faite  en  prefence  de  Valcns  ,  Urface  &  Germine  u 
nos  très- fàints  frères.  Il  eft  confiant  qu'il  y  aun  Dieu  Père  « 
tout-puifTant  félon  la  créance  univerlelle  de  tout  le  monde,  « 
,&un  Fils  unique  du  mefme  Pere,  fçavoir  noftre  Seigneur  &.  « 
noftre  Sauveur  J.  C.  qui  a  efté  engendré  de  luy  avant  tous  « 
les  fiecles.ll  eft  auffi  confiant  que  l'on  ne  peut  &  que  l'on  ne  « 
<loit  point  dire  qu'il  y  ait  deux  Dieux,  parce  que  c'eftjESUS-  « 
Christ  mefme  qui  a  dit ,  Piray  u  mon  Pere  qui  eft  voftrc  «itAn.i* 
Pere  s  &  *  mon  bieu  qui  eft  voflre  Dieu.  C'eft  pour  cela  «t,'l7' 
qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  de  tout  le  monde ,  ainfi  que  l'A-  « 
poftre  nous  a  enfeigné  quand  il  a  dit,  Croye^vous  que  ttRim,th 
Dieu  ne  foi t  le  Dieu  que  des  Juifs  f  Ne  teft-il  fas  au/si  des  «i-.w. 
gentils  l  Ouy  certes,  ill'eft  aufii  des  gentils.  Car  il  ny  a  qu'un  « 
feul  Dieu  qui  juftifie  far  la  foy  les  circoncis  ,  &  qui  par  la  et 
mefme  foy  juftifie  les  incirconcis.  On  eft  auffi  tombé  d'accord  « 
de  tout  le  refte  fans  aucune  conteftation.  Seulement  fur  ce  u 
que  quelques-uns  avoient  peine  au  fujet  du  mot  de  fubfiancey  « 
que  les  Grecs  appellent  ejfence\  c'eft  à  dire,  fur  le  terme  de  « 
confubjlanticl ,  icfurceluyde  [cmblable  en  effence ,  on  a  jugé  « 
à  propos  de  ne  plus  parler  à  l'avenir  de  l'un  ny  de  l'autre ,  ôc  « 
de  ne  s'en  plus  fervir,  tant  parce  que  ces  termes  ne  fe  trou-  « 
vent  pas  dans  l'Ecriture,  que  parce  que  ces  matières  font  au  ce 
dcfïus  de  la  feience  des  hommes,  eftantimpofTible  à  qui  que  « 
<c  foit  d'exprimer  la  manière  dont  le  Fils  a  efté  engendré,  « 
luy  de  qui  un  Prophète  a  écrit,  Qtu  racontera  fa  génération }  « 

V  ii j 
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»  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'il  n'y  a  que  le  Pere  qui  air  engen- 
»»  dré  fbn  Fils,  ny  que  le  Fils  qui  ait  efté  engendré  par  Ion 
»  Pere.  Il  n'y  a  nulle  difficulté  que  le  Pcre  eft  le  plus  grand  j 
»  &  perfbnne  ne  peut  douter  qu'il  ne  foir  plus  grand  que  (on 
»  Fils  en  honneur,  en  dignité,  en  gloire,  en  majefté,  &  en 
»  cela  mefmc  qu'il  eft  Pere ,  puifque  c'eft  le  Fils  mefme  qui 
j«M.io  n  nous  en  affure  quand  il  dit ,  Celuy  qui  ma  envoyé  cfl  plut 
*.  17.  »  grand  que  moy.  Et  perfonne  n'ignore  que  c'eft  une  vérité 
>»  catholique  que  le  Pere  &  le  Fils  (ont  deux  perfonnes  ,  que 
»  le  Pere  eft  plus  grand  que  luy ,  6c  que  le  Fils  luy  eft  fournis 
»  avec  toutes  les  chofes  que  le  Pere  luy  a  foumiies  j  Que  le 
»  Pere  n'a  point  de  commencement,  qu'il  eft  invifible  ,  im- 
^  mortel,  impaflible  ;  Que  le  Fils  eft  né  du  Pere,  Diçu  de 
»  Dieu,  lumière  de  lumière -,  &  que  comme  il  a  efté  dit  cv- 
»  deflus,  perfonne  ne  peut  connoiftre  la  génération  du  Fils 
»  quefon  propre  Pere  j  Que  le  Fils  de  Dieu  qui  eft  noftre  Sei- 
»  gneur  &  noftre  Dieu ,  ainfi  que  nous  lifons  dans  l'Ecritu- 
»  re ,  a  pris  une  chair  ou  un  corps ,  c'eft  à  dire  la  nature  hu- 
»  maine,  du  ventre  de  la  Vierge  Marie,  comme  l'Ange  l'a- 
»>  voit  prédit  j  &  que  comme  toutes  les  Ecritures  nous  enfèi- 
»  gnent,  &  particulièrement  l'Apoftre  qui  eft  lemaiftre  des 
»  nations ,  il  a  pris  du  ventre  de  la  Vierge  Marie  la  nature  hu- 
»  maine  par  laquelle  &  avec  laquelle  il  a  lbufFcrr.  Toute  noftre 
»  foy  Ce  réduit  à  cette  vérité  capitale  j  &  nous  devons  nous 
»>  affermir  dans  cette  doctrine  de  la  fainte  Trinité,  qui  eft  éta- 
»  bliepar  ces  paroles  de  l'Evangile,  j4Uc^  &  enfeigne^  toutes 
»  les  nattons  en  les  baptisant  au  nom  du  Pere ,  du  Fils  &  du  faint 
»  Efprit.  Le  nombre  de  la  Trinité  eft  un  nombre  entier  Se  par- 
»  fait.  Quant  au  Saint  Efprit ,  il  eft  parle  Fils ,  &  il  eft  venu  au 
»>  monde  après  y  avoir  efté  envoyé  fuivant  la  promefle  qui  en 
*»  avoir  efté  faite  ,  pour  inftruire  ,  enfeigner  6c  fanclifier  les 
»  Apoftres  &  tous  les  ridelles. 

On  peut  faire  plufieurs  obfèrvations  fur  ce  formulaire. 
i,  QuYl  établit  que  le  Pere  eft  feul  Dieu  de  toutes  chofes, 
pour  ofter  cette  qualité  à  JesusChrisTj  ce  qui  paroift: 
d'autant  plus  qu'il  ne  prouve  que  le  Pere  eft  uniquement 
Dieu  que  parce  qu'il  eft  le  Dieu  de  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t. 
a.  Il  y  a  de  la  malignité  dans  la  deffenfe  qui  y  eft  faire  de 
parler  de  la  confubftantialité  du  Verbe ,  &  de  fa  reflemblan- 
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ce  au  Pere  quanta  l'cfTcncc,  fous  prétexte  de  ce  qu'il  eft  im- 
pollible  de  connoiftre  cette  génération  j  ce  qui  eft  donner 
une  entière  liberté  de  croire  qu'il  n'eft  point  engendré  du 
Pere,  mais  feulement  tire  du  néant ,  ou  de  quelque  autre 
nature. 

3.  Ce  qu'il  dit  que  le  Pere  eft  fans  contredit  plus  grand 
que  le  Fils  en  honneur,  en  dignité,  en  gloire  6c  en  majefté, 
montre  que  le  Fils  par  confequent  ne  pofTede  point  toutes 
chofes  dans  le  degré  fouverain  dû]  a  la  divinité. 

4.  On  peut  aullî  remarquer  après  S.  Phebade  Evefque  ThaUL 
d'Agen  ,  que  cette  profeffion  de  foy  fait  le  Fils  fujetau  Pere.  «Hi» 

Elle  marque  encore,  comme  à  l'exclufiondu  Fils  ,que  Ar'*n' 
e  Pere  eft  fans  commencement ,  invifible,  immortel  6c  im- 
paffible. 

6.  Elle  dit  félon  le  texte  latin ,  qui  eft  le  véritable  original, 
que  le  Fils  a  foufFcrt  par  Ion  humanité  M  avec  fbn  humanité, 
hominan  fufcepijft  fer  quem  compajjus  eft }  ce  qui  femblc  avoir 
efté  mis  à  deflein  de  marquer  que  le  Fils  eftoitpafîibledans 
fa  nature  divine,  comme  le  mefme  S.  Phebade  l'a  remarqué: 
6c  on  peut  auffï  dire  que  les  auteurs  de  ce  fymbole  ont  efté 
en  cela  les  precurfeurs  des  Eutychiens^  puifquc  Potamede 
Lifbone  qui  avoit  beaucoup  de  part  à  cette  confeffion  de 
foy  ,  afluroit  dans  une  leterc  que  l'on  faifoit  courir  dans 
l'Orient  ÔC  dans  l'Occident,  que  la  chair  ôcl'efprit,  c'eft  à 
dire  la  divinité  de  J  e  s  u  s-C  hmst,  ayant  efté  comme 
meflez  enfemble  par  le  fang  de  Marie  ,  6c  réduits  par  ce 
meflange  en  un  feul  corps,  il  s'en  eftoit  fait  un  Dieupaf- 
fible. 

Voilà  ce  que  S.  Hilaire  appelle  l'herefieôc  le  blafphemc 
de  Sirmicr  ,  6c  quelquefois  l'opinion  6c  le  blafpheme  écrit 
par  Ofius6^  'arPotame.  Mais  il  n'y  a  nulle  apparence  au'O- 
fiusen  ait  efté  l'auteur ,  6c  ce  luy  eft  un  afTez  grand  malheur 
de  l'avoir  figné' par  force,  comme  nous  allons  cftre  obligez 
de  le  rapporter  avec  regret. 

Mais  Potame  pourroit  bien  y  avoir  eu  toute  la  part  que  Mtrceft 
S.  Hilaire  luy  attribue.  Il  eftoit Evefque  de  Lifbone,  6c  ubtH 
avoit  d'abord  defFendu  la  foy  catholique  :  mais  Confian- 
ce la  luy  fit  abandonner  par  des  interefts  temporels  h  8c  ce  ^. 
prélat  qui  connoifToit  la  vérité  ,  la  trahit  honteufement 
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pour  avoir  une  terre  du  domaine  qu'il  fouhaittoit  avec 
paillon.  Depuis  ce  cemps-là  il  fie  un  fi  malheureux  pro~ 
grés  dans  rÂrianifme  ,  qu'il  mérita  que  S.  Phebade  le 
joignift  avec  Urface  èc  Valens  ,  comme  ayant  fouvent 
auifi-bien  qu'eux  confefle  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  Dieu 
pour  oftercetitreà  J  esus-  Christ.  Et  de  plus  il  écrivit 
une  lectre  de  blafpnemes  que  l'on  fit  courir  de  tous  coftez , 
comme  nous  venons  de  dire. 

Ofîus  ayant  reconnu  &  découvert  fa  prévarication ,  en 
écrivit  à  toutes  les  E^lifes  d'Efpagne,  &  letraitta  comme 
il  le  meritoit ,  c'eft  2  dire  comme  un  impie  &  un  hereti-/ 
que.  Aufli  avons-nous  veu  que  ce  fut  par  la  pourfuitte  de 
ce  Potame  que  l'Empereur  le  fit  venir  à  Sirmicn.  S.  Hilaire 
reproche  encore  aumefme  Potame  d'avoir  voulu  Te  fignaler 
par  la  perfecution ,  ou  par  la  chute  de  Libère. 

Mais  la  juftice  de  Dieu  qui  veille  toujours  pour  le  chaf- 
timent  des  coupables,  n'attendit  pas  jufqu'en  l'autre  mon- 
de pour  le  punir.  Car  lorfqu'il  fe  haftoit  d'aller  prendre 
pofleffion  de  cette  terre  qui  avoit  cfté  la  matière  de  Ton 
crime  ,  &  le  prix  &  la  recompenfe  de  fa  perfidie  ,  Dieu 
frappa  fâ  langue  d'une  playe  dont  il  mourut  avant  que 
d'avoir  feulement  veu  cette  terre  :  ce  qui  ne  fut  pas  un  pe- 
tit fupplice  pour  un  homme  auffi  avare  qu'il  eftoit  ,  & 
qui  nes'eftoit  engagé  dans  une  fi  honteufe  proftitution  de 
fa  confeience  8c  de  ion  honneur  que  par  des  interefb  gref- 
fiers. 

Ce  formulaire  qu'il  avoit  drefle  fut  fait  en  prefence 
&  par  l'efprit  d'Urface  Evefque  de  Singidon  ,  de  Valens 
de  Murfe  y  de  Germine  de  Sirmich  r  Ce  de  quelques  autres  j 
ce  qui  a  donné  occafion  à  S.  Phebade  d'attribuer  le  nom 
de  fynode  à  cette  aflemblée  Arienne.  Il  n'y  avoit  félon* 
/  4 ■  h.    Sozomene  que  des  Evefques  de  l'Occident. 

Nous  avons  dit  que  Confiance  y  eftoit  prefent  vray- 
femblablement  j  8c  S.  Hilaire  nous  donne  lieu  de  le  juger 
quand  il  témoigne  que  Ton  avoit  trompé  cet  Empereur 
jufqu'à  Iuy  faire  drefler  cette  confeffion  de  foy  au  milieu  des 
guerres  dont  il  eftoit  embarrafTé  ,  &  à  le  contraindre  d'im- 
pofer  des  loix  à  l'Eghfe  touchant  la  foy  avant  que  d'avoir 
receu  le  baptefme. 

On 
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On  ne  fçait  fi  ce  fut  en  cette  année  oudanslafuivante  na, 
qu'Urface,  Valens  Se  Germine  firent  lire  à  Sirmich  une  let- 
tre que  les  Orientaux  avoient  écritte  fur  les  deux  mots  fi 
fameux ,  dont  l'un  exprimoit  la  confubftantialité  du  Verbe, 
&  l'autre  fà  reflemblanceavcc  fon  Pere  quant  àl'eflence, 
&  où  ils  eftoicnt,  dit  S.  Hilaire ,  au/fi  libres  en  certaines 
chofes  que  circonfpects  dans  les  autres.  Ils  y  convenoienc 
avec  les  orthodoxes  fur  le  fujet  de  la  reflemblance  eflen, 
tielle  du  Fils  j  mais  néanmoins  ils  rcjcttoient  tout  à  fait  le 
terme  de  confubftantiel,  i.  parce  qu'il  marquoit  une  fub- 
ftance  fuperieure  commune  au  Pereflc  au  Fils.  2.  Parce  que 
le  Concile  tenu  à  Antioche  vers  l'année  170.  l'avoit  rejet- 
té  comme  favorifant  l'hcrefie  de  Paul  Evefquede  Samofà- 
tes,  &  la  conrufion  des  Perfonnes  divines.  3.  Parce  qu'il 
n'eftoit  pas  de  l'Ecriture.  Qupy  qu'il  foit  de  cette  lettre 
des  Orientaux,  &  en  quelque  année  qu'elle  ait  efté  leuc, 
il  eft  certain  que  Sirmich  eîtoit  alors  l'une  des  principales 
forterefles  de  rArianifme  ,  comme  ce  fut  auflî  le  champ 
de  bataille  où  l'on  vid  tomber  les  forts  &  les  braves  d'ifc 
racl. 


Chapitre  III. 


Chute  iOfius. 

JUsc^ues  icy  nous  n'avons  parlé  d'Ofius  qu'avec  des 
éloges  extraordinaires  $  mais  il  faut  uièr  d'un  autre  lan- 
gage à  l'avenir  ,  &c  changer  en  compaffion  les  fentimens 
de  refpeâ  &  de  vénération  que  nous  avons  eus  pour  ce 
faint  vieillard  d'une  pieté  coniommée ,  qui  ayant  toujours 
cfté  l'admiration  del'Eglife  ,  va  devenir  en  un  inftant  le 
plus  grand  fcandale  de  (on  fiecle.  11  faut  que  le  lecteur  fe 
prépare  à  lire  avec  larmes  Se  avec  douleur  ce  que  nous 
ne  pouvons  écrire  qu'avec  tremblement  $  &  ceux  qui  ne 
feront  point  touchez  d'un  événement  fi  déplorable ,  auront 
fujet  de  fe  reprocher  à  eux-mefmes  une  infenfibilité  pro- 
digieufe. 

Nous  avons  confideré  cet  homme  illuflre  comme  le 
plus  célèbre  de  tous  les  Confeflcurs  de  la  foy  entre  tous 
r         II.  Part.  X 
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les  faints  Evcfques  que  Dieu  fembloic  n'avoir  faitfurvivrc  i 
la  pcrfecurion  des  Empereurs  payens  ,  que  pour  les  cou- 
ronner de  nouveau  par  leurs  victoires  fur  l'hereûe.  Nous 
avoqs  veu  que  S.  Athanafe  ne  le  cite  prefque  jamais  que 

Mdyuar.  pour  luy  donner  le  nom  de  Grand.  Il  dit  de  luy  qu'il  eftoit 
véritablement  Grint  j  QjJ'il  n'y  .'a  Pas  de  Concile  dont  il  n'aie 
efté  le  chef,  8c  dans  lequel  il  n'ait  perfuade  tout  le  mon- 
eje  en  foutenant  avec  force  la  pureté  de  fes  fentimensj 
Qujil  n'y  a  point  d'Eglife  qui  ne  confcrve  d'excellens  mo- 
numens  de  fa  conduitte  epifcopalej  Que  tous"  ceux  quife 
font  addreflez  à  luy  dans  leur  affliction  ,en  font  toujours 
fortis  tout  pleins  de  confolation  6c  de  joye  j  8c  que  tous 
les  indigensqui  luy  ont  demandé  du  fecours  dans  leurs  be- 
foins,  ont  obtenu  ce  qu'ils  defiroient  de  luy.  Le  mefme  Saine 
ayant  dit  en  un  endroit  qu'il  y  avoit  plus  de  400.  Evcfques 
joints  avec  luy  de  plus  de  31.  provinces  de  l'Europe,  de  l'A- 
iie,  8c  de  l'Afrique,  ajoute  particulièrement  le  grand  Con- 
fefleur  Ofius,  comme  fi  l'avoir  pour  protecteur  de  là  caufe 
eftoit  un  avantage  plus  confiderableque  l'union  de  plus  de 
400.  Evefques.  Nous  avons  veu  mefme  que  les  Ariens  luy 
ont  donné  le  titre  de  chef  8cde  conducteur  des  Conciles. 
Enfin  toute  la  vertu  6c  toute  la  gloire  qui  peut  rendre  illuftre 
un  E  vefque  confommé  dans  les  travaux  6c  dans  les  fouffran- 
ces,  eftoit  renfermée  en  la  perfonne  d'Ofius. 

Mais  comme  le  démon  qui  eftl'cnnemy  commun  de  tous 
les  Chre (liens,  redouble  (à  haine  8c  fa  fureur  contre  ceux 
•  quj  font  riches  en  vertus  8c  en  mérites ,  parce  qu'ils  font  plus 
cxpofèz  à  fon  envie  ,  6c  que  leur  élévation  fert  à  rendre 
leur  chute  plus  pelante  quand  ils  font  allez  malheureux 
pour  déchoir  de  cet  eftat  de  perfection  j  ainfi  les  hérétiques, 
oui  font  les  inftrumens  de  ce  prince  des  ténèbres,  ne  témoi- 
gnent jamais  une  paflïon  plus  enragée  que  contre  ceux  qui 
ont  vieilli  dans  ladeffencedelafoy. 

tptijffug*     C'cft  ce  que  Conftance  fit  voir  en  entreprenant  de  rcn. 

jua.p.yoi.  verfer  cepréfidentfi  fameux  du  Concile  de  Nicce.  Noftre 

Aifohtar.  <jamt  qUj  avojt  dic  des  Ariens  en  gênerai  que  leur  but  eftoit 

d'exterminer  la  vérité  s'il  fepouvoit,  comme  Achab,  met 
encore  la  malignité  de  Confiance  au  deflus  de  la  malice  de 
ce  Roy  Juif.  Car  il  dit  qu* Achab  fut  touché  de  componc- 
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tion  a  prés  avoir  fait  mourir  Naboth  ,  fie  que  la  veuë  d'Elie 
Juy  donna  de  l'épouvante  ,  au  lieu  que  cet  Empereur  n'eut 
aucun  rcfped  pour  unauflî  grand  homme  qu'eftoit  Ofius. 
lll'avoit  tente  inutilement  jufqu'alors,  fie  avoit trouvé  en 
fa  perfonne  un  rocher  inébranlable  au  milieu  des  plus  vio- 
lentes tempeftes,  Mais  l'opiniaftretc  des  perfecuteurs  fè  trou- 
ve quelquefois  plus  forte  que  la  confiance  des  gens  de  bien , 
particulièrement  quand  la  force  de  la  tentation  fe  trouve 
jointe  avec  la  foiblefTe  fie  la  caducité  de  1  âge.  Voicy  comme 
la  choie  fe  pafTa. 

Il  y  avoit  un  an  qu'Ofius  efloit  â*  Sirmich comme  dans  »W.*4th 
une  efpece  d'exil.  Mais  comme  fi  cette  peine  n'euft  pas  en-  s,v' 
eore  elle  alTez  grande  pour  un  homme  âgé  de  cent  ans  &  Ath.npu*. 
plus  félon  S.Hilaire  ,  Confiance  l'accabla  encore  d'afflic- 
tions,  d'injures  &  de  menaces ,  s'imaeinant  quece'feroit  t.t*."*" 
un  grand  témoignage  de  la  vérité  de  fà  foy,s'il  la  faifoit  cm-  s**«»X4. 
brafTer  à  cet  E  vefque  fi  illuftre ,  de  gré  ou  de  force.  '*"' 

Après  avoir  perfecuté  à  caufe  de  luy  tous  Ces  parens,  Ah.dtfng. 
on  en  vint  mefme  à  une  violence  ouverte  contre  fà  per-  p.7o+*p  ». 
fonne,  en  luy  faifant  endurer  une  infinité  de  coups,  de  gcfl  ff'r°7'*d 
nés ,  ôc  de  contorfions  tres-douloureules  :  de  forte  que  la  4K 
foibleflè  de  fbn  corps  céda  enfin  à  cette  perfecution  ,  fie 
il  confèntit  de  communiquer  avec  Urface  fie  Valens.  S.  Atha- 
nafe  fembie  dire  quelquefois  qu'il  figna  aufiî  fà  condam- 
nation j  mais  il  le  nie  formellement  dans  fà  lettre  aux  foli- 
taires.  Il  ne  dit  point  qu'il  ait  rien  fouferit  contre  la  foy^ 
mais  comme  S.  Hilaire  luy  attribue  la  féconde  confeflion 
de  Sirmich,  il  fembie  qu'il  ne  foit  point  permis  de  douter 
qu'au  moins  il  ne  l'ait  fignée.  On  peut  auflî  tirer  la  mefme 
cho  fèdu  témoignage  de  S.Phcbade  E  vefque  d'Agen^  fie  So- 
crate  ccSozomene  le  difent  encore  plus  clairement.il  fembie 
que  ce  que  ce  dernier  auteur  après  les  Semiariens  appelle  ^"iffi. 
la  lettre  d'Ofius  ,  ne  foit  autre  chofe  que  cette  confeflion  for.7j.fi4. 
mefme  fignée  par  Ofius.  Mais  comme  les  Semiari«ns  difent 
que  cette  lettre  portoic  que  le  Fils  cftoit  différent  en  fubf- 
tance  d'avec  fbn  Pere  ,  ce  qui  ne  fe  trouve  point  en  termes 
formels  dans  la  confeflion  de  Sirmich  ,  onpourroit  croire 
que  l'on  auroic  encore  fait  figner  à  cet  ancien  E  vefque- 
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Hi!*r.  mj  quelque  autre  écrit.  Et'cneffetS.  Hilaire  parle  de  quelque 
c»nfi*nt.  addition  qui  avoit  efté  faite  par  Urface  &.  par  Valens  à  cet- 
te confeflïon  de  foy.  Et  il  eft  certain  que  les  Anomœens 
ont  fait  quelque  écrit  où  ilspublioient  leurs  blafphcmcs  Ct 
à  découvert,  qu'il  eftimpoflible  de  lire  (ans  horreur  quel- 
ques endroits  qui  nous  en  font  reftez  dans  les  œuvres  de 
ZfiphMn.     S.  Epiphane. 

k*7M.u.     Enfin  on  ne  voit  pas  que  perfonne  révoque  maintenant 
en  doute  qu'Ofius  n'ait  figné  la  confeflïon  de  Sirmich  } 
quoy  qu'après  tout  ,  le*  Ariens  avoient  aflez  de  malice 
pour  avoir  fait  courir  ce  bruit  fans  qu'il  fuft  véritable  j 
sc^m  i  4  comme  ils  répandirent  par  tout  peu  de  temps  après  que  Li- 
f«H«       bere  avoit  fouferit  le  dogme  des  Anomœens.  Et  S.  Sulpi- 
9  ce  Severene  parle  de  cette  chute  d*Ofius  que  comme  d'un 
bruit  commun ,  &  qui  luy  paroiflbit  incroyable  j  fi  ce  n'eft 
peut-eftre,  dit- il,  que  fon  grand  âge  ne  luycuft  afFoibli  le 
jugement. 

On  peut  juger  quel  fut  l'étonnement  de  tout  le  mon- 
de à  la  nouvelle  de  cét  accident  }  eftant  impoflible  que 
cette  ferme  colonne  de  la  venté  fuft  renverfée  fans  que  le 
bruit  de  fa  ruine  retentift  jufques  aux  extremitez  de  la 
terre.  Les  Ariens  en  firent  des  trophées  jufqu'à  Antio- 
che.   C'eftoit  le  plus  fort  argument  qu'ils  eulient  à  allé- 
guer en  France  contre  toutes  les  raifons  des  catholiques. 
Mais  nos  faints  Evefques  qui  ne  mettoient  pas  leur  con- 
fiance en  un  homme  quelque  grand  qu'il  fuft ,  ne  s'ébran- 
loient  pas  par  ces  coups  inopinez  ,  &  trouvoient  bien  le 
moyen  de  les  repoufler.  Voicy  de  quelle  manière  S.  Phe- 
baae  fe  deffendoit  de  leurs  infultes  dans  le  temps  mefme 
»>  de  ce  fcandale.  Je  n'ignore  pas  ,  difoit-il ,  au'aprés  avoir 
>»  examiné  toutes  ces  chofes,  Ôcles avoir  expofees à  la lumie- 
»»  re  de  l'intelligence  publique  ,  on  nelaiflera  pas  encore  de 
»  nous  oppofer  lcnomd'Ofius,  qui  eft  le  plus  ancien  de  tous 
»>  les  E  vefques,&dont  la  foy  a  efté  reconnue  de  tout  le  monde, 
»  &  que  ceux  qui  veulent  fedeffendre  du  jufte  reproche  qu'on 
»  leur  fait  de  contredire  la  vérité  avec  une  témérité  vifible,ne 
»  manqueront  pas  d'employer  pour  eux  cette  machine.  Mais 
»  je  répons  en  peu  de  mots  à  ceux  qui  s'en  fervent  contre  nous. 
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On  ne  peut  pas  preferire  par  l'autorité  d'un  homme  qui  cil  « 
convaincu  ou  d'eftre  maintenant  dans  l'erreur  ou  d'y  avoir  « 
toujours  efté.  Car  tout  le  monde  fçait  quels  ont  efté  fes  fen-  « 
timens  jufqu'à  cet  âge  fi  avancé ,  &  avec  quelle  con  (tance  il  « 
a  receu  la  doctrine  catholique,  &  condamné  les  Ariens  à  Sar-  ce 
dique  &  dans  le  Concile  de  Nicéc.  Que  s'il  a  maintenant  « 
d'autres  fentimens ,  &  qu'il  s'avife  de  dëffcndre  ce  qu'il  a  « 
toujours  condamné,  &  de  condamner  ce  qu'il  a  toujours  et 
deffendu ,  je  le  redis  encore  un  coup ,  fon  autorité  n'eft  pas  « 
capable  de  preferire  contre  moy.  Car  fi  fa  créance  a  efté  « 
mauvaife  pendant  90.  ans ,  je  ne  croiray  pas  qu'elle  foit  bon-  « 
ne  au  bout  de  90.  ans.  Ou  s'il  faut  croire  qu'il  eft  maintenant  u 
dans  la  véritable  foy ,  quel  jugement  doit-on  porter  de  ceux  « 
qui  font  fortis  de  ce  monde  après  avoir  efté  baptizez  dans  la  « 
foy  dont  il faifoit  profeflion en  ce  temps-là?  &  qu'auroit-on  « 
dit  de  luy-mefme  s'il  fuft  mort  avant  ce  Concile  ?  Ainfi  le  c< 
préjugé  avantageux  que  l'on  peut  avoir  touchant  l'autorité  « 
de  cet  Evefque,  n'eft  de  nulle  force  &  de  nulle  confideration,  u 
parce  qu'il  s'élève  contre  luy-  mefme  pour  le  ruiner  &  pour  « 
fe  détruire.  Et  certes  nous  liions  dans  l'Ecriture,  Que /a  jufti-  n 
ce  d'un  homme  ne  le  fauvera  point  en  quelque  jour  qu'il puijje  c< 
tomber  âuns  l'erreur.  « 

S.  Hilaire  que  fon  zele  animoit  en  ces  rencontres,  &  qui 
eftant  au  milieu  des  Ariens  ne  îijavoitpas  fi  exactement  ce 
qui  fe  paflbit  dans  l'Occident,  en  parle  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Car  non  feulement  il  donne  à  ce  formulaire  de  Sir-  bnedi 
mich  le  nom  de  blafpheme  écrit  par  Ofius  &  par  Potame ,  &  jJ4JM. 
l'appelle  ailleurs  la  folie  &c  le  délire  d'Ofius,  mais  il  dit  de 
plus  que  Dieu  l'avoit  laiifé  vivre  jufqu'à  ce  temps-là,  afin  D,çy1»i. 
que  les  hommes  mefmes  feeuflent  quel  il  avoit  efté  dés  de- 
vant fa  chute.  Ce  qui  peut  avoir  quelque  rapport  avec  ce 
que  les  Donatiftes  aceufoient  Ofius  de  quelque  crime  dont  Aug.l.j. 
ilsdifoient  qu'il  avoit  efté  condamné  par  les  Evefquesd'Ef-  *dv  F*"» 
pagne ,  &  abfous  par  ceux  de  France.  Mais  l'hiftoire  de  l'E-  ' 4* 
gliîe  l'exemte  de  tout  foupçonj  &  les  Ariens  dans  leur  faux  un.  fr*t. 
Concile  de  Sardique,  où  ils  publioient  les  plus  horribles  ca- 
lomnics  contre  les  E  vdqi#>  les  plus  innocens,  n'eurent  rien 
à  luy  reprocher  que  d'avoir  efté  lié  d'amitié  en  Orient  avec 
quelques  perfonnes  qu'ils  prétendoient  avoir  efté  des  mc- 
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Ai  f»iit*r.  chans.  Et  S.  Athanafedit  que  tout  le  monde  rcconnoifToir 

'*  *41,      que  fa  vie  eftoit  tout  à  fait  irréprochable. 

S.  Hilaire  attribue  la  chute  de  ce  grand  prélatàun  trop 
grand  amour  de  fon  fepulcre ,  c'eft  à  dire  apparemment ,  au? 
defïr  qu'il  avoit  de  mourirenfon  païs,  &  non  pas  en  exil  j  de 
>  mefme  que  les  preftres  Marcellin  fie  Fauftiri  dilènt  qu'il  céda 
aux  menaces  de  Confiance ,  parce  qu'eftant  vieil  fie  riche  il 
craignoit  d'eftre  banni  ou  dépouille  de  fes  biens. 

Mais  jamais  il  n'a  paru  dans  toute  la  vie  de  noftrc  Saint  ui* 
plus  rare  exemple  de  modération  que  fur  le  fujet  de  cette 
chute.  Car  quoy  que  tous  les  Saints  de  ce  fîccie ,  &  tous  les 
auteurs  catholiques  en  ayent  reprefenté  le  fcandale  avec  des- 
couleurs fort  noires  6c  fort  affreufes,  néanmoins  S.  Athanafe 
a  fait  des  efforts  de  charité  tout  à  fait  extraordinaires  pour 
l'excuferj  fie  il  a  rejette  fa  faute  fur  la  violence  de  ceux  qur- 
avoient  extorqué  de  luy  cette  fignature,  &  qui  avoient  af- 
fecté de  faire  voir  qu'ils  n'efloient  pas  chreftiens. 

Au (Ti  faut- il  avouer  que  l'Eglife  a  toujours  fait  une  grande 
différence  entre  ceux  qui  avoient  abandonné  la  deffenfe  de  la 
foy  au  milieu  des  tourmens  &  des  fupplices,  fie  ceux  qui 
avoient  renoncé  à  la  véritable  religion  par  la  feule  crainte  des 
tourmens  fans  en  avoir  éprouvé  Ta  moindre  rigueur.  Elle  a 
traitté  les  premiers  avec  indulgence ,  ôc  n'a  regardé  les  fé- 
conds que  comme  de  lafehes  deferteurs.  C'eft  ainfi  que  S. 
Cyprien  eftant  autrefois  confulré  par  des  Evefques  d'Afri- 
que fur  le  doute  qu'ils  avoient  s'il  falloit  recevoir  à  la  com- 
munion quelques  chreftiens ,  qui  ayant  confefTé  d'abord  le 
nom  de  Dieu  dans  la  perfecution ,  foutenu  la  violence  des 
juges ,  fie  furmonre  toute  la  fureur  d'un  peuple  T  avoient  fuc- 
combé  enfuitte  a  la  force  des  tourmens  depuis  que  le  Pro- 
conful ,  devanc  lequel  on-les  avoir  conduits,  avoit  exercer 
leur  confiance  par  des  fupplices  plus  cruels  fie  de  plus  longue 
durée  j  ce  faint  Pere  fe  porte  de  luy- mefme  à  relafcher  en 
leur  faveur  quelque  chofe  de  la  feverité  de  la  difciplinc,  quoy 
qu'il  en  remette  la  parfaite  décifion  à  une  afTemblée  d'Evel- 
ques  j  6c  il  exprime  fon  fentimentpar  des  paroles  fort  rc- 

c,friAn.  m  marquablés.  Pour  mov,  dit-il,  Ai  de  vous  en  dire  mon 

r$rt  «  *t"  av's  '  je  croy  ^UC  ^  "^^corde  ^e  Dicu  °c  manquera  pas  à 
.  •  .  n  ces  perfonnes  ,  qui  conftamment  ont  tenu  ferme  dans  le 
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combat ,  ont  confefleibn  faint  nom,  ont  furmonté  par  la  « 
/confiance  8c  la  fermeté  de  leur  foy  inébranlable  la  violence  « 
des  magiftrats ,  6c  les  infultes  de  tout  un  peuple  en  furie  j  qui  « 
ont  relifté  long  temps  aux  tourmens  dont  ils  ont  efté  déchi-  « 
rez ,  &  que  Ton  a  redoublez  pour  les  abbattre  parmi  les  me-  « 
naces  d'un  Proconfiil ,  &  le  frcmuTement  d'une  populace  « 
<\uï  les  cnvironnoit  de  toutes  parts.  De  forte  que  ce  qui  pa-  « 
roift  avoir  efté  vaincu  en  leur  perfonne  par  la  dernière  roi-  « 
bleffe  de  leur  corps,peut  trouver  fa  juftification  8c  fa  deffenfe  <* 
dans  la  gloire  de  leurs  mérites  précedens ,  8c  qu'il  doit  fuffire  « 
à  ces  perfonnes  d'avoir  perdu  l'éclat  de  leur  gloire  3  fans  que  c« 
vous  foyez  obligez  de  les  exclure  du  pardon ,  8c  de  les  priver  « 
de  la  compaflîon  paternelle  8c  de  la  communion  des  autres  « 
iîdeles.  Et  nous  croyons  qu'ayant  parte  trois  ans  entiers  « 
dans  une  continuelle  douleur ,  8c  dans  l'extrême  affliction  de  « 
la  pénitence ,  ainfi  que  vous  le  témoignez,  cela  fuffit  pour  « 
leur  faire  obtenir  les  effets  de  la  mifericorde  de  Dieu.  Certes  « 
je  croy  que  l'on  peut  fans  témérité  &  fans  imprudence  don-  « 
nerla  paix  à  ces  perfonnes ,  que  Ton  fçait  avoir  efté  allez  ge-  « 
nereules  pour  ne  pas  manquer  au  combat  quand  on  le  leur  « 
a  prélenté,  &  l'eftre  encore  pour  reparer  leur  gloire  perduë,  « 
iî  l'occalion  d'en  venir  aux  mains  s'offre  une  féconde  foW  « 

Voilà  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  équitable  pour  diminuer 
en  quelque  forte  la  foibleflefic  la  prévarication  d'Ofius,  qui 
fuft  mort  plein  de  mérites  &  de  gloire ,  fi  Dieu  l'euft  appcllé 
à  luy  avant  que  d'avoir  atteint  la  centième  année  de  fa  vie. 
Mais  au  lieu  de  raifonner  en  cette  occafion  fi  importante 
comme  avoit  fait  autrefois  le  faint  vieillard  Eleazar,  lorf-  1 
qu'on  luy  perfuadoit  de  faire  croire  aux  autres  qu'il  avoic  c'  *' 
mangé  des  viandes  deffenduës  par  la  loy  de  fon  peuple  $  cet 
Evelque  fuccomba  à  la  douleur,  &  trahit  là  confeience  par 
le  fentiment  d'un  fupplice  qui  ne  pouvoit  pas  durer  long 
temps  en  fa  perfonne.  Il  euft  efté  heureux  s'il  euftconfulté 
l'exemple  de  ce  généreux  Juif,  8c  il  euft  trouvé  une  leçon 
merveilleufe  dans  fes  paroles ,  s'il  les  euft  empruntées  pour 
dire ,  Ce  feroit  une  chofe  indigne  de  l'âge  où  je  fuis ,  d'ufer  u 
de  déguifement  pour  conferver  le  peu  qui  me  refte  de  cette  « 
vie  corruptible ,  8c  de  tromper  quantité  de  jeunes  gens ,  qui  u 
croyautqu'Eleazarfcroit  paileàla  vie  des  étrangers  8c  des  c< 
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m  payens  à  l'âge  de  90.  ans ,  feroient  portez  à  Faire  Jamefme 
»  chofe.  Il  n'eft  pas  jufte  que  je  fouille  ma  vieilleflc  par  cette 
»  tache ,  &  que  je  me  rende  un  objet  d'exécration.  Car  quand 
»>  mcfine  je  me  pourrois  garantir  préicntement  des  fuppliccs 
»  dont  les  hommes  me  menacent ,  la  main  du  Tout-puiflànt 
»  me  feroit  inévitable ,  6c  je  ne  m'en  pourrois  deffendreny  vif 
»  ny  mort.  C'eft  pourquoy  je  paroiftray  digne  de  ma  vieulcflè 
»  fi  je  fouffrc  de  oon  cccur  une  mort  pleine  d'honneur  &  de 
»»  gloire  pour  des  loix  fi  importantes  &  îi  (aintes. 

Ofius  avoit  d'autant  plus  de  fujet  de  raifonner  en  cette 
manière ,  que  c'eftoit  une  chofe  de  bien  plus  grande  confê- 
quence  de  ioutenir  la  divinité  du  Verbe ,  que  de  ne  pas  man- 
ztchtr.  h.  ger  de  la  chair  de  pourceau.  Mais  la  force  luy  manqua  dans 
v-  *•  lebefoin,  &  la  chute  de  ce  haut  cèdre  donna  fujet  aux  fàpins 
de  faire  éclatter  leurs  cris  douloureux.  Plus  il  s'eftoit  rendu 
célèbre  dans  la  plulpart  des  Conciles  pendant  un  fiecle  tout 
entier ,  &  plus  fa  lafeheté  eftoit  infâme  &  fa  tranfgrefllon 
criminelle ,  de  ruiner  par  le  formulaire  de  Sirmich  la  foy 
de  Nicée  dont  il  avoit  luy  mefme  drefle  le  fymbole.  On  n'a- 
voir pas  encore  veu  dans  i'Eglifeaucun  exemple  d'une  chiite 
auflTpcfante  qu'eftoit  celle-là  :  &  quoyque  celle  de  Ter- 
tulffiieuft  cfté  fort  fcandaleufc,  néanmoins  elle  n'eftoit  pas 
comparable  à  celle  d'Ofius.  Quelque  illuftre  que  cet  Afri- 
cain fuft  dans  l'Occident ,  il  eftoit  peu  connu  dans  l'Orient  i 
il  ne  tenoit  point  un  rang  fi  confiderable  dans  l'Eglifè  : 
il  ne  s'eftoit  pas  fignalé  en  des  occafions  fi  importan- 
tes ,  fi  publiques  ,  fi  efTentielles.  Enfin  on  euft  dit  que  ce 
grand  Evefque  de  Cordouc  n'avoit  efté  élevé  jufques  au 
comble  de  la  gloire  ,  que  pour  tomber  de  plus  haut ,  8c 
pour  expofer  Ion  renverfement  à  la  veuc  de  toute  la  terre, 
ï.  iZ 10  Qtî  ce^uy  ^onc  4ui  c*0**  ffic  ferme  s  f  renne  garde  à  ne  pas  tom- 
jb.i.  ».  ber.  Que  celuy  qui  fe  glorife  3  ne  fe  glorifie  que  dans  le  Sciçveun 
***  &  que  cet  exemple  fi  terrible  enfeigne  à  tous  les  Chreftiens 
combien  la  perle verance  eft  gratuitte ,  &  combien  elle  eft 
neceflaire. 

s  Timtth.     Ofius  avoit  bien  combattu ,  il  avoit  prefque  achevé  fa  cour- 
4  «.  1.    fit  'l avoit  purà*  la  foy  3  &.  l'on  euft  dit  que  le  jufte  juge  eftoit 
fur  le  point  de  luy  mettre  la  couronne  fur  la  teftey  pour  le  re- 
cojnpenfer  dans  l'cternité  de  ce  qu'il  avoit  enduré  pour 
*»  luy 
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luy  durant  le  cours  de  tant  d'années ,  lorfqu'on  le  *it  dé- 
pouillé en  un  inftane  de  la  fplcndeur,  &  couvert  de  confu- 
îion.  Tant  il  eft  vray  que  toute  chair  n'eft  que  de  l ''herbe  4 
&  que  toute  fa  gloire  eft  femblable  à  une  fleur  de  la  campa-  v- 6-  7 
%ne.  Z*  herbe  s* eft  feichêe  3  &  la  fleur  eft  tombée.  Mais  ce  qui 
doit  confoler  toute  l'Eglife  en  feifant  trembler  tous  les 
juftes,  eft  ce  qui  fuit  dans  la  prédiction  d'Ifaie,  quand  il 
dit  ,  Que  la  parole  du  Seigneur  demeure  éternellement.  Car  la 
vérité  de  Dieu  fubfiftera  toujours ,  quoyque  ceux  qui  Pa- 
voient  dcffendue"  foicnt  aflez  lafchcs  pour  l'abandonner  à 
la  fin.  Et  après  avoir  efté  un  bouclier  qui  les  couvroit  des 
aflauts  de  leurs  ennemis ,  elle  devient  à  leur  égard  un  poids 
qui  tombe  fur  eux  pour  les  accabler. 


Chapitre  IV. 

De  la  mort  AOfiuu 

LA  fignature  de  la  confeflîon  de  foy  de  Sirmich  rétablit  fhiïejio 
le  déplorable  Ofius  dans  la  liberté  de  reprendre  le  che-  '* 4>  *  : 
min  d'Efpagne,  où  il  avoit  tant  d'impatience  de  porter  Ces  os^ 
&  ceux  qui  Pavoicnt  fait  tomber  1  y  renvoyèrent  pour  re- 
prendre le  gouvernement  de  fon  eglife  de  Cordouë.  Il  luy 
reftoit  Ci  peu  de  temps  à  vivre ,  qu'il  ne  faut  pas  mettre  un 
grand  intervalle  entre  (a  chute  &  fa  mort  -y  &  nous  n'en 
trouvons  rien  de  confiderable  ny  dans  les  écrits  des  faints 
Pères ,  ny  dans  l'hiftoiredel'Eglilc. 

Si  ce  que  Marcellin  &  Fauftin  rapportent  de  luy  eftoit 
attefté  par  des  auteurs  authentiques,  il  y  auroit  un  fujet 
tout  particulier  d'adorer  &  de  reconnoiftre  ledoirdcDicu 
dans  le  genre  de  (a  mort  dont  ils  ont  écrit  des  circonftances 
très -remarquables,  &  qu'ils  prétendent  eftre  arrivée  aufïï- 
toftaprés  fon  retour,  lorfquela  plufpart  du  mondeignoroit 
encore  fa  chute.  Mais  la  foy  de  ces  deux  Luciferiens  doit 
eftre  d'autant  plus  fufpe&e  touchant  ce  fait ,  qu'ils  n'ont  cftë 
fliivis  en  cela  que  par  quelques  écrivains  poftericurs  qui 
n'ont  point  d'autorité.  Néanmoins  l'exa&itude  de  l'hiftoire 
ne  permet  point  que  l'on  fiipprime  la  relation  qu'ils  en  ont 
faite. 

II.  Part.  Y 
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Ils  difent  donc  qu'Ofiuscftant  retourné  en  Efpagne après 
fa  prévarication,  avec  beaucoup  plus  d'autorité  qu'il  n'en 
avoit  jamais  eu,  &  avec  un  ordre  exprès  de  Confiance  de 
faire  bannir  tous  ceux  qui  ne  voudroient  pas  entrer  dans  fa 
communion,  Grégoire Evefquc  d'Elvirc,  dont  ces  preftres 
Lucirericns  parlent  avec  de  grands  éloges ,  refufa  abfolu- 
ment  de  communiquer  avec  luy.  Oiius  eftant  irrité  de  la 
refiltance  de  cet  Evcfque,  le  fit  appellera  Cordouc  devant  le 
gouverneur  de  la  province  nommé  Clcmentinj  &  ce  fut  là 
qu'ils  difputcrent  long  temps  l'un  contre  l'autre  en  préfènee 
de  plufieurs  perfonnes  qui  s'y  eftoient  ailemblées  ae  toutes 
parts  pour  voir  quelle  feroit  l'ifluc  de  cette  affaire.  Gré- 
goire avoit  un  grand  avantage  fur  Ofius,  parce  qu'il l'op- 
pofoit  luy-mefmc  à  luymefme,  &  faribit  voir  par  fa  con- 
duitte  &:  fa  fermeté  précédente  que  cette  chute  eftoit  une 
véritable  prévarication.  Olîus  qui  n'avoir  rien  de  folide  à  ré- 
pondre fur  ce  fujet ,  employa  l'ordre  du  Prince ,  en  vertu  du- 
quel il  demanda fon  exil  à  Clementin.  Mais  foit  que  ce  gou- 
verneur quoy  que  payen  cuit  du  rcfpect.  pour  l'epifeopat,  foit 
qu'il  fuftpcrfuadé  de  l'innocencc&delajuftice  de  Grégoire, 
il  dit  qu'il  n'ofoit  pas  bannir  un  Evefque,  ny  traitterainfi  un 
homme  qui  conlcrvcroit  cette  qualité  >  mais  qu'Ofîus  le  pou- 
voit  dépolcr ,  &.  qu'enfuitte  il  le  banniroit  auffi  toft ,  ne  le 
confiderant  plus  que  comme  un  homme  du  commun  quand 
il  auroit  prononcé  contre  luy  cette  fentence.  Grégoire  fe 
voyant  dans  une  extrémité  fi  prelfante  par  l'injuftice  d'O- 
lîus ,  qui  fc  mettoit  en  cftat  de  le  dépofer ,  eut  recours  à 
Jesus-Christ  ,  comme  au  grand  &  fouverain  juge  de  tous 
les  hommes  $  &  luy  addrefîànt  fa  prière  de  toutes  fes  forces  & 
de  toute  l'étendue  de  fon  cœur,  il  luy  demanda  de  ne  point 
permettre  que  l'un  de  fes  plus  petits  férviteurs  fuft  accablé 
par  l'injuftice  de  cette  fentence.  Il  le  conjura  de  prendre  luy- 
mefme connoifianec  de  ce  différent,  &  d'en  prononcer  fon 
jugement  par  une  vengeance  promte,  qu'il  luy  demadoit  non 
par  la  crainte  de  rcxil,cftant  difpofc  à  recevoir  avec  joye  tou- 
tes fortes  defuppliccspourladcfenfe  de  fà vérité,  mais  afin 
que  la  veuc  d'un  chaftiment  fî  promtôc  fi  exemplaire  em- 
pefchaft  plufieurs  perfonnes  de  tomber  dans  l'erreur  de  cette 
prévarication.  La  prière  de  Grégoire,  difent  ces  preftres, 
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fut  exaucée  à  l'inftant  :  Ofius  voulant  prononcer  contre  luy 
la  fentence  de  fa  dépôfition,  fa  tefteôc  fa  bouche  fe  tour- 
nèrent- il  tomba  de  fbnfiege  à  terre,  &  fut  emporté  de  là" 
ou  mort  ou  muet.  Lejuge  mefme  craignant  d'éprouver  auf- 
fi  en  (à  perfonne  l'effet  de  la  juftice  de  Dieu,  fe  jetta  aux 
pieds  de  Grégoire ,  &  luy  demanda  pardon  $  protellant  qu'il 
ne  l'avoit  onvufé  que  par  ignorance ,  &  pour  exécuter  les 
ordres  de  l'Empereur  j  Ôttous  les  alfiftans  furent  extraordi- 
nairement  touchez  d'un  fi  étrange  fpeclacle. 

Voilà  ce  que  rapportent  ces  deux  preftrcs  touchant  la 
find'Ofius.  Et  certainement  il  cft  difficile  de  ne  pas  croire 
que  ce  qu'ils  difent  peut  avoir  quelque  fondement  véritable, 
puifque  nous  avons  encore  une  lettre  de  S.Eufcbe  de  Ver- 
ceilà  Grégoire  Evefque  d'Efpagne,  que  l'on  ne  peut  nulle- 
ment douter  eftre  celuyd'Elvire  3  dans  laquelle  il  fe  réjouit 
avec  luy  d'avoir  appris  par  Ces  lettres  qu'il  avoitrefiltéau 
tranfgrelîeur  Ofius  comme  un  Evefque  le  devoit  faire.  La 
faute  d'Ofius  fembloit  de  plus  mériter  ce  chaftiment ,  quel- 
que forcée  qu'elle  fuft,  &  une  fi  honreufe  &fifcandaleu- 
fe  prévarication  fembloit  exiger  de  la  juilice  de  Dieu  une 
punition  exemplaire. 

Mais  d'autre  part  quand  on  confidere  qu'aucun  autre  hif- 
torien  ne  parle  d'un  événement  fi  remarquable  ,  &L  que 
ceux  qui  le  rapportent  font  des  Luciferiens  de  profeflion , 
c*eft  à  dire  des  fchi (manques  ,  qui  s'eltoicnt  feparez  de 
l'Eglife  pluftoft  que  de  communiquer  &  de  fe  réconcilier  ja- 
mais avec  les  E  vefques  qui  eftoient  tombez  par  infirmité,  & 
qu'ils  font  allez  infolens  pour  condamner  pour  ce  fujet  S.  A- 
thanafe  mefme  &  S.  Hilâirej  iiyaun  fondement  allez  légi- 
time de  rejetter  comme  fufpe&  ce  qu'ils  rapportent  touchant 
les  punition^arrivées  aux  Evefques  deferteursdela  caufe  de 
lafoy,  ou  fur  le  fujet  des  miracles  qu'ils  attribuent  aux  prin- 
cipaux deffenfeurs  de  leur  dureté  fchifmatique. 

A  ne  confiderer  cette  hiftoire  qu'en  elle-mefme ,  on  peut 
trouver  un  peu  étrange  qu'un  juge  payen  ,  tel  qu'efloit 
Clementin,  fift  difficulté  de  bannir  un  Evefque  fur  l'ordre 
exprés  de  l'Empereur,  en  un  temps  où  l'on  en  banniflbit  tant 
d'autres  (ans  nulles  formalitez  j  &  on  n'aura  gueres  moins  de 
peine  à  croire  qu'Ofius  ait  prétendu  dépofer  un  Evefque  par 
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fon  autorité  fèule,&  fans  aucun  jugemctecclcfiaftîque.  Mais 
fi  on  veut  examiner  cette  hiftoire  par  le  témoignage  des  au- 
teurs qui  font  tout  autrement  croyables  que  Marcellin  Se 
Fauftin,  on  peutdirequecen'cftoitpasun  petit  avantage  à 
S.Athanafêdefaire  voira  toute  PEglifequ'Ofius  après  avoir 
abandonne  la  deffenfe  delà  confubftantiahté  du  Verbe ,  en 
avoit  cfté  aufli-toft  puni  de  Dieu  d'une  manière  fi  terrible. 
Cependant  ,  au  lieu  de  faireferviràfàcaufeunchaftiment 
fi  exemplaire,  il  parle  toujours  d'Ofius  avec  honneur  j  & 
mefme  pour  ce  qui  concerne  là  mort,  il  nous  apprend  qu'il 
ne  négligea  point  la  faute  qu'il  avoit  faite,  mais  qu'eftant 
preft  de  mourir,  il  voulut  comme  par  une efpcccderefta- 
mentprotefter  de  la  violence  qu'il  avoit  foufferte  dans  l'e- 
xa&ion  de  fa  fiçnature,  qu'il  anathematiza  l'herefîe  de* 
Ariens  ,  de  qu'il  exhorta  tout  le  monde  à  la  rejetter. 
a.  Je  fu^  AulTî  il  afilire  en  plus  d'un  endroit  de  fes  écrits  qu'Ofius 
f-  7°+  ne  céda  que  pour  un  temps  j  ce  que  nous  ne  trouvons  point 
f.°io7.'  c|u*il  dife  ny  de  Libère,  ny  d'aucun  autre.  Et  c'eft  dans  les 
écrits  qu'il  a  publiez  après  la  mort  de  ce  fameux  Evcfque  de 
Cordoùe,  de  dans  les  endroits  mefmes  où  i  1  parle  de  fa  chute, 
qu'il  en  fait  les  plus  grands  éloges  ,  principalement  dans  le 
traitté  qu'il  fit  pour  deffendre  fa  retraitte.  Dans  fon  épitre 
aux  folitaires  il  luy  donne  le  titre  de  grand  &  de  pere  des 
Evefques  :  il  le  reprefente  comme  un  homme  irréprochable: 
il  l'appelle  un  véritable  enfant  d'Abraham  &  un  homme  auk 
fi  faint  d'effet  que  de  nom.  Enfin  c'eft  de  luy  que  nousap- 
prenons  en  quelle  confideration  il  eftoit  dans  l'efprit  des 
Ariens,  qui  crovoient  que  cet  Evcfque  eftoitcapablede  rui- 
ner tous  leurs  efforts  par  (à  feule  autorité  j  qu'il  eftoit  le  chef 
de  tous  les  Conciles  j  &  que  tant  qu'il  demeurcroit  paifible 
dans  fon  eglifè ,  on  ne  pourrait  pas  dire  qu'aucun  autre 
Evefquc  euft  efté  banny  de  la  fienne. 
EuftUi.J*  Eufébe  quoy  qu'Arien  a  aufiî  parlé  d'Ofius  d'une  manie- 
cV7^^^  re  tres-avantageufe  j  &  le  Concile  de  Sardique  luy  a  donné 
a.Aug.iz.  de  grandes  louanges.  Mais  furtout  on  peut  conter  S.  Au- 
guftin  parmy  les  deffenftars  de  fa  mémoire.  Car  outre  qu'il 
t.&i.  lcjuftifie  de  plufieurs  crimes  que  les  Donatiftesluyavoient 
impofez  après  fa  mort  en  haine  de  ce  que  cet  Evcfque  n'a- 
voit  pas  moins  combattu  leur  fe&e  qu'il  s'eftoit  oppofe  à 
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celle  de  PArianifme,  il  reconnoift  en  termes  exprés  qu'il 
cftoit  mort  dans  la  communion  de  l'Eglifè  -,  &  ce  qui  eft 
encore  plus  fort  pour  réfuter  l'hiftoire  de  Marcellin,  il  té- 
moigne que  par  l'aveu  mefme  des  Donatiftes  qui  faifoient 
de  fî  grands  efforts  pour  noircir  fa  réputation ,  il  eftoit  mort 
dans  la  communion  des  Evefques  d'Efpagne.  Ce  qui  eft 
clair,  puifqu'il  dit  que  ces  fciifmatiqucs  deteftoienr  les 
prélats  d'Efpagne,  parce  qu'après  avoir  condamné  Ofius 
ils  s'eftoient  fournis  au  jugement  de  ceux  de  France  qui  l'a- 
voientabfbus. 

Ofius  mourut,  autant  que  l'on  en  peut  juger  par  ztUkuf 
les  circonftanccs  de  l'hiftoire,  fur  la  fin  de  l'an  357.  à  l'âge 
déplus  de  cent  ans,  &  en  la  61.  ou  63.  année  de  fon  epifeo- 
pat  ;  de  forte  que  félon  cette  fupputation  il  doiteftre  né  en 
l'an  157.  au  plus  tard,  8c  avoir  efté  fait  Evefque  vers  29  y. 


Chapitre  V. 
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LIbere  que  nous  avons  veu  relégué  a  Berée  dés  l'an 
35 j.  avoit  fait  voir  par  fà  conduitte  précédente  qu'il 
n'avoit  pas  feulement  afTez  de  force  pour  fubfifter  au  milieu 
de  cette  tentation ,  mais  qu'il  en  avoit  mefme  fuffifamment 
pour  terrafler  les  ennemis  de  la  vérité.  Cependant  nous  fbm- 
mes  obligez  de  joindre  fà  chute  a  celle  d'Ofius ,  parce  qu'el- 
le la  fuivitde  présj  &  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
rapporter  cet  événement  qui  eft  l'un  des  phis  triltes  6c  des 
plus  lamentables  fpc&acles  de  toute  l'hiftoire  de  l'Eglifè, 
parce  qu'il  eft  trop  enchaifné  avec  la  vie  de  noftre  Saint. 

Nous  avons  veu  comment  l'Empereur  Confiance  avoit 
promis  au  peuple  Romain  le  rétabliflement  de  ce  Pape  ^Wl''  4' 
dés  le  mois  demay  de  cette  année  357.  mais  à  condition  fé- 
lon Sozomene  qu'il  conformerait  fa  créance  à  celle  des 
Evefques  de  fa  Cour.  Il  n'y  avoit  pas  lieu  de  juger  qu'il  deuft  HiercbrttH 
eftre  affez  lafche  pour  accepter  une  condition  uhonteufè.  Ath»n.  */. 
Cependant  celuy  qui  avoit  refrfté  à  un  Empereur  en  colère,  *  M°7. 
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ne  put  lourrnr  la  longueur  de  ion  exil,  ny  vaincre  le  chagrin  An*». 
qui  le  devoroit,  6c  quel'onaugmentoitoejourenjour  en  le 
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privant  de  la  confolation  qu'il  avoir  tirée  jufqucs  alors  de  Tes 
écclefiaftiques,  comme  du  diacre  Urbique  queleCommif. 
faire  Venere  Iuy  ofta.  On  le  fit  tomber  de  l'ennuy  &  de  la  tri- 
ftefTe  dans  la  peur  par  les  menaces  que  l'on  luy  faifbit  de  luy 
oltermefmeîa  viej  de  forte  que  ce  grand  arbre  qui  avoit  re- 
fifté  à  l'agitation  de  tant  de  vents  fi  impétueux,  &  qui  pa- 
roiflbit  établi  fur  de  fi  fortes  Scde  fi  profondes  racines,  com- 
mençai s'ébranler,  &  céda  enfin  aux  coups  de  coignée  que 
l'on  redoubloit  fans  cefTe  pour  l'abbattre.La  jaloufie  devoir 
Félix  en  pofl'cflîon  de  fonfiege,  &  l'amour  de  la  louange 
*»■  U7.    des  hommes  fut  à  fon  égard,  comme  dit  Baronius,  ce  que 
*'  4I*      Dalila  avoit  autrefois eîté a  Samfôn  pour  luy  ofter  toute  fa. 
force  &  fon  courage  :  fie  ces  deux  violentes  pafïïons  par  lef- 
qucllcs  il  fe  laiflà  dominer,  le  réduifirent  au  trifte  eftat 
de  rendre  honteufement  les  armes  à  fes  adverfaires  ,  qu*ii 
avoit  regardez  jufques  alors  avec  un  fi  grand  mépris. 
nitten.it      Fortunatien  Evefque  d'Aquilée  fe  rendit  deteftable  â 
fCrt?t.c97.  toute  lapofteritc,  félonie  témoignage  de  laint  Hierôme, 
pour  avoir  efté  le  premier  à  folliciter  ce  Pape,  &  pour  ne 
l'avoir  point  laifTé  en  repos  jufqu'â  ce  qu'enfin  îlluy  euft 
fait  figner  l'hercfie.  IlfutafTurément  fécondé  dans  ce  maL 
heureux  miniftere  par  Demophile  Evefque  de  Bcrée  mef- 
me  où  Libère  efloit  en  exil.  Ce  fut  luy  quiprelenta  à  ce 
titLr.  ant.  Pape  la  confeffion  de  foy  de  Sirmich  faite  par  NarcifTe  , 
Mi»-..      Théodore  &  divers  autres  prélats  d'Orient  :  &c  Libère 
ttUirc.î,   ]»ayanc  receuc  &  approuvée  comme  catholique,  protefta 
de  la  vouloir  garder  à  l'avenir,  renonça  à  la  communion 
de  S.  Athanafe,  avec  promefle  de  ne  plus  jamais  recevoir 
de  fès  lettres  -y  &;  pour  confommer  l'excès  de  cette  préva- 
rication, il  embrafla  la  communion  des  Ariens  quiavoienc 
condamné  ce  Saintdont  il  connoiflbit  l'innocence. 
ifUtrdfi.     Après  avoir  trahi  fâ  confcicnce  par  un  crime  fi  feanda- 
leux,  il  écrivit  premièrement  au  clergé  de  Rome  fur  le  fu- 
jet  de  fa  feparation  d'avec  noftre  Saint  -,  &enfuitteil  mit  en- 
tre les  mains  de  Fortunatien  une  autre  lettre  pour  eftre  ren- 
due à  Confiance,  par  laquelle  après  avoir  condamné  S. 
Athanafe ,  il  dcmandoit  battement  à  cet  Empereur  qu'il  euft 
la  bonré  de  le  rappeilerde  fbntfxil,  de  luy  permettre  de  re- 
tourner à  Rome,  U  de  rappeller  aufîi  les  légats  qu'il 
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luy  avoit  autrefois  envoyez  ,  Se  les  autres  Evefques  exi- 
lez. Ce  qui  marque  que  tout  cecy  fefaifoitlorfqu'il  eftoit 
encore  à  Berée. 
Enfuitte  de  ces  démarches  funeftes  qui  le  conduifoient 

(à  un  précipice  fi  profond,  il  fut  quelque  temps  à  attendre 
^>our  voir  li  l'on  le  contenteroit  de  ce  qu'il  avoir  déjà 
fait,  &  fi  on  luy  accorderoit  fon  retour.  Mais  il  ne  tira 
pour  lors  aucun  autre  avantage  de  (a  chiite  que  le  deshon- 
neur &  l'infamie  j  &  l'on  peut  raifonnablement  pré  fumer 
que  Conftance  feignit  peot-eftre  de  nouvelles  difficultez, 
Se  demeura  inflexible  jufques  à  ce  qu'il  l'euft  encore  enga- 
gé plus  avant.  Quoy  qu'il  en  foit ,  il  écrivit  à  tous  les  Evef- 
ques d'Orient  en  gênerai  pour  leur  témoigner  lafehement 
éc  contre  le  témoignage  de  la  propre  confciencc ,  qu'il  n'a- 
voir jamais  deffendu  Athanafe  que  pour  maintenir  le  juge- 
ment de  Jules  fon  prédecefleur  j  Qu'aulfi-toft  qu'il  avoit 
connu  la  juftice  de  fa  condamnation ,  il  s'eftoit  feparé  de 
luy  fans  en  vouloir  mefme  recevoir  de  lettres ,  Se  s'eftoit  uny 
avec  eux  5  Qujil avoit  reccu  très- volontiers  la  Confcflion  de 
Sirmich  ^  &  qu'enfin  il  les  fupplioit  de  s'employer  pour  fa  ElUfrrijfljï 
liberté  &  Ion  rétablilTement. 

Ce  Pape  dont  la  fermeté  n'avoir  ellé  Ci  édifiante  &  fi 
exemplaire  que  pour  rendre  fa  chûte  plus  pefante  5c  plus 
ignominieufe ,  ne  Ce  contenta  point  d'avoir  écrit  cette  lettre 
aux  Orientaujfcil  en  écrivit  encore  une  particulière  à  Urfacc, 
Valens  Se  Germine,  qui  eftoient  trois  des  principaux  chefs 
de  l'Arianifine ,  Se  les  plus  puiflans  auprès  de  Conftance  j  <5c 
voicy  jufqu'où  l'amour  de  la  liberté  l'engagea  à  donner  des 
marques  publiques  de  fa  foiblefle. 

Meflcigncurs  mes  tres-chers  frères  ;  Comme  je  fçay  que  u 
vous  eftes  des  enfans  de  paix ,  &  que  vous  aimez  la  concor-  ci 
de  6c  l'union  de  l'Eglife  catholique,  c'eft  pour  ce  fujet  que  je  « 
m'addrelîe  à  vous  par  cette  lettre  $  &  Dieu  m'eft  témoin  que  « 
nulle  necelTi té  ne  me  contraint  de  l'écrire,  mais  qu'en  cela  ce 
je  ne  me  propole  point  d'autre  but  que  le  bien  de  la  paix  Se  « 
de  la  côcorde  qui  cft  préférable  au  martyre  mefme.  Que  vo*  « 
ftre  prudence  fçache  donc  qu' Athanafe,qui  a  efté  cy-devant  u 
Evelque  de  l'Eglife  d'Alexandrie,  a  eftélèparédelacom-  « 
munion  de  l'Eglife  Romaine  félon  les  lettres  des  Evefques  « 
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y»  de  l'Orient,  avant  mefme  que  j'en voyafle  mes  lertres  à  la 
»  Cour  de  noftrefaint  Empereur,  ainfi  que  tout  le  Clergé  de 
»  la  mefme  Eglife  Romaine  à  qui  j'en  écrivis  deflors,  en  cft 
»  témoin.  Et  la  feule  caufe  qui  m'a  fait  différer  fi  long-temps 
»  â  en  écrire  à  nos  confrères  les  Evefques  d'Orient,  c'eftquei 
»  je  voulois  obtenir  auparavant  >  s'il  eftoit  poffible,  queleJ 
»  légats  que  j'avois  envoyez  de  Rome  à  la  Cour ,  &  les  Eveil 
»  quesquiavoientefté  reléguez  comme  eux,fuflcnt  rappeliez 
»  de  leur  exil.Vous  fçaurez  aufli  que  j'ay  prié  noftrc  frère  For- 
»  tunarien  d'aller  vers  noftre  très,  doux  Empereur  Confiance 
»  Augufte  luy  porter  mes  lettres  par  lefquclles  je  lefupplie 
»  que  pour  le  bien  de  la  concorde,  qui  cft  le  continuel  exerci- 
»  ce  6c  la  plus  agréable  occupation  de  fa  pieté,  il  ordonne  que 
»  je  retourne  à  l'Eglife  dont  Dieu  m'a  donné  laconduitte,  afin 
»  que  l'Eglilc  Romaine  ne  fouffre  nulle  affliction  fous  fonre- 
»  gne.  Et  ces  lettres ,  mes  tres-chers  frères ,  que  je  vous  écrits 
»  avec  beaucoup  de  fimplicité  &  d'équité ,  vous  doivent  ap- 
»  prendre  que  je  conferve  la  paix  avec  tous  tant  que  vous  eftes 
m  d'Evefqucs  de  TEglifc  catholique.  Ce  fera  une  grande  con- 
»  folation  pour  vous  au  jour  du  jugement  dé  Dieu,  lorfqu'ii 
»  repdra  à  un  chacun  félon  (es  oeuvres  ,  fi  vous  avez  l'avantage 
»  que  la  paix  aitefté  rendue  parvoftre  moyen  à  l'Eglife  Ro- 
»  maine.  Jefouhaitte  auffi  que  vous  fjfllez  fçavoiraux  Evefi. 
»  ques  Epiclete  &  Auxencc  nos  confrères,  que  je  conferve 
»'  avec  eux  la  paix  &  l'union  ecclefïaftique,  &  je  croy  qu'ils  fe- 
"  rontbien  aifes  d'apprendre  cette  nouvelle.  Quiconque  fe 
"  feparera  de  noftre  concorde  &  de  noftre  paix  qui  eft  main- 
»  tenant  affermie  par  toute  la  terre  avec  la  grâce  de  Dieu,qu'il 
*  fçache  qu'il  cft  leparé  de  noftre  communion. 

Cette  lettre  eft  encore  plus  honteufe  que  la  premiere,non 
feulement  en  ce  qu'il  l'addrefîe  à  ces  trois  Evefques ,  qui 
eftoient  les  plus  mefehans  &  les  plus  corrompus  des  Ariens , 
mais  aufîi  en  ce  qu'il  fait  profeilion  de  fb  reconcilier  avec  Epi- 
detc  &  Auxcnce ,  &  qu'il  excommunie  tous  les  deffenfeurs 
delà  confubftantialité  du  Verbe.  C'eftfurcefujetque  fàint 
Hilaire  en  rapportant  cette  lettre  dit  anatheme  à  celuy  qui 
l'a  écritte,  &  à  tous  les  Ariens. . 

L'inquiétude  de  Libère  luy  fit  encore  écrire  une  autre 
lettre  à  Vincent  Evcfque  de  Capouc ,  qui  avoit  efte  fon 
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légat  auprès  de  Confiance ,  &  qui  avoit  acheté  un  peu  de  re- 
pos temporel  par  fa  prévarication.  Il  luy  témoigne  com- 
me dans  les  précédentes  qu'il  a  abandonné  ladeffenfed'A- 
thanafe,  le  priant  d'en  informer  les  Evefques  de  Campanie, 
&  de  faire  en  forte  qu'ils  députent  quelques-uns  d'entr'eux 
à  l'Empereur  avec  une  lettre,  pour  obtenir  de  luy  qu'il  le 
délivre  delà  triflefTe  qui  l'accable. 

Mais  Ton  impatience  paroift  principalement  par  un  arti- 
cle qu'il  ajouta  de  fa  main  à  cette  lettre  ,  Ôc  qu'il  exprima 
en  ces  termes.  Nous  avons  la  paix  avec  tous  les  Evefques 
£  Orient  &  avec  vous.  Pour  moy  >fay  déchargé  ma  conscien- 
ce devant  Dieu.  C*eft  à  vous  autres  a  voir  jî  vous  voulez^  que 
je  perijfe  dans  cet  exil:  Dieu  fera  noflre  juge  à  vous  &  à  moy. 

Voilà  jufques  où  le  defir  du  rétabliflement  fît  tomber  Li- 
bère, &  ce  qui  le  rendit  le  fcandale  de  Ton  fîecle  ,  &  l'é- 
tonnementde  tous  les  fiecles  futurs.  Mais  quand  la  faute 
de  ce  Pape  auroit encore  eflé  plus  grande  ,  elle  luy  eftoic 
toute  perfonnelle,  8c  neportoit  aucune  atteinte  contre  l'in- 
faillibilité de  l'Eglife.  Car  on  peut  dire  de  luy  ce  que  S.  Au-  AugupM 
guflin  a  écrit  autrefois  touchant  les  Papes  Marcellin  &  Mel-  ***** 
chiade,  que  les  Donatifles  aceufoient  afin  d'y  trouver  Toc-  \mt  Vtu~ 
canon  de  condamner  toute  1  Egliie:  fçavoir  que  quels  qu'ils 
ayent  pûeflre,  cela  ne  doit  apporteraucun  préjugé  contre 
l'Eglife  qui  efl  répandue  par  tout  le  monde  }  &  que  comme 
leur  innocence  n'efl  pas  capable  de  nous  couronner,  auflî 
leur  iniquité  n'efl  pas  noflre  condamnation.  C'efl  ce  qui 
nous  rend  plus  hardis  à  rapporter  l'hifloirede  cette  chute, 
puifque  ces  trifles  évenemens  font  d'une  tres-grande  utilité 
pour  apprendre auxhommes à  n'avoiraucun  fentiment d'or- 
gueil dans  leurs  plus  grandes  adions,  un  moment  eflant  ca- 
pable de  changer  leur  fermeté  enfoiblcfle  lorfque  Dieu  les 
abandonne  à  eux-mefmes. 

Les  Evefques  d'Italie  fervirent  Libère  félon  fesdefirs,  &  soym.1.4. 
députèrent  vers  Confiance,  qui  le  fit  venir  à  Sirmichoù  il  M4« 
efloit.  Mais  cela  n'arriva  que  l'année  fuivanteaprés  Pafque,  Et/4(m/r 
lorfque  les  députez  des  Orientaux,  c'efl  à  dire  du  Concile  '  4 
d\Ancyre,le  vinrent  trouver^ce  qui  nous  doit  faire  juger  que 
Ja  chute  de  Libcre,&tout  ce  qui  la  fuivit,ainfï  que  nous  venus 
de  rapporter,arriva  durant  l'hy  ver  précèdent  en3f7.ou  358. 
1 1.  Part.  Z 
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Chapitre  VI. 

De  tApoloye  de  S.  Athanafe  touchant  fa  fuit  te,  &  de 

fon  Efiftre  aux  folitaires. 


C 


E  fut  fur  la  fin  de  l'année  357.  ou  au  commencement 
ide  la  fui  vante  ,  que  S.  Athanafe  fît  cette  excellente 
apologie  que  nous  avons  de  luy  fur  le  fujet  de  fa  retraitte 
dont  on  luy  faifbit  un  crime  ,  &  qu'il  écrivit  aux  folitaires 
cette  lettre  fi  fameufe  qui  nous  apprend  tant  departiculah- 
*  f»l*  t  tez  ^C  ^on  n'^°^rc'  Car  il  ne  peut  avoir  rait  ces  deux  ouvra- 
704.  70t.  ges  ny  pluftoft,  puifqu'il  y  rapporte  la  chute  d'Ofius  s  ny 
ad  fohttr.  auflj  p|us  tarcj  parce       v  fUppofe  comme  vivant  Leon- 

•.841.811.        rr  r        a         j  »  a  1     rr  i-  r 

ce  Evclque  Arien  d  Antioche,  au  heu  que  nous  verrons  la 
place  remplie  par  Eudoxe  au  commencement  de  l'an  358. 
pour  le  plus  tard. 

Il  femble  que  l'apologie  fur  fa  .retraitte  ait  efté  écritte 
7o{-7o<.  avanc  ^a  lettre  aux  folitaires,  puifqu'il  n'y  efl  parlé  que  du 
banniflement  de  Libère  &  non  de  fa  chute.  Il  entreprit  cec 
ouvrage  pour  fejuftifier  des  reproches  tout  a  fait  injuites  que 
luy  faifoient  les  Ariens  ,  &  nommément  Léonce  d'Antio- 
che,  NarcifTecleNeroniade  &  Georges  de  Laodicée,  qui 
ayant  conjuré  fa  perte  ,  &  ayant  un  regret  extrême  de  ce 
qu'il  cftoit  échappé  à  leur  fureur ,  luy  reprochoient  de  s'ef- 
tre  enfui ,  &  l'accufoient  de  lafeheté  parce  qu'il  vivoit  en- 
core. Nous  verrons  ailleurs  de  quelle  manière  il  fejuftifie  de 
cette  accufàtion  fi  injufte.  Nous  remarquerons  feulement 
f.7>8-      paravance  la  liberté  avec  laquelle  il  traitte  Confiance  d'he- 
retique ,  quoy  qu'il  fuft  vivant  ôc régnant  fouverainement. 
Theodoret  &  Socrate  citent  divers  endroits  de  cet  ou- 
V*°t.  10.  vrage  *°l1s  ^e  l^re  d'Apologie  touchant  fa  faute ,  &  Socrate 
Socr»t.i.i.  dit  que  le  Saint  lut  cedifeours  dans  le  Concile  d'Alexandrie 
un'  t  6    tenuenl'an  3^*«  mais  qu'iU'avoitcompoféaflez  long,  temps 
tUtjuij*  auparavant.  Photius  qui  le  met  au  rang  desepiftres  du  Saint, 
dit  que  leftyleeneftclair,  élégant  &  magnifique ,  qu'il  eft 
tout  enfemblc  agréable  &  propre  à  perïuader,  &  mefme 
qu'il  a  une  beauté  &  une  grâce  qui  ne  fè  trouve  dans  aucun 
trait  té  de  S.  Athanafe. 
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Quant  à  l'epiftreaux  folitaires ,  S.  Athanafe  l'accorda  aux  ajf0t;târ. 
prières  que  ces  faints  habitans  du  defert  luy  en  avoient  faites  p -*o8  80*. 
par  des  inftances  fouvent  reïterées ,  enfuitte  de  quelques  dif- 
putes  qu'ils  avoient  eues  avec  d'autres  perfonnes  fur  les  ques- 
tions qui  partageoient  alors  les  efprits.  Il  y  avoit  entrepris 
de  réfuter  les  erreurs  de  l' Arianifme,de  vant  que  de  faire  le  ré- 
cit ,des  perfècutions  que  PEglife  &  luy  en  particulier  avoient 
fiwfRrtes  de  cette  herefic. 

Il  dit  dans  la  lettre  qui  fert  de  préface, qu'il  avoit  eu  beau- 
coup de  peine  à  entreprendre  ce  qui  regardoit  les  dogmes, 
parce  que  plus  il  s'efforçoit  de  contempler  la  divinité  du 
Verbe ,  plus  il  connoiflbit  qu'elle  eftoit  inconcevable  }  plus 
il  penetroitdansce  myftere  ,  plus  il  voyoit  combien  il  eft 
incomprehenfible  j  &  que  toutes  fes  penfées  les  plus  fubli- 
mes  ne  pouvant  former  dans  fon  efprit  qu'une  ombre  obf. 
cure  de  la  vérité  ,  fes  paroles  mefines  ne  pouvoient  expri- 
mer cette  lumière  ,  quelque  foible  qu'elle  fuft.  Et  cette 
difficulté  luy  parut  Ci  grande  qu'elle  penfa  luy  faire  aban- 
donner fon  deflein  :  mais  la  crainte  d'attrifter  fes  amis ,  &  de 
donner  cet  avantage  à  (es  ennemis,  l'obligea  de  continuer 
fon  entrepnfe,&  ilefpera  que  s'il  eftoit  impoffible  défai- 
re comprendre  la  vérité  dans  toute  fon  étendue,  il  n'eftoit 
pas  difficile  de  confondre  le menfonge  &  l'herefie,&  de  les 
hure  abhorrer }  ce  quifuffifoit  aux  catholiques  pour  defîèn- 
dre  la  vérité.  Il  prie  les  folitaires  de  recevoir  fon  écrit  de 
cette  manière,  &  de  luy  pardonner  s'il  y  manque  quelque 
chofe  5  &  je  fçay ,  dit-il ,  que  tout  y  manquera.  Mais  nous 
parlerons  ailleurs  de  cette  humilité  profonde  ,  qui  eftoit 
comme  l'ame  de  (à  generofité  apoftolique. 

Cette  partie  de  la  lettre  aux  folitaires  eft  entièrement  per- 
due j  fi  ce  n'eft  que  l'on  en  ait  fait  quelque  écrit  fèparé. 
Mais  il  femble  que  nous  en  ayons  un  abbregé  dans  une  lettre 
addrefleeàiàint  Serapion  ,oùilnous  apprend  qu'ayant  fait  temj.f  itt 
un  écrit  touchant  la  divinité  du  Fils  qu'il  trouvoit  trop 
court ,  cet  Evefque  luy  manda  néanmoins  que  quelques  per- 
fonnes  le  prioient  d'en  faire  un  abbregé ,  afin  qu'ils  puflent 
plus  aifement  deffendre  en  peu  de  paroles  la  vérité  denof. 
tre  religion  ,  &  convaincre  leurs  adverfàires.  C'eft  ce  que 
le  Saint  fait  dans  cette  lettre  à  Serapion  >  qu'il  foumet  auju- 
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gemencdece  fàint  Evcfque,  le  priant  de  fuppléercc  qui  y 
manquerait  de  neceflaire. 
"EuWft.  i.      Nous  avons  l'autre  partie  de  Pepiftre  aux  folitaires  qui  re- 
garde l'hifloire  du  Saint  ,  quoy  qu'elle  ne  foit  pas  encore 
entière. 

Il  faut  remarquer  que  le  Saint  ne  fait  pas  cet  écrit  en  fon 
nom  ,  y  parlant  toujours  de  luy-mefme  en  troifiéme  per- 
fonne  j  ôc  il  y  a  particulièrement  un  endroit  qui  pourroic 

^  84J  faire  croire  que  cet  ouvrage  auroit  eflé  compof  é  par  quel- 
qu'un de  fes  ecclefiafliques  compagnon  de  toutes  (es  perfe- 
cutions,  fî  outre  les  autres  raifons  il  ne  fe  découvrait  clai- 

j,.  gtj.  rement  en  d'autres  ,  fur  tout  lorfqu'il  dit  que  Confiance 
envoya  un  preftre  &un  diacre  à  Athanafe  afin  qu'il  ne  crai- 
gnifl  point  de  revenir.  Car  il  croyoit ,  dit-il,  que  je  me  met- 
ton  peu  en  peine  de  retourner  par  la  crainte  que  favois  d'eftre 
expofè  encore  une  fois  aux  me/mes  hasards  que  favois  déjà  courus» 
Il  fe  peut  faire  qu'il  ne  fe  vouluflpas  avouer  hautement 

f>our  auteur  de  cet  ouvrage  àcaufedela  manière  tout  à  faic 
ibre  dont  il  y  parle  de  Confiance.  Car  il  ne  le  traitte  de  rien 
moins  que  d'Antcchrifl.  Il  le  reprend  mefme  de  plufieurs 
défauts  perfbnnelsquine  regardoient  pas  la  religion,  com- 
me de  fon  extrême  légèreté ,  des  cruautez  qu'il  avoit  com- 
mifes  contre  la  famille ,  &  de  ce  qu'il  avoit  marié  à  des  bar- 
zdtircifi.  bares ,  c'efl  à  dire  au  Roy  d'Arménie,  Olympiade  qui  avoit 
eflé  fiancée  à  l'Empereur  Confiant. 

La  prudence  humaine  peut  trouver  quelque  forte  de  dé- 
règlement 6c  d'excès  dans  cette  liberté  de  S.  Athanafe. 
Mais  elle  ne  peut  l'expofer  à  fa  cenfure  fur  ce  fujet,  fans 
avouer  qu'elle  juge  trop  battement  de  la  fainteté  de  ce 
deffenfeurdeL'Egfife,  8c  que  l'on  ne  peut  condamner  rai- 
fonnablement  dans  un  Prélat  animé  du  zele  &  de  la  charité 
des  Apoflres  ce  que  Dieu  a  approuvé  autrefois  en  la  perfon- 
ne  des  Prophètes. 
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-C  H  A  P  I  T  R  E  VII. 

S.  Cyrille  de  Jerufalem  ejl  dêpofé  de  tepifeopat. 

Vant  que  de  voir  les  fuittes  funefles  qu'eut  la  féconde 
confefïïon  de  Sirmich ,  il  faut  s'arrefler  un  peu  dans  la 
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Palcftine,  &  y  voir  de  nouveaux  troubles,  qui  ayant  efté  eau 
fez  par  des  picques  particulières ,  donnèrent  un  grand  branle 
.aux  divifions  qui  vont  déchirer  tout  l'Orient. 

L'Eglife  de  cette  province  avoit  deux  principaux  mem- 
bres ,  les  E  vefques  dejerufalem  8c  de  Ccfàrée.  La  dignité  de 
l'Eglife  dejerufalem  qui  eftoit  la  mere  de  toutes  les  autres, 
èc  où  l'on  venoit  de  toutes  parts  pour  révérer  les  fàints 
lieux ,  donnoit  un  grand  éclat  au  premier  :  mais  celuy  de  Ce- 
fàrée  avoit  l'autorité  de  Métropolitain  ,  qui  luy  avoit  efté 
confirmée  par  le  Concile  de  Nicée.  Cette  efpece  d'égalité 
entre  deux  prélats  voifins  eftoit  une  grande  matière  à  l'enne- 
my  de  la  paix  pour  former  entr'eux  de  lajaloufie.  Mais  les 
divifions  qui  eltoient  alors  dans  l'Eglife  touchant  la  foy ,  leur 
rendoientee  malheur  prefque  inévitable.  Acacequi  tenoitle 
fiege  de  Cefàrée  depuis  la  mort  d'Eufebe  a  témoigné  par 
toute  la  fuitte  de  fa  vie  qu'il  n 'avoit  gueres  d'autre  Foy  que 
fon  intereft.ôccomme  l'Arianifme  regnoit  toujours  à  la  Cour 
depuis  dix-fept  ans  qu'il  eftoit  E vefque ,  il  s 'eftoit  tellement 
fienalé  pour  cette  herefie ,  que  le  Concile  de  Sardiquc  avoit 
efté  contraint  de  l'anathematifer  tout  d'une  voix  Se  de  le  dé- 
clarer indigne  del'epifeopat.  Il  n'a  voit  pas  néanmoins  laif- 
fé  de  s'y  maintenir,  &  d'ajouter  à  Ces  autres  fautes  le  mé- 
pris du  jugement  que  tant  d'illuftres  E  vefques  avoient  pro- 
noncé. 

Au  contraire  S.  Cyrille  qui  avoit  receu  vers  350.1a  grâce 
epifcopale  pour  gouverner  l'Eglife  dejerufalem  après  S. Ma-  T 
xime,y'deffèndoitavccgenerofitélado&rinedes  Apoftres.  U 
Car  quoy  qu'on  ne  voye  pas  qu'il  fè  fbit  oppofé  ny  à  la  con- 
dannation  de  S.  Athanafe ,  ny  à  ceux  qui  refufbicnt  de  fe  fer- 
vir  du  terme  de  Confubftantiel ,  &  qu'il  ne  tienne  pas  rang 
parmy ces illuftresConfefTeurs, qui s'eftoient fait  bannir  en 
ne  craignant  que  Dieu  feul ,  néanmoins  il  eft  toujours  joint 
avec  ceux  que  S.  Athanafe  mcfme&  S.  Hilaire  ont  cru  qu'on 
pouvoir  regarder  comme  orthodoxes  j  &c  fi  les  autres  de  ce 
party  là  ont  fait  quelques  fautes  confiderables ,  il  ne  fe  trou- 
ve point  qu'il  y  ait  jamais  pris  part.  On  ne  peut  pas  mefme 
luy  refufer  le  titre  de  ConfefTeur ,  quoy  qu'en  un  degré  infé- 
rieur à  S.  H  ilaire  &  à  S.  Eufebe  de  Verceil  ^  puifque  Dieu  par 
une  mifêricorde  particulière  rendit  inutiles  les  ménagemens 
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dont  il  ufa ,  6c  l'expofa  à  la  perfecucion  de  fes  ennemis ,  qui 
le  dépoferent  8c  le  bannirent  enfin  :  ce  quiluy  fut  d'autant 
plus  glorieux  que  fa  charité  6c  fa  foy  furent  finon  les  cau- 
rhtod  ib    ^es  »  au  mmns  ^es  prétextes  des  maux  qu'il  fouffrit.  Car  on 
s»nm!l\.  croit  que  les  difputes  que  luy  8c  Acace  eurent  l'un  contre 
1 ♦«       l'autre  pour  leur  jurifdiction  5c  pour  les  droits  de  leurs  fïeges, 
fut  ce  qui  les  mit  d'abord  mal  cnfèmble.Leur  mes-intelligcce 

Î>aflaen  une  des-union  8c  une  inimitié  formée,  au  moins  dans 
ecœurd'Acace  :  enfuittedequoy  chacun  cherchant  à  jufti- 
rler  l'averfion  qu'il  avoit  de  l'autre,  la  diverfitc  de  leur  créan- 
ce leurfervit  de  matière  pour  fe  décrier  mutuellement.  C'eft 
ainfï  qu'en  parle  Sozomene  ,  fans  diflinguer  le  jufle  d'avec 
frmpic.  Mais  comme  on  voit  par  la  fuitte  que  toute  la  violen- 
ce fut  du  cofté  d' Acace ,  on  peut  aufE  préfamer  que  l'aigreur 
8c  la  haine  efkoit  feulement  de  fa  part.  S.  Cyrille  put  luy  re- 
procher fonerreur  :  mais  il  le  pouvoit  faire  avec  charité  aufiï 
tien  qu'avec  vérité. 

Comme  lesenransde  ce  fieclefont  plusprudens  dans  les 
affaires  du  monde  que  ceux  de  Dieu ,  Acace  dont  l'efprit  ef- 
toit  vif,  ac"Uf  8c  pénétrant ,  eut  aflez  d'addrefle  pour  préve- 
nir S.  Cyrille  j  8c  ayant  aflemblé  les  Evefques  de  la  Paleftine> 
il  le  dépofà  de  fon  fiege ,  8c  le  chafTa  de  Jerufalem.  Socrate 
dit  que  le  prétexte  qu'il  prit  pour  cela,  fut  que  Cyrille  eftant 
aceufé  de  diverfès  choies,  8c  cité  plufieurs  fois  durant  deux 
'  ans,  il  avoit  toujours  refufé  de  comparoiltre.  C'cftoit  fans 
doute  Acace  qui  prétendoit  le  juger:  8c  ainfi  il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu'il  ait  rerufé  de  reconnoiftre  fa  partie  pour  juge. 
Pour  les  chofes  dont  on  l'accufoit ,  Socrate  avoue  qu'il  les 
ignore.  Theodoret  dit  feulement  qu'il  rut  dépofé  pour  des 
fujets  fort  légers.  Mais  Sozomene  en  marque  une  particula- 

>  rité  tres-honorableà  S.  Cyrille.  Lors,  dir.il,  que  la  famine  re- 

>  gnoitdans  toute  la  contrée  qui  eft  proche  dejerufalem,  les 

>  peuples  manquant  de  ce  qui  leur  el toi t  ncceflaire  pour  vivre, 

>  jettoient  les  yeux  fur  Cyrille  comme  fur  celuy  qui  eftoit  leur 
1  pere& leur  Evefq ne.  Le  Saint  n'ayant  point  aflez  d'argent 
»  pourlesfecourir,  vendit  les  ornemens ,  lesvafes  fàcrez  6c 
»  les  tentures  de  Teglife.  Or  on  dit  qu'après  cette  vente,  uh 

homme  s'apperceut  qu'une  comédienne  eftoit  veftuë  d'une 
robbe  qu'il  avoit  donnée  à  l'eglife ,  8c  qu'il  feeut  qu'elle  Ta- 


rn. 


l.C.jl. 


Livre  VIII.  Chapitre  VII.  183 
voit  achetée  d'un  marchand  ,6c  le  marchand  de  I  Evefque.  « 
Theodoret  marque  apparemment  la  mefme  hiftoire,  lorf-  J.*.f  *j. 
qu'il  dit  que  les  Ariens  aigrirent  quelque  temps  après  l'efpric 
de  Confiance  contre  ce  Saint  par  une  narration  feinte  ou  aju- 
ftée  à  leur  mode ,  en  luydifant  qu'il  avoit  vendu  une  robbe 
facrée  tifluë  de  fils  d'or ,  dont  Conftantin  avoit  fait  p relent 
à  S.  Macaire,  afin  qu'il  s'en  fervift  quand  il  adminiftreroie 
folennellement  le  faint  baptcfme  h  qu'un  comédien  l'avoît 
achetée ,  6c  que  s'en  eftant  reveflu  pour  monter  fur  le  théâ- 
tre ,  il  eftoit  tombé  en  danfànt ,  Se  c  1 1  oj  r  mort  de  fa  chute. 

Certes  ce  prétexte  fi  frivole  eftoit  digne  des  Ariens ,  qui 
obje&erent  depuis  le  mefme  prétendu  crime  à  S.  Ambroife, 
dont  néanmoins  S.  Auguftin  aima  mieux  fuivre  l'exemple 
que  s'arrefter  à  letirs  déclamations.  Il  eftoit  digne  du  dé- 
mon ,  que  la  guerre  que  ces  hérétiques  faifbient  à  la  vérité 
divine  paftàft  jufqu'a  la  condannation  de  la  charité  chref- 
tienne  &  epifcopale  j  &il  eftoit  auffi  dans  l'ordre  de  Dieu 
que  la  charité  ae  ce  fàint  prélat  fuft  couronnée  par  la  pa- 
tience, &  commefcellée  du  fceau  du  ciel  qui  eft  la  perfecu- 
tion  pour  la  juftice.  Quel  Evefque  peut  encrer  auffi  glorieu-  UÏÂtrtif  x 
fement  dans  fon  evefchc ,  que  celuy-cy  en  Tortit  > 

Néanmoins  comme  fa  confcicnce  neluy  permettoit  pas  sotr.i.i.t.i 
d'acquiefeer  à  une  condannation  fîinjufte,  il  fit  fi  gni  fier  un  Eeiskaf.t 
acte  àceux  qui  l'avoient  concfcanné ,  par  lequel  il  déelaroie 
qu'il  appelloit  d'eux  à  un  jugement  fupericur ,  c'eftà  dire  à 
un  plus  grand  Concile  :  &  Confiance  autorifà  fon  appel ,     ^  i 
dont  nous  ne  verrons  l'effet  que  dans  le  Concile  de  Seleucie.  COnc*rd.  1.7 

Se  voyant  contraint  de  quitter  Jcrufàlem  }  il  s'en  alla  à  f  1  Mf« 
Antioche  ,  qu'il  trouva  fans  Evefque  j  parce  que  Léonce  *  JJJ  ** 
eftoit  mort  vers  la  fin  de  357.  &c  qu'Eudoxe  n'avoir  pas 
encore  eu  le  temps  de  s'emparer  de  cefiege.  Ilpafla  donc 
jufques  àTarfe ,  &  y  vefeat  avec  Silvain  Evefque  de  la  ville, 
du  nombre  de  ceux  qui  rémoignoient  avoir  plus  d'éloigne- 
ment  du  mot  que  de  la  foy  de  la  Confubftantialité  ;  laquelle 
néanmoins  il  figna  enfin  quelques  années  après,  &fe  réunie 
ainfi  parfaittement  à  l'Eglife  catholique,dans  laquelle  il  per- 
fevera  jufqu'à  la  mort,  puifqu'il  a  efté  honoré  des  louanges 
de  Theodoret ,  &  de  celles  mefme  du  grand  S.  Bafile.  Ce 
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fut  luy  qui  receut  Cyrille  dans  fa  difgrace  ,  Se  qui  luy  permit 
mefme  de  célébrer  les  faines  my  Itères ,  Se  de  faire  des  inft ru- 
erions publiques  ,  que  le  peuple  écoutoic  avec  beaucoup 
d'eftime  Se  de  plaifir.  Acace  le  trouva  mauvais  y  il  en  écrivit  à 
Silvain ,  &  luy  fit  fçavoir  que  Cyrille  eftoit  dépofé.  Mais 
Silvain  avoit  déjà  conceu  un  grand  refpect  pour  ce  Saint,  Se 
il  préferoitla  fatisfaction  que  fon  peuple  avoit  de  recevoir 
la  parole  de  Dieu  par  fa  bouche,  à  toutes  les  plaintes  d'Aca- 
ce  :  de  forte  qu'il  laifla  toujours  S.  Cyrille  dans  fa  liberté  or- 
dinaire. 4 

Lors  qu'on  commença  peu  après  à  diftinguer  les  Semi- 
ariens  de  ceux  du  party  d'Eudoxe  Se  d'Aëce  ,  qui  appro- 
choient  le  plus  des  impictezd'Arius,  ou  mefme  qui  lesfur- 
paflbient,  Cyrille  parut  toujours  uni  avec  les  premiers,  Se. 
ce  furent  eux  aufli  qui  foutinrent  fa  caufe  dans  le  Concile 
Sur.  t.  ^.    ^e  Seleucie.  Acace  au  contraire  qui  jufqu'alors  avoit  paru 
moins  impie  ,  Se  qui  avoit  reconnu  dans  des  écrits  qu'il 
avoit  addreiTez  àMacedoncdeConftantinople,  que  le  Fils 
cft  femblableen  toutes  chofèsà  fon  Pcre,prit  depuis  ouver- 
ment  le  party  d'Acce  ,  comme  nous  le  verrons  bien-toft 
ThUofi  /.  4.  dans  le  Concile  d'Antioche:  &  l'hiftoire  marque  exprefle- 
e!/1/»  h*r.  ment  °iue  cc  fut  en  dépit  de  ce  que  les  Semiariens  avoient 
7j!  t. %7.  du  fefped  pour  Cyrille.  C'eft  ainfi  que  le jufte  croift  en  juf- 
rice,  Se  l'impie  en  impieté.  S.  Epiphane  remarque  que  ce 
Htr.  71.    fut  la  mefme  oppofïtionàS.  Cyrille  qui  jetta  auffi  Euty- 
«  lJ-  *7«    que  Evefque  d'Eleutheroplc  près  de  Jerufalem  dans  le  party 
d'Acace&  d'Aëce,  quoy  que  dans  le  cœur  il  fuivift  la  foy 
catholique,  dont  il  fit  enfin  profcflîon  en  l'an  363.  Et  il  y  a 
apparence  qu'il  ne  l'abandonna  point  depuis,puifque  S. Hie- 
rofme  loue  S.  Epiphane  de  l'union  mefine  qu'il  avoit  eue 
1  avec  Eutyque. 

Il  le  tint  vers  ce  temps-cy  unConcile  à  Melitine  en  la  petite 
Sçtfm.1.4.  Arménie,  dontnous  ne  fea vons  autre  chofefinon  que  S.  Cy- 
«  *j.  1 4-    nlle  s'y  trouva  5  qu'Euftathe  de  Sebaftc  6c  Elpide  de  Satales 
en  la  mefme  province  s'oppoferentaux  décrets  que  l'on  y  fitj 
que  le  dernier  rétablit  contre  les  ordonnances  de  cc  Concile 
tuf.  ef  .74.  unEufebc  dépofé  dufacerdocc,&qu'Eaftathey  fut  dépofé  de 
l'epifcopat.  On  nef^aitpointle  détail  de  toutes  ces  affaires, 

ny 
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ny  par  confequent  ce  qu'on  doit  dire  fur  ce  qu'on  rapporte 
qu'entre  les  crimes  que  les  Ariens  objc&crcnt  à  S.  Cyrille  so%om.i. 
cn36o.ilsIuy  reprochèrent  d'avoir  communiqué  avecÉlpi— 
de  Se  Euftathe  depuis  ce  Concile. 

Nous  aurions  bien  des  chofes  à  dire  icy  fur  cet  Euftathe. 
Mais  nous  efperons  en  parler  amplement  dans  un  autre  ou- 
vrage. Il  faut  maintenant  paffer  de  la  Paleftine  dans  nos 
Gaules  pour  retourner  enfuitte  dans  l'Orient. 


Chapitre  VIII. 

Les  PreUts  de  France  rejettent  la  féconde  ConfcJJîon  de 
foy  de  Sirmich,  S.  Phcbade  la  réfute. 

LE  s  Evefques  qui  avoient  fabriqué  la  féconde  confef-  sozom.i. 
fion  de  foy  de  Sirmich,  noyant  pas  déplus  violente  ^!£r><f# 
pailion  que  de  la  répandre  par  toute  la  terre,  afin  que  tout  fyr.od. 
le  monde  fuft  participant  de  leur  impieté  ,  ils  l'envoyèrent 
dans  l'Orient  Ôc  dans  les  Gaules.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'elle  fut  aufll  portée  en  Afrique  j  ôcx'eft  vray  lem- 
blablcmcnt  ce  que  marque  Vicfcorin  lorfqu'il  dit  que  l'on 
avoit  écrit  aux  Africains  &  aux  Orientaux ,  afin  qu'ils  ban- 
nilTent  de  l'Eglife  le  terme  de  confubftantiel.  Cette  malheu- 
reufè  confeflion  de  foy  fut  receue  différemment  félon  la 
différente  difpofition  des  efprits.  Et  pour  en  commencer  la 
relation  par  ce  qui  fe  fit  dans  les  Gaules ,  c!le  y  trouva  des 
Prélats  toujours  égaux  à  cux-mcfmcs ,  &  uniformes  dans  la 
deffenfe  de  la  foy.  Comme  ils  avoient  refifté  aux  premières 
attaques  de  l'herelle  dans  les  Conciles  d'Arles  &  de  Bczrers, 
ils  ne  témoignèrent  pas  moins  de  courage  à  repouffèr  ce  der- 
nier  effort  q  ue  faifoit  l'A  rianifme  pour  Tes  abbattre,  afin  de 
ne  pas  perdre  la  gloire  de  demeurer  toujours  fidclles  à 
Jésus- Christ  en  confervant  leur  trouppeau  dans  la 
plus  pure  &  la  plus  fainte  doctrine  de  l'Eglife. 

Ils  découvrirent  fans  peine  par  la  lumière  de  la  foy  le  vc.  p**'**. 
nin  qui  eftoit  caché  dans  cette  confeflion.  Car  quoy  qu'il 
y  euft  quelques  termes  qui  eftoient  communs  à  l'impiété  & 
à  l'herefie,  il  y  en  avoit  beaucoup  d'autres  dont  l'impiété 
eftoit  toute  manifefte ,  &  qui  donnoient  lieu  d'interpréter 
II.  Part  A  a 
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de  la  me/me  manière  ceux  qui  d'ailleurs  eftoient  capables 
d'un  bon  fens  :  outre  que  c'eft  ruiner  entièrement  la  foy 
que  de  recevoir  un  feul  article  qui  luy  foit  contraire.  On 
avoir  de  plus  des  écrits  manifeftement  impies  de  quelques 
uns  de  ceux  quifaifoientparoiftre  tantd'empreflement  pour 
envoyer  en  France  ce  nouveau  fruit  de  I'Arianifme  j  &  les 
blafphemes  d'Urface,  de  Valcns  &  de  Potamc  eftoient 
connus  de  tout  le  monde. 
Hil.de fyn.  Mais  les  Evefques  de  noftre  Eglife  Gallicane  ne  fe  conten- 
tant pas  de  ne  point  fouferire  cette  confeflîon  fi  impie ,  cu- 
rent encore  la  force  de  la  condamner  quand  on  la  leur  eue 
apportée  -,  &  le  bruit  de  leur  generofité  eftant  palTé  jufqu'en 
Orient  y  réveilla  un  peu  les  efprits  de  quelques  Prélats  qui 
avoienteftéjufqu'à  ce  temps-là  dans  une  cipece  d'afïbupif- 
fement.  Ils  eurent  enfin  quelque  honte  d'avoir  fou ffert  fi 
long-temps  l'accroiflement  de  cette  herefiefans  s'yoppo- 
ferj  &  fe  reprochant  à  eux-mefmcs  cette  indifférence,  ils 
prirent  la  reîblution  de  defFendre  la  vérité  par  quelques  de- 
spifhMn.  crcts  qu'^s  firentun  peu  devantPafque au  commencement 
héT.7s.n.t.  du  mois  d'avril  de  l'an  358.  prefquecn  mefme  temps  que  Ton 
rejetta  l'hercfie  en  France. 

La  fermeté  de  ces  Evefques  de  noftre  nation  parut  aufli 
en  ce  qu'ils  continuèrent  d'une  part  à  exclure  de  leur  com- 
munion Saturnin  d'Arles  prorc&eurde  TArianimie,  &  que 
de  l'autre  ils  addreflerenta  S.  Hilairedes  lettres  de  commu- 
nion ,  ce  qu'ils  n'avoientpû  faire  jufques  alors.  Ils  luy  ap- 
prirent par  ces  lettres  ce  qu'ils  avoient  fait  contre  la  confef- 
lîon de  foy  de  Sirmichj  &  en  mefme  temps  ils  luy  témoignè- 
rent la  part  qu'ils  prenoient  à  fon  exil  par  l'union  d'une  mef- 
me foy  &  d'un  mefme  efprit.  Il  y  en  eut  mefme  quelques- 
uns  d'entr'eux  qui  le  prièrent  de  leur  expliquer  ce  que  pré- 
tendoient  les  Orientaux  par  toutes  ces  différentes  confef- 
fions  de  foy,  &  de  leur  déclarer  quel  eftoit  fon  fentiment  fur 
toutes  ces  pièces.  Ces  lettres  luy  eftoient  addrefTécs  par  les 
Evefques  de  la  Belgique,de  I'Aquitaine,de  la  première  &  fé- 
conde Lionnoife,  par  l'Eglife  de  Touloule ,  &  mefme  par  les 
Prélats  d'Angleterre,  ainfi  qu'il  paroift  par  le  titre  du  livre 
des  Synodes  qu'il  compofa  pour  leurrépondre. 
Comme  ce  fut  la  première  fois  que  les  Evefques  de  France 
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trouvèrent  occafion  de  foire  tenir  leurs  lettres  à  ce  faint 
Evefque ,  ce  fut  peut-eftre  auffi  en  ce  temps-là  qu'il  receut 
des  nouvelles  de  la  famille,  8c  la  lettre  que  fa  fille  luy  écri- 
voit,  comme  nous  verrons  en  parlant  de  la  réponle  qu'il 
luy  fit. 

Il  faut  juger  de  la  joyede  S.  Hilairecn  recevant  ces  let- 
tres de  fes  confrères*  par  la  douleur  qu'il  avoit  reflentie  juf- 
ques  alors  pour  leur  avoir  écrit  plulieursfois  fans  en  rece- 
voir de  réponfe.  Leur  filcnce  luy  avoit  donné  de  l'inquietu- 
de  dans  un  temps  aufli  fufped  qu'eftoit  celuy-là,  &  où  les 
amateurs  de  la  vérité  eftoient  continuellement  affligez  par 
tant  de  chutes  fcandaleufes  des  plus  célèbres  deffenfeurs  de 
l'Eglifc.  Car  le  zcie  qu'il  avoir,  pour  la  foy,&  la  charité  pa- 
florale  dont  il  brûloit,  luy  faifoit  craindre  que  fes  confrères 
ne  le  reflcntiiïent  de  la  foibleile  &  de  la  lafeheté prefque 
univcrfelle  des  Evefqucs^  &  cette  apprehenfion  qui  luy 
paroiflbit  légitime,  l'avoit  déjà  fait  refoudre  à  ne  leur  plus 
écrire  à  l'avenir.  Mais  quand  il  (çeutque  la  feule  difficulté 
de  luy  faire  tenir  des  lettres  avoit  eftélacaufedeleurfilence, 
&  qu'il  eut  appris  par  leur  propre  relation  ce  qui  s'eftoit 
paffe  dans  les  Gaules,  il  changea  fes  foupçonsen  de  grands 
éloges.  Il  chercha  dans  fon  éloquence  les  paroles  les  plus 
magnifiques  pour  relever  par  fes  louanges  laftabilité  iné- 
branlable de  leurame,  Ja  folidité  de  leur  foy  qui  eftoit  baftic 
fur  la  pierre  ferme ,  &  la  confiance  avec  laquelle  ils  demeu- 
roient  dans  leur  première  refolution,  fans  eftre  fujets  à  au- 
cune agitation ,  ny  refTentir  aucun  trouble.  Il  les  regarda 
avec  refped  comme  des  Evefques  liez  auffi  bien  que  luy 
avec  Jésus- Christ  par  le  nœud  facrdde  la  communion 
ccclefialtique  :  il  les  honora  comme  de  généreux  combat, 
tans  qui  avoient  droit  de  prétendre  à  la  gloire  du  triomphe 
pour  avoir  donné  des  marques  d'une  làinte  &  immuable 
perfeverance,  en  ne  cédant  ny  aux  menaces  de  Saturnin ,  ny 
aux  puiffan*  es  qui  fe  declaroient  contr'eux  ,  ny  à  tant  de 
combats  que  l'on  Ieuravoit  livrez.  Enfin  pour  les  fatisfaire 
pleinement,  il  compofa  en  leur  faveur  vers  la  fin  de  cette 
année  le  livre  des  Synodes  qu'ils  luy  avoient  demandé, 
&  le  leur  addrefla  avec  beaucoup  d'humilité  &  de  mo- 
deflie. 
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11  ne  fut  pas  le  feul  encre  les  Prélats  de  noftre  France  qui 
foutint  la  caufe  de  l'Eglife  contre  les  nouvelles  chicannencs 
des  Ariens  dans  cette  importante  oc  ca  fi  on.  S.  Phebade 
ulùrc.  Evefque  d'Agen  prit  aufll  les  armes  pour  defTendrc  les  in- 
terefts  du  Verbe  éternel  j  &  il  nous  refte  un  illnftre  monu- 
ment de  fà  fciencc,  de  fi  pieté  &  de  Ton  courage  qui  a  elté 
iieron.  d>  connu  de  S.  Hierôme.  Aufli  il  efloit  julte  qu'en  mcfmc 
feryt.c.iot  tcmpS  qUC  s.  Hilairc foutenoit la foy  catholique  dans  l'O- 
rient, fiiinfrruifoit  fes  confrères  d'Occident  au  milieu  de 
fonexil,  unautrefaint  Evefque  de  France  écrivift  pour  la 
doctrine  de  l'Eglife  dans  l'Occident  mefme  $  afin  que  la  con- 
fubftantialité  du  Verbe  eufl  des  deffenfeurs  de  tout  païs  8c 
de  toute  langue ,  &  que  la  caufe  de  S.  Athanafe ,  qui  eftoit 
celle  de  J  es  us  C  h  n  i  s  t  mefinc ,  fuftjuftifiée  en  tous  les 
endroits  du  monde.  S.  Phebade  écriyit  cet  excellent  ouvra- 
ge peu  de  temps  après  que  Ton  eut  apporté  dans  les  Gaules 
la  perfidie  Arienne  de  Potame  ;  8c  il  entreprit  de  la  réfuter 
depuis  un  bout  jufqua  l'autre  j  ce  qu'il  exécuta  avec  beau- 
coup de  folidité  &.  d'cfprit. 

Dé>  le  commencement  de  cet  ouvrage  il  rend  la  raifon  de 
la  noceifité  où  il  s'eft  trouvé  d'écrire  de  ces  matières,  qui 
n'eftoit  autre  que  le  pcnl  extrême  auquel  il  voyoit  la  foy 
expofée  en  ce  temps- là  j  l'herefie  s'eftant  tellement  empa- 
rée delà  plufpart  des  efprits,  qu'il  fa  II  oit  eftre  hérétique  fi 
on  vouloir  eftre  appelle  catholique,  quoyque  dans  le  fonds 
ilfuftabfolument  impoffible  d'eftre  véritablement  catholi- 
que à  moins  que  de  s'oppofèr  a  l'herefie. Il  efperc  néanmoins 
que  fon  ouvrage  fera  un  témoignage  de  fa  foy ,  &.  qu'il  luy 
donnera  le  moyen  d'eftre  reconnu  pour  catholique  par  l'ap- 

f>robation  de  ceux  qui  ne  fe  feront  pas  laifïc  vaincre  par 
a  crainte  ou  l'ambition  du  fiecle,  comme  il  eft  déjà  catho- 
lique au  jugement  de  Dieu,  &  félon  le  témoignage  intérieur 
de  fa  propre  confeience.  il  addreflà  cet  écrit  à  fes  très,  chers 
frères ,  c'eft  à  dire  apparemment  aux  autres  Evefques  des 
Gaules  que  les  Ariens  vouloient  feduire  par  cette  confeffion 
de  foy  qu'il  compare  à  un  breuvage  de  poifon  détrempé 
avec  du  miel}  &  il  s'élève  de  toute  fa  force  pour  foutenir 
Â  line  part  le  Concile  de  Nicée,  &  pour  condamner  de 
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l'autre  la  prévarication  d'Ofius  qui  vcnoit  d'en  dire  le  defer- 
teur. 

Il  vivoit  encore  en  391.  dans  une  vieillciïe  décrépite,  mais 
honorable ,  lorfque  S.  H  ierôme  contour  cet  ouvrage  parmy 
les  autres  traittez  des  hommes  illuftres  de  l'Eglifé.  Ainfi  il 
faut  au  moins  qu'il  ait  cftéprés  de  40.  ans  Eycfque.  Il  fie 
encore  quelques  autres  écrits  que  S.  Hierôme  n'avoit 
point  veus,  &  qui  ont  eu  le  fort  d'une  infinité  d'autres  qui 
ne  font  point  venus  jufques  à  nous. 

Sa  longue  vie  ne  luy  a  pas  feulement  donné  le  temps  d'effa- 
cer la  rfecriflure  dont  Ton  front  fut  marqué  pour  n'avoir  pu 
difeerneravecaflez  de  lumière  dans  le  Concile  de  Riminiles 
fourbes  des  Ariens ,  quoy  qu'il  leureuft  refifté  avec  autant 
degenerofité  qu'aucun  autre.  Maisilamefmc  tenu  depuis 
un  rang  tres-confiderable  dans  des  occafions  importantes  à 
PEglife.  Car  il  y  a  tres-çrande  apparence  que  c'eftluy  qui 
prcïida  au  Concile  de  Valence  tenu  en  374.  où  il  eft  proba- 
ble que  le  privilège  de  fonâge,  &  le  mérite  de  faperfonne 
Juy  firent  tenir  ce  rang,comme  Ofius  l'avoit  eu  dans  le  Con- 
cile de  Sardique.  Il  parut  auffi  en  cette  mefme  qualité  au 
Concile  de  Sarragoffe  fur  la  fin  de  l'an  380.  &  il  y  eft  nom- 
mé Fitade.  On  peut  juger  encore  que  c'eftluy  à  qui  S.  Am- 
broife  écrit  la  lettre  7c.  qui  luy  eft  commune  avec  S.  Del- 
phin  de  Bordeaux  -y  &  ces  deux  faints  Prélats  qui  cftoient 
d'une  mefme  province  ,  y  font  louez  comme  eftant  unis 
enfemble  par  les  liens  d'une  mefme  charité.  L'Eglife  d'A-  m 
gen  honore  encore  aujourd'huy  fa  mémoire  le  15.  ou  16.  ;*v. 
d'avril.  On  croit  qu'il  eut  pour  fuccefleur  Gavide  que 
S.  Sulpice  appelle  Ion  Evefque,  quoyque  ceux  qui  ont  s»ip 

publie  la  lifte  de  nos  Evefques  de  France  ne  faflent  nulle  *• 
mention  de  ecluy-cy. 
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Eudoxe  s* empare  du  fieqe  d'Antioche  s  &  il  y  fait  tenir  un 
Concile  qui  autorije  la  doctrine  des  Anomaens  Les 
Semiariens  la  condamnent  dans  celuy  cfAncyre. 

COmme  il  y  avoit  long  temps  que  l'herefie  Arienne  do- 
minoïc  dans  la  ville  d'Antioche ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
fi  la  perfidie  de  Sirmich  y  fut  receue  avec  les  applaudiflemens 
qui  ne  font  deus  qu'à  la  véritable  foy.  Léonce  venoit  de  mou- 
rir -y  mais  Eudoxe  avoitauffi  toft  rempli  fa  place,  &  il  dévoie 
fe  fîgnaler  encore  plus  que  fon  prédecefleur  dans  le  parti  de 
ces  hérétiques. 

ThiUftôrg.      Philoftorge  qui  en  parle  avantageufement  ,  comme  il  a 
t.  +.  t.  4.    coutume  d'en  ufer  à  l'égard  de  toutes  les  perfonnes  de  la  mef- 
me  fe&e ,  le  fait  fils  de  S.  Cefaire  martyr  à  ArabùTe  dans  la 
petite  Arménie,  &  difciplc  du  célèbre  S.  Lucien.  Ce  qui 
Ath*n*{.    cft  conft.mt  fur  fon  fujet ,  c'eft  qu'il  fut  l'un  de  ceux  que  S. 
\A \\i*f   Eufothe  Evefque  d'Antioche  ne  voulut  point  recevoir  dans 
l'cftatecclefiaftique  à  caufe  de  leur  impieté.  Mais  quand  ce 
faint  Confcfleur  eut  efté  banni  en  l'année 350.  non  feulement 
les  Ariens  l'admirent  dans  le  clergé,  mais  mefme  ils  l'élevé - 
ïi.dtfynti.  rent  quelque  temps  après  à  l'epiîcopat  de  Germanicie,  qui 
rheod  1. 1.  c&  une  ville  de  la  Syrie  Euphratefienne  fur  les  limites  despro- 
s.iq.'      vincesde  Cilicie,  ae  Syrie  &  de  Cappadoce. 

Les  Ariens  luy  avoient  donné  cette  dignité  pour  eftrePun 
des  principaux  appuis  de  leur  fc&e j  &  ils  ne  furent  pas  trom- 
pez dans  le  jugement  qu'ils  en  avoient  fait.  Car  if  employa, 
pour  l'accroirfement  de  l'herefie  toute  l'autorité  qu'il  avoit 
eut?  par  une  fi  funefte  vocation.  Nous  l'avons  veu  affilier  en 
qualité  d'Evcfque  au  Concile  d'Antioche  en  l'an  34F.  venir 
en  Occident  en  34.5.  pour  y  apportera  Confiant  la  longue 
expofition  de  leur  foy  ,  fortir  en  colère  du  Concile  de  Milan 
pour  ne  pouvoir  fereloudre  à  condamner  l'impiété  d'Anus, 
&  paroi ftre  avec  les  autres  Ariens  au  Concile  de  Sardique  en 
347.  &  à  celuy  de  Sirmich  contre  Phorin  en  351.  Nous  avons 
remarqué  comment  il  fut  député  en  l'an  3 55-.  par  le  Concile 
de  Milan  pour  prefler  S.Eufebc  de  Verceil  de  venir  à  cette  a£ 
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(emblée  où  on  luy  dreflbit  un  piège,  de  de  quelle  manière 
l'Empereur  Confiance  pour  recompenfer  tous  Tes  bons  fervi- 
ces,  le  fit  geôlier  de  Lucifer  Evefquc  de  Cagliari,  qui  par  mé . 
pris  l'appelle  toujours  Adoxe ,  c'eftà  dire  homme  fans  hon- 
neur. 

Sozomene  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  avoient  acquis  de  so^m.  /.Jt 
la  réputation  par  leurs  écrits.  Philoftorge  après  l'avoir  dé-»^1*'  l 
peint  comme  un  homme  doux ,  d'une  vie afTez réglée,  habile  c,\,  *4' 
&  ingénieux,  ajoute  qu'il  ciloit  extrêmement  timide.  Mais 
Theodoreten  parle  comme  d'un  homme  tout  plongé  dans  la  *J- 
volupté  6c  dans  les  délices. 

Pour  ce  qui  eft  dcfado&rine,  elle  eftoit  tout  à  fait  con-  Phihji.1.4* 
forme  aux  fentimens  des  Ariens  j  fi  ce  n'eft  qu'ayant  reconnu  *' 4" 
durant  quelque  temps  que  le  Fils  eft  femblable  en  efTence  au 
Père,  les  collègues  de  fbn  herefie,  c'eft  à  dire  Aece  ,  dont  ie 
S.  Athanafe  l'appelle  le  difciple ,  le  firent  revenir  à  dire  qu'il 
eftoit  d'une  autre  fubftance,  &  à  foutenir  les  erreurs  des  Ano- 
mœens  avec  ce  fophifte  &  les  eunuques  de  la  Cour.  Nous  uont.  An. 
avons  une  profefGon  de  fa  foy  tirée  de  fon  traitté  fur  Plncar- 
nation,  où  il  met  fort  clairement  J  e  su  s- Christ  au  nom- 
bre des  creaturesj  mais  il  y  foutient  encore  plus  ouvertement 
ce  qu^Apollinaire  enfeigna  depuis,  fçavoir  que  Jesus- 
Christ  n'eftoit  point  un  homme  parfait ,  &.  que  n'ayant 
pas  pris  une  ame  humaine,  dont  la  divinité  luy  tenoitlicu, 
le  Verbe  &  la  chair  ne  faifoient  en  luy  qu'une  feule  nature 
compoféc  des  deux  autres, 

Eudoxe  eftoit  dans  l'Occident  lorfqu'il  apprit  la  mort  de  EcJWfoi 
Léonce  j  &  fur  cette  nouvelle  qui  fans  doute  excitoit  fbn am-  ****X** 
bidon,  il  pria  Confiance  de  luy  permettre  d'aller  vifiter  fon  ^îj».  j.4. 
Eglifede  Germanicie,  laquelle  demandoit  fa  préfenec  $  oufi  <.  ik  ij. 
nous  en  croyons  Sozomene ,  il  colora  ce  voyage  du  prétexte 
d'aller  prendre  garde  qu'il  n'arrivaft  point  de  troubles  dans 
l'Eglife  d'Antiocne.  L'Empereur  qui  ne  penetroit  nullement 
dans  fon  defTein  ,  le  laiffa  aller.  Mais  luy  qui  avoit  gagné  les 
eunuques  de  la  Cour  qui  pouvoient  tout  fur  ce  prince,  éc  par- 
ticulièrement Eufebe  chef  de  tous  les  autres ,  &  grand  Cham- 
bellan de  l'Empereur,  ne  fe  mit  nullement  en  peine  de  fon 
Eglife  de  Germanicie,&  s'empara  directement  de  celle  d'An- 
ooche  qui  eftoit  vacante ,  diiant  que  c'eftoit  la  volonté  de 
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Thiodirtt.  Confiance  >  fans  avoir  égard  aux  loix  de  l'Eglife  qui  deffcn- 
' *'  doient  cette  intrufion ,  &  fans  fe  mettre  nullement  en  peine 
du  contentement  ny  de  Georges  de  Laodicée  &.  de  Marc 
d'Arcthufe,  qui  cftoient  des  plus  confiderablcs  entre  les 
Evefques  de  Syrie,ny  des  autres  à  qui  cette  élection  apparte- 
nait légitimement. 

#  Mais  comme  fon  unique  foin  eftoit  de  faire  approuver  à  la 
Cour  une  conduitte  fi  irreguliere ,  pour  s'aflurer  davantage 
il  y  envoya  un  preftre  d'Antioche  nommé  Afphalc  fectateur 
zelé  de  fon  maiftre  Aëce ,  lequel  avoit  déjà  obtenu  une  lettre 
de  l'Empereur  en  faveur  d'Eudoxe ,  &  eftoit  preft  de  s'en  re- 
venir vers  luy  lorfqu'il  fut  arrefté  par  l'accident  que  nous 
rapporterons  dans  la  lùitte. 

tfiài  1. 10.  Eudoxceftant  entré  de  la  forte  dans  l'Eglife  d'Antioche,  y 
ravageoit  la  vigne  du  Seigneur  comme  un  (anglier  furieux. 
Car  il  ne  fe  mettoit  pas  feulement  en  peine  de  chercher  des 
artifices  &  des  détours  pour  cacher  fa  malignité,  comme 
Léonce  avoit  fait  j  mais  il  combattoit  ouvertement  la  doc- 
trine apoftolique  par  des  impietez  &  des  blafphemes ,  fou  te- 
nant clairement  que  le  Fils  n'eftoit  pas  femblable  au  Pere$ 
&  il  perfecutoit  par  toutes  fortes  de  voyes  ceux  qui  avoient 
la  hardiefle  de  luy  refifter. 

ihd.  c.  ij.  Acce  n'eut  pas  pluftoft  appris  qu^Eudoxefon  cherfic  fi- 
delle  difeip le  eftoit  élevé  fur  le  fiege  d'Antioche,  qu'il  s'y 
rendit  auili  toft  avec  Eunome  -,  &  trouvant  en  cet  Evcfque 
un  homme  qui  avoit  les  mefmes  erreurs  dont  il  faifoit  pro_ 
feflion,  &  la  mcfme  ardeur  pour  les  délices,  il  préfera  fa 

sttr.  i  t.  compagnie  à  toute  autre  qu'il  euft  pû  choifir.  Eudoxe  de  fon 
cofté  agiflant  par  inclination  &  p*r  intereft  ,  voulut  afTcm- 
bler  un  Concile  pour  rétablir  ce  fophifte  dans  le  diaconar. 
Mais  l'averfion  générale  que  Ton  avoit  de  cet  athée  ayant 
cfté  pluspuifTante  que  la  faveur  6c  fon  crédit,  il  n'en  put  ve- 
nir a  bout.  Néanmoins  ce  rebut  ne  l'empefcha  pas  de  chérir 
toujours  ce  miferable ,  &  d'élever  aux  dignitez  de  l'Eçlife  les 

fhiUf.  1.4,  plus  infâmes  de  fes  difciples.  Il  voulut  en  tr'au  très  faire  diacre 
Eunome  qui  eftoit  le  plus  méchant  de  tous -,  mais  Eunome  ne 
voulut  point  l'eftre,  ditPhiloftorge,  jufqu'ace  qu'il  euftefte 
pleinement  inftruit  :  ce  qui  félon  les  termes  grecs  paroi  ft 
lignifier  qu'Eunomene  trouyoit  pas  encore  Eudoxe  anez  in- 
ftruit. 


M 


Livre  VIII.  Chàptre  IX.  193 
ftruit.  Et  cette  penfée  n'eft  pas  indigne  de  la  vanité  d'un 
homme  qui  prétendent  connoiltre  Dieu  comme  Dieu  le 
connoift  luy-mefme. 

Le  Concile  dont  nous  parlons  eft  apparemment  celuy  qui 
eft  rapporté  par  Sozomene,  6c  qu'Eudoxe  tint  à  Antioche. 
Entre  les  Anomœens  dontilcftoitcompofé,  ceux  qui  s'y  lî- 
gnalerentle  plus  furent  UraneEvefque  de  Tyr,  &  Acace  de 
Cefàrée  que  S.  Athanafc  appelle  le  compagnon  d'Aëce.  Ce  Defarf. 
fut  là  qu'Eudoxe  condamna  tout  enfemble  la  doctrine  de  la  P 
confubftantialité  du  Verbe,  ôc celle  qui  le  farfbit  femblable 
au  Pcre  en  eflence,  dilant  que  les  Occidentaux  avoient  déjà 
fait  la  mefme  chofe.  Et  ils  l'a  voient  fait  effectivement  par  la 
féconde  coufefîion  de  Sirmich,  dont  il  a  voit  peut  eftre  ap- 
porté luy-meime  la  nouvelle.  Il  faifoit  aufli  en  mefme  temps  sotom.  1.4. 
courir  le  bruit  que  Libère  avoit  condamné  la  confubftantia-  <•»♦• 
lité  du  Verbe ,  &  qu'il  tenoit  que  le  Fils  n'eftoit  pas  fembla- 
ble au  Pere.  C'eftoit  l'avantage  malheureux  qu'il  vouloit  ti- 
rer de  la  c  h  11  te  de  ce  Pape ,  dont  il  augmcntoit  apparemment 
le  crime  pour  augmenter  par  l'autorité  de  ce  grand  nom  le 
nombre  de  fes  fectatcurs. 

Ce  fut  dans  ce  mefme  efprit  que  ce  Concile  fît  encore  une  /,  n. 
choie  tout  à  fait  digne  de  lu  y  en  écrivant  une  lettre  de  remer, 
ciement  à  Urface ,  Valcns  &  Gcrmine,  pour  fe  réjouir  avec 
eux  de  l'heureux  luccés  qu'ils  avoient  eu  dans  l'affaire  d'O- 
fius,  dont  la  chûteeftoit  le  triomphe  del'Ananifme,  &  de 
ce  qu'ils  avoient  donné  aux  Occidentaux occafion  d'entrer 
dans  la  véritable  foy.  Il  eft  affez  vray- femblable  que  ce  fut  en 
ce  temps-cy  qu'Aèce  ou  quelque  autre  du  mefme  parti  fît  à 
Antioche  ce  (ermon  fi  plein  de  blafphemes ,  dont  S.  Hilaire  uBm.U 
rapporte  avec  horreur  un  extrait  qui  fait  partie  de  celuy  qui  conft*nt.i. 
fut  leu  l'année  fuiva/ite  dans  le  Concile  de  Seleucie. 

Ilji'eftoit  pas  poffible  qu'Eudoxe  pouflaft  les  chofes  fi  SoXem  t . 
loin  fans  trouver  de  la  contradiction  dans  l'Eglife  d'Antioche  c  u. 
dont  il  eftoit  l'ufurpareur.  Ceux  qu'il  en  avoit  châtiez  parce 
qu'ils  s'oppofoientà  l'injuftice  de  fes  deflèins  v  s'en  allèrent 
trouver  Georges  Evefquede  Laodicéepour  implorer  fa  pro- 
tection ^  &  il  leur  en  fît  reffentir  les  effets.  Car  loit  qu'il  agift 
parle  motif  de  quelque  averfion  particulière ,  foie  qu'en  effet 
II.  Part.  B  b 
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il  euft  horreur  de  l'impiété  coûte  ouverte  d'Eudoxe&cfAc- 

ce  qui  ne  déguifoient  rien  de  leurs  fentimens ,  il  donna  à  ces 

perfonnes  une  lettre  addreflee  à  Macedonc  Evefque  de  Con- 

ftantinople,  àBafilc  d'Ancyre,  &  à  Cecrops  de  Nicome. 

die,  lefquels  il  pnoit  de  s'aflembler  au  plus  grand  nombre 

qu'ils  pourroient,  &  de  demander  la  foufcription  des  autres 

Evefques,  pour  obliger  Eudoxe  de  chafler  de  l'eglife  d' An- 

tioche  Acce  avec  Tes  difciples ,  puifque  fans  cela  cette  illuftre 

Eglifc  eftoit  en  danger  de  perdre  tout  à  fait  la  foy  par  un 

malheureux  naufrage,  &  d'entraifncr  mefme  les  autres  avec 
elle. 

On  ne  fçait  pas  ce  que  firent  Macedone  &  Cecrops  j  mais 
pour  ce  qui  eft  de  Baille ,  comme  il  eftoit  fafché ,  fi  nous  en 
croyons  Philoftorgc,  de  voir  Eudoxe  en  une  place  qu'il  avoi t 
EwhMn.'    efperé  luy-mefmedepofTeder,  dés  qu'il  euft  reccu  la  lettre 
h«>n.c.x.  de  Georges,  &  les  proteftations  que  luy  firent  en  la  préfence 
de  Dieu  ceux  qui  avoient  efté  chafTez  par  Eudoxe,  ilfitaf- 
fembler  autant  d'Evefques  de  diverfes  provinces  que  la  fai- 
fon  le  luy  permit  :  Car  on  eftoit  encore  dans  Phyver,  &  fort 
proche  dePafque  ,  qui  en  cette  année  358.  tomboit  au  11. 
d'avril  5  ce  qui  fît  mefme  que  plufieurs  prélats  s'exeuferenc 
par  lettres  de  s'y  trouver }  &ainfi  il  n'y  en  eut  qu'un  petit 
nombre  qui  affilia  à  ce  Concile  qui  fut  tenu  à  Ancyrc.  S.  Epi- 
phane  n'en  conte  que  douze,  parmy  lefquels  eftoit  Euftathe 
mut.  d,   de  Scbafte.  S.  Hilaire  femble  dire  qu'Eleufe  de  Cyzique 
ÏP*       y  eftoit  auffii  Se  Sozomene  dit  exprefTément  qu'il  fut  dé- 
putépar  ce  Concileavec  d'autres  vers  Confiance.  II  ajou- 
te que  ces  Evefques  s'eftoient  aflemblez  dés  auparavant 
pour  dédier  une  eglife  que  Bafile  avoit  fait  baftir. 

Après  que  Bafile  leureut  communiqué  la  lettre  de  Geor- 
ges, &lcur  eut  reprefenté  le  zele  que  les  Evefques  de  Fran- 
ce vcnoient  de  faire  paroiftre  en  condamnant  la  feç,onde 
confeffion  de  Sirmich ,  il  les  fit  rougir  d'avoir  attendu  fi 
tard  à  s'oppofer  à  cette  herefie;  &  lerefultat  deleurafTem- 
blée  fut  de  travailler  à  en  arrefter  le  cours.  S.  Epiphane 
nousaconfervé  une  lettre  que  ce  Concile  écrivit  à  tous  les 
Evefques,  &nommémentàceuxdePhenicic,  pour  les  prier 
delà  fouferire ,  &  d'appuyer  contre  les  Anomœens  la  doctri- 
ne qui  faifoit  le  Fils  femblablc  au  Pere  en  efTence. 
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Elle  finit  par  18.  anathematifmes,dont  S.  Hilaireen  a  cra-  * 
duit&  expliqué  douze ,  qui  furent  peut-cfire  les  feuls  que 
l'on  publia  :  au  moins  nous  fçavons  que  le  18.  qui  condamne 
le  terme  de confubltantiel, fut  retranché  dans  la  copie  que 
l'on  portai  Sirmich  5  &  mefme il  paroift  qu'on  ne  le  publia, 
point  du  tout.  Mais  cela  n'empefche  pas  qu'il  n'ait  eltc  véri- 
tablement arrefté  &  fignédansle  Concile  avec  les  autres. 
Car  outre  l'autorité  de  S.  Epiphane,  nous  apprenons  de  S. 
Bafilc  qu'Euftathefïgnal'anatheme  de  la  confubftantialité  B*nitfiy% 
dans  le  Colloque  d'Ancyre,  comme  il  l'appelle:  &  S.  Hilaire7*. 
dit  qu'il  avoit  appris  cet  anatheme  par  des  copies  de  cette 
lettre  que  des  Evefques  luy  avoient  données.  C'cft  pour  ce 
fujet  que  quelque  approbation  qu'il  donne  au  Concile  d'An- 
cyre, il  dit  néanmoins  que  cet  anatheme  eh:  impie,  &  luy 
rend  (ufpcd  tout  le  refte.  Ilditauflienunautre  endroit  que 
quoy  que  les  Evefques  afTemblez  dans  ce  Concile  rcfiftalTenc 
fortement  à  l'impiété  de  Sirmich ,  ce  n 'eftoit  pas  néanmoins 
fans  blefler  les  oreilles  catholiques ,  &  fans  offenfer  ceux 
qu'une  tendre  pieté  rendoit  fcrupuleux  &  timides  dans  les 
chofes  de  la  Religion.  Et  dans  fon  traité  contre  Confiance, 
il  met  le  Concile  d'Ancyre  parmyles  autres  afTemblées  des 
Ariens, 


Chapitre  X. 

Les  Semiariens  font  retraîler  les  Anomœens  à  Sirmich , 

&  les  perfecutent. 

TOut  ce  qui  fepaflbit  dans  l'affaire  derArianifmepa-  sovm.1.4. 
roifToitinforme&defc&ueux,fi  l'approbation  del'Em-  J^1-  ■  y 
pereurn'en  eftoiteomme  lefceau  &  le  caractère. Ce  fut  dans  f.  "  *l~ 
cette  maxime  que  les  Evefques  du  Concile  d'Ancyre  ne  fe  u^Ur.it 
contentant  pas  de  ce  qu'ils  avoient  fait  contre  le  formulaire 
impie  de  Sirmich ,  jugèrent  qu'il  eftoit  necefîaire  d'informer  /.  4.c.  t 
promtement  l'Empereur  de  tout  ce  quis'eftoit  pafle,  &de 
luy  demander  fà  protection  pour  faire  fubfifter  les  décrets  du 
Concile  de  Philippopoli,  deceluyde  Sirmich  en  351.  &  des 
autres  où  l'on  avoit  étably  que  le  Fils  eftoit  femblable  au 
Pcre  en  eflence. 

Ils  luy  écrivirent  pour  ce  fujet ,  &  mefmc  luy  députèrent 
les  Evefques  Bafile,  Euftathe,  Eleufe,  &  Léonce  preftre>qui 
Seconde  Partie  B  b  1  j 
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femble  avoir  cftc  avant  cela  Chambellan  &  eunuque  du 
Ldéirt.  i.  prince ,  ce  qui  le  rendoit  plus  propre  à  traitter  une  affaire  de 
Cour.  Ces  députez  portèrent  avec  eux  à  Sirmich  les  anathc- 
matifmes  d'Ancyre  pour  les  y  foire  fignerj  mais  ils  en  retran- 
chèrent le  dernier  qui  cftoit  contre  la  Confubftantialité ,  de 
peur  de  choquer  plufieurs  perfonnes  dont  l'approbation  leur 
paroi  (Toit  neceffaire  :  Scilyamefme  beaucoup  d'apparence 
qu'ils  ne  portèrent  que  les  douze  qui  ont  efté  traduits  6c  ex- 
pliquez par  S.  Hilaire ,  puifque  fans  cela  on  ne  voit  pas  pour- 
quoy  ce  Saint  n'auroit  pas  parlé  des  autres. 

Ces  députez  furent  receus  par  l'Empereur  avec  beaucoup 
d'honneur  &:  d'cftime^lls  firent  en  fa  prefence  un  grand  dil- 
cours  fur  lafoy,  où  ils  éclaircirent  autant  qu'ils  purent  cette 
vérité,  que  le  Filseft  femblableau  Père  en  toutes  chofes  ;  6c 
ilsluy  ouvrirenttellemcnt  les  yeux  qu'ils  le  détrompèrent  de 
l'erreur  où  ceux  qui  eftoient  auprès  de  Iuy  l'avoicnt  engagé. 
Néanmoins  ce  n'eftoit  que  pour  le  rapprocher  de  la  vente, 
6c  non  pour  la  luy  découvrir  dans  toute  fon  étendue ,  parce 
qu'ils  en  eftoient  eux- mefmes  les  ennemis  en  perfecutant  les 
deffenfeurs  de  la  confubftantialité  du  Verbe. 

Ils  obligèrent  auifi  ceux  quiavoient  cfté  les  auteurs  de  la 
féconde  confeflionde  Sirmich,  ou  qui  l'avoient  fignée,  de 
confefler  leur  erreur ,  de  fouferire  les  décrets  du  Concile 
d'Ancyre, &:  de  condamner  par  une  féconde  fignature  ce 
qu'ils  avoientétably  par  la  première.  Cette  occafion  cftoit 
un  écueilpour  Urfâce5cpour  Valens  :  mais  leur  fouveraine 
loy  5c  la  première  maxime  de  leur  religion  eftoit  de  ne  pas 
choquer  l'Empereur.  Ainfi  ils  donnèrent  cette  fignature  qui 
eftoit  fi  contraire  à  ce  qu'ils  avoient  fait  l'année  précédente. 
Mais  ils  ne  purent  même  faire  ce  pas  vers  la  vérité  {ans  y  met 
1er  un  menlongc.  Car  pour  s'exeufer  de  ce  qu'ils  avoient  vou. 
lufupprimerles  termes  de  Confubftanticl  6c  de  femblable 
en  fubftance,  ils  dirent  qu'ils  avoient  crû  que  ces  termes  fi- 
gnifioientlamefmechofe.  Il  n'y  avoit  rien  défi  ridicule  que 
cette  defFaite.Au/fiS. Hilaire  les railleagréablement  en  mon- 
trant combien  cette  excufeeft  peu  recevable  de  leur  part, 
comme  s'ils  eftoient  novices  dans  l'epifcopat  6c  dans  les  affai- 
res de  l'Eçlife,  6c  qu'il  n'y  euft  eu  jamais  ny  Concile,  ny  con- 
teftation  fur  cette  matière.  Ilajoûte  que  quand  ilsauroienc 
ignoré  la  force  de  ces  termes ,  du  moins  ils  dévoient  feavoir 
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la  génération  du  Verbe,  &  l'honneur  qui  luyeftdût&  ne 
pass'oppoferàfa  gloire  comme  ils  avoient  fait.  Enfin  il  fe 
rit  de  l'ignorance  prétendue  de  cesEvefques,quieftoienc 
trop  âgez ,  &  trop  exercez  dans  ces  queftions ,  pour  pouvoir 
fe  juftifier  par  un  prétexte  fi  peu  piaufible. 

Cependant  on  crut  que  c'eftoit  beaucoup  d'avoir  tire 
d'eux  cette  dénature  forcée  (ans  leur  demander  rien  davan- 
tage, &  qu'il  falloir  referver  à  Dieu  le  jugement  de  leur  coeur 
le  de  la  fincenté  de  leurs  paroles. 

Conftance  ayant  fait  venir  Libère  à  Sirmich  en  ce  mefme 
temps ,  l'obligea  aufli  à  fouferire  comme  les  autres.  Et  com- 
me on  avoit  fait  courir  le  bruit  qu'il  tenoit  le  dogme  des  A- 
nomœens^l  figna  particulièrement  qu'il  condamnoit  tous 
ceuxquinereconnoiflbientpasque  le  Fils  eft  femblable  au 
Père  en  eflence  &  en  toutes  chofes.Sozomene  prétend  qu'on 
Je  contraignit  auffi  d'avoiier  que  le  Fils  n'eftoit  pas  confub- 
ftantielau  Pere  ^  ce  qui  eft  alTez  difficile  à  croire ,  à  moins 
qu'on  ne  dife  que  les  Semiariens  firent  enfin  revivre  leur  18.  i<uire.x. 
anathematifmed'Ancyre,  par  la  mefme  légèreté  ou  la  mef- 
me politique  parlaquelle  ils  l'avoient  caché  d'abord.  Il  n'y 
avoir  rien  de  plus  pitoyable  que  de  voir  le  premierE  vêque  du 
monde,qui  avoit  autrefois  deffendu  la  vente  avec  tant  de  ge- 
nerofité  &:  tant  d'éclat,  réduitpar  fa  propre  prévarication 
à  figner  de  ville  en  ville  tout  ce  qu'exigeoit  de  luy  le  party 
vidorieux ,  dans  la  feule  veuë  de  (e  procurer  par  cette  ba fief- 
fé un  retour  plus  ignominieux  devant  Dieu  &  devant  l'Egli- 
fe ,  que  fon  exil  ne  l'avoit  efté  devant  les  hommes.  Mais  Dieu 
fçait  tirer  le  pauvre  du  fumier ,  &  faire  fervir  les  plus  grandes 
fautes  de  feséleus  à  leur  fan&ification. 

S'il  eft  vray  que  les  Semiariens  ayent  obligé  Libère  de 
condamner  la  confubftantialitc  ,on  peut  croire  que  ce  fut 
dans  ce  deïïein  qu'ils  firent  ce  que  dit  Sozomene.  Car  cet 
auteur  rapporte  que  Bafile ,  Euftathe  Ôc  Eleufe  ,  renfer- 
merentalors  en  un  feul  écrit  tout  ce  quiavoitefté  ordonné 
vers  l'an  i70.contrcPaul  de  Samo{àtes,cn  351. contre  Photin, 
&  dans  le  Concile  d'Antioche  de  l'an  341.  Le  Concile  d'An- 
tioche  contre  Paul  de  Samofates  avoit  rejetté  le  terme  de 
confubftantiel ,  à  caufèdu  mauvais  fens  que  cet  hérétique  y 
donnoit-.ce  qui  n'empefehoit  pas  que  ce  Concile  ne  fuft  revô- 
ré  univerfellcment  dans  l'Eglife.  Et  c'eftoit  fans  doute  pour 
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Cette  raifon  que  les  Semiariens  eftoient  bien  aifes  de  le  faire 
fïçner,  efperant  faire  croire  par  là  que  la  Confubftantialiré 
eftoir  condamnée.  Ils  furent  bien  ailes  de  s'appuyer  de  l'au- 
torité d'unConcile:&  comme  ils  avoient  beaucoup  de  crcdit 
fur  l'efprit  de  l'Empereur,ils  obtinrent  de  luy  qu'il  fîft  aftem- 
blcr  tous  les  E  vefques  qui  eftoient  alors  à  la  Cour  $  &  il  <>  leur 
firent  figner  leur  écrit. 

Urfàce,  Valens  &t  Germine  furent  de  ce  nombre,  avec 
quatre  E  vefques  d'Afrique  qui  s'y  rencontrèrent ,  fçavoir 
lelsirc.  j.  Arhanafè ,  Alexandre , Sevcrien  fit  Crefccnt. 

Le  crédit  de  Bafile  (è  trouva  fi  grand  auprès  de  l'Empe- 
reur, qu'il  obtint  de  luy  l'abrogation  entière  de  la  féconde 
sterJ.x.    confeflïon  de  Sirmich.  Car  nous  croyons  que  c'eft  à  ce  temps 
so\j.  4.   °iu  ^  raut  rapporter  ce  que  difent  Socrate  &  Sozomene ,  que 
<••  s-        les  Ariens  s'eftant  repentis  de  cette  confeflion  firent  ce  qu'ils 
purent  pour  en  retirer  les  exemplaires  $  fit  que  comme  plu- 
fîeurs  la  rctenoient  encore  fècrettement ,  Conftance  à  leur 
perfuafion  fit  un  édit  pour  la  faire  chercher  de  toutes  parts 
avec  menaces  contre  ceux  qui  en  garderoient  des  copies  : 
ce  qui  néanmoins  n'eut  point  l'effet  qu'ils  pretendoient, 
n'eftant  pas  pofsible  qu'une  pièce  qui  avoit  unefois  efté 
publiée,  fuft  fupprimée  par  des  menaces  de  cette  nature. 
St^m  t^     Ce  fut  fans  doute  en  ce  mefme  temps  de  la  grande  autori- 
c.  x..      té  de  Bafile  à  Sirmich,  qui  eftoit  une  efpece  de  domina- 
tion fit  de  règne ,  qu'arriva  ce  qu'on  luy  reprocha  depuis , 
qu'il  avoit  foulevé  le  Clergé  de  la  mefme  ville  contre  Ger- 
mine fon  Evcfque,  &  l'avoit  empefché  de  communiquer 
avec  Urfàce  fit  avec  Valens  avant  qu'ils  eu  fient  figné  la  foy 
d'Ancyre.  Onajoûtoit  qu'il  avoit  écrit  en  Afrique  contre 
ces  Evefques  en  mefme  temps  qu'il  fe  difoit  eftre  de  leur 
communion,  Sccaufé  beaucoup  de  troubles  tant  dans  cette 
province  ,  que  dans  l'illyrie  6c  dans  l'Italie.  On  peut 
croire  avec  afiez  de  vray-fèmblance  que  ce  trouble  pré- 
tendu de  l'Afrique  fut  quelque  Concile  qui  s'y  aflembla, 
où  l'on  condamna  la  féconde  confefsion  de  Sirmich ,  fie 
dont  on  porta  des  actes  fignez  à  Conftance.  Au  moins  on  ne 
voit  rien  autre  chofeàquoy  on  puifle  rapporter  ce  que  die 
Uç%n$.    Saint  Hilaire,  que  Confiance  ordonna  qu'on  luy  rendift  les 
fignatures  par  lcfquelles  les  Africains  avoient  condam- 
né le  blafpheme  d'Urfacc  fit  de  Valens  ■>  que  fur  le  refus 
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qu'ils  en  avoienc  fait,  il  avoir  ufé  de  menaces }  &  qu'enfin 
il  leur  avoit  fait  arracher  ces  fignatures  par  force.  Mais 
il  fe  peut  faire  que  cela  ne  foie  arrivé  que  .l'année  fuivan- 
te  ,  lorfque  le  crédit  d'Urface  &  de  Valens  fe  fut  un  peu 
relevé.  r 

Celle-cv  paroi/Toit  avoir  efté  defhnée  pour  terrafler 
tout  à  fait  le  party  des  Anomœens  :  car  outre  ce  que  nous 
avons  déjà  dit,  la  dépuration  de  Bafile  &  des  autres  produi- 
fît  encore  d'autres  effets  qui  leur  furent  bien  plus  funeftes. 
Acce  &  Eudoxe  ne  furent  pas  feulement  aceufez  par  les 
Semianens  comme  hérétiques  ,  mais  au/fi  comme  compli- 
ces des  mauvais  defTeins  de  Gallus ,  s'il  en  faut  croire  Phi- 
loftorge.  Et  en  effet  nous  voyons  ailleurs  qu'Aèce  s'ef-  fi 
toit  rendu  fufpecl:  par  la  familiarité  qu'il  avoit  eue  avec  K""  '-;. 
ce  malheureux  prince.  S.  Grégoire  de  Nyffe  dit  encore  %*'  N,r 
qu'il  avoit  eu  part  à  la  mort  de  Domitien  :  &  il  eft 
fible  par  les  plaintes  d'Eunome  contre  Bafile  d'Ancyre  &  U*9m 
Euflathe  de  Sebafte  ,  qu'il  avoit  efté  banny  fur  cette  ac- 
eufation.  Quoy  qu'il  en  foit  ,  Confiance  fe  déclara  alors 
tout  à  fait  contr'eux  s  &  l'on  vit  en  cette  rencontre  que 
ceux  qui  fe  font  un  bras  de  chair  ,  &  qui  ne  s'appuyent 
que.fur  la  faveur  des  hommes,  font  fort  â  plaindre  dans 
leur  difgrace  ,  puifque  le  dérèglement  de  leur  confciencc 
les  met  hors  d'eftat  de  recevoir  aucune  confolation  de  la 
part  de  Dieu. 

Afphale  preftre  hérétique  d'Antioche  ,  a  qui ,  comme 
nous  avons  veu  ,  cet  Empereur  avoit  donné  des  lettres  S*pm.t.4 
pour  confirmer  l'intrufion  d'Eudoxe  danslefiege  d'Antio-  ' 
che  ,  eftoit  déjà  fur  le  point  de  partir  pour  s'en  retour-  * 
ner  avec  joye  ,  lorfque  l'arrivée  de  Bafile  8c  des  autres 
députez  du  Concile  d'Ancyre  changea  la  face  des  cho- 
fes  }  fie  porta  Confiance  non  feulement  à  retirer  la  lettre 
qu'il  luy  avoit  donnée  ,  mais  aulîï  â  en  écrire  une  toute 
contraire  à  l'Eglife  d'Antioche  ,  par  laquelle  defavoiiant 
abfolument  l'invafion  qu'Eudoxe  avoit  faitte  de  ce  fieee 
patriarchal  ,  il  parle  de  luy  6c  d'Acce  de  la  manière  du 
monde  la  plus  ourrageufe,enles  marquant  fous  le  nom  de 
certains  fophifres  &  de  coureurs.  Néanmoins  il  fe  contente  de  /.4. 
deffendre  â  Eudoxe  de  fe  trouver  dans  les  afTemblées ,  &  le 
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Thtoi.  1 1.  réduit  à  demeurer  en  Ton  particulier  hors  d' Antioche.  Dans 
XI-       cette  lettre  que  l'antiquité  a  confiderée  comme  un  effet  de 
trl'AiLn.  l'extrême  légèreté  de  ce  prince,  il  fait  profeffion  de  croire 
que  le  Fils  eft  femblable  en  fubftance  à  fon  Père ,  &  fait 
un  pas  pour  s'approcher  de  la  foy  catholique  dans  le  temps 
mclme  qu'il  laperfècutoitoutrageufcmcnt. 
Théophile  que  Philoftorge  nous  décrit  comme  un  pro- 
/.  4  f.8.    phcte,  ayant  efté  enveloppé  par  Bafile  dans  i'accufation 
d'Eudoxe,  fut  relégué  à  Heraclée  dans  le  Pont }  ôc  fi  cet 
auteur  mérite  quelque  créance ,  Acce  8c  quelques  autres 
furent  livrez  à  la  diferetion  de  leurs  accufateurs. 

La  nouvelle  de  ces  pratiques  de  Bafile  eftant  arrivée  à 
Antioche,  Eudoxe  dont  le  parti  le  voyoit  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine,  éleva  Eunomcau  diaconat,  &  l'envoya 
avec  cette  nouvelle  qualité  vers  Confiance  pour  faire  cafler. 
ces  ordonnances  qui  eftoient  l'entière  deftru&ion  defafe- 
cr.e.  Mais  il  fut  arreftè  en  chemin  par  les  partifans  de  Bafile 
a  Midée  ou  Mygde,qui  eft  une  ville  de  Phrygie  fur  la  rivière 
de  Sangare.  Acce  leur  eftant  aufli  tombé  entre  les  mains 
fut  relégué  à  Petufe  dans  la  mefme  province $  &  Eudoxe 
qui  eftoit  le  chef  de  cette  cabale  decreditée,  fut  obligé  de  fc 
retirer  en  Arménie  qui  eftoitlelieu  de  (à  naillànce.  Il  y  en 
eut  encore  plufieurs  autres  jufques  au  nombre  de  70.  que 
l*on  relégua  en  divers  endroits,  entre  lefquels  on  remarque 
rhiUjierg.  particulièrement  Seras  ou  Saras  Evcfque  de  Parctoinc  dans 
L>'*-  IaLibve. 

C'en:  apparemment  à  ce  temps-cy  qu'Eunomefaitallu- 
?***  *!nn  fion,  lors  qu'écrivant  contre  le  grand  S.  Bafile,  il  fe  plaint 
iwitm.  d'un  autre  Bafile  du  Pont  Euxin,*&  d'un  Euftathe  d'Armé- 
nie, c'eft  à  dire ,  autant  que  nous  en  pouvons  juger,  de  Bafile 
d'Ancyre ,  ôcd'Euftathede  Sebafte ,  qui  eftantennemis  l'un 
de  l'autre, s'accordoient  néanmoins  pour  s'unir  &  confpircr 
contre  Acce,  quoy  qu'il  n'euft  point  d'autre  crime,  dit  cet 
berefiarque,  finon  que  fà  réputation  cftoit  trop  grande.  11 
fait  entrer  dans  cette  confpirarion  des  efclaves  mis  en  liber- 
té, de  nouveaux  baptilèz,  des  gens  gagnez  par  argent.  Il  y 
mefle  Montius ,  Gallus ,  Domitien ,  de  faux  témoins ,  un 
Prince  en  colère,  &  enfin  des  exilez.  Et  ces  plaintes  n'e- 
ftoient  fondées  que  fur  ce  que  Confiance  avoit  relégué 
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Eunome  &  Aëce  en  Phrygie,  de  peur  qu'ils  ne  corrompif- 
fenc  plus  deperfonnes  parleurs  entretiens  dangereux. 

S.  Grégoire  de  Nyfle  ne  Te  met  nullement  en  peine  de 
juftifier  Bafile  d'Ancyre,  ny  Euftathede  Sebafte  :  11  fe  con- 
tente de  dire  qu'Eunome&Aece  leur  ont  mefme  de  l'obli- 
gation, puifque  c'eftoit  l'inimitié  de  perfonnes  fi  confidera- 
bles  qui  les  avort  rendus  célèbres,  &  avoit  caché  l'obfcuritc 
de  leur  naiflance ,  &  relevé  la  bafleCe  des  premières  années 
de  leur  vie  j  &  qu'après  tout  ils  avoient  tort  de  fe  plaindre 
de  leur  exil ,  puifqu'il  ne  les  avoit  point  rabbaiflez  au  deflbus 
de  leur  condition,  ôt  ne  faifoit  aucun  tort  à  l'honneur  de  leur 
famille. 

Nous  venons  de  voir  comment  Bafile  d'Ancyre  ufoit  du 
crédit  qu'il  avoit  auprès  de  Confiance ,  mais  nous  en  ver-  s°*9m  1  ^ 
rons  dans  la  fuitte  la  diminution  8c  la  ruine ,  8c  les  Ano- 
masens  auront  leur  retour.  S'il  euft  gardé  plus  de  modéra- 
tion dans  (a  conduiote ,  il  ne  leur  auroit  pas  donné  fujetde 
Juy  reprocher,  comme  ils  firent  en  ledepofant,  Qu'il  avoit 
fait  fouetter  un  preftre  d'Alexandrie  nomme  Diogene  qui 
paûoit  par  Ancyre ,  8c  luy  avoit  olté  de  force  quelques  pa. 
piers  qu'il  portoit  ;  Qu'il  avoit  ordonné  aux  juçcs  de  ban- 
nir &  d'inquiéter  en  d'autres  manières  fans  nulle  forme  de 
juftice  pluficurs  ecclefiaftiqucs  d'Antioche,  de  la  Syrie  Eu- 
phrateiicnnc,  de  Cilicie,  de  Galatie,  8c  d'A  fie  j  Que  quel- 
ques-uns d'eux  avoient  efté  par  fon  ordre  chargez  de  ehaiC 
nés  de  fer  y  Se  d'autres  contraints  de  donner  tout  leur  bien 
pour  fe  racheter  de  la  violence  des  foldatsj  Que  Confian- 
ce ayant  ordonné  qu'Acceflc  quelques  autres  feroient  ame- 
nez devant  Cecrops  de  Nicomedie  pour  répondre  aux  ac- 
eufations  que  Bafile  formoit  contre  eux ,  Bafile  mefme  avoit 
perfuadéà  celuy  qui  eftoit  chargé  de  l'exécution  de  cet  or- 
dre,de  faire  tout  ce  qu'il  avoit  voulu-, Qu'il  avoit  auifi  écrit  à  Amm  si*-. 
Hermogene  Préfet  du  Prétoire,  &  a  Modefte  gouverneur  "lLL  rï* 
de  Syrie  fous  le  titre  de  Comte  d'Orient,  les  noms  de  ceux 
qu'il  faUoit  bannir,  &  en  quel  lieu  il  vouloit  qu'on  lesrele- 
guaft.  Enfin  il  auroit  travaillé  à  fon  repos  en  oftant  à  fe$ 
ennemis  Toccafion  de  fe  plaindre  de  fes  violences  qui  fu- 
rent le  fruit  de  ce  crédit  paflager  qu'il  acquit  en  ce  temps. 
II.  Partie.  Ce 


4  c.  9. 
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cy  auprès  d'un  Prince  donc  la  légèreté  luy  devoir  eflrc 

fufpecte. 

Philoftorge  ajoute  que  les  Bafiliens  coururent  alors  de 
tous  coftez  pour  établir  par  tout  leur  doctrine,  &  qu'ils 
perfuaderentàplufieursEvcfqucs  de  fe  ranger  de  leur  par- 
ti ,  ou  qu'ils  les  y  contraignirent  en  méfiant  la  force  à  leurs 
follicitations  j  &  il  marque  particulièrement  Macedone,  à 
qui  il  attribue  de  l'inclination  pour  les  fentimens  d'Eunome. 
Mais  en  attendant  un  nouveau  renverfement  dans  la  difpo- 
fition  de  la  Cour,  &  que  nous  voyions  encore  une  fois  chan- 
ger la  face  des  affaires  de  l'Eglife,  il  faut  voir  ce  que  de- 
viendra Libère,  &  l'accompagner  jufques  au  lieu  où  il  avoit 
tant  d'impatience  de  revenir  aux  dépens  de  fa  confeience 
&  de  fon  honneur. 


Chapitre  XI. 

Libère  revient  à  Rome.  Martyre  de  S.  Eufebe  Prefire. 

Mort  de  Félix. 


L 


A  liberté  &  le  retour  de  Libère  cftant  entre  les 
mains  de  Bafile  d'Ancyre  ôc  des  autres  Semiariens , 
ils  crurent  devoir  cftrc  fatisfaits  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour 
9m  t  les  fléchir,  premièrement  à  Berée,  &  enfuitte  à  Sirmich. 
f/ST  4  -Mais  comme  il  ne  paroift  point  auflî  que  Félix  euft  rien  fait 
qui  luy  attiraft  l'indignation  de  ces  hérétiques ,  ils  trouvè- 
rent un  étrange  tempérament  pour  les  fatisraire  tous 
deux;  &  contre  l'unité  de  l'epifcopat  qui  eft  fi  fortement 
établie  par  les  règles  de  l'Eglife,  ils  ordonnèrent  dans  leur 
aflemblée  de  Sirmich  que  Libère  &  Félix  gouverneroient 
tous  deux  enfemble,  &  écrivirent  à  Félix  &  au  Clergé  de 
Rome  de  recevoir  Libère,  &  de  le  rétablir  en  cette  manière 
fur  le  fiege  apoftolique ,  fans  fc  fouvenir  des  maux  que  l'e- 
xil de  ce  Pape  Ôc  l'intrufion  de  Félix  avoient  caufez. 
tOâkt.1.  «  On  ne  voit  point  ce  qui  fepafla  alors  à  Rome  fur  cette 
propoficion,  ny  fi  elle  y  fut  mieux  receuc  de  la  bouche  des 
JEvefques,  que  lors  qu'elle  avoit  efte  faite  deux  ans  aupara- 
vant par  l'Empereur.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  que  Libère  qui 
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avoit  eu  tant  d'inquiétude  pour  fon  retour,  vit  enfin  Ton  defir 
accompli,  &  rentra  dans  Rome  en  la  troifiéme  année  de  Ton  .  . 
exil ,  &  allez  vray femblablement  le  1.  jour  d  aoult ,  comme  f,»«/î.  & 
le  marque  Anaftafe ,  qui  en  cela  fe  rapporte  fort  bien  aux 
hiftoriens  plus  anciens.  Son  entrée  fut  femblable  à  celle 
d'un  victorieux:  tout  le  peuple  Romain  accourut  au  devant 
de  luy  avec  de  grands  cri»  dcjoyCi  ôc  tout  le  monde  con- 
fpira  pour  honnorer  fon  rétablifTement ,  qui  avoit  l'image 
&  l'apparence  d'un  triomphe.  Félix  qui  eftoit  l'ufurpateur 
defonfiege,  fe  vit  tout  d'un  coup  flétri  &  perfecuté  par  le 
fenat  &  par  le  peuple ,  &.  on  ne  luy  donnaaucun  repos  juf- 
ques  à  ce  qu'on  l'euft  chaffé  de  la  ville.  Néanmoins  comme 
fa  faction  n'eftoit  pas  encore  tout  à  fait  éteinte ,  il  y  rentra 
peu  de  temps  après  à  la  perfuafion  de  quelques  ecclefîafti- 
ques  qui  avoient  fuivi  fon  parti  j  &  il  entreprit  mgfmed'y 
célébrer  l'office  divin  dans  la  bafilique  dejulcs  au  delà  du 
Tibre.  Mais  cet  efforr  ne  fervit  qu'à  le  couvrir  d'une  nou- 
velle confufion  j  &  toute  la  multitude  du  peuple  s'unit  en- 
core une  fois  avec  les  perfonnes  de  qualité  pour  le  chaffer 
honteufement  de  la  ville.  Confiance  qui  avoit  deflein  de  le 
protéger ,  fut  obligé  malgré  luy  à  confentir  à  fon  expulfionj  socr*t.  1. 1 
&  tous  ces  lafehes  ecclcfiaftiques  qui  cftôicnt  entrez  dans  l?- 
lbn  parti  aux  dépens  de  leur  confcienceôc  par  un  parjure, 
n'en  recueillirent  point  d'autre  fruit  que  de  partager  avec 
luy  l'ignominie  de  l'exil ,  cftant  chaflez  de  la  ville  auflî  bien 
que  luy. 

Anaftafe  rapporte  qu'il  y  eut  une  grande  perfecution 
dans  le  Clergé  depuis  ce  jour-là,  &  qu'elle  s'échauffa  à  tel 
point  que  les  preftres  &  les  ecclcfiaftiques  n'eurent  pas  la  • 
liberté  de  paroiftre  dans  les  bains  publics,  ny  mefine  dans  . 
les  eglifes,  &que  la  faintetéde  ces  lieux  facrez  n'empef- 
choit  pas  leurs  ennemis  de  les  y  tuer,  6c  de  leur  y  faire 
rem  porter  la  couronne  du  martyre.  Mais  pour  ne  rien  dire 
de  ce  fait  dont  il  eft  difficile  de  juger ,  puifqu'il  u'eft  rappor- 
té par  aucun  auteur  plus  ancien  ny  plus  croyable  qu'Ana- 
ftafe,  il  eft  certain  qu'encore  que  l'on  ait  pu  perfecuter  les 
Clercs  du  parti  de  Félix,  on  ne  peut  attribuer  juftement  la 
couronne  du  martyre  à  des  fenifmatiques  &  à  des  parju- 
res ,  tels  qu'ils  eftoient  félon  S.  Hierôme.   11  peut  aulîi 
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yavoircudes  eceleliaftiques  de  Rome  qui  fans  fe  joindre  à 
Félix  ayent  condamné  par  un  véritable  zele  la  prévarica- 
tion de  Libère  j  mais  l'niftoire  ne  marque  pas  qu'il  y  en 

ait  eu. 

icUircrfri.      Le  Cardinal  Baronius  met  en  ce  temps-là  la  mort  de  S. 

Eufebe  Preftre  &  Martyr,  dont  l'Eglife  fait  la  mémoire  le 
quatorzième  jour  d'aouft.  Adon  dit  de  luy  que  deffen- 
dant  genereufement  la  foy  devant  Conftance ,  &  témoi- 
gnant la  douleur  de  ce  que  Libère  avoit  confenti  à  la  perfi- 
die Arienne,  il  fut  enfermé  par  ordre  de  l'Empereur  dans 
un  endroit  du  palais  large  feulement  de  quatre  pieds ,  où  il 
mourutaubout  de  feptmois  apréss'eftre  occupé  pendant 
tout  ce  temps  à  la  prière.  Si  cela  eft  arrivé  lorfque  Con- 
ftance eftoit  à  Rome,  il  raut  mettre  l'emprifonnement  de 
ce  lamt  pivitrc  au  commencement  du  moisdemay  de  l'an 
357.  avant  la  chute  de  Libère  :  &  ainfi  on  doit  pluftoft  at- 
tribuer cette  violence  à  la  pourfuitte  de  Félix  qu'à  celle 
de  Libère  -,  ce  qui  eft  peut  eftre  aflez  vray-femblable  , 
quoy  qu'en  cette  manière  les  fept  mois  ne  le  termineront 
pas  au  14.  d'aouft  qui  eft  le  jour  du  dernier  combat  de  feint 
Eulèbe. 

Le  martyrologe  Romain  fit  Dfuard  difent  feulement 
que  ce  feint  fouffrit  fous  Conftance,  fans  faire  nulle  men- 
tion de  Libère.  Adon  ajoute  que  les  preftres  Grégoire  fie 
cOrofe  enterrèrent  fon  corps  dans  une  grotte  auprès  de 
S.  Sixte  Pape  &  Martyr  avec  cette  infeription,  Eufebe  hom- 
me de  Dtem  b  &  que  Conftance  ayant  feeu  qu'ils  luy  avoient 
rendu  cet  office  de  pieté,  il  fit  enterrer -Grégoire  dans  le 
mefme  lieu,  d'où  Orofe  le  retira  la  nuità  demy  mort,  fie 
.   l'y  enterra   enfuitte  parce  qu'il  furvefquit  fort  peu  de 
temps  à  cette  perfecution.  11  y  avoit  à  Rome  dés  l'an  50a. 
une  eglife  de  S.  Eufebe  où.  l'on  révère  encore  aujour- 
mmrtyr.  if.  d'huy  fon  corps  &  celuy  de  feint  Orofe  ^  &.  nous  appre- 
nons  d'Anaftafe  que  le  Pape  Zacbarie  fit  refaire  le  com- 
ble de  Peglifc  de  faint  Eufebe  Martyr.  C'eft  le  titre  qu'il 
luy  donne,  &  qui  ne  peut  luy  eftre  rcfuféavec  juftice  par 
.ceux  qui  feront  convaincus  de  la  vérité  de  fon  hiftoire  4 
quoy  qu'on  ne  luy  attribue  aujourd'huy  que  la  qualité  de 
rConfeflèur. 
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Quant  à  Félix ,  lorfqu'il  fut  forti  de  Rome  la  féconde  fois,  rtoAr*. 
on  tient  qu'il  Ce  retira  dans  une  autre  ville ,  ou  en  fon  particu-  'p£.,VJ" 
lier,  c'eft  à  dire,  félon  Anaftafe,  dans  une  petite  terre  qu'il  £  "c"? 
avoit  fur  le  chemin  de  Porto,  où  Philoftorge  veut  qu'il  ait  An*<l*[. 
toujours  confervé  les  marques  de  la  dignité  epifcopale,  quoy 
qu'il  n'euft  aucune  EgWè  à  gouverner.  Il  vefeut  encore  icUWt.  j. 
prés  de  huit  ans,  &  mourut  fous  Valcntinicn  le  iz.  novembre 
de  l'an  365.  Il  n'a  point  receu  d'éloges  dans  l'antiquité, & 
nous  ne  voyons  pas  que  nyS.  Optât  de  Mileve  qui  écrivoit 
vers  l'an  370.  ny  S.  Auguftin  ayent  jugé  que  pour  lier  cette 
chaifne  perpétuelle  de  l'epifcopat,  il  fuft  ncceflaire  de  luy 
donner  aucun  rang  parmy  les  Evefques  de  Rome  dont  ils 
ont  fait  le  catalogue  en  combattant  les  Donatiftes.  S.  Atha- 
nafe  n'en  parle  que  comme  d'un  monftre  élevé  fur  le  faint 
fiege.  Il  n'a  pu  cftre  qu'Antipape  avant  la  chute  de  Libcrej 
Se  quoy  que  Libère  ait  pu  depuis  eftre  dépofé  légitimement, 
nous  ne  voyons  pas  néanmoins  que  l'on  ait  entrepris  de  le 
faire.  Aufïï  l'cftat  où  on  eftoit  alors,  ne  permettoit  pas  feu- 
lement d'y  fonger.  De  forte  que  n'eftant  point  dépolé ,  per- 
fonnen'avoit  droit  de  prendre  fa  place,  à  moins  que  l'Eglife 
Romaine  en  corps  ne  le  feparaft  de  luy.  Et  c'eft  ce  qu'elle  n'a 
point  fait  ^  puifqu'une  partie  du  clergé ,  &  tout  le  peuple  de- 
meura toujours  uni  avec  luy.  Pour  ceux  mefme  du  clergé  qui 
s'en  leparerent,  ils  avoient  quitté  fa  communion  dés  devant 
fa  chute,  5c  mérité  que  S.  Hierofme  les  ait  condamnez  de 

Farjure.  Quand  mefme  la  prévarication  de  Libère  euft  oblige 
Eglife  Romaine  à  choifir  un  autre  Evefque  en  fa  place ,  il  luy 
falloir  chercher  un  fuccefleur  innocent ,  &  tout  différent  de 
Félix  qui  eftoit  auiTi  coupable  que  luy  d'eftre  entré  dans  la 
communion  des  Ariens,  &de  s'eftre  fcparédeS.  Athanafc, 
outre  le  défaut  de  fon  fchifmc  &  de  Ion  intrufion  crimi- 
nelle. 

Que  fi  l'on  prétend  que  le  martyre  a  efté  l'expiation  de 
toutes  fes  fautes,  il  faudroit  en  produire  d'autres  témoins 
que  des  auteurs  du  9.  fiecle  qui  ne  s'accordent  point  avec 
eux-mefmes  dans  les  chofes  qu'ils  en  rapportent.  Et  il  pa- 
roift  très- avantageux  pour  la  gloire  du  S.  fîege  qu'il  n'aug- 
mente point  le  nombre  des  Papes,  puifqu'il  feroit  difficile 
<lc  ne  luy  point  attribuer  cette  dignité  jufqu'cn  l'an 367.  s'il  ^Uhc.^ 

Ce  iij 
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l'avoit  jamais  eue  j  n'ayant  e(t  dépofé  en  quelque  Temps 
que  ce  (oit  par  aucun  jugement  ecclefiaftique.  Et  certes  il  clt 
bien  plus  à  propos  de  conferver  le  rang  de  Libère  avec  toute 
l'antiquité,  que  d'interrompre  Ton  pontificat  pour  attribuer  à 
Félix  une  autorité  que  nul  Pere  de  l 'Eglife  n'a  jamais  reconnu 
avoir  efté  légitime  en  fa  perfonne.  C'eft  ce  que  nous  expo- 
fons  humblement  aux  yeux  &  à  la  cenfuredel'Eglife,  pour 
contribuer  à  l'éclairciflement  d'une  difpure  qui  s'eft  élevée 
en  nos  jours,  &  qui  ne  peut  eftre  attachée  comme  elle  l'clb 
au  pontificat  de  Libère ,  fans  avoir  quelque  droit  d'entrer 
dans l'hiftoire de  S.  Athanafe. 

Laiffbns  maintenant  Libère  dans  cet  eftat  fi  digne  de  com  - 
paflion  où  la  crainte  l'avoit  réduit,  &  voyons  ce  qui  fe  paire 
ailleurs  par  les  intrigues  de  ceux  qui  faifoient  leur  gloire  de 
s'eftxe  rendus  les  principales  caufes  de  fa  chute.  Il  fuffit  de 
dire  de  luv  qu'il  ne  pouvoir  efperer  aucun  avantage  folide  de 
fon  rétabliflement ,  puifqu'il  luy  avoit  coufté  la  condamna- 
tion de  S.  Athanafe  dont  l'innocence  luy  eftoit  connue ,  & 
une  confédération  criminelle  avec  les  Ariens  dont  l'impiété 
ne  luy  pouvoit  eftre  cachée.  Mais  l'infamie  de  fa  chiite  ne  de- 
meurera pas  toujours  gravée  fur  fon  front,  &  nous  verrons 
que  Dieu  par  une  mifericorde  particulière  l'engagera  tout  de 
nouveau  dans  la  perfecution  pour  purger  fa  faute ,  8c  pour  le 
faire  rentrer  dans  le  combat  contre  ceux  avec  leiquets  l'en- 
nuy  d'un  fi  long  &  fi  fafcheux  exil  luy  avoit  fait  contracter 
une  union  fi  malheureufe. 


Chapitre  XII. 

Projet  d'un  Concile  Oecuménique  que  Confiance  veut  ajjcmbler 
à  Nicomedic.  Vn  tremblement  de  terre  qui  y  furvient 
empefche  t  exécution  de  ce  deffein.  Autre  proportion 
de  le  tenir  à  2Ticce ,  mais  fans  effet. 

TOut  paroiflbir  devoir  eftre  paifible  parmy  les  parti- 
fans  de  l'Arianifme ,  depuis  que  les  Semiariens  eftoicnr 
maiftres  de  la  Cour ,  &  qu'ils  avoient  impofé  le  joog  aux 
Anom.Tens,  que  l'on  voyoit  chaflez,  bannis,  proferits  &. 
perlecutcz  en  toutes  manières.  Mais  l'inftabilité  de  Con- 
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ftance  ne  luy  permettent  point  de  demeurer  fi  long  temps 
dans  une  mefme  fituation  :  &  quoyque  la  terreur  de  fa  puiil  [jl  '  4  f' 
fance  euft  mis  l'Eglife  en  cftat  qu'il  fembloit  que  tout  le  mon- 
de euft  receu  la  foy  qu'il  luy  avoit  plû  de  fuivre,  néanmoins  ^J^'J' 
l'impiété  d'Aëce  fcrvit  de  prétexte  aux  amateurs  de  la  nou-  p.i7S. 
veauté  pour  obtenir  de  luy  la  convocation  d'un  Concile.  Les 
Semiariens  eurent  fans  doute  beaucoup  de  part  à  la  refolu- 
tionque  l'on  en  prie  j  mais  les  Anomœens  y  contribuèrent  *'-M<* 
auflî  de  leur  cofté ,  comme  nous  verrons  dans  la  fuitte. 

Confiance  vouloit  d'abord  que  ce  Concile  fe  tint  à  Nicce}  s*ym.  /. 4. 
mais  Bafile  d'Ancyre ,  &  les  autres  de  fon  parti  qui  fe  fouve-  c-  */. 
noient  encore  de  ce  qui  s'y  eftoit  pafTé  dans  le  grand  Concile 
dont  les  décifions  leur  eftoient  i\  odieufes,  le  détournèrent 
du  deflein  qu'il  avoit  pris  de  choifir  pour  lieu  de  leurafîem- 
blée  une  ville  où  l'on  avoit  autrefois  établi  des  fentimens 
contraires  à  leurs  erreurs.  On  convint  donc  que  ce  feroit  à 
Nicomedie  ville  capitale  de  la  Bithyniej  fie  l'Empereur  or- 
donna par  fes  lettres  aux  plus  habiles  Evefques  de  chaque 
province  de  s'y  trouver  au  nom  de  tous  les  autres  prélats ,  en 
un  jour  qu'il  leur  marquoit  précifémenr. 

La  plufpart  des  Evefques  eftoient  déjà  en  chemin  pour  s'y  A*ril.rk~ 
rendre,  lorfqu'ils  apprirent  un  accident  effroyable,  fie  que  ^'J^tr 
Dieu  avoit  fait  périr  en  un  moment  la  ville  de  Nicomedie  par  1.  i.r.ji.  ' 
un  tremblement  de  terre  fuivi  d'un  embrazement  qui  dura  L^0'd*n^ 
50.  jours.  Cet  événement  fi  funefte  a  efté  marqué  par  les  ,p.  tKMd 
hiftoricns ,  fie  les  plus  célèbres  auteurs  de  ce  temps-là.  Mais  Ac*c-  Am> 
Ainmien  Marcellineft  celuy  de  tous  quis'eft  le  plus  étudié  à  ^-J" 
le  décrire  en  ces  termes. 

Le  14.  jour  d'aouft  dés  que  l'aurore  commença  à  poindre,  « 
des  tourbillons  de  nuées  fort  noires  fie  fort  épai fies  s'eftant  « 
amaflez  obfcurcirent  l'air,  qui  avant  cela  eftoit  fort  fèrain  fie  « 
fort  agréable  5  fie  la  lumière  du  foleil  s'eftant  éloignée  en  un  « 
inftant ,  la  terre  fe  trouva  enveloppée  de  ténèbres  fi  prodi-  « 
gieufes,  que  leshabitans  ccfTerent  de  voir  les  chofes  qu'ils  « 
touchoient  des'mains,  fie  celles  qu'ils  avoient  devant  les  yeux.  « 
Enfuitte  comme  fi  quelque  divinité  euft  pris  en  main  des  ar-  « 
mes  fatales  pou  ries  lancer  fur  cette  ville,  &  qu'elle  euft  fait  « 
fbrrir  les  vens  des  extrémitez  du  monde,  on  vit  s'élever  de  fu-  « 
rieufes  tempeftes ,  dont  l'impetuofité  fecoiia  les  montagnes  « 
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»>  par  de  fi  violentes  agitations ,  que  le  gemiilemcnt  &  le  bruit 
*>  en  retentirent  de  toutes  parts ,  en  mefme  temps  que  le  rivage 
»  dclamcrfaifoitouïrlcfon  de  (es  vagues  irritées.  Outre  cela- 
m  des  lances  de  feu  &  autres  fortes  de  météores  enflammez  fen- 
>j  doient  les  nuées,  pendant  qu'un  horrible  tremblement  de 
»  terre  renverfoit  de  fond,  en  comble  la  ville  &  les  fauxbourgs. 
»»  Et  comme  la  plufpart  des  maiibns  eftoient  bafties  fur  la  coite, 
«  la  mefme  tempefte  qui  failbit  trembler  les  montagnes,  les 
»  arrachoitàufli  de  leurs  fondemens.  Elles  tomboient  les  unes 
»  fur  les  autres ,  &  il  n'y  enavoit  aucune  dans  toute  la  ville  qui 
«  ne  fervift  comme  d'écho  à  ce  fracas  fi  épouvantable  qu'elles 
w  faifoient  par  leur  chute  &  par  leur  ruine.  Cependant  on  en . 
»  tendoit  lur  le  comble  de  chaque  maifon  le  bruit  confus  de 
»  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  chcrchoient  avec  heurlemens  • 
w  les  uns  leurs  femmes  &  leurs  maris ,  les  autres  leurs  enfans ,  6c 
»  tous  ceux  avec  lefquels  ils  eftoient  unis  d'une  Iiaifon  plus 
«  étroitte.  Environ  deux  heures  après  cette  tempefte  l'air  s'e- 
>»  ftantrétabli  dans  fa  première  lêrenité  découvrit  les  meurtres 
m  6c  les  funeftes  effets  que  les  ténèbres  avoient  cachez.  Car 
»  quelques-uns  fe  trouvant  environnez  par  la  ruine  des  édifices 
»  qui  tomboient  fur  eux  avec  violence,  moururent  miferable- 
»  ment  fous  le  poids  dont  ils  eftoient  accablez.  Quelques-uns 
n  qui  auroient  pûfefauver  fi  on  leseuft  fecourus,  parce  que 
n  leur  tefte  paroifToit  hors  des  ruines  dont  toutlereftede  leur 
»  corps  eftoit  enterré ,  periflbient  malheurcufcment  pour  n'a- 
»  voirperfonne  qui  les  affiftaft.  Les  autres  eftoient  fufpendus 
yy  fur  la  pointe  des  pièces  de  bois  que  l'on  voyoit  élevées  au  def- 
n  fus  de  tant  de  monceaux  de  pierres.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus 
»  trifte  &  de  plus  lamentable  que  ce  mélange  confus  de  tant 
u  de  corps  morts  entaflez-les  uns  fiir  les  autres,  dont  cha- 
»  cun  venoit  d'éftre  tué  feparément  par  un  feul  coup.  Il  y  en 

eut  qui  s'eftant  trouvez  enfermez  dans  des  vides  que  les  édi- 
„  fices  avoienc  faits  en  tombant ,  n'évitèrent  le  malheur  de 
»  ceux  que  ce  tremblement  avoit  écrafez,  que  pour  périr  par 
„  la  faim  d'une  more  plus  longue  6c  plus  fenfible.  Ariftenete 
»  qui  avoit  obtenu  depuis  peu  avec  beaucoup  de  follicitations 
„  &  de  brigues  la  charge  de  lieutenant  du  préfet  du  prétoire 
„  dans  cette  mefme  province ,  fut  de  ce  nombre ,  &  il  fut  long 

temps  à  expirer  dans  un  tourment  fi  cruel .  Il  y  en  a  quelques- 
uns 
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uns  qui  font  encore  préfentement  enterrez  fous  les  pefantes 
mafles  des  grands  édifices  dont  ils  furent  accablez  tout  à 
coup.  Quelques-uns  ayant  la  telle  meurtrie  ou  les  épaules 
ou  les  jambes  emportées  demeuroient  comme  fufpendus 
entre  la  vie  &  la  mort  j  6c  c'eftoit  inutilement  qu'ils  conju- 
roient  les  autres  de  les  fecourir ,  parce  que  ceux  dont  ils  im- 
ploroicnt  l'afïiftance  eftant  eux-m'efmes  réduits  à  la  mcfme 
extrémité ,  eftoient  contraints  de  les  abandonner  dans  cet 
eftat  il  déplorable.  Après  tout,  la  plufpart  des  temples, 
des  maifons  particulières  ,  &  des  hommes  auroicnt  pu  fe  ga- 
rantir de  cet  accident ,  lî  les  flammes  qui  fortirent  avec  vio- 
lence durant  Tefpace  de  50.  jours  &  d'autant  de  nuits ,  n'euf- 
iènt  brûlé  tout  ce  qui  eftoit  capable  d'eftre  confumé  &.  ré . 
duit  en  cendres. 

Ainfi  périt  la  fameufe  ville  de  Nicomedie ,  où  les  Empe- 
reurs payens  avoient  établi  leur  Cour  avant  que  Conftanti- 
nople  fuft  baftie,  &  où  l'Arianume  avoit  fait  tant  de  ra- 
vages pendant  qu'Eufebe  ôcCecropsen  eftoient  Evefques. 
S.  Grégoire  de  Nyffe  met  fa  ruine  entre  les  exemples  les  c^w. 
plus  capables  de  confondre  la  vanité  de  Paftrologie  iudi-  NÏIT?  ton~ 
ciaire  , p  inique  tant  de  pcrlonnes  de  toutes  lortes  d  âge, de 
condition  fie  de  fexe  y  eurent  toutes  un  mefme  fort. 

Le  bruit  de  cet  incendie ,  dit  Sozomene,.  s'eftant  répan-  «l-  4- 
du  de  toutes  parts ,  fut  la  caufe  que  les  Evefques  qui  eftoient  « 
en  chemin  pour  fe  trouver  au  Concile ,  ne  oaflerent  pas  plus  « 
avant.  Car  comme  il  arrive  en  de  fembîables  occafions ,  <« 
la  renommée  publia  par  tout  non  feulement  les  maux  qui  ce 
eftoient  véritablement  arrivez,mais  cncherifïant  fur  cet  accu  c* 
denton  dit  aufïï  de  tous  coftez  que  Nicée,  Perinthc  Scies  vil-  « 
les  du  voifînage,  fans  en  excepter  mefme  Conftantinople,  « 
avoient  efté  enveloppées  dans  cette  ruine.  Etilcft  vray  que  « 
tout  ce  pais  fe  refleurit  de  ce  tremblcmct.  Il  s'eftendit  mefme   Amm  1 
dans  le  Pont,  dans  la  Macédoine  &  dans  TA  lie,  &  il  y  eut  150.  17. 
villes  qui  en  furent  agitées.  Les  Evefques  qui  eftoient  dans  « 
des  fentimens catholiques,  continue Sozomene,  furent  ex-  r 
traordinairement  touchez  de  ce  trifte  événement.  Onyre-  m 
gretta  entr'autres  chofes  une  eglifetres-magnifique,  qui  fut  ci 
détruitte  avec  les  autres  édifices.  Et  cela  donna  occafion  aux  «Erflfc". 
II.  Part.  Dd 
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•>  ennemis  de  noftre  religion  d'aller  dire  à  l'Empereur  qu'un 
*>  très-grand  nombre  cKEvefques ,  d'hommes  ,  de  femmes  fie 
»  d'enfans  qui  s'eftoieat  réfugiez  dans  ^ette  eglife  pour  Ce 
»  garantir  de  cette  tempefte ,  y  eftoient  péris  malheurcufc- 
»  ment.  Mais  cela  fl*eftoit  pas  vray.  Car  ce  tremblement  de  ter- 
»  re  eftoit  arrive  en  un  jour  auquel  on  ne  tenoit  aucune  affem- 
»  bléedansl'eelife{  c'eftoitlelundy:)etiln'y  eut  aucun  Eveu 
»  que  emporte  par  cet  accident  horfmis  Cecrops  Evefque  du 
»  lieu,  &  un  autre  du  Bofphorc,  qui  moururent  cous  deux  hors 
»  de  l'eghfe. 

»  Ce  tremblement  de  terre  fut  fi  promt  fit  fi  fubit ,  que  ceux 
»  qui  auroient  voulu  fe  fauver  en  quelque  autre  endroit  que 
»  celuy  où  ils  eftoient ,  n'en  auroient  pas  eu  le  temps  ;  mais  dés 
»  que  cet  accident  arriva,  chacun  fut  confervé  ou  périt  dan* 
»  le  lieu  mefme  où  il  fe  trouva  pour  lors. 
"  On  dit  ,  continue  Sozomene,  qu'Arface  avoit  préveu 
m  cette  affliction  publique  quelque  temps  avant  qu'elfe  arri- 
"  vaft.  Il  eftoit  de  Perle ,  &  ayant  autrefois  efté  fbldat,  fie 
"  employé  à  nourrir  les  lions  de  l'Empereur,  fl  eftoit  devenu 
»  unilluftrcConfeiTcur  pendant  la  perfecution  deLicine:  cn- 
M  fuitte  dequoy  ayant  quitté  la  profeflion  des  armes ,  il  avoit 
"  embraflecelfedelaviefolitaire  dans  une  des  tours  de  Nico- 
»  medie  au  dedant  de  ia  muraille.  Comme  il  eftoit  en  ce  lieu 
"  là  Dieu  fe  découvrit  à  luy  dans  une  vifion  ,  fie  luy  com- 
»  mandadefortirpromtcmentdelamcfme  ville,  qui  eftoit  fur 
»  le  point  de  fouffrir  les  maux  que  Ton  y  vit  arriver  auffi-toft 
f*  après.  Eftant  donc  allé  à  l'eglife  en  diligence ,  il  recom- 
»  manda  aux  ecclefiaftiques  de  prier  Dieu  avec  ferveur ,  fie 
»  d'appaifer  fa  colère  par  leurs  fupplications,  afin  de  détour- 
V  ner  de  deflus  la  ville  le  trifte  effet  de  &s  menaces.  Mais 
u  n'ayant  pu  les  perfuader  par  fes  remontrances,  &  voyant  au 
"  contraire  qu'il  paflbit  pour  ridicule  en  voulant  leur  prédire 
«  une  affliction  à  laquelle  ils  ne  croyoient  pas  devoir  s'attendre , 
"  il  remonta  fur  le  donjon  de  la  ville,  qui  eftoit  le  lieu  de  ia 
"  rctraitte ,  fit  là  fe  profternanx  contre  terre  il  fit  {à  prière  à 
»  Dieu. 

c*  Cependant  toute  la  ville  eftant  agitée  de  ce  tremblement 
"  eiFroyable ,  la  plufpart  des  habitans  périrent  par  cet  accu 
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dent  5  &  ceux  qui  n'y  furent  point  enveloppez  fe  réfugièrent  « 
à  la  campagne  &  dans  les  deferts.  Car  comme  la  ville  eftoit  « 
fort  grande  &  fort  opulente,  le  feu  s'eftant  allumé  dans  cha-  « 
que  maifon  fe  prit  aux  foyers ,  aux  fours ,  aux  cheminées  des  « 
bains ,  &  aux  ooutiques  de  tous  ceux  qui  fe  fervent  de  cet  u 
élément  dans  l'exercice  de  leurs  meftiers  •  de  forte  que  les  « 
toits  &  les  combles  des  maifons  citant  tombez ,  la  flamme  « 
trouva  fon  aliment  dans  le  bois  fec ,  dans  l'huile  &  dans  tous  « 
les  corps  gras  &  vifqueux,  qui  luy  fervoient  de  maticrcjcc  qui  c« 
la  nourrit  &  la  fit  croiftre  fi  prodigieufcment ,  que  s'eftant  « 
répandue  de  toutes  parts,  elle  fe  réunit  enfin  en  elle-mcfme,  e< 
&  ne  fit  plus  de  toute  la  ville  qu'un  feul  incendie.  Et  comme  « 
toutes  les  maifons  eftoient  inacceffibles  pendant  cet  évene-  « 
ment  fi  runefte ,  ceux  qui  en  furent  garantis  coururent  fur  le  « 
donjon  où  ils  trouvèrent  Arface  étendu  mort  en  la  mefme  « 
pofture  où  il  s'eftoit  mis  en  commençant  fà  pricre.  On  dit  « 
qu'avant  que  d'expirer  il  avoit  demandé  à  Dieu  la  grâce  de  « 
mourir  pluftoft  que  d'eftre  réduit  à  voir  une  fi  grande  af-  « 
fîi&ion  d'une  ville  dans  laquelle  il  avoit  eu  le  bonheur  de  « 
connoiftre  Jésus- Christ  la  première  fois^&  où  il  avoit  « 
receu  la  teinture  de  cette  haute  fagefle  q^Von  enfeigne  et 
dans  l'Eglifc.  c« 

Les  martyrologes  latins  ont  mis  la  mort  de  ce  faint  foli- 
taireàNicée  le  16.  d'aouft,  quoy  qu'elle  foit  arrivée»  Ni- 
comédie  le  14.  qui  eft  celuy  de  ce  fameux  tremblement  de 
terre.  Sozomene  dit  de  ce  Saint  qu'il  avoit  tant  de  pou- 
voir fur  les  démons ,  qu'un  jour  route  la  ville  eftant  dans 
le  trouble,  &  s'enfuyantà  cau(e  d'un  poffedé  qui  couroit 
l'épée  nue  à  la  main  au  milieu  de  la  place  publique ,  le 
Saint  le  jetta  par  terre  en  prononçant  feulement  le  faint 
nom  de  Je  sus-Christ  ,  qui  le  délivra  du  démon.  Il 
ajoute  que  le  mefme  Saint  ayant  fait  fa  prière  pour  garan- 
tir tout  le  païs  d'un  ferpent,  dont  le  feul  ioufflefaifoit  mou. 
rir  tous  les  paflans  avant  qu'ils  l'euflent  apperceu ,  parce 
qu'il  eftoit  caché  dans  un  antre  t  cette  befte  fi  cruelle  fè 
cafTa  la  tefte  à  elle- mefme  en  la  heurtant  deux  fois  contre 
terre*  * 

Le  voyage  des  Evefques  qui  eftoient  mandez  pour  le  Con- 
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cilc  deNicomedie,  ayant  efté  rompu  par  un  événement  fi 
inopiné,  quelques-uns  d'entr'cux  attendirent  de  nouveaux 
'   ordres  de  1  Empereur  pour  fe  remettre  en  chemin ,  &  les  au- 
tres mirent  par  écrit  Jes  fentimens  qu'ils  avoient  fur  la 
HtUr.  de   foy.  S.  Hilaire  femblc  dire  qu'il  y  en  eut  de  ceux  de  France 
f,r.od.      qUj  vinrent  jufqu'enBithynie  &en  Phrygie  où  ileftoit.  Il 

B*ron.})i.   »,  tir  J  D  i 

S.  h.  témoigne  qu  us  le  contentèrent  de  communiquer  avec  luy, 
&  s'abftinrent  de  la  communion  de  tous  les  autres  depuis 
qu'ils  furent  fortis  de  France. 

Cependant  Confiance  ne  fçachant  à4  quoy  fe  déterminer, 
confulta  Bafilepourfcavoirdeluy  ce  qu'il  jugeoit  à  propos 
de  faire  fur  le  fujet  du  Concile.  Cet  Evcfqueayant  lotte  la 
pieté  de  ce  prince,  &c  employé  des  exemples  tirez  de  l'E- 
criture pour  le  confoler  du  malheur  qui  venoit  d'arriver  à 
la  ville  de Nicomedie,  il  luy  remontra  qu'il  ne  devoit  point 
fe  départir  de  l'exécution  d'undeflein  qui  avoit  eu  la  pieré 
feule  pour  fon  motif,  &  l'exhorta  de  hafter  la  convocation 
du  Concile,  puifque  les  Evcfqueseftoient  déjà  en  chemin. 
Il  luy  propofa  Nicée ,  ditSozomene,  croyant  qu'il  l'acce- 
pteroir  d'aur^t  plus  que  fon  premier  deflein  avoit  efté 
d'y  aflembl^Bs  prélats  •  6c  il  fèmble  qu'il  ait  auflï  eu  cette 
Tht«i»rct.  vcuëquelacWfufiondes  deux  Conciles  de  Nicée  pourroit 
/.  ».f.  xi.  eftre  favorable  pour  effacer  la  gloire  Se  l'autorité  dupre- 

EcU.rc.x.  mier# 
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Les  Anomœens  font  [épurer  le  Concile  en  deux. 

so\om.i.4.  T    E  Concile  ayant  efté  indiqué  à  Nicée,  Confiance  or- 
e  lf-       f^jdonna  °iue  tous  lcsEvefques  s'y  trouveraient  au  com- 
^^^mencementde  l'efté  de  l'an  359.  Que  ceux  qui  ne  le  pour- 
roient  pas ,  y  en voyeroient  des  preïtxes  ou  des  diacres  pour 
porter  leurs  fentimens ,  entrer  dans  les  délibérations  avec  les 
prélats ,  &  former  tous  enfemble  les  mefmes  décrets  5  &  que 
l'on  nommeroit  enfuitte  dix  députez  de  l'Occident  Sau- 
tant de  l'Orient  pour  luy  venir  apporter  Parrefté  du  Conci- 
le ,  afin  ,  difoit-il ,  qu'il  vift  auffi  s'il  eftoit  conforme  aux 
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Ecritures,  &c  qu'il  jugeafl  ce  qu'il  y  auroit  a  faire.  C'efloit 
ainfi  qu'il  fe  rendoic  chef  de  l'Eglife,  &  qu'il  s'établifïbit 
au  deflus  des  Conciles  donc  il  fufpendoit  les  décitions  juf. 
qu'à  ce  qu'il  les  eufl  fbumifesa  fbn  jugement  &  à  fbn  auto- 
rité fouvcraine.  Mais  les  flatteries  continuelles  des  Ariens 
luy  avoient  donné  cette  hautefle  d'efpric  &  de  coeur ,  &  il  ne 
s'attribuoit  rien  en  cela  que  ces  hérétiques  ne  luy  eu  lient  fou- 
vent  déféré  par  une  balle  &  honteufe  complai fance. 

Lorfque  tout  le  monde  eftoit  ainfi  dans  l'attente  d'un 
Concile  Oecuménique  qui  fe  dévoie  tenirà  Nicée,  on  apprit 
tout  d'un  coup  avec  un  étonnement  extrême  qu'il  eftoit  di- 
vifé  en  deux.  Ce  changement  fut  l'effet  d'une  nouvelle  ré- 
volution, à  laquelle  la  légèreté  de  l'Empereur  avoic  donné 
lieu.  Car  dans  le  temps  mefme  auquel  le  party  d'Eudoxe 
paroiflbit  abfblument  ruiné  ,  ilfe  releva,  &  ceux  qui  /em- 
ploient eftre  tout  à  fait  fous  les  pieds  des  Semiariens  dont  Ba- 
ille eftoit  le  chef,  s'élevèrent  encore  une  fois  fur  leurs  teftes, 
ou  du  moins  fe  trouvèrent  en  eftat  de  balancer  leur  crédit. 
Aucun  auteur  ne  marque  la  caufè  de  ce  changement  fi  ino- 
piné: il  n'y  a  que  Philoftorge  qui  nous  apprend  qu'après  le 
bannilïement  d'Eudoxe  &  des  autres  Anomorens  ,  Parro-  '  4  c'  10* 
philcEvefque  deScythople,Narcifle  de  Neroniade,&  quel- 
ques autres  avec  eux,  comme  peut-eftre  Acace  de  Cefàréc, 
vinrent  trouver  Confiance  a  Singidon  en  My  fie  dont  Ur face 
eftoit  Evefque,&  décrièrent  tellement  la  conduitte  de  Bafile 
d'Ancyre,  que  l'Empereur  irrité  contre  luy  rappclla  les  exi- 
lez ,  &  ordonna  qu'if  fe  tiendroitdeux  Conciles  à  la  fois,  l'un 
dans  l'Orient  &c  l'autre  dans  l'Occident. 

Quoy  que  l'on  puifie  dire  de  cette  particularité,  il  eft  cer- 
tain que  nous  voyons  depuis  cecy  qu'encore  que  Bafile  n'euft 
pas  tout  à  fait  perdu  fon  crédit,  néanmoins  il  n'agifToit  plus 
comme  auparavant  avec  la  fierté  &  la  domination  d'un  hom- 
me abfolu.  Et  ce  fut  apparemment  par  une  fuitte  du  rappel 
d'Eudoxe,  que  Confiance  commença  à  parler  de  ce  faux  JjJfÇ^jjJJ 
Evefqued'Antioche  comme  d'un  docleur  de  la  vérité,  pre-  Atké**i 
nant  fon  herefie  pour  la  foy  fainte  &  catholique. 

Le  premier  ufàge  que  les  Anomocens  firent  de  leur  crédit 
furl'efprit  de  l'Empcreur,fut  donc  de  faire  partager  leCôcile      m  l 
en  deux, &rhiftoirc  attribue  ce  changement  de  refolutionà  c.  )s,  '  4* 
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un  artifice  donc  Urface ,  Valcns ,  Eudoxc  &  Acace  crurent 
fe  devoir  fervir  pour  le  rétabliflement  de  leur  fecte.  Car 
comme  ils  virent  que  tous  les  Evefques  eftoient  ou  pour  la 
foy  de  Nicée,  ou  pour  celle  d'Anciochequi  eftoic  celle  des 
Semiariens ,  &  que  s'ils  eftoienc  tous  aflemblez  en  un  mefme 
heu,  ils  ne  pourroient  manquer  de  fe  réunir  de  part  &  d'au- 
tre pour  condamner  rimpietcd'Aëce  qui  eftoit  le  chef  &  le 
patriarche  du  parti  d'Eudoxe,  ils  crurent  qu'en  les  divifant 
en  deux  corps,  ils  viendroient  plus  aifément  à  bout  ou  de 
toutes  les  deux  aflemblécs ,  ou  au  moins  de  l'une  des  deux. 

dt  fyned  p.     S.  Athanafe  rend  à  peu  prés  la  mefme  raifon  de  la  fèpara- 

«7J.874.  tion  du  Concile  j  mais  en  découvrant  le  fond  du  cœur  des 
Ariens  qui  eftoic  plein  de  malignité  &  de  venin ,  il  y  remar- 
que en  mefme  temps  le  doigt  de  Dieu ,  &la  conduitte  delà 

/.  i7°-  providence  en  faveur  de  fon  Eglife,  qui  permit  le  partage  & 
la  feparation  de  ces  deux  Conciles ,  afin  que  l'on  vift  d'une 
part  les  véritables  fentimens  d'une  foy  pure  &  fincere,&  qua 
l'on  découvrit  de  l'autre  l'elpnt  caché  &  la  diflimulation 

wiUr.frug  profonde  des  Ariens.  Enfin  le  Concile  de  Paris  fait  encore 
une  (âge  &  judicieufe  reflexion  fur  ce  myftere  d'iniquité , 
quand  il  dit  que  l'un  des  defleins  que  le  diable  eut  en  cela  fut 
de  tromper  chacun  de  ces  deux  Conciles  en  particulier  par 
les  faux  bruits  qu'ils  feroient  courir  de  l'autre.  Car  la  diftan- 
ce  des  lieux  leur  eftoit  fort  commode  pour  appuyer  leurs 
menfonges ,  &  il  leur  eftoit  plus  aifé  de  furprendre  lesefpnrs 
crédules,  qu'il n'eftoit facile  aux  hommes  finceres  de  s'in- 
former de  la  vérité  du  fait ,  &  de  fe  defàbufer  des  faux  rap- 
ports qu'on  leur  faifoir. 

s»  om  i  ^  ^on  s'^conne  cornment  Eudoxe  put  obtenir  fi 

4'  promtement  cette  feparation ,  il  faut  confidercr  qu'il  fut  af«. 
fifté  puiflàmment  dans  ce  deflein  tant  par  Eufebe  grand 
Chambellan  de  l'Empereur  qui  eftoit  fon  amy  particulier ,  èc 
dans  fa  créance,  que  par  beaucoup  deperfonnes  de  qualité 
qui  fuivoient  la  fortune  de  cet  eunuque.  Et  déplus  Conf- 
tance  s'y  laifla  aller  pour  épargner  la  peine  à  cane  d'Evef- 
ques ,  &  pour  foulager  un  peu  fon  épargne,  parce  que  l'exé- 
cution de  ce  grand  deflein  l'obligeoit  à  de  très  grandes  dé- 

smi^.stvtr.  penfès  ;  car  c'eftoit  luy  qui  les  deffrayoit. 

L  l'  Cependant  comme  on  n'eftoïc  pas  encore  decerminc  au 
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choix  des  lieux  où  fe  dévoient  cenir  les  deux  ailemblées, 
Conftancc  ordonna  aux  Evefques  de  s'arrefter  aux  lieux  où 
ils  fe  trouvcroient  s'ils  cftoient  dcja  en  chemin,  ou  de  de- 
meurer dans  leurs  eglifes  jufques  à  un  nouvel  ordre  qu'il  pro- 
mettait quand  il  auroit  pris  (a  dernière  refolution. 

On  ne  voit  pas  qu'il  y  aie  eu  aucune  difficulté  à  choifir  Ri- 
mini  pour  l'Occident.  Quant  au  Concile  d'Orient ,  l'Empe- 
reur manda  à  Bafile  qu'il  écrivift  aux  autres  Evcfques  pour 
fçavoir  d'eux  où  l'on  pourroit  Iesaflembler  au  commence- 
ment du  primtemps,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  le  faire  à  Ni- 
èce à  eau  le  que  tout  le  pais  des  environs  de  Nicomedie  eftoit 
encore  dans  l'agitation  ôc  dans  le  trouble  de  ces  grands 
tremblcmcnsde  terre  qui  venoient  d'y  arriver.  Ce  que  Théo-  Th  ^ 
doret  attribue  à  une  mifericorde  particulière  de  Dieu ,  &  /.  "(t 
à  une  conduitte  adorable  de  fa  (agefle.  Car  comme  la  do- 
ctrine delà foy ajpoftolique avoit  autrefois  efté  établie  dans 
la  ville  de  Niceepar  les  faints  Pères  qui  s'y  eftoient  affem- 
blez  ,  5c  que  ceux  que  l'on  vouloit  alors  y  faire  venir,  veuf, 
lent  fait  des  dccifions  toutes  contraires,  cela  euft  donné  oc- 
cafion  aux  Anens  de  tromper  le  monde  parla  reflemblance 
du  mefme  nom  ,en  donnant  la  qualité  de  Concile  de  Ni- 
cée  à  celuy  qui  s'y  feroit  tenu ,  ôc  le  faifantpaiTer  à  l'avenir 
pour  le  grand  Concile  qui  y  avoit  efté  convoqué  autrefois. 
Ainfi  Dieu  qui  prend  un  foin  particulier  de  fon  Eglife,  diflipa 
cette  aflemblée. 

Bafile  ayant  envoyé  la  lettre  de  l'Empereur  avec  la  fien- 
ne  dans  toutes  les  provinces  de  l'Orient,  pria  les  Evefques 
de  délibérer  entr'eux  fur  ce  choix ,  &  de  luy  donner  avis  en  Sw*/./.t. 
diligence  du  lieu  oui  leur  agréeroit  le  plus.  Quelques-uns  r 
propoferent  la  ville  deTarfe  jmais  ceux  du  parti  d'Eudoxe  /.  \.(°u.' 
s'y  oppoferent,  peut-eftre  à  caulè  deSilvain  qui  en  eftoit  jj*54-* 
Evefque  ,  &.  qui  eftoit  fort  contraire  à  leurs  erreurs.  La  " 
mefme  raifon  les  put  aufll  empefeher  d'accepter  Ancyre  que 
l'on  avoit  auflî  propofée,  puifqueS.  Hilaire  témoigne  qu'il 
avoit  appris  que  l'on  devoit  tenir  des  Conciles  à  Ancyre  6c 
à  Rimini ,  où  l'on  feroit  venir  un  ou  deux  Evefques  de  cha- 
que province  des  Gaules.  En  un  mot  toute  la  fin  de  cette 
année ,  &  le  commencement  de  la  fuivante  fe  paflerent  dans 
cette  confultation,  fans  que  les  Evefques  puflent  convenir 
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d'aucun  lieu ,  &  nous  n'en  verrons  la  conclu  (Ion  8c  l'effet 
qu'en  l*a.n  359.  mais  nous  ne  le  verrons  que  trop  toft  pour 
ceux  qui  aiment  l'Eglife. 


Chapitre  XIV. 

S.  Hilaire  compofe  divers  écrits  dans  fon  exil  :  De  fon  livre 
des  fynodes  :  de  la  lettre  qu'il  écrivit  à  fa  fille ,  &  de 
fes  livres  de  la  Trinité, 

SAint  Hilarre  que  nous  avons  laifle  dans  le  lieu  de  fon 
exil ,  n'y  eftoit  point  inutile  pendant  que  toute  l'Eglife 
eltoit  ébranlée  par  tant  de  fecoudes  violences,  &il  ne  pou- 
voie  voir  le  feu  de  ladivifion  allumé  par  toute  la  terre  fans 
HtUr  de  tnercft^r  de  l*eau  Pour  l'éteindre.  Les  Prélats  de  France 
frnod.  qui  voyoient  rejaillir  jufques  fur  eux  des  étincelles  de  cet 
embrafement  univerfel ,  l'avoient  confulté  dés  les  premiers 
mois  de  l'année  358  comme  leur  oracle ,  &  il  avoit  appris  par 
leurs  lettres  avec  beaucoup  de  confolation ,  qu'ils  avoienc 
rejetté  la  féconde  confeflion  de  Sirmich.  Comme  ils  eftoicnc 
choquez  de  tant  de  différentes  profeiTions  de  foy  qui  pa- 
roiûoient  de  temps  en  temps  ,  ils  s'eltoient  addreiîez  A 
luy  pour  fçavoir  quel  pouvoir  eftre  en  cela  le  deflein  des 
Orientaux  qui  en  eftoient  les  auteurs  ,  &  ce  au'il  en  ju- 
geoit  luy-mefme.  Il  crut  ne  pouvoir  point  rerufèr  à-leur 
charité  un  cclaircifTement  fi  important  &.  fi  neceffaire, 
quoy  qu'eftant  tout  pénétré  des  fentimens  d'une  humili- 
té profonde  il  s'eftimaft  plus  ignorant  que  perfonne  >  Se 
qu'il  apperceuft  toutes  les  difficultez  d'une  entrepnle  de 
cette  importance. 

Mais  ce  qui  le  porta  principalement  à  écrire  fur  ce  fujer, 
fut  l'engagement  où  il  fe  vit  d'éclaircir  les  differens  foup- 
çons  que  les  Evefques  de  France  &  ceux  d'Orient  avoienc 
les  uns  contre  les  autres ,  les  Orientaux  eftant  fufpec"b  d'A- 
s»tp.Stvtr.  nanifme  ,  &  les  Prélats  de  l'Eglife  Gallicane  eftant  trair- 
tez  de  Sabelliens  par  les  fedatcurs  d' Arius.  S.  H  îlaire  vou- 
lut donc  éclaircir  ces  difficultez ,  &  inftruirc  à  fond  les  E  vef- 
ques  de  France ,  afin  qu'ils  feeuflent  précifémentde  quelle 
manière  ils  fè  dévoient  conduire  à  l'égard  des  autres  dans  les 
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deux  Conciles  dont  l'attente  tenoit  toute  l'Eglifè  en  fufpens, 
6c  que  la  connoiflance  de  tous  les  termes  qui  eftoient  alors 
en  queftion,  les  mift  en  eftat  de  deffendre  la  véritable  doctri- 
ne fans  ambiguïté  6c  fans  foiblefle. 

Le  Saint  témoigne  avoir  beaucoup  prié  Dieu  pour  com. 
pofer  cet  ouvrage  j  6c  on  peut  dire  que  ce  n'eft  pas  moins  un 
fruit  de  fà  diferetion  &  de  la  fàgefle,  qu'un  monument  de  fa. 
fuffifance  &  delà  vafte  étendue  de  fon  efprit.  Car  n'ayant 
point  eu  pour  but  dans  ce  traittéde  foûtenir  la  foy  de  l'E- 
glife  contre  les  hérétiques  qui  la  combattoient ,  mais  feule- 
ment d'en  éclaircir  les  difficultez,  il  y  faitparoiftrc  laJou- 
ceur  d'efprit  6c  la  modération  que  l'hiftoirc  luy  attribue.  Il 
exeufe  avec  toute  la  condefeendance  pofliblc  tout  ce  qui  fe 
peutexeufer.  Il  donne  un  bon  fens  à  toutes  les  expreflïons 
qui  en  peuvent  eftrc  fufceptibles.  Iljuftifie  tout  ce  qui  n'eft 
pas  ablolument  mauvais  $  6c  il  enufeaindtant  pourne  pas 
aigrir  lesOrientaux^ôc  pour  les  porter  d'un  eftat  qui  luy  fem- 
bloit  tolerable  à  un  autre  qui  ruft  entièrement  parfait,  que 
pour  empefeher  les  Evefques  de  noftre  France  de  rompre 
avec  des  perfonnes  qui  pouvoient  fervir  utilement  la  vérité 
catholique,  &  qui  luy  paroiiroienteftre  véritablement  or- 
thodoxes ,  comme  ils  ont  auflï  paru  tels  à  Theodoret  Se  a 
S.  Athanafe  mefme. 

Mais  d'autre  part,  comme  il  ne  trouve  pas  que  leurs  ex. 
prenions  quoyque  bonnes  &  innocentes  en  clles-mefmcs  , 
îuflentfufhfantes  pour  comprendre  toute  la  doctrine  de  l'E- 
glifè, il  a  foin  de  marquer  fou  vent  ce  doute,  de  peur  qu'on 
ne  fe  laillaft  aller  infenfiblcment  à  leur  façon  de  parler,  6c 
que  ce  ne  fuft  une  occafion  d'abandonner  la  foy  de  Nicée  8c 
le  terme  de  confubftantiel ,  que  l'on  ne  pouvoir  fupprimer 
fans  ruiner  la  plus  importante  décifion  de  ce  faint  Concile. 
C'eft  pourquoy  il  a  foin  de  recommander  en  plus  d'un  en- 
droit qu'on  ne  juge  point  de  fonfentiment  jufques  à  la  fin 
de  fon  livrej  8c  c'eft  la  qu'il  fe  déclare  ouvertement  pour  la 
confubftantialicé  du  Verbe. 

La  manière  dont  il  defïênd  plufieurs  conférons  de  foy  eft 
toute  pleine  de  retenue  6c  de  modeftie,  parce  qu'il  les 
foumet  au  jugement  des  Prélats  aufquels  il  écrit  $  6c  il  leur 
laille  à  décider  Ci  elles  doivent  pafler  pour  orthodoxes  ou 
1 1.  Partie.  E  e 
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pour  hérétiques.  Ec  quantaux  fautes  qui  peuvent  s'y  reru 
contrer ,  Une  prétend  point  en  répondre,  ne  failânt  que  rap- 
porter ce  qui  s'eft  pafle,  &.  reconnoillànt  mefme en  quel- 
ques endroits  qu'il  y  avoit  des  choies  dont  l'explication 
cftoit  extrêmement  difficile. 

II  reconnoift  que  les  Orientaux  fe  font  oppofez  à  l'impiété 
deSirmich  félon  l'étendue  de  leur  lumière  &  de  leur  intelli- 
gence j  mais  il  ne  peut  nullement  fouffrir  la  liberté  qu'il  fe 
font  donnée  de  prononcer  anatheme  contre  la  doctrine  de 
Ja  confubftantialité  du  Verbe  fous  prétexte  des  mauvais 
fens  qu'ils  luy  donnoient  :  il  dit  que  c'eft  une  impiété  &  une 
entreprifè  intolérable,  &  Ton  zele  s'anime  fur  ce  fujet  avec 
une  chaleur  où  la  véhémence  &  la  douceur  fe  font  égale- 
ment admirer. 

11  relevé  dans  cet  ouvrage  la  generofité  desEvefques  de  l'E- 
glifcGallicanCj  &  après  leur  avoir  rapporté  la  féconde  con- 
felfion  de  Sirmich,  les  anatkematifmes  d'Ancyre,  le  formu- 
laire du  Concile  d'Antioche  en  l'an  341.  celuy  du  faux  Con- 
cile de  Sardique  en  347.  celuy  du  Concile  de  Sirmich  contre 
Photin  en35i.  il  tafche  d'exeufer  cette  multiplicité  de  for- 
mulaires, &  en  mefme  temps  il  loue  le  bon-heur  de  la  Fran- 
ce qui  s'eftoit  toujours  contentée  de  la  lîmplicité  de  fa 
foy. 

11  employé  tout  le  refte  de  fon  traitté  à  éclaircir  la  do- 
ctrine de  la  confubftantialité,  en  monftrant  l'abus  que  l'on 
peut  faire  de  ce  terme,  &  rejettant  tous  les  mauvais  fens 
qu'on  luy  peut  donner }  &  comme  il  entreprend  ce  travail 
en  faveur  des  Prélats  de  France,  d'une  part  il  juftifieleur 
foy ,  &  ofle  tous  les  prétextes  que  l'on  pouvoir  avoir  de  la 
fbupçonner  ■>  mais  en  mefme  temps  il  les  avertit  auffi  de  ne  fc 
pas  contenter  de  cette  feule  expreffion,  que  l'on  ne  peut , 
dit-il ,  recevoir  avec  pieté  lorfqu'on  ne  l'a  pas  éclaircie  au- 
paravant ,  ny  rejetter  fans  impieté  lorfque  ce  qui  précède  l'a 
fuffifamment  éclaircie. 

Enfuitte  il  addrefîe  fon  difeours  aux  Orientaux  -,  &  après 
les  avoir  louez  de  s'eftre  oppofez  à  l'impiété  de  Sirmich ,  &; 
d'avoir  obligé  ceux  qui  en  eftoient  auteurs  à  s'en  retra&er, 
il  leur  fait  voir  que  l'on  ne  peut  nullement  rejetter  la  con- 
fubftantialité fous  prétexte  de  quelque  mauvais  fens  que  ce 
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puifle  eftre,  puifque  le  fymbole  de  Nicée  qu'il  rapporte, 
les  excluoic  fuffifamment. 

C'eft  dans  cettederniere  partie  qu'il  étale  tout  ce  qu'il  a 
de  vigueur  &  d'éloquence  -y  mais  il  la  finit  en  conjurant  Tes 
confrères  avec  beaucoup  d'humilité  de  luy  pardonner  la  li- 
berté qu'il  s'eft donnée.  Jefuisforti,  dit-il,  mes  tres-chers  « 
frères ,  hors  des  bornes  de  la  modeftie  dafls  laquelle  je  de-  « 
vois  me  contenir  par  la  connoiffàucc  quej'ay  de  mes  défauts^  « 
&  oubliant  ma  bafleflej'ay  écrit  d'une  matière  fi  relevée,  fi  u 
cachée ,  fi  difficile ,  &  dont  perfonnc  n'avoit  entrepris  de  c< 
traitterjufqucsicy ,  parce  que  l'amour  quej'ay  pour  vous  (« 
m'y  a  contraint,  j'ay  ditlibrement  cequcjecroyois,  eftant  « 
perfuadé  que  j'eftois  redevable  de  ce  fervice  envers  l'Eglife ,  (« 

f>our  m'acquitter  des  fonctions  de  la  milice  fpirituelle  dans  « 
aquelle  je  fuis  enrollé^  &  j'ay  crû  que  ma  qualité  d'Evef-  « 
que  m'obligeoit  de  vous  addrefler  cet  écrit  pour  rendre  un  « 
Témoignage  public  à  la  doctrine  de  l'Evangile.  C'eft  à  vous  « 
maintenant  d  faire  en  forte  dans  vos  aflemolccs,  que  vous  ce 
trouviez  les  moyens  de  conferver  toujours  en  vous-mefmcs  « 
les  fentimens  de  religion  &  de  pieté  que  vousavez  gardez  « 
iuviolablcmcnt  jufques  icy,  &  de  ne  point  vous  départir  de  ti 
la  doctrine  dont  vous  faites  profeffion.  Souvenez-vous  de  « 
mon  exil  dans  vos  faintes  prières  j  &  après  cela  je  doute  s'il  u 
ne  me  feroit  point  plus  feur  &  plus  avantageux  de  mourir,  <« 
qu'il  ne  me  feroit  agréable  de  retourner  avec  vous  dans  <« 
monEglifequi  eft  la  maifon  dejESiis-C  h  ri  s  t.  Je  fou-  « 
haitte,  mes  très- chers  frères,  que  noftre  Dieu  &  noftreSeu  u 
gneur  vous  conferve  pour  le  jour  de  ion  jugement  lansfoiiil-  a 
lure  &  fans  atteinte.  « 

Voilà  ce  que  contient  cet  ouvrage  dont  on  ne  peut  mieux 
confiderer  l'excellence  qu'en  difant  que  S.  Hicrofme  qui  Hitr.ep.t. 
l'appelle  un  livre  très  -  long,  ne laifla  pas  de  le  copier  de  fa 
main  eftant  à  Trêves. 

On  peut  aufïï  mettre  vers  ce  temps- cy  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  fa  fille  nommée  Apre,  où  il  n'y  a  rien  de  bas  , 
n y  d'indigne  de  la  noblefle  de  fon  esprit.  Au/fi  luy  a- 
t'elle  efté  attribuée  par  Fortunat  il  y  a  plus  de  mille  ans}  uiwf 
&  fi  le  ftyle  n'en  eft  pas  fi  relevé  que  celuy  de  fes  au- 
tres écrits,  il  faut  confiderer  que  c'eft  un  pere  qui  bégaye 
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avec  fon  enfant,  cette  fàince  fille  n'ayant  alors  que  n.  ou 

13.  ans. 

L'occafion  qui  la  luy  fit  écrire,  fut  qu'ayant  appris  par  ré- 
vélation, ou  plus  probablement parunelettte de  fà femme, 
laquelle  il  avoit  laiflee  à  Poitiers  avec  fa  fille,  qu'un  jeune 
homme  de  condition,  fort  riche  &  fort  bien  fait,  recher- 
choit  leur  fille  ell  mariage ,  &  ayant  auffi  receu  une  lettre 
de  fà  fille  qui  luy  témoignoit  élire  bien  fafchée  de  ne  le 
point  voir  depuis  long  temps  -,  luy  qui  ne  luy  fouhaittoit  que 
Jes  us-Christ  pour  époux,  &  qui  demandoit  à  Dieu 
cette  grâce  par  des  prières  continuelles,  pritoccafion  de  le 
luy  dépeindre  fous  le  nom  d'une  robbe,  fie  d'une  excellente 
pierrerie,  qu'on  luy  avoit,  dit- il,  promifès  pourelle,  pour- 
veu  qu'elle  méprifàft  tous  les  autres  habits  magnifiques  & 
toutes  les  pierreries  que  l'on  luy  voudroic  donner.  Il  attend 
fà  réponfe  fur  cette  propofition  3  mais  il  veut  qu'elle  la  fade 
elle-mefme  fans  confulter  qui  que  ce  foit.  Il  ajoute  à  cette 
lettre  deux  hymnes,  l'une  pour  le  matin  ,  fie  l'autre  pour  le 
foir,  enl'avertiflantque  s'il  y  a  quelque  chofe  qu'elle  n'en- 
tende pas  ou  dans  les  hymnes  ou  dans  la  lettre ,  elle  peut  en 
demander  l'intelligence  à  fa  mere ,  dont  il  parle  avec  eftime. 
Il  ne  nous  eftrefté  de  toutes  fès  poefies  qu'il  avoit  compo- 
Meron,  de  fées  en  grand  nombre ,  félon  S.  Hierôme,  que  cette  hymne 
fgriff.  du  matin.  Dieu  bénit  les  vœux  &  les  fouhajts  d'un  fi  bon 
père,  &  appella  à  luy  fans  douleur  &  fans  maladie  cette 
fàinte  fille  lorfqu'il  fut  revenu  à  Poitiers }  8c  elle  eft  main- 
tenant honorée  comme  une  fàinte  Vierge  le  13.  de  dé- 
cembre. 

Les  livres  de  la  Trinité  furent  auffi  les  fruits  de  l'exil  de 
S.  Hilaire  }  mais  on  ne  fçait  pas  précifément  le  temps  au- 
quel ils  furent  compofèz  :  &  ce  que  l'on  en  peut  dire,  c'eft 
qu'il  ne  s'y  appliqua  que  depuis  que  Macedone  eut  pu- 
blié fon  hcrcfie  contre  la  divinité  du  S.  Efprit ,  puilqu'il 
employé  le  dernier  livre  pour  la  foutenir. 
Rufin.i.t.  Rufin  dit  en  parlant  généralement  des  écrits  de  S.  Hi- 
<.ji.  laire,  qu'il  avoit  publié  des  ouvrages  qui  font  écrits  d'u- 
ne manière  très-belle  &  tres-noble ,  où  il  a  reprcfènté 
avec  tant  de  foin  les  rufes  des  hérétiques ,  la  trop  gran- 
de facilité  avec  laquelle  les  noftrcs  fe  font  laifTe  furprendre, 
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&  l'excez  de  leur  (implicite  trop  crédule,  qu'il  inftruic 
très- parfaitement  par  ces  livres  ceux  qui  ne  pouvoient  pas 
l'entendre  parler  de  vive  voix. 

Les  Grecs  mefmes  qui  font  fort  refervez  à  louer  l'élo- 
quence des  Latins,  rendent  jultice  à  la  fîenne.  Ce  qui  pa- 
roiflpar  le  témoignage  avantageux  que  Sozomene  rend  en  s»i<>m.i. 
plufieurs  endroits  à  les  écrits  contre  les  hérétiques  com-^1*- 
me  également  remplis  d'éloquence  &  de  force,  ôc 
l'éloge  qu'il  luy  donne  de  n'eftre  pas  moins  admirable  pour 
fbn  éloquence  que  pour  fà  vie.  Léonce  de  Byzance  a  auûi 
lotié  en  particulier  les  livres  de  la  Trinité.  Enfin  toute  l'E- 
gliie  a  uijet  de  bénir  en  faperfonne  la  providence  de  Dieu 
qui  luy  fit  trouver  ce  faint  repos  &  cette  fécondité  fpiri- 
tuelle  au  milieu  de  fon  exil ,  où  il  n'avoitefté  relégué  que 
pour  affermir  ceux  qui  avoient  encore  quelque  refte  de 
forces  dans  l'Orient,  &  inftruire  toute l'Eglife  Gallicane, 
&  toute  la  pofterité  fainte,  comme  le  patriarche  Jofeph 
n'avoit  efté  mené  captif  en  Egypte  que  pour  eftre  le  libé- 
rateur de  tout  le  royaume,  &  le  confervatcur  de  l'es 
frères. 


Chapitre  XV. 
Nouvelle  Confefjîon  de  fiy  faite  a  Sirmich ,  dattèe. 

NO  us  avons  laifle  Bafile  d'Ancyre  dans  une  grande 
irrefolution  touchant  le  choix  d'un  lieu  propre  pour 
aflembler  les  Evefques  d'Orient.  Enfin  n'ayant  pu  en  con- 
venir avec  eux,  il  prit  le  parti  d'aller  trouver  l'Empereur  \ 
quieftoit  alors  à  Sirmich  j  &  comme  ce  prince  eftoit  tou- 
jours environné  d'Ariens ,  il  trouva  auprès  de  luy  quel- 
ques Evefques  de  cette  fe&e  quiyeftoient  occuppez  à  la 
pourfuitte  de  leurs  affaires  particulières,  &  entre  les  autres 
il  y  rencontra  Valens,  Marc  d'Arcthufe,  6c  Georges  ufurpa- 
teur  du  fie^e  de  S.  Athanafe. 

Ce  fut  là  que  Ton  arrelta  que  le  Concile  fè  tiendroit 
à  Seleucie  dans  Plûuriéi  mais  on  y  traitta  auflï  d'une 
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chofè  plus  importante.  Car  Valcns  y  fit  faire  &  figner  un 
formulaire  nouveau  que  nous  pourrions  conter  pour  le 
quatrième  de  Sirmich ,  qnoy  qu'il  pafle  ordinairement  pour 
MUn.ât  le  troifîéme.  Cette  confeffion  de  foy  rejettoit  le  mot  de 
fy»>f  *7S-  fubftance ,  &  defFendoit  de  s'en  fervir  à  l'avenir  fous 
prétexte  qu'il  n'eftoit  pas  de  l'Ecriture,  &  que  le  peuple 
qui  ne  l'cntendoit  pas  s'en  feandalizoit  j  6c  elle  établif- 
foit  feulement  le  Fils  fèmblable  au  Pere  filon  les  Ecritures , 
ajoutant  néanmoins  à  la  fin  qu'il  luy  eftoit  femblablc  en  tou- 
HiUr.aiv.  teschofes,  mefme  félon  les  Ecritures.  Car  Confiance  quieltoit 
zp'iph.'  htr.  prêtent  à  cette  délibération  ,  voulut  qu'on  déclarait  le 
7j.f.  \j  &  Fils  fèmblable  au  Pere  en  toutes  choies  j  &  par  cette  de- 
xx'        finition,  difent  les  Scmiariens,  il  arrefta  les  mauvais  def- 
feins  des  hérétiques.  Mais  comme  à  la  referve  de  ce  der- 
nier mot,  tout  ce  formulaire  favorifoit  les  Anomccens,il 
y  eut  de  grandes  difhcultez  pour  le  conclure,  £c  la  difpu- 
jîti  contt.  te  dura  jufques  à  la  nuit  qui  précedoic  la  fefte  de  la 
An.™.     Pentecofte,  c'eft  à  dire  du  12.  au  23.  jour  de  may.  Marc 
d'Arethufe  fut  chargé  de  compofer  ce  formulaire  j  &  nous 
ffrrar./.  1.  apprenons  deSocrateÔcdeSozomene  qu'il  le  drcfla  en  la- 
;    tin.  Tel  fut  le  refultaf  de  cette  aflemblée  qui  n'elfcoit 
1. 16.  '  A  compofée  que  d'un  très-petit  nombre  d'Evefqucs  j  car  il 
n'y  avoit  que  Marc  d'Arethufe,  Georges  d'Alexandrie, 
Bafile  d'Ancyre,  Germine  de  Sirmich  ,  Hypatien  d*He- 
raclée,  Valens  de  Murfè,  Vrface  de  Singidon  &  Pan- 
crace de  Damiettc,qui  efioit  apparemment  de  lafc&e  des 
Meletiens,  &  avec  eux  divers  preftres  &.  plufîeurs  dia- 
cres. 

Si  on  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  conclure  ce  formu- 
laire, on  n'eut  çueres  moins  de  difficulté  à  le  fouferire: 
Marc  d'Arethufe  &  les  autres  fignerent  ce  qui  eftoit 
porté  par  l'écrit:  mais  Vaicnsfit  fa  fignature  en  ces  termes, 
Tous  les  ajjïftans  gavent  comment  nous  avons  Jtgné  l'écrit  cy- 
deffus  la  nuit  de  devant  le  jour  de  la  Pentecofte,  &  noftre  re- 
ligieux Empereur  le  fait  au/fi ',  comme  ayant  reccu  le  tèmoi- 
gl*%c  que  je  luy  ay  rendu  fur  ce  fujet  de  vive  voix  &  par 
écrit.  Ayant  enfuitte  figné  en  fa  manière,  &  ayant  ajouté 
à  fà  fîgnature  que  le  Fils  eft  fèmblable  au  Pere  3  fans 
dire  en  toutes  chofes ,  montrant  par  LA  en  quel  fens  il 
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entendoit  ccc  écrit,  &  quel  fentiment  il  avoit  touchant  la 
reflemblance  du  Verbe  ,  l'Empereur  s'en  apperceiït ,  &  le 
contraignit  d'ajouter  ,  en  toutes  chofes.  Mais  Bafile  qui  fe 
doutoit  qu'il  pouvoit  encore  avoir  quelque  referve  &  quel- 
que mauvais  iens  caché  fous  ces  termes  ,  pour  s'en  fervir 
dans  le  Concile  de  Rimini ,  où  il  vouloir  porter  ce  formu- 
laire ,  fe  precautionna  contre  fès  fubtilitezpar  (afignaturc 
qu'il  exprima  en  ces  termes,  Moy  Bafile  Evcfque  d'Ancyrey 
je  croy  &  confens  félon  qu'il  efi écrit  cy-deffus ,  confejjant  que  le 
fils  ejl  femblable  au  Pere  en  toutes  chofes.  Et  quand  je  dis  en 
toutes  chofes  ,  je  ne  dis  pas  feulement  qu'il  Pcfi  quant  à  la  vo- 
lonté j  mais  je  reconnais  qu'il  Peft  aufii  félon  la  fubfifiance  ^l'e- 
xifience ,  tf-Pefire  me/me,  parce  qu'il  efi  Fils,  félon  que  lesdi-  . 
vines  Ecritures  nous  enfeignent,  qu'il  efi  Efprit  <£Efprit,vie  de  \ 
vie  3  lumière  de  lumière ,  Dieu  de  Dieu  ,  vray  Fils  <£un  vray 
Pere  y  fageffe  née  Sun  Dieu  fage  ,  &  en  un  mot  un  Fils  tout 
à  fait  femblable  au  Pere  en  toutes  chofes  ,  comme  un  fils  tefi 
à  Fêtard  de  fin  pere.  Et  fi  quelqu'un  veut  fout enit  qu'il  neluy 
efi  femblable  qu'en  quelque  chofe  3  &  non  en  tout*3  je  le  tiens 
pour  feparé  de  l'Eglife  catholique ,  comme  ne  croyant  pas  le  Fils 
femblable  au  Pere  félon  les  Ecritures.  Et  lorfque  cette  figna- 
ture  eutefté  leuë,  on  la  mit  entre  les  mains  de  Valens. 

Mais  Bafile  ne  fe  contentant  pas  de  cette  précaution ,  s'u-  tf>ph,  h». 
nit  encore  avec  Georges  de  Laodicée  &  quelques  autres  Se-  73,f'  *• 
miariens  pourfaire  uneexpofition  de  leurfoy,  queS.Epi-  EtUtrc' 
phancappelle  une  lettre  ,  &  qu'il  a  mife  après  la  lettre  du 
Concile  d'Ancyrej  &  il  paroilt  qu'il  fit  encor  quelque  autre 
écrit  fur  ce  fujet,  dont  S.  Achanafè  rapporte  un  palïàge,  où  it  Çy*u. 
cet  Evefque  d'Ancyrc  dit  qu'encore  que  Ccfiain  foit  fcmbla-  P  *1'* 
ble  à  l'argent ,  le  loup  au  chien ,  &  le  cuivre  doré  au  vray  or, 
néanmoins  Cefiain  ne  vient  pas  de  l 'argent ,  &  h  loup  ne  tire 
pas  fa  naiffance  du  chien. 

Ôn  voiepar  là  que  cette  troificmeprofeflïonde  Sirmich, 
comme  on  l'appelle  ordinairement,  eftoitafTez  mauvaifeen 
elle-mefme.  Mais  les  catholiques  la  trouvèrent  encore  plus  •*  f  *7<>- 
ridicule  quand  ils  reconnurent  par  fà  publication  que  ceux 
qui  en  eftoient  les  auteurs  s'cftoientnvifèz  de  ladattcr  dans 
le  titre,  du  jour  &  de  l'année  qu'on  l'avoit  faite -,  ce  qui  eft 
contre  la  coutume  de  l'Eglife,  dont  la  foyeft  confiante  & 
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invariable ,  6c  ne  doit  pas  dépendre  de  la  fupputation  des 
cbrjfofl.  temps.  *Car  quoy  que  S.Jean  Chryfoftome  ait  comparé  fort 
kom.x.  di  judicieufemenc  les  dattes  dont  on  fe  ferc  pour  marquer  di- 
V'diDtm-  ftm&emenc  ^es  temps,  avec  les  bornes  6c  les  colonnes  que 
mm.  l'on  place  dans  les  champs  pour  empefeher  la  confufion  des 
terres  6c  des  héritages  >y  néanmoins  il  eft  inoiii  que  l'on  ait 
jamais  daccé  lesconfeflîonsde  foy  ,  6c  cette  conduitte  n'ef- 
toit  digne  que  de  l'inconftancedes  Ariens  qui  fè  regloient 
pluftoft  par  l'occurence  du  temps  6c  de  l'occafion ,  que  par 
les  règles  fixes  8c  immuables  des  veritez  evangeliques.  Aufli 
noftre  Saint  leur  reproche  tres-folidement  qu'ils  faifoient 
voir  à  tout  le  monde  par  cette  manière  d'agir,  que  leur  foy 
n'avoit  commencé  que  fous  Confiance.  Et  il  montre  que 
c'eft  en  vain  qu'ils  voudroient  fe  juftifier  par  l'exemple  des 
Prophètes  qui  ont  marqué  à  la  tefte  de  leurs  prophéties  les 
noms  des  Rois  fous  lefquels  ils  ont  fait  leurs  prédictions } 
puifque  ces  faints  en  ont  ufé  de  la  forte ,  non  pour  établir 
le  fondement  de  leur  foy ,  qui  eftoit  plus  ancienne  que  le 
monde  ,  ayant  Dieu  mefme  pour  auteur ,  mais  feulement 
pour  apprendre  aux  fieclcs  futurs  le  temps  auquel  la  con- 
noifTance  de  l'avenir  leur  avoit  eftércvcleej  au  lieu  que  les 
Ariens  faifoient  une  expofition  de  leur  foy,  6c  qu'il  ne  s'a- 
gifToit  point  pour  lors  ny  de  raconter  des  choies  arrivées  de- 
puis long-temps,  ny  de  prédire  celles  qui  dévoient  arriver 
un  jour. 

Il  eftvray  quel'Eglrfeafouvent  darté  lesa&es des  Con- 
AugupÀ*  ciles  qu'elle  a  tenus  j  6c  que  les  Donatiftes  ayant  eftéaflez 
Utli  c\].  injures  pourrejetter  le  Concile  de  Cirthefous  prétexte  que 
les  noms  des  Confuls  y  eftoient  marquez  avec  la  datte  du 
jour ,  les  catholiques  le  juftifierent  par  l'exemple  des  Pro- 
phètes qui  en  avoient  ufé  de  la  forte.  Maisilya  une  grande 
différence  entre  les  actes  des  Conciles  qui  ordonnent  des 
chofes  fujettes  au  temps  ,  6c  une  confeflion  de  foy  qui  doit 
eftre  la  mefme  en  tous  les  temps.  Ainfi  l'exemple  des  Pro- 
phètes eftoit  aufli  injuftement  allégué  parles  Ariens,  qu'il 
rut  utilement  employé  par  les  catholiques  contre  les  chican- 
.  neries  des  Donatiftes. 

Noftre  Saint  reproche  encore  à  ces  hérétiques  d'avoir 
donné  à  Conftan ce  dans  ce  titre  la  qualité  de  Roy  éternel , 
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eux  qui  réfutaient  de  l'attribuer  au  Fils  de  Dieu.  Mais  ces 
flatteurs  avoient  aflez  étudié  l*efprit  6c  l'inclination  de  ce 
prince  pour  ne  rien  faire  en  cela  qui  ne  luy  fuft  tres-agrcable, 
puifque  les  payens  ont  blâmé  en  fa  perfonne  cette  vanité  in- 
supportable par  laquelle  il  difoit  quelquefois  luy-mefme 
mon  Eternité  dans  les  lettres  qu'il  di&oit. 

Chapitre  XVI. 

k  Convocation  des  Conciles  de  Rimini  &  de  Seleucie.  Confiance 
écrit  aux  Evefques  ajfemblez^  à  Rimini. 

COnstance  ayant  donné  Tordre  neceffaire  pour  la  Ath*n.  Jt 
convocation  des  Conciles  de  Rimini  6c  de  Seleucie ,  on  fc*  8  6  9' 
vit  courir  de  tous  coftez  les  lettres  du  Prince  ,8c  celles  des 
Préfers  du  Prétoire  pour  aflembler  les  Evefques,  8c  ce  grand 
6c  inutile  préparant  fut  un  nouveau  fujet  d'affii&ion  atoi# 
ceux  qui  avoient  un  amour  fincerc  pour  la  paix  6c  le  repos 
del'Eglife. 

S.  Athanafe  eftoit  de  ce  nombre,  5c  cette  nouvelle  entre- 
prife  luy  perça  le  cœur  au  milieu  de  fa  retraitte.  Il  avoue  que 
ny  luy ,  ny  ceux  avec  lefquels  il  eftoit  alors  ne  pouvoient  re- 
tenir leur  zele  contre  une  chofe  fi  indigne,  voyant  avec  re- 
gret qu'on  aflembloit  ces  Conciles  (ans  nécefîité  ,  qu'on 
troubloit  fans  aucun  fujet  toute  TEglife,  6c  quelescccle- 
fiaftiques  alloient  Scvenoient  de  tous  coftez  avec  un  extrê- 
me empreflement  pour  fçavoir  ce  qu'ils  dévoient  croire , 
comme  s'ils  n'en  euflent  pas  efté  inftruits  avant  ce  temps-là. 
Ce  qui  fans  doute,  comme  il  le  remarque  fort  bie%  eftoit 
un  grand  fujet  de  fcandale  à  l'égaré  des  catecumenes ,  6c  de 
rifée  pour  les  payens.  En  effet  Ammien  femocque  de  ces 
Evefques  qu'on  voyoit  (ans  cefTe  par  bandes  fur  les  chemins 
du  temps  de  Conftance ,  6c  il  fe  plaint  de  ce  que  cela  avoic 
épuifé  6c  ruiné  le  fond  neceflaire  pour  Jes  voitures  publi- 
ques. 

On  ne  choifit  pas  pour  ces  Conciles  un  ou  deux  Evefques  mi.  it  [jn\ 
de  chaque  province,  comme  on  Tavoit  cru  l'année  préce-  f*1?"-  *** 
dente  j  mais  il  y  avoit  un  ordre  gênerai  pour  y  faire  venir 
tous  les  Prélats,  ôcl'on  envoyoit  pour  cet  effet  des  officiers 
II.  Part.  Ff 
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dans  toutes  les  provinces  de  l'empire.  C'eftoit  l'Empereur 
qui  fourniflbit  les  voitures  fie  toutes  les  choies  neceflaires 

Îiour  l'entretien  des  Evefqucs.  Mais  ceux  des  Gaules  &  de 
'Angleterre  crurent  qu'il  leur  eftoit  honteux  d'accepter  cet- 
te libéralité ,  fie  aimèrent  mieux  vivre  à  leurs  dépens  que  de 
tirer  leur  fubfiftan ce  de  l'épargne  de  ce  prince.  Il  y  en  eut 
feulement  trois  d'Angleterre  qui  n'ayant  pas  le  moyen  de 
faire  cette  dépenle,  aimèrent  mieux  la  recevoir  du  Prince 
que  de  charger  leurs  confrères  en  acceptant  l'offre  qu'ils  leur 
faifoient  de  contribuer  chacun  pour  leur  fubfiftance.  S.Sul- 
piceSeveredit  avoir  appris  cette  circonftance  de  la  bouche 
de  Gavide  qui  eftoit  l'un  des  Evefqucs  de  fà  province.  Mais 
il  n'approuve  pas  le  reproche  que  ce  prélat  enfaifoit  à  ceux 
de  fes  confrères  qui  en  avoient  ainlî  ufé  :  au  contraire  il 
eftime  que  ces  Evefqucs  méritent  de  grandes  louanges  en 
ce  qu'ayant  efté  fi  pauvres  qu'ils  ne  pofledoient  rien  en 
•ropre  ,  ils  aimoient  mieux  recevoir  leur  fubfiftance  de 
l'épargne  que  des  particuliers  ,  afin  de  n'eftre  à  charge  à 
perfonne.  De  forte  que  les  uns  fie  les  autres  donnent  un 
tres-rare  exemple  de  la  conduitte  qu'il  faut  garder  dans 
la  vie ,  les  uns  en  faùant  des  offres  fi  libérales  ,  fie  les  au- 
tres en  fè  deffendant  de  la  libéralité  de  leurs  confrères. 
6oxj>m.i.4.  Confiance  qui  vouloit  dominer  dans  l'une  fie  l'autre  af- 
i6.  &  ii.  fèmblée,  manda  aux  Evefquesde  définir  premièrement  ce 
qui  regardoit  la  foy ,  de  reeler  enfuitte  ce  qui  concernoit 
les  dirrerens  particuliers  des  Evefqucs,  fie  enfin  de  luy  don- 
ner avis  par  dix  députez  de  chaque  Concile  de  tout  ce  qu'ils 
y  auroient  arrefté.  Mais  comme  fon  efprit  n 'eftoit  pas  tou- 
jours (j^ns  la  mefme  afliette ,  il  mandoit  quelquefois  au  con- 
traire qu'on  examinait  avant  toutes  choies  les  plaintes  fie 
les  affaires  des  Prélats. 

Comme  il  n'eft  paspoffiblede  raconter  en  mefme  temps 
ce  qui  fe paffoit en  deux  lieux  fi  éloignez,  nous  parlerons 
premièrement  du  Concile  de  Rimini ,  qui  commença  le  pre  - 
mier ,  fie  de  là  nous  pafferons  à  Seleucie. 

La  ville  de  Rimini  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  Adria- 
tique dans  la  Romagne ,  fie  les  Latins  l'ont  nommée  jtri- 
rjth*»^d*  minum.  Ce  fut  là  qu'il  fe  trouva  plus  de  400.  Prélats  de 
fynj.  74-  j»£gij|-c  je  l'Occident,  comme  S.  Athanafe  le  dit  en  deux 
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endroits,  &.  après  luy  S.  Sulpice  Severeôc  Sozomene.  De  s*/^.s#v. 
forte  que  S.  Hierofme  donne  la  multitude  des  Prélats  afTem-  Jj^  j4 
blez  à  Rimini  pour  l'idée  d'un  fort  grad  nombre  d'Evefques,  c.  ic. 

Ils  eftoient  aflemblez  de  l'Illyrie,  de  l'Italie,  de  l'Afrique,  **f  *i 
de  l'Efpagne ,  des  Gaules ,  de  l'Angleterre.  Le  plus  célèbre  idmw.  » 
par  fa  dignité  entre  tous  les  catholiques  qui  s'y  trouvèrent , 
fut  Reftitute  Evefque  de  Carthage ,  &  on  peut  conjecturer 
qu'il  y  préfida.  Entre  ceux  de  noflre  France  on  nomme 
S.  Phebade Evefque d'AgenÔc  S. Servais  deTongres.  Gre- 
cien  Evefque  de  Cagli  au  Duché  d'Urbin  y  parut  auili. 
S.  Hierofme  parle  d'un  Mufon'e  Evefque  de  la  province  de  aitnm. 
Byzance,  ou  pluftoft  delà  Byzacene,  auquel  il  dit  que  tout 
le  monde  cecfoit  à  caufe  defon  âge.  Nous  fçavons  encore 
le  nom  de  quelques  autres,  mais  nous  ignorons  quels  eftoient 
leurs  evefchez. 

Entre  les  hérétiques  qui  y  eftoient  bien  au  nombre  de  80. 
on  y  remarque  particulièrement  Urface ,  Valens ,  Gcrmine, 
Caïusde  Pannonie ,  Demophile  de  Berée  3  Auxencc ,  Epic- 
•  tete ,  Mygdone ,  Megafe. 

Confiance  avoit  voulu  que Taurus  affiliait  au  Concile  en 

f>erfonne,  après  luy  avoir  donné  ordre  de  ne  point  laitier  al- 
er  les  Evefques  qu'ils  ne  fuflent  tous  tombez  d'accord  tou- 
chant la  foy  3  &  pour  l'engager  davantage  dans  lesinterefts 
que  fon  faux  zele  luy  faifoit  prendre  à  opprimer  la  liberté  de 
l'Eglife,  il  luy  avoit  promis  leconfulat  en  cas  qu'il  en  vint  à 
bout.  Il  trouva  en  luy  un  ridelle  exécuteur  de  (a  paffion#:  de 
fa  part  il  luy  tint  la  parole  qu'il  luy  avoit  donnée  de  l'élever 
à  cette  dignité,  puifque  nous  voyons  que  Taurus  fut  Con- 
ful  deux  ans  après  en  361. qui  finit  le  règne  de  Confiance  avec 
fà  vie  :  6c  Taurus  fut  aufÔ  relégué  à  Verceil  danslamefme  Ammum, 
année  j  Dieu  ne  permettant  pas  qu'il  joiiift  long- temps  du  et  *• 
fruit  de  fon  crime,&  confondant  fon  ambition  par  une  prom* 
te  difgrace. 

Nous  avons  parmy  les  fragmens  de  S.  Hilaire  une  lettre 
du  mefme  Confiance  écritte  aux  Evefques  d'Italie  avant 
qu'ils  s'afTemblaflent  à  Rimini;  8c  quoy  que  l'addreiTe  foiten 
gênerai  aux  Evefques,  on  voit  néanmoins  qu'elle  regarde 
ceux  qui  fe  dévoient  trouver  à  Rimini.  Cet  Empereur  y  re- 
nouvelle les  ordres  qu'il  avoit  deja  donnez ,  que  Von  traittaft 
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dans  ce  Concile  les  chofes  qui  regardent  la  foy,  l'unité  & 
l'ordre  de  rEglife-,mais  il  deffendd'y  parler  des  Evefques 
d'Orient,  déclarant  nul  tout  ce  qui  s'y  ordonneroit  fur  ce 
fujet ,  &  prétendant  que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  à  régler 
avec  eux ,  les  dix  légats  qu'i.^  luy  envoyeroient  ,  le  pour- 
roient  faire  fuffifamment. 

S'ileft  permis  de  pénétrer  dans  fon  efprir,  on  peut  dire 
avec  fondement  qu'il  craignoit  que  les  Occidentaux  ne  vou- 
luflent  parler  en  faveur  de  S.  Athanafe,  dontlacaufe  eftoit 
celledel'Eglife&dctous  les  Evefques  du  monde.  Au  moins 
SêcrM.Lt,  Socrate&Sozomenenousanurent  que  lesAriens  ne  jugèrent 


soxôm.  /.4.  pas  a  propos  de  parler  de  luy  à  Rimini.  Cen'eftoit  plus  par 
iavoyedes  Conciles  qu'ils  vouloient  luy  faire  reflenrir  leur 
vengeance.  Après  fadépofition  &  fon  exil  ,  il  nes'agiflbit 
plus  que  de  découvrir  le  lieu  de  (a  retraitte  pour  luy  faire  pcr. 
are  la  viej&le  Concile  de  Rimini  eftoit  inutile  pour  cela. 
EcUircif.i.  Cette  lettre  de  Confiance  eft  dattée  du  17.  de  may  de 
cette  année ,  &  ainfi  quelque  temps  avant  le  Concile ,  qu'on 
peut  juger  avoir  commencé  avec  le  mois  de  juillet. 

Chapitre  XVII. 

Le  Concile  de  Rimini  autorife  la  foy  de  Nicèe  ,  &  con- 
damne celle  des  Ariens  avec  leurs  perfonnes. 

LOrsq^ue  les  Evefques  d'Occident  qui  dévoient  ve- 
nir au  Concile  de  Rimini,  y  furent  tous  arrivez ,  ils  fe 
So7.!.t.c.i6  divifèrenten  deux  bandes.Les  Catholiques  eurent  l'eglife  du 
Ath.dtfyn.  j-eu  p0Ur  y  tcnir  jeurs  aflemblées  ecclcfiaftiques  ,  &  les 

Thtlïftt.  Ariens  firent  leur  eglife  d'un  lieu  que  l'on  avoit  expreflement 
1  xcif.    Iaifl'évuidepourceteffet,oùil  y  a  apparence  qu'ils  tinrent 
uu,u.  1.   ^a^Qr^  leuraflcmblce  à  part,  fe  contentant  d'envoyer  des 
députez  à  celle  des  catholiques. 

Q^iand  on  commença  à  traitter  des  matières  de  la  foy ,  au 
lieu  que  tous  les  autres  Evefques  ne  prenoient  pour  fonde- 
ment de  leurs  difeours  que  les  faintes  Ecrirures,Urface  5c  Va- 
lens  affiliez  de  Germine,  d*  Auxence,  de  Caïus  &  de  Demo- 
phile,  parurent  avec  un  papier  en  main  qui  eftoit  la  Confef- 
fïon  de  Sirmich  avec  fa  datte,  &  ils  la  lurent  devant  tout  le 
monde.  Ils  repreienrerent  que  l'Empereur  ayant  receu  luy- 
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mcfme  ce  formulaire  avec  éloges,  le  Concile  Iedevoitaum" 
neceflairement  approuver,  &fe  contenter  de  cette  confef- 
fîon  de  foy ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  tous  les  autres  Conci- 
les &  de  toutes  les  autres  formules ,  &  fans  demander  aufïï 
rien  de  plus  aux  hérétiques ,  ny  avoir  tant  de  foin  de  pénétrer 
dans  leur  fens ,  depeur  qu'en  recherchant  trop  exactement  la 
force  &  la  lignification  des  mots ,  cette  difcuUïon  ne  fift  naif- 
tre  des  conreftations  &  des  divi lions  toutes  nouvelles: 
Qu'au  (lï-bien  il  eftoit  meilleur  d'exprimer  les  veritez  de  la 
foy  d'une  manière  plus  fimple  &  plus  grolfiere,  fans  introdui- 
re de  nouveaux  termes  qui  fentoienc  les  chicanneries  de  la 
logique.  Ils  ne  pouvoient mieux  découvrir  la  malignité  de 
leur  deflein  que  par  cette  manière  d'agir ,  puifqu'il  eftoit  vi- 
fibleàtout  le  monde  qu'ils  attaquoient  directement  le  mot 
de  Confubfiantiel ,  pour  mettre  en  fâ  place  ecluy  de  femblable 
en  toutes  chofes  dont  ils  eftoient  les  auteurs  ,  ou  pluftoft  pour 
introduire  une  confuflon  quidonnaft  lieu  à  établir  la  doctri- 
ne des  Anomcccns. 

En  effet  ils  ajoutaient  ouvertement  qu'il  n 'eftoit  pas  rai- 
fonnable  de  troubler  &de  déchirer  toute  l'Eglife  pour  deux 
mots  qui  n 'eftoient  pas  mcfme  de  l'Ecriture  jèc  par  là  ils  s'i- 
maginoient  furprendre  la  fimplicité  des  Occidentaux.  Mais 
cette  fimplicité  eftoit  éclairée  &  fortifiée  par  I'efpnt  deDieu, 
qui  leur  fit  découvrir  le  piège ,  6c  les  empefchad'y  tomber. 

On  ne  voit  pas  ce  que  le  Concile  leur  répondit  d'abord 
après  la  lecture  de  cette  confeffion  de  foy.  Mais  il  eft  certain 
qu'on  ne  fut  pas  long  temps  à  reconnoiftre  leur  malice.  Car 
fur  ce  quelesEvcfquespropofcrent  d'anathematizer  l'here- 
fie  d'Arius  avec  les  autres  h«rcfies ,  tout  le  monde  s'y  ac- 
cordant ,  il  n'y  eut  qu'Urfàce  &  Valens  avec  ceux  de  leur 
faction  qui  y  refifterentj  ce  qui  fit  voir  à  tout  le  refte  du  Con- 
cile qu'ils  n'avoient  pas  efté  finceres  en  compofint  cette  con- 
fcflîonde  foy,  mais  que  leur  deflein  eftoit  de  ruiner  ce  qui 
s'eftoit  fait  à  Nicée  pour  établir  l'herefic.  Ainfi  les  Pères  le 
plaignirent  hautement  de  leur  malice  &  de  leur  duplicité. 
Nous  nefommes  point  icy  aflcmblez,  dirent-ils,  pour  au-  « 
cun  befoin  que  nous  ayons  de  rien  décider  touchant  la  fey  j  « 
car  nous  en  avons  une  qui  eft  faine:  mais  noftre  deflein  en  « 
venant  jcy  a  efté  de  confondre  ceux  qui  refiftentàlaverité,  « 
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»  &  quiontafTezde  témérité  pour foutenir  une  doctrine  nou- 
»>  velle.  Si  donc  vous  ne  faites  que  commencer  à  avoir  la  foy  „ 
»  comme  il  paroift  par  la  compofition  de  cet  écrie ,  vous  ne 
»  pouvez  pas  feulement  eftre  clercs,  puifquc  vous  n'en  eftes 
»>  encore  qu'au  catcchifme.  Que  fi  vous  eftes  venus  icy  dans  le 
»  mefmeefprit  avec  lequel  nous  nous  y  fbmmes  rendus,  unifl 
»>  fons-nous  tous  dans  les  mefmes  fèntimenspar  une  concorde 
»  générale  ■  anathcmatizez  avec  nous  toutes  les  herefies  que 
»  nous  condamnons  •  arrêtons -no  us  à  la  doctrine  de  nos  Pc- 
»  res ,  en  nous  contentant  du  Concile  de  Nicée  qui  a  prévenu 
»  tout  ce  que  l'on  pouvoir  dire  furcefujet,  &  oftons  tous  les 
»  prétextes  d'aflembler  tous  les  jours  de  nouveaux  Conciles. 
L'infcription  de  ce  formulaire  de  Sirmich  leur  parut  une 
chofe  nouvelle,  &  contraire  à  la  difeipline  de  l'Eglife  -y  & 
S.  Athanafè  de  qui  nous  tenons  cette  particularité,  en  tire  de 
grands  avantages  contr'eux  ,  aulli-bicn  que  de  l'éternité 
qu'ils  attribuent  à  Confiance. 

Enfuitte  on  fit  lire  les  proférions  de  foy  de  tous  les  héré- 
tiques pour  les  condamner ,  &  celle  du  Concile  de  Nicée 
pour  l'approuver  $  &  cela  pafla  fans  nulle  difficulté  par  un 
confentement  gênerai  de  tous  les  Pères,  qui  en  drelTerentr 
un  acte  que  nous  avons  encore  en  ces  termes. 
xiï.fr*g-i>     Nous  nous  perfuadons  qu'il  n'y  aura  pas  de  catholiques 
»  qui  n'approuvent  Iedcflein  dans  lequel  nous  fommes  de  ne 
»  nous  éloigner  jamais  du  fymbole  qui  nous  a  efté  huile ,  2c 
»>  dont  nous  avons  reconnu  la  pureté  après  une  exacte  confe- 
»  rence  j  &  tout  le  monde  approuvera  fans  doute  la  refolution 
»  que  nous  prenons  de  ne  nous  écarter  jamais  de  la  foy  que 
«  nous  avons  receuc  par  le  moyen  des  Prophètes ,  de  Dieu  le 
»  PereparjEsus- Christ  noftre  Seigneur,  &  par  les  enfeigne- 
»  mens  que  le  S.  Efpritnousen  a  donnez  par  les  Evangiles  6c 
»  par  tous  les  Apoftres  ,  &  de  conferver  inviolablement  ce 
»  fymbole  en  lamaniere  qu'il  eft  demeuré  jufques  en  nos  jours 
»  après  l'avoir  receu  félon  la  fucceffion  des  Apoftres  par  la 
»  tradition  de  nos  Pères,  d'où  il  eft  pafTé  jufques  au  Concile 
»»  de  Nicée  où  il  fut  drefTé  contre  l'herefie  qui  s'eftoit  élevée 
»  en  ce  temps-là.  Etcommenous  ne  croyons  point  que  l'on 
»  puifle  rien  ajouter  à  toutes  ces  choies ,  auffi  cit.  il  vifible  qu'il 
»  n'y  a  rien  à  y  diminuer.  Nous  jugeons  donc  qu'il  n'y  a  rien. 
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de  nouveau  à  faire  fur  ce  fujet ,  &  que  le  nom  de  fubftancc  « 
auffi-bien  quelachofe  qui  eft  exprimée  par  ce  terme,  Ôccta-  ce 
blieparplufieurspalTages  des  fontes  Ecritures,doitfublîfter  « 
dans  toute  fa  force  fie  dans  toute  fà  vigueur  ,  félon  l'ufàge  « 
que  I'Eglife  catholique  a  accoutumé  de  faire  de  ce  mot  « 
dans  ladodrine  toute  divine  qu'elle  enfèigne  à  Ces  enfans.  u 

Tous  les  Evefques  catholiques  foufenvirent  unanime- 
ment cette  définition  j  &  Us  en  lignèrent  aufli  une  autre  qui 
condamnoit  plus  particulièrement  les  erreurs  de  f  Arianifme. 
Voicy  ce  qu'elle  contenoit.  Quoy  que  les  blafphemes  d' A- 
rius  ayentefté  condamnez  cy-devant ,  néanmoins  ils  eftoient 
demeurez  cachez ,  parce  qu'on  ne  fçavoit  point  qu'il  les  euft  «  y 
jamais  prononcez.  Mais  Dieu  a  voulu  par  un  effet  de  fa  grâce  « 
.&de  fa  mifericorde,qu'eftantaflemblez  à  Rimini,nous  ayons  « 
examine  tout  de  nouveau  fon  herefic  contagieufe.  Et  c'eft  « 
pour  cela  que  nous  condamnons  fes  blafphemes  avec  toutes  <t 
les  herefies  qui  Ce  font  élevées  jufquesicy  contre  la  tradition  « 
^catholique  8c  apoftolique ,  ainfi  qu'il  y  a  déjà  long-temps  « 
qu'elles  ont  efté  condamnées  dans  les  Conciles  précedens,  « 
&  en  plufieurs  lieux.  « 

Nous  anathematizons  donc  ceux  qui  difent  que  le  Fils  de  « 
Dieu  eft  tiré  du  néant ,  qu'il  vient  d'une  autre  fubftance  que  « 
de  Dieu  fonPere,  6c  qu'il  n'eft  pas  né  vray  Dieu  d'un  vray  « 
Dieu.  « 

Et  fi  quelqu'un  dit  que  le  Pere  5c  le  Fils  font  deux  Dieux,  « 
&  que  ce  font  deux  principes  non  engendrez  ,  au  lieu  de  re-  ce 
connoiftreque  le  Pere  &  le  Fils  n'ont  qu'une  mefme  divini-  « 
té,  qu'il foitanatheme.  « 

Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  de  Dieu  eft  créature,  ou  qu'il  « 
a  efté  fait ,  qu'il  foit  anatheme'.  « 
^  Si  quelqu'un  dit  que  le  Pere  eft  ne  de  la  Vierge  Marie,  « 
&  que  le  Pere  Ôc  le  Fils  font  la  mefme  perfonne,  qu'il  foit  « 
anatheme.  « 

Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  de  Dieu  atiré  fon  commence-  « 
ment  de  Marie,  ou  qu'il  y  a  eu  un  temps  auquel  le  Fils  n'e-  «. 
i  toi r  pas ,  qu'il  foit  anatheme.  ce 

Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  de  Dieu  n'eft  pas  véritablement  « 
né  de  Dieu  le  Pere  d'une  manière  qui  ne  le  peut  exprimer,  « 
mais  qu'il  eft  Fils  adoptif,  qu'il  foitanatheme.  « 
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n  Si  quelqu'un  dit  ou  que  le  Fils  de  Dieu  eft  temporel ,  ou 
«  qu'il  eft  homme  feulement ,  &.  qu'il  n'cft  pas  né  de  Dieu  le 
»  Pere  avant  tous  les  i  i  ce  les ,  qu'il  loit  anatheme. 
»  Si  quelqu'un  dit  que  le  Pere ,  le  Fils  6c  le  Saint  Efprit  font 
«  une  perfonne,  ou  que  ce  font  trois  (ubftanccs  divifées ,  fie  ne 
»  reconnoift  point  qu'il  n'y  a  qu'une  divinité  dans  la  Trinité 
»  parfaite,  qu'il  foit  anatheme. 

»  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  de  Dieu  eft  véritablement 
»  avant  tousles  ficelés ,  mais  qu'il  n'eft  pas  avant  tout  temps, 
»  de  forte  qu'il  luy  attribue  un  commencement  dans  le  temps, 
»  qu'il  foit  anatheme. 

»  Si  quelqu'un  dit  que  toutes  les  créatures  n'ont  pas  efté 
»  produittes  par  le  Verbe,  mais  qu'elles  ont  efté  faites  fans 
»  luy ,  ou  avant  luy ,  qu'il  foit  anatneme. 
m  Que  fi  l'on  découvre  encore  quelques  autres  blafphemes 
"  d'Anus ,  ou  de  qui  que  ce  foit ,  nous  les  anathematizons 
»  au  (fi. 

TnTi  î'  Toutes  ces  chofes  ayant  ainfi  efté  arreftées  par  le  Conci- 
le, Valens  de  Murfeôc  les  autres  de  fàfadion  n'y  voulurent 
point  déférer.  Néanmoins  comme  ils  virent  tous  les  Evef- 
ques  oppofez  à  leursdefTcins ,  ils  fè  tranfporterentâl'afTem- 
blée  des  catholiques  comme  pour  écrire  quelque  chofe  de 

tcUircifi.  nouveau  5  mais  on  ne  fut  pas  long-temps  lansreconnoiftre 
leur  malice. 

Le  Concile  tafcha  de  les  ramener  avec  toute  la  douceur  fie 
toute  la  charité  poflîble  :  mais  enfin  il  fut  obligé  de  les  con- 
damner comme  des  ignorans  ,  des  fourbes ,  &  des  héréti- 
ques, de  les  déclarer  tels,  8c  de  les  dépofer  de  vive  voix  en 
leur  prclence, 

dtfjn.f.       Nous  avons  encore  dans  S.  Athanafe  l'acte  de  cette  decl.t- 
l78-       ration  qui  fut  fignée  de  tout  le  monde  le  n.de  juillet  à  la  ré  . 
quifirion  de  Grecien  Evefque  de  Caglijfic  on  la  trouve  en- 
latin  dans  les  fragmensdeS.  Hilaire.  Voicy  ce  qu'elle  con- 
tient. 

»  Greciendit:  Le  Concile  gênerai  ,  mes  très. honorez  fre- 
»  res,  ôcrEglifefàinteontfoufFertUriace,  Valens ,  Caïus  fie 
Ef/«#rf.j.„  Germine autant qu'iîeftoitpoffible  de  les  fupporter.  Mais 
19  cesEvefquesquiavoient  déjà  troublé  toutes  les  Eglifes  en 
n.  changeant  tant  de  fois  de  créance,ont  encore  la  témérité  de 
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vouloir  in(pirer|aux  Chrelhcns  leurs  (entimens  hérétiques.  « 
Car  ils  veulent  détruire  le  Concile  de  Nicée  que  Dieu  a  op-  « 
pofé  à  l'herefie  des  Ariens  8c  à  routes  les  autres:  St. ils  nous  « 
ont  mcfme  prefenté  une  profeflion  de  foy  qu'ils  ont  corn-  « 
pofée,  &  que  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  admettre  fans  « 
crime.  Vous  fçavcz  que  nous  les  avons  déjà  déclarez  herert-  « 
ques  ;  que  nous  ne  les  avons  point  voulu  admettre  à  noftre  « 
communion,  que  nous  les  avons  condamnez  de  noftrebou-  « 
che  en  leur  prelence ,  &  qu'une  expérience  de  plufieurs  jours  « 
a  fait  voir  la  jufticede  noftreconduitte  à  leur  égard.  C'eità  « 
vous  à  déclarer  encore  une  fois  voftre  lentiment  fur  cela,  « 
afin  que  fi  vous  demeurez  toujours  dans  la  mefme  refolu-  h 
tion,chacun  la  confirme  parla  fignature.  Alors  tous  les  Evef-  « 
ques  dirent,  Noftrc  fentiment  eft  que  les  hérétiques  nom-  « 
niez  cy-deiïus  foient  condamnez  ,  afin  que  la  foy  catholique  « 
demeure  inviolable  ,  &  que  par  ce  moyen  l'Eglife  jouifle  « 
d'une  paix  ferme  &.  entière.  « 

Il  y  a  fujet  d'eftre  confolé  d'un  fï  heureux  commence- 
ment-, mais  fi  Dieu  ne  couronne  dans  fes  fervitcurs  que  leur 
feule  perfeverance ,  nous  verrons  enfin  qu'elle  ne  fut  pas  le 
don  de  ce  Concile ,  &  que  cette  première  ferveur  qui  s'aug- 
menta encore  dans  la  fuitte,  dégénérera  en  une  foibleflecu- 
gne  de  compaflion. 


Chapitre  XVIII. 

Le  Concile  de  Rimini  députe  k  Confiance ,  &  hy  écrit 
une  excellente  lettre. 

LEs  premières  délibérations  du  Concile  de  Rimini  Ath*n.it 
ayant  confomméenfortpeude  temps  cette  grande  af-  fyn.f.no. 
faire,  parce  que  tous  les  Evefques  catholiques  s'yeftoienc 
trouvez  fore  unis  de  fentimens,  il  nereftoir  plus  que  d'en 
informer  Confiance  par  des  députez ,  ainfi  que  l'on  eoeftoir 
convenu. 

Ce  Prince avoit quitte  en  ce  temps-cy  l'illyrie  &  la  ville  AmmM»r. 
de  Sirmich  où  il  eftoie  encore  le  18.  de  juin  félon  le  Code,  ttUJ-  u 
pourailer  donner  ordre  aux  affaires  de  l'Orient ,  qui  eftoie 
dans  l'agitation  &  dans  le  trouble,  parce  que  les  Perfes  ve- 

•    I L  Parr.  G  g 


i 


134  *-à  Vib  DE  S.  Athanasï, 

noient  de  prendre  par  force  la  ville  d'Amide  dans  IaMefb* 
potamie.  Les  catholiques  luy  envoyèrent  dix  députez  pour 
deffendre  auprès  de  luy  la  caufe  de  la  vérité,  &  les  interefts 
de  l'Eglife  $  &  les  Ariens  firent  la  mefme  chofe  de  leur  cofté 
pour  continuer  à  l'engager  dans  la  protection  de  Terreur. 
Luc  i*  v.t  Mais  ce  quej  esu  s- Christ  dit  dans  Ton  Evangile  que  les 
Suip.Stvtr.  enfans  du fiecle  font  plus  faqes  dans  la  conduitte  de  leurs  affui- 
M»        i es  y  que  ne  font  les  enfans  de  lumière,  te  trouva  très -véritable 
en  cette  rencontre.  Car  les  catholiques  envoyèrent  de  jeu^ 
nés  Evefques ,  peu  inftruits  &  peu  prudens  ,  au  lieu  que  les 
Ariens  choifirent  pour  cette  dépuration  des  vieillards  de 
bon  efprit ,  extraordinai rement  rufez ,  6c  habiles  dans  tou- 
tes les  fubtilitez  de  leur  perfidie.  Nous  ne  fçavons  pas  leurs 
noms  -,  &  noltre  Saint  ne  nous  apprend  autre  chofe  fur  ce 
fujet ,  finon  que  les  hérétiques  dépofèz  allèrent  aulfi-tofr, 
niÂfrot,    trouver  Confiance.  Quant  aux  catholiques  dont  nous  avons 
*nVfr*  m  ^esnoms>  nous  n'en  remarquons  aucun  que  Reltitute  Evef- 
'  que  de  Carthage,  qui  en  pouvoir  eftre  le  chef. 

L'ordre  qu'ils  reccurent  du  Concile  fut  i.  De  deffendre  la 
vérité  par  les  témoignages  de  l'antiquité,  i.  De  faire  voir  à 
l'Empereur  que  ce  n'eltoitpas  le  moyen  d'établir  la  paix, 
ainfi  que  les'Anenstafchoient  de  le luv perfuader ,  que  de 
violer  en  quelque  chofe  la  vérité  &  la  jufticej  mais  que  cette 
manière  d'agir  n'eftoit  propre  qu'à  mettre  par  tout  la  divi- 
fion  &.  le  trouble.  3.  De  ne  communiquer  en  aucune  forte 
avec  les  Ariens ,  mais  de  renvoyer  toutes  les  difficultez  au 
Concile  fans  s'engager  à  rien  par  eux-mefmes.  4.  De  ne 
changerquoyquece  foit  de  ce  qui  avoit  efte  ordonné  dans 
l'aflemblée. 

jfritrfi/ift  ^n  mefme  temps  ils  écrivirent  à  ce  Prince  une  excellente 
fj»  M77-  lettre  latine ,  qui  fe  trouve  en  grec  dans  S.  Athanafe  dedans 
TkSj  tous  les  hiftoriens,  8c  dont  mefme  Torieinal  latin  s'eft  con- 
Snomtn.  '  tèrvé  quoy  qu'avec  quelques  fautes  dans  les  fragmens  de 

S.  Hilaire.  Voicy  ce  que  porte  ce  précieux  monument  de 

l'antiquité. 

»>  C'a  elté  comme  nous  croyons ,  par  Tordre  de  Dieu  auflî- 
n  bien  que  par  celuy  de  voftre  pieté ,  que  la  refolution  qu'on 
»  avoit  prife depuis  fi  long- temps  de  tenir  un  Concile,  a  cite 
»>  enfin  exécutée.  Car  nous  ne  nousfommes  afiemblez  en  û 
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grand  nombre  de  toutes  les  villes  de  l'Occident  dans  celle  ce 
deRimini ,  qu'afin  de  faire  connoiftrelafoy  de  l'Eglife  ca-  u 
tholique,  &  de  découvrir  a  tout  le  monde  ceux  qui  ont  des  u 
fentimens  contraires.  Ainû  après  une  longue  &  ferieufe  dé-  «* 
libération ,  nous  avons  approuvé  comme  très- bonne  &  très-  ce 
laine  la  foy  qui  perfifte julques  à  nous  depuis  tant  de  fiecles ,  c« 
&  que  nous  avons  receuc  parla  prédication  des  Prophètes,  « 
des  Evangehftes  &  des  Apoftres  de  noftre  Seigneur  Jésus-  ce 
C  h  m  s  t  qui  eft  le  protecteur  de  voftre  empire ,  6c  le  con-  ce 
fervatcur  de  voftre  fànté.  Nous  avons  donc  arrefte  de  garder  et 
foigneufement  cette  doctrine,  &de  la  conferver  fidèlement  ce 
juiqu'à  la  fin.  Carc'eft  une  chofe  tout  à  fait  déraiibnnable  ce 
&injufte  de  changer  les  décrets  fi  juft  es  &  fi  équitables,  qui  et 
ont  efté  conclus  dans  le  Concile  de  Nicée  après  tant  d'exac-  c« 
tes  réflexions ,  par  le  commun  confentement  de  tous  les  ce 
Evefques  ,  en  prefence  de  voftre  tres-glorieux  Pere  Conf-  et 
tantin  j&  de  violer  une  doctrine  dont  la  fagefle  s 'eft  répan-  ce 
duc  de  tous  coftez ,  qui  cft  pafTée  dans  les  oreilles  &  dans  les  ce 
efprits  de  tous  les  hommes ,  qui  eft  la  feule  capable  d'arrefter  ce 
l'herefie  d'Anus ,  qui  a auffi  exterminé  toutes  les  autres  he-  ce 
refies ,  6c  à  laquelle  il  eft  dangereux  de  vouloir  ofter  quelque  <e 
chofe ,  comme  l'on  n'y  peut  rien  ajouter  fans  erreur  y  eftant  ee 
certain  que  les  moindres  retranchemens  qu'on  y  feroit ,  don.  ee 
neroiencaux  ennemis  de  la  venté  une  liberté  entière  de  ré-  ce 
pandre  leur  venin.  te 
C'cft  par  le  refpect  qu'on  a  eu  pour  cette  foy  qu'Urface  &  ee 
Valcns  qui  ont  efté  depuis  long-temps  participans  ôc  compli-  te 
ces  de  la  doctrine  d'Arius ,  furent  autrefois  feparez  de  noftre  et 
communion  ^  &  ils  n'y  rentrèrent  qu'après  avoir  demandé  <» 
comme  une  grâce  qu'on  leur  pardonnait  les  fautes  dont  ils  ce 
témoignoient  un  regret  extrême  ,  ainfi  qu'on  le  peut  ve-  ce 
rifier  par  leurs  propres  fignatures  :  ce  qui  arriva  lorfque  ce 
l'on  aflembla  un  Concile  dans  Milan  où  affiftoient  auffi  ce 
des  preftres  de  l'Eglife  Romaine.  Nous  avons  donc  efté  per-  ce 
fuadez  que  c'eftoit  une  chofe  tout  à  fait  déraifonnable  de  » 
vouloir  rien  innover  dans  une  profefiion  qui  a  efté  établie  « 
avec  tant  de  foin  en  prefence  de  Conftantin  après  unexa-  c» 
men&  une  difeuflion  très-exacte,  dans  laquelle  ce  Prince  ce 
fenctific  par  le  baptefme  a  pâlie  de  cette  vie  au  repos  de  <* 
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h  Dieu.  Etnousavonscruqucc'eftoitunetrcs-erandeinjufti- 
m  ce  d'abandonner  en  la  moindre  chofè  tant  delaiuts  Confef. 
»>  leurs  &  tant  de  Martyrs,  qui  nous  ont  Iaifle  ccfymbole  par 
«  écrit ,  parce  qu'ils  eftoient  toujours  demeurez  fermes  6c  iné- 
»  branlables  dans  l'ancienne  do&rine  de  l'Eglife ,  &  dont  Dieu 
»>  a  fait  pafîcr  lafoy  jufques  au  temps  de  voftre  règne  par  le 
>i  moyen  de  noftre  Seigneur  J  es  us-Christ,  dont  la  grâce 
i>  a  fournis  à  voftre  autorité  toute  l'étendue  de  l'empire. 
»»     Mais  Urface  &  Valens  fe  font  encore  icy  oppofez  à  la  veri- 
»>  té. Ces  hommes  fi  dignes  decompafîîon  &:  qui  fe  lai  fient  cm- 
»  porter  par  la  violence  de  cette  doctrine  fi  contraire  aux  loix 
tt  de  l'Eglife ,  fe  font  donné  à  cux-mefmes  l'autorité  de  publier 
>i  des  maximes  téméraires  ,6c  ont  entrepris  de  détruire  les  dé- 
»j  finitions  les  plus  confiantes  de  la  vérité  catholique.  Car  dés 
»  que  le  Concile  s'eft  trouvé  aflemblépar  vos  ordres,  ils  ont 
»i  fait  voir  à  tout  le  monde  le  but  qu'ils  avoient  devant  les 
»  yeux ,  6c  ont  entrepris  de  faire  pafTer  avec  fourberie  6c  avec 
»  tumulte  les  nouveautez  qu'ils  avoient  inventées  touchant  la 
»j  foy  , ayant  pour  confederez  Germinc  ÊcjCaïus,  qui  s'eftanc 
»j  unis  avec  eux  par  le  lien  d'une  doctrine  toute  pleine  de  blaf. 
»  phemes,  femoiet  de  toutes  parts  la  divifion  6c  la  difpute.Mais 
>»  quand  ils  fe  font  apperceus  que  les  opinions  impics  qu'ils 
»  nous  vouloient  faire  approuver,  n'avoient  aucun  lieu  parmy 
w  nous ,  ils  fe  font  tranfportez  dans  le  Concile  où  nous  cftions 
»»  afTemblez  fbus  prétexte  de  drclFer  quelque  autre  écrit ,  dont 
»  on  reconnut  bien-toft  les  mauvais  fens. 
»»     De  peur  donc  que  les  affaires  de  l'Eglife  ne  tombent  tou- 
>»  jours  dans  la  melme  confufion  fi  l'on  fe  donne  la  liberté  de 
»  changera  tous  momens  la  profeflion  de  la  foy ,  comme  on  a 
i»  fait  depuis  quelque  temps,  nous  avons  pris  une  rcfolution 
»»  confiante  deconferver  inviolablement  les  anciennes  déci- 
>»  fions  comme  des  reglemens  tres-legitimes ,  6c  de  fèparer  de 
m  noftre  communion  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  C'cft 
»  pour  cela  que  nous  vous  avons  envoyé  nos  députez ,  afin  de 
»>  vous  apprendre  par  cette  lettre  qu'ils  vousrendronr,ladecla- 
»  ration  des  véritables  fentimesde  ce  Concile.Et  la  feule  com- 
»  miffion  que  nous  leur  ayons  donnée,  a  efté  de  fairefubfifter 
»  inviolablement  les  anciens  décrets  des  Peres,6c  de  remontrer 
»  i  voftre  Majefté  que  l'abolition  de  la  Confubftantialité  n'efL 
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le  moyen  d'établir  la  paix ,  ainfi  qu'Urface  &  Valens  taf- 
nt  de  le  perfuaderj  £é  l'on  voit  aflez  que  les  efforts  qu'on 
a  faits  pour  cela  ,  n'ont  faitjufqu'à  prefentque  mettre  la 
diviiion&  le  trouble  dans  toutes  les  provinces,  &  dans  l'E- 
glïïe  Romaine. 

Nous  fupplions  donc  voftre  Clémence  d'écouter  &de  re- 
garder favorablement  nos  députez  ,  de  ne  pas  permettre 
que  l'on  deshonore  la  mémoire  des  morts  en  introduifant 
des  nouveautez  contraires  à  leur  ancienne  dodrine,  &  de 
fouffrirque  nous  demeurions  fermes  &;  inébranlables  dans 
lesloix&les  définitions  de  "nos  Pères,  ne  pouvant  douter 
qu'ils  n'ayent  décidé  toutes  chofes^ivcc  beaucoup  de  fagef- 
le  &  avec  la  lumière  du  S.  Efprit.  AiuTi-bien  les  nouveautez 
que  ces  perfonnes  introduifent  dans  le  monde ,  ne  fervent 
qu'à  troubler  ceux  qui  font  déjà  fidèles  ,  &  à  empefeher 
ceux  qui  font  encore  infidèles  d'embraflerlafoy. 

Déplus,  nous  vous  fupplions  d'ordonner  que  tantd'E- 
vefqucs  que  l'on  retient  icy,  &  parmy  lefquels  il  y  en  a  plu- 
fieurs  quifoufTrenttoutàlafois  les  incommoditezde  l'âge 
&  la  milerc  de  la  pauvreté ,  puiflent  retourner  en  leurs  pro- 
vinces ,  afin  que  les  Eglifes  ne  demeurent  pas  plus  long- 
temps defèrtes  par  l'éloignement  de  leurs  Prélats. 

Mais  nous  vous  conjurons  encore  une  fois  que  Ton  n'aug- 
mente, &  que  l'on  ne  diminue  rien  deeequiaefté  défini 
dans  le  Concile  de  Nicéc ,  mais  que  les  choies  qui  ont  efté 
approuvées  par  la  pieté  de  voftre  ocre,  8c  qui  ontfubfifté 
julqu'en  nos  jours,  demeurent  confiantes  &  inviolables.  Ne 
permettez  plus,  s'il  vous  plaiit ,  que  l'on  nous  lafTe  à  aller  de 
cofté  &  d'autre  ,  &  qu'on  nous  arrache  fans  cefle  de  nos 
Eglifesj  mais  fouffrez  que  les  Evefqucs  puiflent  s'appliquer 
paifiblcmcnt  avec  leurs  peuples  à  la  prière  &au  fervice  de 
Dieu,  &  offrir  leurs  vœux  pour  la  profpcritc  &  la  paix  de 
voftre  empire  ,  que  nous  fupplions  la  divine  bonté  de  vou- 
loir conferver  à  jamais.  Nos  députez  portent  les  fouferip- 
tions&Ies  noms  des  Evefques  de  ce  Concile, avec  les  au- 
tres pièces  ncccflaircs  pour  inftruire  voftre  Majefté  de  tout 
ce  qui  s'eftpafle  icy. 


"Eclaire. i. 
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Chapitre  XIX. 

Confiance  après  beaucoup  de  délais  répond  au  Concile  de 
Rimini  :  il  en  fait  enfin  tomber  les  députez,. 


s 


I  Confiance  euft  aimé  fericufemcnt  la  paix  del'Eglife,, 
cette  lettre  cftoit  capable  de  le  détromper.  Maisl'incli- 
nation  qu'il  avoit  pour  l'Arianifmc  fc  trouva  fortifiée  en 
cette  rencontre  par  les  artifices  des  principaux  de  ce  parti. 
Se^em.  l.  4.     Urface  &  Valens  qui  fouffroient  avec  tout  le  dépit  imagi- 
nablc  l'affront  qu'ils  venoient  de  recevoir  par  leur  excom- 
se*^l  x'    munication ,  n'ayant  plus  d'autre  reflburec  que  leurs  caba- 
Theod.i.%.  les  ordinaires  ,  ny  d'autre  afyle  que  l'autorité  de  l'Empe- 
LiHà  Ma   reur  *  Part*rcnt  en  diligence  avec  les  autres  députez  Ariens 
td&fmê.  pour  prévenir  ceux  qui  luyeftoient  envoyez  de  la  part  des. 
Suif,  s«v.  catholiques  -t  &  les  ayant  en  effet  devancez ,  ils  n'eurent  au- 
*  *"        cunepeineà  fe  rendre  maiftres  de  fon  efprit.  Car  outre  la 
difpolition  générale  où  il  avoit  toujours  cité  de  recevoir 
agréablement  ce  qui  luy  venoit  de  leur  part ,  il  eftoit  peut- 
eitre  choqué  de  ce  que'le  Concile  de  Rimini  avoit  rebuté 
une  profeflion  de  foy  qui  avoit  efté  dreflec  en  fa  prefence ,  ÔC 
avec  là  participation. 

Ainfi  il  fit  beaucoup  d'honneur  à  ces  députez  hérétiques, 
&  les  receut  avec  beaucoup  d'amitic  &  de  carefles  comme 
des  gens  de  fon  parti  j  &  au  contraire  lorfqueles  députez  ca- 
tholiques du  Concile  furent  arrivez ,  fes  officiers  prirent  la 
lettre  &  la  luy  portèrent  :  mais  ils  ne  daignèrent  pas  feule- 
ment luy  faire  parler  ces  Evefques,  fous  prétexte  qu'il  cftoit 
extraordinairement  occupé  aux  affaires  de  l'Eftat  ,  quoy 
qu'il  ne  le  fuft  point  pour  Urface  &  pour  ceux  de  fa  fa&ion, 
11  les  traifna  enfuitte  long-temps  par  des  retardemens  affec- 
tez fans  leur  faire  aucune  réponfè,  &  s'excufânt  fur  un  voya- 
ge qu'il  avoit  â  faire  contre  les  barbares ,  il  les  fit  demeurer  à 
Andrinople  jufqu'à  fon  retour. 

Il  écrivit  néanmoins  enfin  au  Concile  pours'excufèr  de  ce 
qu'il  n'avoit  pu  encore  voir  fes  députez,  ny  examiner  ce 
qu'ils  avoient  à  luy  dire }  dequoy  il  alleguoit  les  raifbns  d'Ef- 
tat  que  nous  venons  de  rapporter,  y  ajoutant  qu'il  falloit 
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apporter  aux  chofes  de  Dieu  un  efprit  dégagé  de  tous  les 
foins  de  la  terre,  &  priant  les  Pères  du£oncile  de  vouloir 
bien  attendre  qu'il  euft  cette  commodité ,  afin  qu'ils  puf- 
fent  achever  une  affaire  fi  importante  à  Putilité  de  PEglife. 

C'eftoit  Ce  jouer  de  tout  le  Concile  que  de  le  payer  de 
cette  defraitte  après  avoir  lafle  la  patience  de  fes  légats  j  & 
il  ne  pouvoit  dégénérer  plus  vifiblement  de  la  pieté  du 
grand  Conftantin,  qu'en  joignant  ainfi  Poppreffion  de  toute 
PEglife  au  mépris  de  fes  Evefques.  Aufli  dés  que  S.  Athana- 
fe  eut  eu  connoiflance  de  cette  lettre ,  il  l'ajouta  à  fon  trait-  f.9i9. 9}0: 
té  des  fy  nodes  j  &  il  y  fait  remarquer  la  finefTc  criminelle  du 
tres-impie  Conftance  j  c'eft  le  nom  qu'il  luy  donne  fans 
befiter. 

Cet  Empereur  y  conte  lo.Evcfques  au  nombre  des  dépu- 
tez ,  joignant  apparemment  ceux  des  Ariens  avec  les  autres, 
&  voulant  faire  accroire  qu'il  les  avoit  tous  traittez  égale- 
ment. Cependant  les  Ariens  feuls  eftoient  Ces  amis  intimes  8c 
fes  fecrets  côfidens.C'eftoienteux  qui  lui  infpiroientces  lon- 
gueurs étudiées  pour  réduire  les  Pères  du  Concile  de  RJmini 
a  Ce  foumettre  à  fes  volontez  par  la  douleur  qu'ils  reflen- 
toient  d'eftre  feparez  fi  long-temps  de  leurs  Eglifes ,  &  à  ab- 
battre  cux-meimes  le  rempart  qu'ils  avoient  élevé  contre 
Pherefic.  Car  l'application  qu'il  avoit  à  vouloir  faire  fuppri- 
mer  les  termes  de  fubftance  &  de  confubftantiel ,  n'avoic 
pour  but  que  le  renverfement  de  la  foy  &.  PétablifTement  de 
l'impiété. 

Mais  ces  généreux  Evefques  avoient  jufques  alors  trop  de 
lumière  &  de  pénétration  pour  ne  pas  voir  ou  qu'on  les 
joiioit,  ou  qu'on  les  vouloit  opprimer  ^  &  ils  crurent  devoir 
oppoferà  cet  artifice  une  nouvelle  proteftation  deperfeve- 
rance  &  de  fermeté.  C'eft  ce  qu'ils  firent  en  répliquant  à 
l'Empereur  par  cette  lettre. 

Nous  avons  receu ,  tres-religieux  Seigneur  &  Empereur,  « 
les  lettres  de  voftreClemence  qui  portent  que  l'engagement  « 
où  vous  cftes  ne  vous  a  point  permis  jufques  icy  de  donner  n 
audience  à  nos  députez,  &.  qui  nous  ordonnent  d'attendre  « 
leur  retour,  afin  que  voftre  pieté  foit  informée  des  décifions  « 
que  nous  avons  faites  conformément  à  ce  que  nos  Pères  ont  et 
défini.  Mais  nous  vous  déclarons  fie  vous  proteftons  dés  ce 
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n  maintenant  que  nous  ne  nous  départirôs  jamais  de  la  refbhf - 
»  tion  que  nous  a v<  nv.  prife  j  &  nous  avons  donné  le  mefme  or- 
n  dre  à  nos  députez. C'eft  pourquoy  nous  vous  prions  que  cet- 
»»  te  lettre  foit  leuëd'un  œil  favorable,  &  de  recevoir  de  bonne 
»  part  cet  ordre  que  nous  avons  donné  à  nos  légats.  De  plus , 
«  vous  rcconnoiirez  auflî  bien  que  nous  combien  c'cft  une 
»  chofe  trifte  &  affligeante  que  fous  un  règne  auffi  heureux 
»  qu'eftle  voftre,  tant d'Eglifes  demeurent  privées  de  la  pre- 
»  fènce  de  leursEvefques.Et  c'eft  pour  cela  que  nous  vous  fup- 
n  plions  tout  de  nouveau  d'ordonner  que  nous  retournions  en 
»  nos  Eglifes ,  fi  voftre  pieté  l'agrée  ainfi ,  avant  la  rigueur  de 
»  l'hy ver,  afin  que  nous  puiflîons  avec  nos  peuples  offrir  nos 
»  prières  pour  la  profperité  de  voftre  empire  à  Dieu  Pere  touç- 
»  puiflant, &âj.  C.  noftre Seigneur ôcnoftre  Sauveur fon  Fils 
n  unique,  comme  nous  avons  toujours  fait  par  le  pafle ,  fie 
EcUir.  i.  „  comme  nous  faifons  encore  prefentement. 

Cefutafiez  vrayfemblabfement  durant  ces  délais  &  ces 
longueurs  affectées  par  les  Ariens  pour  laiîer  la  patience  des 
catholiques ,  que  le  Concile  de  Rimini  traittantdes  privilè- 
ges de  l'Eglifè  8t  du  Clergé ,  déclara  félon  les  loixdesEm- 
! u'ïi "  Pereurs>°iue  les  terres  qui  dépendoient  de  l'Eglife  dévoient 
ThtoJof.  eftre  libres  de  tousimpofts  6c  de  toutes  charges  publiques* 
Et  ce  règlement  fut  confirmé  par  une  loy  de  Conftance  don- 
née à  Milan  le  30.  may  de  l'année  fuivante. 

Comme  la  lettre  que  les  Evcfques  du  Concile  de  Rimini 
avoientécritteà  l'Empereur,faifoit  paroiftreun  furcroift  de 
generofité  en  leur  perfqnne,  auflî  les  Ariens  redoublèrent 
leurs  intrigues  pour  en  divertir  l'effet.  Car  dés  qu'elle  luy  fut 
rendue,  &  qu'ils  en  eurent  pris  Poe  cafion  d'aigrir  fon  efprir, 
tcUirùff.i  *k  ^renc  venn*  l^s  députez  malgré  eux  en  une  ville  de  Tnra* 
##er*f!u.  ce  nommée  Nicé  ou  Nice,  ou  mefme  Nicéc  dans  S.  Hilaire, 
t^y-       &  qui  avoit  cfté  appellée  auparavant  Uftodizo  ,i  quelques 
jiuJtnt.n&  lieuësd'Andrinopleducofté  de  l'Orient.  Ils  affectèrent  ce 
ùfrttgm,    lieu  àdeflein  de  confondre  toutes  chofes,  &  de  fe  couvrir  de 
la  reflèmblance  des  noms  pour  tromper  les  fimples ,  &  pour 
obfcurcir  dans  la  pofterité  la  connoiftance  du  grand  fymbole 
qui  avoit  établi  authentiquement  la  confubftantialité  du 
Verbe  j  afin  que  ceux  qui  ne  feroient  pas  de  diftinchon  entre 
Nicé  ville  de  la  Thrace  &  Nicée  dans  la  Bithynie,pri  fient  la 
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vérité  pour  l'erreur  &  l'erreur  pour  la  vérité.  Mais  ils  ne 
trompèrent  pas  beaucoup  de  monde  ,  &  cet  artifice  ne  leur 
fervit  qu'à  le  faire  mocquer  creux. 

Ils  réuflirent  néanmoins  dans  leur  principal  deflêin ,  qui  rhtodortr. 
eftoit  d'abbattre  la  confiance  des  députez  du  Concile.  Car  *•  ,I<# 
les  ayant  long -temps  tourmentez  par  divers  délais,  trompez  Auxmt. 
par  leurs  rules  8c  par  leurs  fineiïes ,  attirez  par  l'eiperance  Ath*n  ** 
des  faveurs  du  Prince,  intimidez  par  les  menaces  defaco-yj£ 
1ère,  aflFoiblis  par  leurs  propres  violences,  ôc  abufez  par  la  **rtM.6> 
faufTe  afliirance  qu'ils  leur  donnèrent  que  les  Orientaux  ¥*MIlm- 
avoicnt  fupprimé  le  mot  de  fubjlance  dans  le  Concile  de  Se- 
leucie  j  ils  obligèrent  enfin  ces  déplorables  E  vefques  à  caflcr 
ce  qu'ils  avoient  fi  (aintcment  établi ,  &  à  approuver  ce 
qu'ils  avoient  condamné  comme  impie.  La  crainte  qu'ils 
eurent  de  fou ffrir  l'exil  pour  le  Fils  de  Dieu,  &  la  fàtisfaàion 
qu'ils  fe  promettoicnt  dans  le  repos  de  leur  païs  &  dans  les 
malheurcufes  pofleflions  de  leurs  Eglifes ,  les  obligèrent  à 
communiquer  avec  ces  mcfmes  Ariens  qu'ils  avoient  tant 
dételiez ,  &  à  confentir  à  l'abolition  des  mots  de  fubfiance 
&  de  confubftanticl  >  en.  recevant  une  confeffion  de  foy  entiè- 
rement conforme  à  la  troiliéme  de  Sirmich  qu'ils  avoient 
rejettée  à  Rjmini ,  horfmis  qu'en  déclarant  le  Fils  fembla- 
ble  au  Père  elle  n'ajoute  point  en  toutes  chofes ,  que  félon  Athan.  i* 
S.  Athanafe  elle  deffend  d'ufer  du  mot  d'hypoftafe ,  &  fynti- f- 
qu'elle  anathematize  toutes  les  herefies  contraires  à  fès  ldSjfr°( 

aécifionS.  EtUirt.y. 

S.  Hilaire  nous  a  confervé  une  fi  honteufe  déclaration  de 
ces  Evcfques  affoiblis.  En  voicy  les  propres  paroles. 

lcy  commence  la  relation  de  ce  qui  s'ejf  pafîè  lorfque  les 

Evcfques  qui  faifoient  la  fonHion  de  Leytts  four  le  HdZ. 
Concile  de  Rimini ,  abandonnèrent  la  vérité  far 
leur  frévarication. 

Le  10.  jour  d'odobre,  Eufcbe  &  Hypace  eflant  Confuls, 

¥     Es  Evcfques  aflemblez à Nicée;  qui s'appelloit  ancre-  « 
fi  _yfois  Tjftodizo  dans  la  province  de  Thrace,  ayant  pri$<c 
feance ,  fçavoir  Reftitute,  Grégoire,  Honorât,  Athcnie,Hy-  « 
gin,  Juflin,  Prifque,  Prime, Taurin,  Luce,Muftace,  Urbain,  « 
II.  Part.  H  h 
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»  Honorât ,  Solutorj  Reftitute  Evefque  de  Carthage  dit  ce 
»  qui  fuit  :  Voftre  prudence  fçjit ,  mes  tres-laints  confrères 
»  dans  le  facerdoce ,  que  lors  que  l'on  traitta  de  la  foy  dans 
»  Rimini,  la  difputc  qui  s'éleva  fur  cefujet,  divifa  tellement 
»  les  efprits ,  que  le  diable  fit  naiftre  de  la  difeorde  parmy  les 
9s  preftres  de  Dieu  :  ce  qui  fut  caufè  que  moy ,  &  les  autres 
»  Evefqucs  qui  eftoient  du  mefme  fentiment,  nous  pronon- 
»  çafmcs  une  fentence  de  condamnation  contre  nos  frères  Ur- 
»  lace,  Valens,  GermincÔc  Caius,  comme  s'ils  euffent  cfté 
»  les  auteurs  d'une  mauvaifedo&rinc  ^  ôenous  les  retranchai 
»  mes  de  noftre  communion.  Mais  ayant  traittéôc  examiné  de 
»  plus  prés  toute  cette  affaire,  nous  avons  trouvé  en  eux  des 
»  lentimens  qui  ne  doivent  déplaire  à  perfonne,  c'eftàdire 
»  une  foy  catholique  &i  toute  conforme  à  la  profeffion  qu'ils 
»  enfont,&  que  nous  avons  nous  n\efmesfoufcrite.  Ainfinous 
»  avons  reconnu  qu'ils  n'ont  jamais  cfté  hérétiques  :  &  parce 
m  que  la  concorde  &  la  paix  eft  un  fi  grand  bien  devant  Dieu , 
»  nous  avons  cfté  d'avis  de  cafter  d'un  commun  confentement 
»  tout  ce  qui  avoit  cfté  fait  à  Rimini,  de  les  recevoir  tout  à  fait 
>j  à  noftre  communion,8c  de  ne  laifler  fur  leur  fujet  aucune  ma. 
»  ticrede  difputc,  quipuiffeou  qui  doive  fouiller  leur  reputa- 
»  tion.  Voilà  ce  qui  s'eft  pafTé  jufques  icy.  Puis  donc  que 
"  nousfbmmcs  icy  aflemblez,  chacun  de  vous  doit  déclarer 
»  fi  ce  que  je  viens  de  vous  rapporter  eft  véritable ,  &  le  fouk 
»  crire  de  fa  main.  Tous  les  Evefques  dirent  d'une  mefme 
w  voix,  N  ous  fommes  prefts  de  le  faire ,  &  ils  y  joignirent  leur 
»  fignature. 

Ce  ftyle  de  prévaricateurs  doit  faire  frémir  tous  ceux  qui 
ont  de  l'amour  pour  la  vérité  &  du  zele  pour  l'Eglifc.  Car 
ces  Evefques  eftoient  venus  pour  en  fbutenir  la  caufe  âla 
Cour  de  l'Empereur,  &  ils  la  trahiflent  honteufement.  Ils 
avoient  condamné  avec  leurs  confrères  de  Rimini,  Urfàce  & 
les  principaux  partifans  de  l'Arianifme ,  qui  eftoient  des  hé- 
rétiques relaps  ,  d*infignes  fourbes  ,  6c  les  plus  mefehans 
hommes  de  la  terre }  &  après  les  avoir  excommuniez  avec 
tant  defageflefic  de  juftice,  il  les  reçoivent  en  leur  commu- 
nion comme  des  Evefques  catholiques  injuftement  accu- 
fez,  &  caflent  en  leur  faveur  tout  le  Concile  de  Rimini  au 
nom  duquel  ils  agiflbient  en  qualité  de  légats.  Ils  ne  fe  con- 
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tentent  point  de  prononcer  en  faveur  de  ces  hérétiques  -y  mais 
ils  s'unifient  au/fi  à  eux  pour  faire  profeflion  de  leur  hcrcfie, 
condamncntlemotdefubftance&deconfubftantiel ,  com- 
me des  termes  capables  d'exciter  du  fcandale  parmy  leurs 
frères ,  8c  remercient  l'Empereur  de  leur  en  avoir  donné 
la  véritable  intelligence,  ainfi  que  nous  apprenons  par  une 
lettre  écritteaunom  de  tous  les  Evefques  de  ce  faux  Con- 
cile. 

Ainfi  l'Eglife  fe  trouva  accablée  d'un  furcroift  d'affliction 
que  S.  Ambroife  attribue  aux  finefles  6c  aux  rufes  des  liere-  «!• 
tiques,  qui  firent  changer  par  furprife  ce  que  le  Concile  de 
Rimini  avoit  ordonné  en  autorifant  la  véritable  foy  -y  &  il  dit 
aulîî  que  cela  vint  de  ce  que  quelques-uns  voulurct  dilputcr 
de  la  foy  dans  le  palais  de  l'Empereur.Mais  la  foiblcfle  de  ces 
députez  n'eltoit  pas  encore  le  plus  grand  de  tous  les  maux 
de  1  Eglife  j  8c  elle  eftoit  fur  le  point  de  recevoir  une  playe  fi 
profonde  ,  que  toutes  fes  bleflurcs  précédentes  ne  luy 
eitoient  pas  comparables. 


Chapitre  XX. 
Chiite  de  prefque  tous  les  Evefques  du  Concile  de  Rimini. 

LA  malhcureufe  fignature  de  ces  prévaricateurs  leur  ^/c.  fr- 
ayant fait  obtenir  la  liberté  de  retourner  à  Rimini,  Con-  la- 
itance qui  ne  fe  contentoit  pas  d'avoir  abbatu  dix  Evefques  F'*u(fU& 
s'il  ne  renverfoitauffi  tous  les  autres,  y  envoya  pour  ce  def-  èiâraU. 
fein,8c  manda  au  Préfet  Taurus  qui  y  tenoit  en  captivité  tous 
les  Pères  du  Concile,  de  ne  les  point  laifler  aller  jufques  à  ce 
qu'ils  euffent  figné  la  mefme  confeffion  de  foy  qui  venoit 
d'eftre  receuc  par  leurs  députez  j  Que  s'il  s'en  trouvoit  quel-  ^cUiuif  1 
ques-uns  quirefiftaflent  avec  plus  cFopiniâtrcté  que  les  au- 
tres, il  luy  ordonnoit  en  ce  cas  là  de  les  envoyer  en  exil, 
pourveu  qu'ils  ne  fuflent  pas  plus  de  quinze. 

Il  écrivit  aufii  aux  Evefques  pour  leur  enjoindre  de  fuppri.  Hil  ^ 
mer  les  mots  de  fubftance  8c  de  confubftanticl ,  traittant  tort  Ati,An*f' 
injurieufementeeux  qui  avoient  dépofé  les  Ariens,  8c  les  *£*fr  -h 
menaçant  de  ne  les  point  laifiTer  retourner  à  leurs  Eglifes  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  luy  euiTent  obeï.  Urface  8c  Valens  revinrent  en 
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meime  temps,  pour  recueillir  enfin  les  malheureux  fruits  de 
tant  de  travaux  qu'ils  avoient  endurez  pour  I'herefie. 

Ceux  qui  avoient  dés  auparavant  embrafTé  le  parti  de  l'A- 
rianifme ,  ne  témoignèrent  que  de  la  joye  &  des  actions  de 
grâces  pour  la  lettre  fi  honteufe  de  Confiance ,  &  qu'une 
batte  &  aveugle  obeïflance  pour  des  commandemens  fi  în- 
jufles.  Ce  furent  les  feuls  fentimens  qu'ils  exprimèrent  en 
écrivant  à  Confiance ,  comme  c'eftoit  auffi  la  difpofition  fin- 
ccre  de  leurs  efprits  corrompus.  Mais  comme  on  ne  vouloit 
point  les  laitier  forcir  de  Rimini  que  l'iniquité  ne  fufl  entiè- 
rement confommée  par  la  fignature  des  autres,  ils  conjurè- 
rent l'Empereur  d'écrire  à  Taurus  de  leur  accorder  la  liberté 
qu'Us  avoient  fi  bien  méritée  en  fe  dévoilant  atout  ce  que 
l'on  avoit  defiré  d'eux.  Et  en  mefme  temps  ils  écrivirent  aux 
Evefques d'Orient,  pour  les  affiirer  qu'ils  efloient  dans  la 
mefme  foy  qu'eux ,  &  qu'ils  y  avoient  toujours  efté. 
EdtWtitf.  %.  line  nous  en  efl  refté  que  leur  lettre  à  rÉmpereur,laquelle 
on  peut  fans  exaggeration  âppcller  la  pièce  du  monde  la  plus 
lafche  &  la  plus  infâme,  puisqu'ils  s'eftiment  heureux  d'avoir 
cité  convaincus  de  la  venté  par  Confiance ,  &  qu'ils  s'en  de- 
x  clarent  redevables  aux  lumières  de  fa  pieté.  Au/fi  attribuons 
nous  cette  lettre  non  à  ceux  qui  avoient  toujours  eflé  fermes 
dans  le  Concile  de  Rimini ,  &  qui  y  tombèrent  enfin  comme 
nous  verrons  bien.tofl  j  mais  à  ceux  qui  avoient  toujours  fait 
profeflion  d'Arianifme,tant  parce  qu'ils  aflurenteux-mefmes 
qu'ils  ont  toujours  efté  dans  ce  fentiment ,  qu'à  caufe  qu'ils 
traittent  d'heretiques  ceux  qui  n'avoient  pas  fiçné,  n'y  ayant 
pas  d'apparence  que  ceux  qui  fignerent  par  furprife  &  par 
roiblefle,  cuflent  voulu  écrire  une  lettre  femblable  à  celle-là. 
suifîc.  st.  Ainfi  les  Ariens  qui  avoient  eflé  frappez  d'anathemes  dans 
*#r.  /.*.  je  çonciie  de  Rimini ,  commencèrent  depuis  le  retour  des  lé- 
gats à  l'emporter  fur  les  autres ,  &  fè  trouvèrent  mefme  afTez 
forts  pour  s'emparer  de  Peglife  dont  ils  chaflerent  les  catho- 
liques fous  lcfquels  ils  avoient  tremblé  fi  long-temps. 

Quant  aux deffenfèurs  de  la  confubflantialité  du  Verbe, 
ils  témoignerent  d'abord  quelque  gencrofité  cpifcopale ,  en 
refufant  la  communion  à  leurs  députez  qui  avoient  pafié  les 
bornes  de  leur  pouvoir,  ôcabufé  de  leurcommiflïon ,  quoy 
qu'ils  rejettaflent  leur  chûte  fur  la  violence  que  l'Empereur 
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vcnoit  d'exercer  contr'cux.  Ils  fe  trouvèrent  néanmoins  fort 
embarraflbz  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  quand  ils  apprirent 
la  refolution  où  eftoit  l'Empereur  de  ne  les  point  lairfèr  for- 
tir  qu'ils  n'euflent  fignc  y  &l  leur  trouble  s'augmcnrant  tou- 
jours ,  ils  ne  fçavoient  plus  à  quoy  fc  refoudre.  Enfin  la 
plufparts'cftantaffoiblis  peu  à  peu ,  foit  par  la  foiblelTe  8c 
l'inconftance  de  leur  efprit ,  foit  par  l'ennuy  8c  le  chagrin 
d'un  fi  long  fejour  dans  un  païs  étranger ,  ils  rendirent  les 
armes  à  leurs  adverfaircs  :  i  dés  que  les  efprits  furent  une 
fois  ébranlez,  on  courut  à  l'autre  parti  avec  tant  de  foule  & 
de  chaleur,  que  le  nombre  des  catholiques  fc  trouva  ré- 
duit à  10. 

On  rapporte  que  les  Ariens  quifeavoient  joindre  les  fol-  s$**m.  1.4. 
licitations  aux  menaces,  &  l'artifice  à  la  violence,  pour  *•»«. 
vaincre  plus  facilement  la  refiftance  des  orthodoxes ,  leur 
envoyèrent  fecrettement  quelques  perfonnes  de  leur  ca- 
bale, qui  fous  prétexte  de  faire  l'office  de  conleillers  &  de 
médiateurs ,  leur  venoient  reprelênter  qu'il  eftoit  bien  faf- 
cheux  de  voir  tous  les  Evefques  divifèz  pour  un  mot ,  veu 
qu'il  eftoit  fi  aife  de  coupper  la  racine  de  ces  difputcs , 
&  d'empefeher  tous  ces  troubles  en  luy  en  fubfti  tuant  un  au- 
tre -y  Que  cela  eftoit  abfolument  neceflaire  fi  on  vouloit 
terminer  une  bonne  fois  tous  ces  differens,  puifque  jamais 
on  n'auroit  de  paix  avec  TO rient  qu'en  fupprimant  le  mot 
de  fubftance.  Le  Concile  fc  lailla  enfin  éblouir  par  l'éclat  c««/.?4- 
6c  par  l'apparence  de  cette  raifon ,  dont  l'éloignemcnt  des  jfe  **' 
lieux  les  empefehoit  de  reconnoiftre  la  faufleté ,  eftant  cer- 
tain que  prefque  tous  les  Orientaux  tenoient  le  Fils  ou  con- 
fubftanticl ,  ou  ferhblable  en  fubftance  à  Dieu  fon  Pcre. 

Comme  ces  Ariens  eftoient  fubtils,  8c  de  très-grands  four-  ««,/î».  /.  u 
bes,  ils  furprirent  encore  par  une  autre  voye  l'ignorance  8c  *J}^  m 
la  fimplicité  des  Occidentaux.  Carils  leur  demandèrent  fi  M*f*jt£v 
c'eftoit  la  confubftantialité  ouJesus-Christ  qu'ils  ?/• 
adoroient  8c  qu'ils  vouloient  fuivre^  8c  par  cette  oppofi-  '     7  ' 
tion  ridicule  qui  les  obligeoitde  ne  répondre  qu'avec  quel- 
que forte  d'exécration  que  c'eftoit  en  Jesus-Chmst 
qu'ils  croyoient,  8c  non  en  la  confublnintialitè ,  ils  leur 
rendirent  infenfiblement  odieux  ce  terme  qu'ils  n'enten- 
doicnt  pas  allez ,  8c  les  obligèrent  à  l'abandonner  entie- 
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rement ,  Se  enfuitte  à  communiquer  avec  eux.  On  dit  qu'on 
les  abbattit  encore  parla  vaine  apprehenfion  d'eftre  appel- 
iez Athanalîens.  Mais  Rufin  nous  apprend  auflî  qu'ils  ne 
tombèrent  pas  tous  par  ignorance.  Et  en  effet  il  eft  comme 
impofiible  que  dans  une  fi  nombreufe  aflemblée  il  ne  fe 
trouve  quelqu'un  qui  ait  la  veuë  plus  pénétrante  que  les 
autres ,  mais  en  mefme  temps  le  cœur  plus  lafchc  &  plus 
corrompu. 

Les  Preftres  Marcellin  &  Fauftin  font  une  étrange  pein- 
ture de  la  chute  de  ce  Concile,  quoy  qu'en  qualité  de 
Lucifericns  ils  foient  inexculàbles  de  s'eftre  feparez  de  l'E- 
glifc  fous  ce  prétexte  j  n'y  ayant  jamais  d'occafion  juftc& 
raifonnablc  de  rompre  le  lien  de  l'unité.  Que  c'euft  efté , 
difent-ils,  une  conduitte  (àlutairc  ,(un  agréable  fpcctacle, 
&.  une  occafion  capable  de  les  combler  d'honneur  &  de 
gloire ,  fi  tous  ces  Evcfques  eftant  animez  d'une  mefme 
force ,  &  confpirant  tous  enfemble  dans  un  mefme  def- 
fein,  euflent  confervé  jufques  à  la  fin  la  foy  qu'ils  avoicnt 
toujours  defFenduê' ,  fans  que  la  crainte  de  l'exil  &  des  fup- 

f)lices  euft  eu  le  pouvoir  de  les  en  empefeher,  pourjouïrde 
a  félicité  éternelle  qui  nous  eft  promile  dans  le  royaume  de 
Jésus-Christ;  Nous  ne  difons  rien  de  ce  que  cette  fer- 
meté leur  euft  peut  eftre  fervi  pour  faire  comprendre  au 
monde  combien  il  faut  que  cette  foy  foitd'un  grand  prix, 
s'il  n'y  euft  point  eu  d'Evefque  qui  n'euft  voulu  fouffrir 
l'exil,  les  proferiptions  &  la  mort  mefme  pour  la  conferver. 
Mais  ces  Evcfques  qui  eftoient  en  fi  grand  nombre,  fe  laif- 
fant  un  peu  épouvanter,  ont  donné  les  mains  à  l'impiété 
qu'ils  ont  acceptée  en  foule,  &  cette  impieté  s'eft  empor- 
tée à  un  plus  grand  excès  de  fureur  en  voyant  qu'une  fi 
grande  multitude  avoit  efté  fi  aifément  renverfée.  Certes 
iï  n'y  a  pas  moins  de  facrilege  en  cela  que  fi  ceux  qui  y 
font  tombez  a  voient  facrifié  aux  idoles  en  fuccombanr  à  la 
violence  d'un  perfecuteur  payen  ,puifque  c'eft  facrifieraux 
démons  que  de  fouferire  Phcrefie  par  crainte,  les  divines 
Ecritures  nous  enfeignant  que  l'herefie  eft  la  do&rine  des 
démons  auffi  bien  que  l'idolâtrie. 

Il  faut  feferviraes  reflexions  de  ces  deux  preftres  en  de- 
teftant  leur  feparation  &  leur  dureté  inflexible  -y  &  il  eft 
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certain  que  cette  chute  des  Pères  du  Concile  de  Rimini  a 
efté  un  plus  grand  fujet  de  gemiflementàTEglife,  que  les 
difgraces  &  les  pertes  des  batailles  ne  le  furent  jamais  à 
l'ancienne  ville  de  Rome  pour  fà  dignité  temporelle.  Mais 
la  douleur  des  Chreftiens  qui  s'intereflent  pour  le  repos  de 
leur  fàinte  Mere,  ne  doit  point  eftxe  capable  de  leur  faire 
perdre  la  confiance  qu'ils  ont  en  Dieu ,  puifqu'ils  font  aflli- 
rez que ny lespuiffances de  l'enfer,  ny  la  malice  des  héré- 
tiques ,  ny  la  foiblefle  &  lalafcheté  des  Prélats  ne  pourront 
jamais  aneantirl'effetdclaprote&ionqu'ilapromife  à  fon 
Epoufe. 


Chapitre  XXI. 

S.  Phebade  y  &  le  recèdes  Evefques  du  Concile  de  Rimini 
fc  laijfent  tromper  far  les  Ariens. 

NO  u  s  n'avons  point  encore  épuifé  toute  la  matière  de 
nos  larmes  dans  la  relation  du  mauvais  (uccés  du  Con- 
cile de  Rimini }  &  ce  que  nous  avons  à  dire  encore  fur  ce 
fujet  doit  percer  le  cœur  de  tous  ceux  qui  ont  veu  jufques 
icy  dans  cette  hiftoire  le  triomphe  de  la  vérité  au  milieu 
des  plus  grandes  perfecutions.  Préparons  nous  donc  à  voir 
tomber  des  colomncs  qui  paroifToient  inébranlables ,  Se 
adorons  la  toutc-puuTancc  de  celuy  qui  les  empefehera  de 
fc  b ri  fer  tout  à  fait. 

Il  y  avoit  encore  zo.  Prélats  qui  deffendoient  la  vérité  suip.Sevn. 
dans  ce  Concile ,  ainfi  que  nous  avons  veu  :  mais  plus  le  *• 
nombre  en  cftoit  petit,  plus  ceux  dont  il  cftoit  compofé 
avoient  de  vigueur  &  de  force.  Les  plus  invincibles  de  cette 
trouppe  fi  genereufeeftoient  S.  Phebade  d'Agcn  ,  &  S.  Ser- 
vais E  vefque  de  Tongres. 

Comme  ces  io.  Prélats  avoient  efté  inébranlables  aux 
menaces  &  à  toutes  les  vaines  terreurs ,  Taurus  eut  recours 
aux  prières  pour  les  fléchir  j  &  les  abordant  avec  larmes,  il 
les  conjura  de  prendre  des  refolutions  plus  douces  &  plus 
modérées.  Il  leur  reprefenta  qu'il  y  avoit  déjà  plufieurs  ZcUirc. 
mois  que  les  Evefques  eftoient  enfermez  dans  une  ville } 
Qu'ils  cftoient  accablez  de  pauvreté,  &  confumez  par  la 
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rigueur  de  l'hyver,  fans  pouvoir  efperer  aucune  permilïïon 
de  forrir  à  moins  que  de  céder  a  ce  que  l'on  exigeoit 
d'eux  j  Qujil  eftoit  temps  de  terminer  cette  afFaire  ,  &  que 
s'ils  ne  fe  rendoient,on  ne  devoit  jamais  efperer  d'en  voir 
la  fin  -y  Qujen  un  mot  ils  dévoient  imiter  l'exemple  de  leurs 
confrères,  &  fe  rendre  au  moins  à  l'autorité  du  plus  grand 
nombre. 

Phebade  répondit  à  cela  qu'il  eftoit  preft  de  fouffrir  l'e- 
xil ,  &  tous  les  fupplices  imaginables  dont  on  le  pouvoit 
menacer,  mais  qu'il  ne  pourroit  jamais  fe  refoudre  à  acce- 
pter une  profcflîon  de  foy  faite  par  des  Ariens.  Ce  tte  con- 
teftation  dura  quelques  jours  -,  &  l'on  ne  voyoit  aucune  ap- 
parence de  paix ,  jufqu'à  ce  que  Phebade  mefme  commença 
infenfiblementà  ferelafcher&  à  s'amollir,  &  enfin  fe  laifl 
fa  tout  à  fait  vaincre  par  une  propofition  qu'on  luy  fit.  Car 
Valens  &  Urface  luy  remonftrerent  que  Ton  ne  pouvoit 
fans  crime  rejetter  une  profelfion  de  foy  tres-catholique , 
produitte,  difoient-ils  fau(Tement,par  les  Evefques  d'Oricnr, 
&  qui  avoit  l'Empereur  mefme  pour  auteur  j  Que  jamais  les 
difputes  ne  finiroient  fi  ce  qui  eftoit  approuve  de  l'Orient 
eftoit  rejetté  de  l'Occident  j  Qujenfin  file  formulaire  dont 
il  s'agiflbit  ne  leur  paroiflbit  pas  afTez  clair  &  aflez  formel , 
ils  pouvoienty  ajouter  ce  qu'ils  voudroient,  &  qu'eux  de 
leur  part  cftoient  prefts  d'y  confentir. 

Une  propofition  fi  plaunblefut  receuedetout  le  monde 
avecjoye5  &  les  catholiques ,  quivouloient  terminer  l'af- 
faire par  quelque  moyen  que  ce  fuft,  n'oferent  pas  s'y  oppo- 
fèr.  On  commença  donc  a  produire  des  profeflions  de  toyy 
dit  S.  Sulpice ,  drefltées  par  Phebade  &  par  Servais ,  c'eft  à 
dire  les  anathemes  que  nous  rapporterons  dans  la  fuitte.  El- 
les portoient  la  condamnation  d  Arius,  &  declaroient  le  Fils 
femblable  à  fon  Pcre,  fans  commencement  &  fans  aucun 
temps.  Mais  lors  qu'on  dreflbit  ces  propofitions ,  Valens 
comme  pour  y  contribuer  de  la  part,  dit  qu'il  falloit  met- 
tre que  le  Fils  n'eftoit  pas  une  créature  comme  les  autres 
créatures  j  &  cette  propofition  captieufe  cachoit  toute 
fon  erreur  ,&  tout  fon  venin.  Car  fous  prétexte  de  diftin- 
guer  le  Fils  d'avec  les  créatures ,  il  le  réduifoit  au  rang 
d'une  véritable  créature ,  relevée  feulement  au  deflus  des 
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autres.  On  ne  s'en  appcrceuc  pas  néanmoins  pour  lors.  Les  « 
Prélats, die  S.  Ambroifc,quiavoientlafimplicitéde  la  co-  «Ambrof.i. 
lombe ,  mais  non  l'addrefle  &.  la  prudence  du  ferpent ,  crû-  »  *  * 
rent  avec  trop  de  facilité  :  en  cherchant  comme  des  oy-  « 
féaux  imprudens  la  nourriture  de  la  foy,  ils  ne  reconnurent  « 
pas  le  piège  qu'on  leur  dreflbit  j&  en  courant  à  la  vérité  ils  « 
tombèrent  dîans  la  fofTe  de  L'herefie,  où  les  autres  les  pouf-  « 
foient  par  leurs  fourberies.  « 

On  conclut  ainfi  cet  accord  funefte,  oùilfembloit  que 
perfonne  ne  fuit  ny  victorieux  ny  vaincu  j  parce  que  d'une 
part  le  formulaire  eftoit  pour  les  Ariens,  &  que  de  l'autre  le9 
profefïïons ,  ou  les  anathemes  que  l'on  y  avoit  ajoutez 
eftoient  pour  les  catholiques ,  à  la  referve  des  paroles  que 
Valens  y  avoit  gliflees ,  &  dont  le  mauvais  fois  ne  fut  re- 
marqué que  long-temps  après. 

Il  n'y  avoit  rien  certainement  de  plus  honteux  que  de 
voir  ceux  qui  avoientefté  excommuniez  deux  ou  trois  fois, 
&.  qui  venoient  de  l'cllre  encore  tout  franchement,  for- 
mer les  décirions  du  mefme  Concile  dans  lequel  ils  avoienc 
eflé  condamnez ,  renverfer  par  des  artifices  humains  les 
plus  fermes  colonnes  de  l'Eglife,  6c  paflerde  la  poflure  de 
criminels,  &  de  la  qualité  de  fugitifs  à  l'autorité  déjuges, 
pour  donner  la  loy  à  leurs  juges  mefmes,  &  à  toutes  les 
Eglifes  d'Occident.  On  ne  (çait  en  cette  rencontre  ce  que 
l'on  doit  le  plus  admirer,  ou  leur  artifice  Se  leur  infolence, 
ou  la  foiblefle  detantd'Evefques  catholiques,  qui  recon- 
nurent parleur  chute  combien  il  y  a  de  différence  entre  les 
plus  grandes  violences  contre  lefquclles  ils  s'eltoient  forti- 
fiez, &  les  perfecutions  lcntesdont  lalongueur  ruine  fou- 
vent  lesplus  confiantes  refolutions.  Il cft  vray fèmblable  que 
eesEvefquesauroientpluftoft  fouffèrt  la  dureté  de  l'exil  fi 
on  les  euft  reléguez  d'abord,  que  cet  eftat  de  fufpenfion 
&  d'inquiétude  où  on  affecta  de  les  laifTcr  fi  long- temps 
pour  les  obliger  de  céder  enfin  aux  mouvemens  de  la 
Cour. 

Cependant  quoyque  l'on  déplore  leur  foiblefTe  avec  mtr.cenn» 
raifon,  les  feints  Pères  ont  crû  eftre  obligez  de  I'excufer  L*ùftrcr> 
en  quelque  manière  -y  ôcvoicy  leurs  reflexions.  Il  n'y  avoir, 
ce  fembloit,  rien  de  fi  conforme  à  la  pieté,  nyde  ildigne 
II.  Part.  li 
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d'un  fcrvitcur  de  Dieu ,  que  de  fuivre  l'unité ,  &  de  ne  fe 
divifer  poinc  de  touc  le  monde  par  le  fchifme  j  fur  tout 
lorfque  l'on  confideroit  que  cette  profelîîon  de  foy  n'a- 
voit  rien  en  apparence  qui  fuit  impie  &  lacnlegc.  Lafup- 
prelfion  mefme  du  mot*  .de  fubftance  paroiflbit  aflèz  rai- 
fonnablej  &.  il  ne  fembloit  pas  que  des  Evefques  fe  deu£. 
fent  mettre  fort  en  peine  d'un  mot,  dont  ils  avoient  mis  le 
fèns  à  couvert  &  hors  d'atteinte.  Il  y  avoit  néanmoins 
quelque  bruit  parmy  le  peuple  que  tout  cela  n'eftoit  qu'u- 
ne tromperie  &  qu'un  piège  des  Ariens.  Mais  Valens  pro- 
teitaenprefèncedeTaurus,  qu'il  n'eftoit  point  Arien,  8c 
qu'il  ci  toi  t  tout  à  fait  éloigné  des  blafphemes  des  Ariens  ; 
&  fit  apparemment  toutes  les  autres  déclarations  qui 
avoient  efté  drcflees  parS.'Phcbade^c  par  S.  Servais  com- 
me des  précautions  necellàires  pour  fedefïendre delà £ur- 
prife  dc&herctiques. 

Mais  parce  que  cette  proteftation  n'eftat  faite  qu'en  parti- 
culier ,  ne  fuihfoit  paspour  appaifer  les  foupçons  du  peuple, 
un  jour  que  les  Evefques  &,  les  laïques  eftoient  aflemblez 
dans  l'Egale  de  Rjmini,  Mufone  ancien  Evefque  de  la  By- 
«  zacene  parla  ainfi.  Commenous  avons  appris  que  l'on  accu- 
»  foie  d'erreur  quelques-uns  de  nous  par  des  bruits  vagues 
"  &  confus,  nous  avons  ordonné  qu'on  liroit  toutes  ces  er- 
»  reurs  en  prefence  de  voftrelainteté ,  afin  que  tout  le  mon- 
»>  de  condamne  d'une  mefme  voix  ce  qui  mérite  de  l'eftre, 
»»  8c  ce  qui  doit  eftre  rejerté  avec  horreur  de  nos  oreilles  8c 
»  de  noftre  cœur.  Chacunl'ayant agréé,  &  Claude  Evefque 
de  la  Marche  d' Ancone  commençant  à  lire  quelques  blaf. 
phemes  dont  on  aceufoit  Valens,  celuy-cy  déclara  qu'ils 
•>  n'eftoient  pas  de  luy ,  8c  s'écria  hautement,  Si  quelqu'un 
>»  dit  que J e s u s-C  hrist  n'eft pas  Dieu,  Fils  de  Dieu ,  ne 
»  du  Pere  avant  tous  les  fiecles,  qu'il  foit  anatheme.  Si  quel- 
»»  qu'un  ne  dit  pas  que  le  Fils  de  Dieu  clt  éternel  avec  le 
»  Pere,  qu'il  foit  anatheme.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  eft 
»  créature  comme  le  font  les  autres  créatures ,  qu'il  foitana. 
«  thème. 

Tous  les  Evefques  confirmèrent  ces  anathemes  en  répon- 
»j  dant  avec  Valens,  Qu'il  foit  anatheme.  Mais  Valens  ayant 
■u  ajouté,  Si  quelqu'un  dit  qu'il  y  a  eu  un  temps  que  le  Fils  n'e- 
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ftoit  point,  qu'il  foit  anathcme;  tous  les  Evefqucs&  toute  « 
l'Eglifc  en  corps  receurent  cette  parole  avec  un  applaudif- 
fement  public ,  &  comme  avec  un  treffàillement  dejoye. 

Tout  le  monde  l'élevant  donc  jufaues  au  ciel  par  des 
louanges  extraordinaires,  Claude  prit  la  parole  &  ait,  Il  y  « 
a  encore  quelque  chofe  qui  eft  échappé  a  mon  frère  Valens}  « 
&  fi  vous  le  jugez  à  propos ,  nous  le  condamnerons  en  corn-  « 
mun,  afin  qu'il  ne  refte  plus  aucune  difficulté.  Et  aufli-toft  « 
il  ajouta  :  Si  quelqu'un  avouant  que  le  Fils  de  Dieu  eft  de-  « 
vant  tous  les  fieclcs,ne  dit  pas  qu'il  eft  devant  tous  les  temps  « 
qu'on  peut  concevoir ,.  mais  met  quelque  chofè  devant  luy,  « 
qu'il foit anatheme.  Tous  répondirent,  Qu'il  foit  anathe-  « 
me  y&L  Valens  condamna  de  la  mefme  forte  plu fieurs  autres  « 
chofesdont  on  le  pouvoit  foupçonner,  à  mefure  que  Claude 
lesprononçoir. 

Voilà  ce  que  S.  Hierofme  dit  avoir  tiré  des  a<ftes  du  Con- 
cile de  Rimini  qui  cftoient  alors  dans  les  archives  de  toutes 
les  Eglifes  ,  mais  qui  ne  fe  font  pas  confervez  jufques  à  nousj 
&  il  ajoute  que  les  .Ariens  mefmes  avotioient  toutes  ces 
chofes. 

La  dernière  adion  du  Concile  fut  apparemment  la  nomi-  nn.fr*gn 
nation  des  députez  que  l'on  envoya  de  nouveau  à  Conftan-  d»f«"« 
ce  j  &pour  juger  quels  ils  eftoient,  ilfuffit  de  confiderer  £~M9*'.i.< 
qu'Ufface  &  Valens  en  eftoient  les  chefs,  &  qu'ils  eftoient  c\t.' 
accompagnez  de  Ca jus  &  dejuftin  célèbres  entre  lesAriens. 
Il  y  avoit  encore  avec  eux  Migdone  ,  Megafe  ,  Optât, 
Martial,  &  d'autres  qui  ne  font  pas  nommez,  entre  lefquels 
eftoir  peut-eftre  Saturnin  Eve/que  d'Arles,  que  nous  ver- 
rons avoir  cité  a  Conftantinople  au  commencement  de 
l'année  fuivante.  Ils  y  allèrent  chargez  de  ce  nouveau  cri- 
me, &  portèrent  aux  pieds  de  Confiance  les  triftes  dépouil- 
les qu'ils  venoient  de  remporter  nonparladeffaite  des  en- 
nemis del'Eglife ,  mais  par  la  chûte  de  fes  enfans  &.  de  fes 
plus  îlluftres  Prélats. 


151  La  Vie  de  S.  Athanase, 


Chapitre  XXII. 

Triomphe  des  Ariens  après  le  Concile  de  Rimini.   Il  eft 
condamné  par  tout  le  monde ,  &  par  ceux  me/mes 
qui  t  avaient  fiznè.  Perfecutions  que  ton 
prétend  en  avoir  efté  la  fuitte. 

H'ur.eontr.  ✓'^'EsTainfi  que  Te  terminale  Concile  de  Rimini,  fie 
hUrtL'é!'         qu'après  un  commencement  fi  favorable  6c  fi  gloric  ux 
f««/i.  smL.  il  eue  une  fin  aufli  trille  6c  une  conclufion  aufli  funefte  qu'eft 
fu.Siv.l.x.  celle  que  nous  avons  veui\  Néanmoins  le  mal  ne  parut  pas 
d'abord  :  on  eut  befoin  de  temps  pour  reconnoiftre  que  l'on 
y  avoit  ligné  l'herelic  6c  l'impiété  fous  le  prétexte  de  l'unité 
&  de  la  Foy  j  6c  tous  les  Evefques  s'en  retournèrent  avec 
joye  dans  leurs  Eglifes  comme  eftant  perfuadez  qu'ils 
avoient  fait  reiiflir  le  defir  commun  du  Prince  &  de  tous 
les  gens  de  bien,  qui  cftoit  de  rétablir  le  nœud  de  la  commu- 
nion entre  l'Orient  6c  l'Occident. 

Mais  les  crimes  ne  demeurent  pas  long-temps  cachez  j 
6c  quand  les  chairs  d'une  cicatrice  ne  font  pas  bien  rejoin- 
tes, la  playe  s'ouvre  tout  de  nouveau,  6c  le  pus  en  fort 
HiiMT.cêmt.  avec  abondance.  Urface ,  Valens  6c  les  compagnons  de  leur 
r'*n'  '  malice  commencèrent  bien-toft  à  publier  leur  victoire ,  6c  à 
fe  vanter  qu'ils  n'avoicnt  pasditabfolument  que  le  Fils  n'eft 
pas  créature,  mais  qu'il  n'eftoit  pas  femblableaux autres. 
Ce  fut  en  propres  termes  ce  qu'ils  répondirent  dans  une 
grande  aflemblée,  où  pour  confondre  leur  impieté  on  leur 
demandoit  pourquoy  donc  ils  n'avoient  pas  dit  que  le  Fils 
lia.  fuft  créature.  Et  ce  fut  par  une  fuitte  delà  mefme  impieté 
qu'ils  eurent  l'effronterie  de  mettre  dans  une  de  leurs  let- 
tres ,  6c  de  fbutenir  enfuitte  publiquement ,  que  le  Fils 
cftoit  aufli  différent  du  Pcre  ,  &  ïesus-Chmst  aufli 
diflèmblablcàDieu,  qu'un  verre  left  d'une  émeraude.  Us 
expliquoient  de  mefme  en  des  fens  hérétiques  les  autres  pa- 
roles les  plus  catholiques  dont  ils  s'eftoient  fêrvis  à  Rimini 
pour  tromper  les  autres. 

Il  n'euft  pas  efté  difficile  de  confondre  ces  chicanne- 
rics  fi  honteufes ,  6c  de  brifer  le  front  d'airain  de  ces 
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hérétiques  par  la  force  invincible  de  la  vérité.  Mais  les  plus  Gng. 
puiflans  font  toujours  maiftres  des  explications ,  &  l'on  avoir 
ruine  les  remparts  que  l'Eglifc  avoir  élevez  contre  l'hcrefie.  Lunfx.7. 
Le  mot  de  fubftance  que  les  catholiques  avoient  toujours 
conferve  depuis  le  Concile  de  Nicée  comme  un  bouclier 
pour  repouûer  les  traits  les  pluspercans  &  les  plus  enveni- 
mez de  fes  ennemis,  fetrouvoit  aboli  par  la  trop  grande  fa- 
cilité des  Evefques  ,  6c  Ton  proclamoit  hautement  la  con- 
damnation de  ce  faint  Concile  gênerai.  Le  monde  gémir  de 
cette  furprife ,  &.  (è  vit  avec  étonnement  devenu  Arien  (ans 
y  penfèr. 

Il  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  qu'une  conclufion  fi 
déplorable  ait  rendu  le  Concile  de  Rimini  odieux  à  toute 
l'Eglifej  que  S.  Athanafe  l'ait  mis  au  nombre  des  Conciles  a  a}**. 
Ariens-,  que  S.  Ambroifel'aiteuen  horreur,  &  qu'il  ait  fait  95/941. 
cette  déclaration  en  écrivant  à  Valentinien  mefme ,  qui  yQ.Ambr  ,f  %i* 
noit  de  faire  une  loy  en  faveur  des  Ariens  où  il  dit  que  les  dé- 
crets de  ce  Concile  doivent  fubfiftcr  éternellement ,  5c  où  il 
veut  que  ceux  qui  font  profeflion  dclesfuivre  ayent  permit 
non  de  tenir  les  aflemblées ,  fur  peine  aux  catholiques  d'ef- 
tre  traittez  comme  criminels  de  leze-majefté  s'ils  entrepren- 
nent de  les  rroubler.  On  ne  peut  aimer  Jesus-Christ  ^m^T0^*' 
(ans  parler  avec  exécration  de  ce  Concile  :&  c'eftauflî  pour  ' 
ce  fujet  que  le  mefme  S.  Ambroifè  dit  que  quand  Jésus- 
Christ  maudit  ceux  que  les  hommes  beniflent ,  il  (em- 
ble  marquer  ceux  qui  s'eltant  rendus  les  auteurs  d'une  pré- 
varication pleine  de  perfidie  dans  le  Concile  de  Rimini , 
avoient  perdu  la  grâce  de  Dieu  pour  acquérir  celle  de  l'Em- 

{>ereurJ  &  s'eftoient  fournis  à  une  éternelle  malédiction  par 
edefir  qu'ils  avoient  eu  de  plaireauxpuifTansdufiecle.  En- 
fin c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Auguftin  que  l'impiété  des  he-  AugnfU.^. 
rctiques  fit  condamner  à  Rimini  fous  un  Empereur  hereti-  tontr*M*- 
que  le  terme  de  confubflantiel  quel  on  n  entendoit  pas  enco- 
re fuffifamment,  le  plus  grand  nombre  ayant  efté  trompé 
par  l'artifice  d'un  affez  petit  nombre  d'Ariens. 

Les  Evefques  qui  s'eftoient  laiffé  furprendre  d'une  ma- 
nière fi  honteufe,  demeurèrent  dans  leur  communion  ,  dit 
S.  Hierofme,  fe  contentant  de  gouverner  leurs  Eglifes  fans  h  in.  cm*. 
communiquer  avec  les  autres  Evefques  $  ou  écrivirent  aux  w/- 
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Confefleurs  qui  eftoient  bannis  fous  le  prétexte  de  S.  Atha* 
nafe ,  pour  leur  déclarer  leur  foy  8c  demander  leur  commu- 
nion :  d'autres ,  quoy  qu'avec  regret ,  demeurèrent  dans  la 
communion  des  Ariens  ,  n'efperant  pas  de  voir  jamais  les 
choies  en  meilleur  eftat  -y  &il  n'y  en  eut  que  fort  peu  qui  ai- 
maflent  mieux  félon  la  corruption  naturelle  aux  hommes, 
foutenir  qu'jls  avoient  bien  fait ,  que  de  reconnoiftre  leur 
faute. 

Pour  ne  pas  laifler  dans  Jes  efprits  l'imprcflîon  que  le  fean- 
dalede  cette  chute  y  pounroit  Faire ,  nous  nous  haftons  de 
dire  icy  par  avance  que  PEglifc  ayant  enfuitte  recouvré  la 
paix  par  la  mort  de  Confiance  arrivée  en  361. on  vit  ces  Evef- 
ques  qui  eftoient  tombez  dans  les  pièges  des  hérétiques , 
accourir  au  devant  des  làints  Confefleurs,  protefter  par  le 
corps  du  Seigneur,  ôc  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  dans 
l'Eglife,  qu'ils  eftoient  toujours  demeurez  dans  la  focietc 
de  la  foy,  qu'ils  n'avoient  manqué  que  de  prudence  pour 
découvrir  la  duplicité  des  autres,  &.  qu'ils  eftoient  prefts  de 
condamner  Scieur  propre  fignature,  ôctous  les  blafphemes 
des  Ariens. 

Thttiwnt.      *?n  effec  lkhiftoire  nous  apprend  qu'ils  fe  repentirent  de  ce 
/.  x.c.i7.    <lu,ils  avoient  fait ,  6c  qu'ils  le  témoignèrent  publiquement. 
suif.stver.  Les  Evefquesdenoftre  Erance  avouèrent  prefque  tous  leur 
HiUr  frtg.  erreur  i  &  comi.  mnerent  ce  qui  s'eftoit  paffé  à  Rimini.  C'eft 
ce  que  nous  voyons  par  le  Goncile  de  Paris  où  ils  confefTent 
que  leur  fimplicité  aefte  abuféepar  les  fourberies  de  ceux 
id.sdvnf.  qui  leur  ont  fait  lupprimer  le  mot  de  fubftance.  Les  Evef- 
An»n.      QUes  d'Italie  félon  leurs  propres  paroles  ,  reconnoiffant  la 
furpnièqu'on  Icuravoitfaiteà  Rimini ,  caflerent  fes décrets 
par  une  refolution  commune  de  toutes  leurs  provinces ,  re- 
tournèrent à  la  foy  de  Nicée,  Screfolurent  de  ne  communi- 
quer qu'avec  ceux  quiferoient  la  mefme  chofe  fans  aucune 
ttntr»A*-  ambiguïté.  Et  S.  Hilaire  dit  généralement  que  le  Concile 

de  Rimini  fut  cafle  par  tout  le  monde. 
jimtr»p.i.     Nous  avons  encore  la  preuve  de  la  vérité  de  ce  fait  en  plus 
défi***.}.  d»un  endroit  de  S.  Ambroife,  qui  dit  que  plufieurs  Conciles 
témoignoient  que  l'on  avoit  corrigé  celuy  de  Rimini  pour 
id.tp.i}.    s'arrefterà  la  foy  de  Nicée,  &  que  ceux  qui  s'eitoient  kifl'é 
abbattre  révoquèrent  aufli-toft  le  confentement  qu'ils 
ayoïent  donné. 


Livre  VIII.  Chapitre  XXII.  155 
Mais  il  n'y  ariendc  plus  exprès  fur  cefujet  que  le  témoigna-  fWr-  '-4. 
ge  de  Libère,  qui  afiureà  tout  l'Orient  que  ceux  qui  avoient  '  u" 
efté  trompez  ou  furmontez  à  Rjmini ,  eftoient  prefque  tous 
rentrez  en  eux-mefmes  depuis  ce  temps-là ,  avoient  anathe- 
matizé  la  profelfion  de  foy  de  ce  Concile, 8c n'en  eftoient 
que  plus  animez  contre  les  dogmes  6c  les  fectateurs  d'Arius. 

Néanmoins  comme  ils  avoient  caufë  une  confufion  étran- 
ge dans  l'Eglue ,  les  E vefques  qui  n'avoient  point  eu  de  part 
a  leur  faute ,  fe  déclarèrent  auflutoft  contr'eux ,  8c  leur  refuv 
ferent  leur  communion ,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  de 
'Grégoire Evefque  d'Elvire  auprès  de  Grenade,  qui  en  fut 
loué  par  S.  Eufcbe  de  Verceil. 

On  tenta  mefme  de  lesdépofi»,  5c  d'en  mettre  d'autres  Hin  «4». 
•en  leur  place.  Mais  outre  que  des  E  vefques  qui  f^a  voient  en  z**f*-- 
leur confeience  qu'ils  n'avoient  pas  confenti  àl'herefie,ne 
jpouvoient  pasaufli  conlèntirà  leur  dé  portion  y  les  peuples 
qui  aimoient  leurs  pafteurs,  fe  fouleverent  par  tout  contre 
ceux  qui  les  en  vouloient  priver,  prefque  jufqu'à  lespour- 
fuivre  a  coups  de  pierres  ôc  à  les  tuer.  Amfi  TEglifc  fut  obli- 
gée d'ufer  d'indulgence  envers  eux,  &  de  les  recevoir  félon 
le  décret  qui  en  fut  fait  dans  le  Concile  d'Alexandrie  8c  ap- 
prouvé de  l'Occident  comme  nous  le  verrons  danslafiiictc 
Et  il  femble  mefme^quoy  qu'en  dife  le  preftre  Marcellin,que  nWrirf^V: 
S.  Hilaire  n'ait  jamais  cru  devoirrompre  la  communion  avec  *'l*l'c£u 
eux  pour  ce  fujet,  puifque  dés  le  commencement  de  l'an 
360.  il  déclare  qu'ifeftoit  uni  de  communion  avec  toutes  les 
Eglifès  6c  tous  les  Evefquesdes  Gaules. 

Aulîi  comme  lafaute  de  ces  E  vefques'venoit  pluftoft  d'im- 
prudence que  de  malice,  8c  qu'ils  s'en  font  relevez  autant 
qu'ils  l'ont  pu,  cela  n'a  pas  empefché  que  l'Eglife  n'ait  mis 
quelques-uns  d'eux  au  nombre  des  Saints  qu'elle  invoque  , 
comme  S.  Servais  6c  S.  Phebade. 

Après  la  chute  de  400.  Evefques  de  l'Occident,  il  femble 
aflez  difficile  de  croire  qu'il  enpuft  encore  refter  un  feul  qui 
fuftexemt  de  cette  faute  fi  générale.  Néanmoins  nous  fom- 
mesaflurez  qu'il  s'en  rencontra  plufieurs  ,6c  quel'impetuo. 
iité  de  ce  torrent  n'emporta  pas  tout  le  monde.  L'hiftoire 
remarque  particulièrement  Vincent  Evefque  de  Capoirô,  6c  J*"Jtrt* 
le  Pape  Lioere ,  qui  par  le  refus  qu'ils  firent  de  conientir  aux  *1' (' x> 
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décrets  de  Rimini,  effacèrent  la  rîétnlîurefi  honteufe  dont 
leur  front  eftoit  marqué  par  la  lafeheté  qu'ils  avoient  fait  pa- 
roiftre  dans  les  années  précédentes. 

Ils  éprouvèrent  en  cette  occafion  que  les  longues  perfè- 
cutionsqui  font  fouvent tomber  les  plus  fermes,  leur  don- 
nent quelquefois  le  moyen  de  le  relever,  &  que  les  mcfmcs 
combats  qui  exercent  la  generofité  des  autres ,  peuvent  leur 
fournir  la  matière  de  reparer  les  pertes  qu'ils  ont  faites  pour 
avoir  manqué  ou  de  cœur  ou  de  prudence  quand  il  avoit  fal- 
lu fbutenirle  choc  &  les  aflauts  des  ennemis. 

Nous  voyons  aufli  que  Grégoire  Evefque  d'Elvire  re- 
Hiiar.fr*t:  fufà  de  consentir  à  la  prévarication  des  autres  ,  ôc  en  té- 
moigna tant  d'horreur  qu'il  le  fepara  mefme  de  leur  com- 
munion :  ce  qu'ayant  mandé  à  S.  Eufebe  de  Verceil ,  qui 
eftoit  alors  dans  ion  troifiéme  exil  ,  c'eft  à  dire  dans  la 
Thebaïde,  ce  Saint  par  la  lettre  qu'il  luy  récrivit,  Ôcque 
nous  avons  encore ,  loua  là  conduitte ,  l'exnorta  à  continuer 
fans  rien  craindre ,  l'afliira  de  fa  communion  ,  &  le  pria  de 
luy  mander  ceux  qui  edoient  demeurez  fermes  dans  la  ven- 
té ,  ou  qu'il  y  avoit  fait  rentrer  par  fes  remontrances. 

S'il  faut  ajouter  foy  à  la  narration  de  Socrate  dans  les 
Sotr.  1. 1.    points  que  nous  ne  fçavons  pas  eftre  faux,  on  peuteroire  que 
'iê$m  l\  Conftance  donna  alors  un  plein  pouvoir  à  Uruce&  à  Valens 
t.  is.     '  de  faire  ce  qu'ils  voudroient  pour  l'avancement  de  leur  fec- 
te ,  &  qu'il  envoya  le  formulaire  de  Rimini  par  toutes  les  vil- 
les d'Italie  avec  ordre  de  chafTer  les  Evefqucs  qui  refufe- 
roient  de  le  fîgner ,  &  d'en  mettre  d'autres  en  leur  place.  Et 
Rufin  s'accorde  aflèz  avec  cela ,  lorfqu'il  reprefente  en  cette 
'  "  manière  les  fuittes  du  Concile  de  Rimini.  En  ce  temps-là, 
»  dit- il,  la  face  de  l'Egalé  eftoit  tout  à  fait  difforme  &  défi- 
»  gurée:  car  ce  n'eftoient  plus  comme  autrefois  des  étrangers 
»>  quilaravageoient,  c'eftoient  fes  propres  enfàns.  Leperfe— 
»•  cuteur  &  le  perfecuté  eftoient  tous  deux  de  l'Eglife.  Il  n'y 
»  avoit  nulle  part  ny  autel  confàcré  aux  idoles,  ny  immolation, 
»  ny  facrificej  &onnevoyoit  cependant  de  touscoftez  que 
»>  prévarication  ,  que  chute  ,  &  que  ruine.  Ceux  qui  foufû 
»  Froient  en  cette  occafion  enduroient  des  fupplices  comme 
w  les  Martyrs  en  avoient  autrefois  foufferts  fous  les  tyrans, 
»  Huis  ils  ne  remportaient  pas  la  victoire  comme  les  Martyrs. 

Ils 
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Ils  enduroient  les  mefmcs  courmcnsj  mais  ils  ne  partageoient 
pas  aveceuxlajoye&la  gloire  du  triomphe ,  parce  que  l'E- 
glifedéploroit  la  chute  de  celuy-là  melme  qui  faifoic  tom- 
ber les  autres.  Nous  verrons  le  détail  de  toutes  ces  chofes 
dans  la  fuitte  du  Concile  de  Conftantinople  àl'occafion  du 
formulaire  de  Rimini  que  l'on  s'efforça  de  faire  figner  par 
tout  l'empire. 

On  dit  que  Libère  eut  part  à  cette  perfecution  jufquesà  EcUimjf.t. 
eflre  obligé  de  fortir  de  Rome,  &  qu'il  fe  cacha  jufqu'à  la 
mort  de  Confiance  dans  le  cimetière  de  fainte Agnés,ou  dans  B*ron.  un. 
quelques  autres  autour  de  la  ville.  On  ajoute  que  Damafe  jy- $  ¥t; 
quialors  efloit  préfixe,  ôcque  ce  Pape  avoit  laiiïe à  Rome  4  '4*' 
pour  grand  Vicaire ,  &  les  autres  ecclefiafliques  l'y  venoient 
trouver.  Mais  quoy  que  ces  chofes  foient  tres-vrayfembla- 
bles,  ileft  certain  néanmoins  qu'elles  font  peu  autorifées, 
auffi  bien  que  les  a&es  de  S.  Gaudence  de  Rimini,  qui  eftoit, 
dit-on ,  en  ce  temps,  là  l'un  des  plus  généreux  deffenfeurs  de 
la  vérité ,  &  qui  a  mérité  d'avoir  eflé  marqué  comme  Martyr 
dans  le  martyrologe  Romain  le  14.  jourd'o&obre. 

Voilà  tout  ce  qui  s'efl  paflc  dans  l'Occident  fur  le  fujet  du 
Concile  de  Rimini  jufqu'à  la  mort  de  Confiance  -y  &  nous 
avons  jugé  à  propos  de  le  rapporter  tout  de.  fuitte  ,  tant 
pour  donner  plus  de  jour  à  ces  differens  evenemens  'en  les 
liant  l'un  avec  l'autre,  que  pour  n'eflre  pas  obligez  d'inter- 
rompre le  récit  de  ce  qui  fe  pafTa  dans  l'Orient. 


Chapitre  XXIII. 
Des  Evefques  qui  fe  trouvèrent  au  Concile  de  Scleucie. 

ILefl  donc  temps  de  retourner  en  Orient  pour  y  voir  une 
tragédie  non  moins  funefle  dans  fes  effets  que  celle  de 
Rimini,  quoy  que  différente  dans  fes  circonflances.  Se- 
leucie  &  Conflantinople  feront  comme  les  deux  théâtres  où 
les  Ariens,  que  nous  voyons  depuis  tant  d'années  fe  jouer 
de  la  religion,  reprefenteront  lamefme  pièce  ;  6c  les  deux 
Conciles  qui  s'y  tiendront,  nous  feront  voir  une  fi  grande 
conformité,  au'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  S.  Grégoire  de  <></.  xâz. 
Nazianzc  ne  les  fait  paner  que  pour  un  feul ,  les  appcllant or*'-  »« 
Part.  II.  Kk 
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la  tour  de  Calane  ou  de  Babel ,  Se  le  confeil  de  Caïphc. 

Nous  avons  veu  cy-devant  que  l'on  avoit  ordonné  que 
les  Occidentaux  s'aflembleroient  à  Rimini  ,  &  les  Orien- 
Amml  14.  tauxàSeleuciceniraurie,dont  cette  ville  eftoit  métropole. 
S9crMt.i.i.  OnlanommcSeleucic  larude,  peut  eftre  à  caufedesmon- 
'jilhan.  i*  tagnes  dont  ce  pais  eft  tout  rempli  -,  Ôc  S.  Grégoire  de  Na- 
fin.f.*69  zianze  l'appelle  la  Scleucie  de  fainte  Thecle ,  parce  qu'elle 
Grcg.  na%.  eft0ic  célèbre  par  le  tombeau  de  cette  illuftre  martyre. 

Tous  les  Evefques  convoquez  s'y  rendirent  le  13.  defep- 
tembredel'an359.  qui  eftoit  apparemment  le  jour  marqué 
uithun.  de  pour  le  Concile  j  néanmoins  l'ouverture  ne  s'en  fit  que  le 
fyn.f.tio  x^.dumefmemois.  Il  s'y  trouva  160.  Evefques  >  quoy  que 
Theodoret  n'en  conte  que  150.  Il  y  eut  parmyce  nombre 
hHmt.  a   autant  de  blafphemateurs  de  la  divinité  du  Verbe  qu'il  plut 
confiant.   à  Conftance.  S.  Athanafe  dit  qu'il  y  eut  fort  peu  d'Evef- 
ques  du  party  d'Acace ,  qui  eftoit  celuy  des  Anomœens.  So- 
■Epifh  h*r.  crâte  en  conte  36.  S.  Epiphane  en  nomme  39.  ou  43.  félon 
7}.         d'autres,  qui  avoient  fîgné  le  formulaire  d'Acace.  Outre 
ceux-là  il  y  avoir  encore  dans  ce  parti  Patrophile  de  Scytho- 
EcUiretf.    pk  »  Theodulc  ou  Théodore  des  Cheretapes  dans  la  Phry- 
gie,  &,  Aftere  dont  le  fiegcn'eft  pas  marqué. 

Les  principaux  de  ce  parti  après  Acace  eftoient  Georges 
E  vcfque  d' Alexandrie,Eudoxe  d' Antioche  &  Urane  deTyr. 

Le  plus  grand  nombre  des  Evefques  qui  compofoient  ce 
Concile  eftoit  celuy  des  Semiariens,entre  lefquels  on  remar- 
que particulièrement  Georges  de  Laodicée ,  Eleule  de  Cy- 
zique,  Sophronc  de  Pompeiople  en  Paphlagonie ,  Silvain 
deTarfe,  Macedonede  Conftantinople,  Bafile  d'Ancyre, 
Theiorn.  Euftathe  de  Sebafte.  On  y  met  auffi  S.  Cyrille  dejerufaiem, 
i.xu  xi.    qui  ayant  efté  dépofé  par  Acace  eftoit  venu  pour  faire  juger 
de  nouveau  fa  caufe  par  le  Concile  5  &  tous  ceux  de  ce  party 
*dconft.    fe  montoientau  nombre  de  105.  fèlonS.  Hilaire. 

Les  douze  ou  treize  qui  reftent  pour  faire  le  nombre  de 
160.  eftoient  vrayfemblablement  les  Evefques  d'Egypte , 
qui ,  comme  nous  apprenons  de  ce  mcfme  Saint,  furent  les 
feuls  qui  foutinrent  genereufement  dans  ce  Concile  la  con,. 
fubftantialité  du  Verbe.  II  faut  mefme  en  excepter  Geor- 
ges &  quelques  autres ,  qui  fe  rangèrent  du  party  d'Acace. 
Maiscefyt  un  très-grand  bopheurpourl'E^Iife  de  ce  que 
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S.  Hilaire  fc  trouvai  ce  Concile  pour  y  augmenter  le  nom- 
bre des  deffenfeurs  de  la  venté  ,  6c  Dieu  ne  pouvoit  tirer  un 
plus  grand  bien  de  l'exil  de  ce  faint  Evefque  ,  que  d'avoir 
conduit  par  la  providcnccjufques  dans  la  métropole  de  l'I- 
faurie  un  homme  aulîi  éclaire  qu'il  eftoit  fur  un  myftere 
que  les  Ariens  s'opiniâtroient  à  vouloir  anéantir.  C'eft  le 
jugement  qu'en  fait  S.  Sulpice  Sevcre ,  qui  nous  apprend  de  suif.stvtr. 
plus  qu'encore  que  l'Empereur  n'euft  rien  ordonné  de  luy 
en  particulier ,  néanmoins  comme  les  ordres  de  la  convoca- 
tion du  Concile  comprenoient  tous  les  Evefqucs,  le  Lieu, 
tenant  du  Préfet,  &  le  Gouverneur  dePhrygieoù  il  eftoit 
depuis  quatre  ans ,  l'obligèrent  d'y  aller  comme  les  autres , 
luy  fourniflànt  pour  cela  les  commoditez  publiques. 

Il  n'entreprenoit  ce  voyage  que  pour  deffendre  la  divini- 
té de  Jésus- Christ:  mais  il  eftoit  une  excellente  copie 
de  cet  adorable  original ,  puifque  comme  luy  il  faifoit  du 
bien  par  tout,  mefme  en  paffant,  &  que  fa  fainteté  éclat-  *>. 
toit  fur  le  chemin  par  des  miracles.  Car  nous  lifons  dans  fa  **' 
vie  faitte  par  Fortunat  ,  qu'eftant  un  Dimanche  dans  un 
bourg  qui  fe  rencontroit  fur  le  chemin ,  &  eftant  entré  dans 
l'eglite,  une  fille  payenne  nommée  Florence  fendit  la  pref- 
fe  du  peuple,  criant  à  haute  voix  que  le  fcrviteurde  Dieu 
eftoit  là  -y  &  que  s 'eftant  jettée  à  fes  pieds ,  elle  le  pria  inftam- 
ment  défaire  le  fignede  la  croix  lur  elle  pour  la  faire  caté- 
chumène j  que  Florent  fon  pere  &  toute  fa  famille  firent 
auffi  la  mefme  chofe  à  fon  imitation ,  &  que  tous  enfemble 
reccurent  le  faint  baptefme.  Depuis  ce  temps- là  Florence 
voulut  avoir  avec  luy  une  union  fi  lainte  &  fi  étroitte ,  qu'el- 
le ne  le  quitta  jamais  j  &  reconnut  pour  fon  véritable  pere 
non  celuy  qui  luy  avoit  donné  lanaiffance  félon  Adam,  mais 
celuy  de  qui  elle  avoit  receu  une  féconde  naifTance  en  Jesus- 
Christ  :  deforte  qu'abandonnant  l'es  parens  elle  le  fuivit 
jufqu'à  Poitiers  où  l'on  dit  que  l'on  l'honore  aujourd'huy 
comme  une  Sainte  le  premier  jour  de  décembre. 

XS.  Hilaire  eftant  arrivé  à  Seleucie,  y  fut  receu  tres-favo-  Suif.si-vir. 
ralliement  de  tout  le  monde,  s'y  rit  aimer  généralement  de 

de  tous  les  Evefqucs  3  &  y  acquit  une  eftime  univcrfelle.  On 
Juy  demandapremierement  ce  que  croyoient  les  Prélats  de 
France ,  parce  que  les  Ariens  les  avoient  rendus  fufpe&s  par 
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les  faux  bruits  qu'ils  avoient  publiez  d'eux,  les  aceufant  de 
ne  croire  qu'un  feul  Dieu  en  trois  noms ,  c'eft  à  dire  de  faire 
profeffion  de  l'herefie  deSabcllius.  Mais  il  rendit  un  témoi- 
gnage authentique  à  la  fincerité  de  tous  les  Evefques  de 
l'Occident,  en difànt qu'ils n'avoient point  d'autre roy que 
celle  du  Concile  de  Nicée,  parce  que  le  Concile  de  Rimini 
fubfiftoit  encore  dans  fa  première  generofité  j  &  ayant  levé 
par  l'expofition  de  fa  foy  tous  les  loupçons  que  l'on  pouvoit 
avoir  de  luy,  il  fut  receu,  dit  S.  Sulpice  Severe ,  dans  la  com- 
munion des  autres  Prélats,  &  dans  leur  focieté  ,  &  mis  au 
nombre  de  ceux  qui  dévoient  opiner  dan»  le  Concile.  Ce 
B*ron.}j9.  qui  nedoit  pas  s'entendre  comme  s'il  eftoit  entré  dans  la 
communion  des  Ariens  j  mais  cela  marque  feulement  qu'il 
fut  admis  pour  donner  fa  voix  avec  les  autres  Evefques ,  & 
qu'il  communiqua  avec  ceux  des  Prélats  qui  tenoient  la  foy 
de  Nicée ,  tels  qu'eftoient  les  Egyptiens ,  &  peut-eftre  mei- 
me  avec  ceux  des  Ariens  qui  n'eftoient  pas  excommuniez 
nommément. 

Il  y  a  long-temps  que  nous  ne  fçavons  point  ce  qu'eftoit 
devenu  S.  Athanafe  pendant  tous  ces  mouvemens  j  &.  de- 
puis que  nous  l'avons  lailTé  dans  fa  retraitte ,  nous  avons 
veu  tout  l'univers  ou  engagé  dans  la  deffenfede  fa  caufè, 
ou  confpirant  contre  luy ,  fans  avoir  rien  appris  de  ce  qui 
concerne  fa  perfonne.  Mais  fi  nous  pouvons  nous  donner 
la  liberté  d'apporter  icy  ce  que  l'on  en  peut  découvrir  par 
une  alîcz  forte  conjecture ,  il  fcmble  qu'il  y  ait  lieu  de 
dire  qu'il  s'eft  auffi  trouvé  à  Seleucie  avec  les  autres ,  quoy 
que  les  ordres  de  l'Empereur  8c  l'eftat  où  fes  ennemis  l'a. 
voient  réduit ,  l'ayent  obligé  à  n'y  eftre  que  fecrette ment , 
&à  s'y  tenir  caché.  C'eft  luy-mefme  qui  nous  en  fournit  la 
preuve,  puifquedans  letraitté  qu'il  a  fait  de  ce  fynode& 
de  ecluy  de  Rimini ,  il  dit  qu'il  rapporte  ce  qu'il  a  Iceu  tres- 
p.  S69.      exactement  &  ce  qu'il  a  veu  luy-mefme. 

Si  celacft,  il  eft  difficile  de  remarquer  en  luy  rien  déplus 
grand  &  déplus  généreux  que  cette  circonftance  de  fa  vie. 
Toutes  les  forces  de  l'empire  cftoient  employées  par  Conf- 
tancepour  l'accabler  &pour  le  perdre.  Iln'avoitpour  luy 
après  la  protection  de  Dieu  que  le  filence  &  la  retraitte.  Ce- 
pendant il  vient  s'expofer  au  milieu  de  fes  ennemis  parmy 
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prés  de  150.  Evefqucs  Ariens,  fans  parler  des  Officiers  6c  de 
la  fuitte  du  Concile  j  n'y  ayant  dans  toute  cette  multitude 
que  douze  perfonnes  à  qui  il  fepuifle  confier.  Mais  fa  con- 
fiance en  Dieu  8c  Ion  zele  pour  l'Eglife  l'cxpofen t  à  ce  péril , 
afin  de  fortifier  par  fesconfeils  &par  Ton  exemple  ce  petit 
nombre  d'orthodoxes  qui  deffèndcnt  la  foy  dans  l'Orient  -f 
&  il  met  en  cette  rencontre  toute  fà  diferction  &  fa  fàgefTe  à 
mépriferla  faulle  prudence  dufiecle.  Et  comm#fon  divin 
maiftre  avoit  pafTé  au  milieu  desjuifs  qui  le  vouloient  preci-  £'«.4.f.}°. 
piteraufortir  de  la  fynagogue ,  ians  en  recevoir  aucune  at- 
teinte y  ainfi  noftre  Saint  trouva  dans  Scleucie  un  azy  le  d'au- 
tant plus  feur  que  les  ennemis  capitaux  ne  dévoient  point 
raifonnablement  l'y  chercher. 

Il  euft:  encore  manqué  quelque  chofe  à  ce  Concile  pour  le 
rendre  tout  à  fait  conforme  aux  autres  que  les  Ariens  avoienc 
fait  tenir  depuis  tant  d'années,  s'il  n'y  euft  eu  quelque  Comte 
pour  y  aflïfter  de  la  part  de  l'Empereur  :  mais  ils  y  donnèrent 
un  fi  bon  ordre  que  cet  avantage  ne  leur  manqua  point.  Leo- 
nas  qui  avoit  la  dignité  de  Quefteur  ou  deThreforier,  &  qui  Amm.l.io. 
cftoit  une  perfonne  de  qualité ,  &  un  homme  fort  fage ,  mais 
fort  favorable  aux  Anomocens ,  eut  la  commiffion dafliflcr  gt^tm^L^ 
aux  délibérations  qui  fe  feroient  touchant  les  matières  de  la        {  % 
foy.  Laurice  Duc  ou  General  d'Ifaurie  eut  charge  aufïi  d'af-  C"L  j».' 
fifter  les  Evefques  qui  auroient  befoin  de  luy,&  fe  trouva 
prefcntàTaflemblée.  C'efloit  luy  que  Confiance  avoit  en-  AmmJ.19. 
voyé  ectteannée  mefmepour  reprimer  les  meurfions  &  les 
brigandages  des  Ifàures,  &  qu'il  avoit  honoré  de  la  dignité 
de  Comte.  AmmienMarcellin  le  loue  comme  un  homme 
qui  avoit  beaucoup  de  douceur  &  de  prudence ,  qui  corrigea 
une  infinité  de  defordres  dans  la  province  pluftoft  en  mena- 
çant qu'en  punifîant  à  la  rigueur, '&  qui  la  maintint  long- 
temps dans  la  tranquillité  &  dans  la  paix. 

Tout  ce  qui  fê  dit  dans  ce  Concile  fut  écrit  à  mefurepar 
des  écrivains  &  des  Notaires.  Sabin  Evcfque  d'Heraclée 
pour  les  Macédoniens  avoit  inféré  ces  actes  tous  entiers  dans 
ion  recueil  des  Conciles ,  &  Socrate  nous  en  a  donné  un  ab- 
bregé  que  nous  fuivrons  principalement. 

i 
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Chapitre  XXIV. 

JïrouïffeJys  arrivées  à  Seleucie  fur  le  fujet  des  Evefques 
accufex^  Première  fcance  du  Concile. 

V  a  N  T  que  de  commencer  l'hiftoirc  de  ce  qui  fe  paf- 
fadans  le  Concile  de  Seleucie,  il  eft  neceflaire  pour  ud 
plus  grai^  éclaircillement  ,  de  remarquer  que  parmy  les 
Evefques  qui  s'y  trouvèrent,  il  y  en  avoit plufieurs qui  eC- 
toient  acculez  de  divers  crimes. 
de  fynod.       S.  Athanale  met  de  ce  nombre  Acace  de  Cefarée ,  Patro- 
f.  880.      philedeScythople,  Urane  du  Tyr  ,  Eudoxe  d'Antiochc, 
Léonce  de  Tripoli  en  Lydie,  Theodote  de  Philadelphie, 
EvagredcMitylene,Thcodule  de  Cheretapesen  Phrygie> 
secr*t.li.  &.  Georges  d'Alexandrie ,  tous  Acaciens.  On  n'exprime  pas 
r' }1'        en  particulier  ce  qu'on  leur  reprochoit.  On  croit  néanmoins 
qu'Acace  eftoit  appellé  par  S.  Cyrille  de  Jerufalcm  pour 
rendre raifon du  jugement  qu'ilavoit  prononcé  contre  luy 
environ  deux  ans  avant  ce  Concile. 

Patrophileavoitpouraccufateurun  préfixe  nomme  Doro- 
thée. Il  ne  faut  pas  le  mettre  en  peine  de  chercher  le  crime  de 
Georges  &  d'Eudoxe,  puifque  l'entrée  criminelle  de  l'un 
dans  l'epifcopat  d'Antioche ,  ôc  les  cruautez  que  l'autre  avoic 
exercées  dans  Alexandrie,  Tuffifoient pour  les  faire  dépofêr 
mefmc  par  les  Ariens.  Philoftorge  accule  Theodote  ou 
/.t.  $\.  Theodofe  Evefque  de  Philadelphie  de  plufieurs  defordres 
contre  la  continence,  &  de  plus  il  en  rapporte  d'horribles 
blafohemes  conrrej  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  des  criminels  fe 
fortifier  par  le  grand  nombre  de  leurs  complices.  Ce  fut  ce 

jithfno  qin  arnvaencetterencontr^  Ces  Evefques  qui  craignoienc 
tttMfé.  avec  raifon  le  fuccésdes  accufàtions  que  l'on  formoit  con- 
hàr.7i.c.%6  rr'eux  ,  ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  moyen  de  les  éluder, 

3ue'de  faire  diverfion  en  changeant  l'eftat  de  la  difpute ,  8t 
e  réduire  le  Concile  à  la  difcimion  des  matières  de  la  foy.  Il 
fe  joignirent  donc  pour  cet  effet  à  ceux  qui  faifoient  profeC 
/ion  ouverte  de  l'Arianifme ,  ôc  qui  avoient  receu  l'ordina- 
tion de  Second  de  Ptolemaïde  en  Libye ,  c'eft  à  dire  à  Eftien- 
ne  delà  mefme  ville  de  Ptolemaïde  ,  à  Saras  deParctoine, 
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à  Pollux  de  la  féconde  Eparchie  ou  Elearchie,aufli  en  Libye, 
qui  eftoient  tous  accufez  eux-mefmcs  de  difFerens  crimes ,  Se 
encore  à  Pancrace  de  Damiette ,  fit  à  Pcolemée  le  Meletien 
Evcfquc  de  Thmuis. 

Le  deflein  que  les  Acaciens  avoienc  en  cela  eftoit  d'autant  «t«*  1. 4. 
plus  vifible,  qu'au  lieu  qu'Acace  fe  declaroit  en  cette  ren-  { ;  *"r' 
contre  pour  le  dogme  des  Anomœens,  il  avoit  reconnu  au- 
paravant dans  une  lettre  écritte  à  Macedone  Evefque  de 
Conftantmople ,  que  le  Fils  eftoit  fcmblable  au  Père  en  tou- 
tes chofes ,  &  mefme  en  fubftance  ji&  on  luy  foutint  en  plein 
Concile  qu'il  avoit  mis  la  mefme  chofe  dans  fes  livres. 

Outre  tous  ceux  que  nous  venons  de  nommer ,  il  y  avoit  socr.  AtU*. 
encore  d'autres  Evefques  accufez  de  divers  crimes  qui  nous  n*f  Ef'fh- 
font  inconnus.  C'cftoient  Aftere ,  Eufebc  de  Scleucie  en 
Syrie ,  ou  de  Scbafte  en  Paleftine ,  Augare  de  Cy  r  dans  l'Eu- 
phratefienne,  Bafilic  ou  Bafile  de  Caunes  en  Lydie,  Phile 
oupluftoft  Phebe  de  Polycalendes  dans  la  mefme  province, 
Philede  ou  PhideJc  ou  Philicade  d'Auguftade  danslaPhry- 
gie ,  Eutyque  d'Eleuthcrople  en  Paleftine ,  Magne  de  The- 
mifes  en  Phrygie ,  &  Euftathe  d'Epiphanie  en  Syrie ,  ou  de 
Pinarescn  Lycie. 

S.  Epiphanc  remarque  qu'Eutyque  eftoit  difciple  de  S. 
Maxime  de  Jerufalcm ,  6c  que  luy  &  divers  autres  de  la  Pa- 
leftine qui  fui  voient  la  véritable  foy,  s'eftotent  néanmoins 
engagez  dans  le  party  d'Acace  pour  l'intereft  de  leurs  fie- 
ges ,  &  en  haine  de  S.  Cyrille. 

Entre  les  Semiariens,  Macedone,  Bafile  ,  Euftathe  & 
S.  Cyrille  eftoient  aulTi  acculez.  Macedone  l'eftoit  apparem- 
ment à  caule  de  fes  cruautez  aulTi  bien  que  Georges  ;  & 
l'on  y  ajoùtoic  qu'il  avoit  admisà  la  communion  un  diacre  soct*t.l.  t. 
convaincu  d'adultère.  Euftathe  pouvoit  paroiftre  comme  c  ls- 
aceufé ,  parce  qu'il  avoit  efté  dêpofé  quelque  temps  au- 
paravant par  le  Concile  de  Mchtinc.  Nous  avons  allez 
parle  de  S.  Cyrille.  Il  faut  feulement  ajouter  par  avance 
pour  l'édification  du  lecteur  que  cet  engagement  qu'il  eut 
avec  les  Semiariens  ne  dura  pas  toute  fà  vie ,  &  qu'il  cft  mort 
dans  les  fentimens  les  plus  purs,  &  dans  Ja  communion  de 
l\Eglife  catholique. 

On  reprochoit  à  Bafile  d'Ancyrc  les  troubles  que  l'on 


264  La  Vie  de  S.  Athanase, 

sozom.1.4.  prétendoit  qu'il  avoir  excitez  lors  qu'il  eftoit  venu  à  Sir- 
mich  l'année  précédente,  les  violences  qu'il  avoir  co'mmifes 
contre  Acce  Se  conrre  ceux  de  fon  parry ,  ôc  encore  plufieurs 
autres  actions  particulières  que  nous  verrons  en  parlant  de  la 
dépofition. 

Toutes  ces  particularitez  nous  doivent  faire  déplorer 
l'eftat  où  l'Egliîé  eftoit  alors,  ôc  detefter l'hercfic  qui  a  des 
fuittcsfimalheureufes ,  foit  pour  détruire  la  foy,  foit  pour 
altérer  la  charité ,  foit  pour  corrompre  les  mœurs ,  lbit 
pour  ruiner  la  difciplme.  La  plufpart  de  ces  Evefques  que 
m Mtth.  s.  nous  venons  de  nommer ,  eftant  le  fel  de  la  terre  par  la  fain- 
teté  de  leur  eftat ,  n'eftoient  plus  bons  à  rien  qu'à  cftre 
jettez  dehors,  &  foulez  aux  pieds  des  hommes  j  &  depuis 
qu'ils  s'eftoient  feparez  de  l'unité  de  la  foy ,  Se  du  centre  de 
la  religion,  leurs  égarcmens  n'avoient  euny  règles  nyme- 
iurcs. 

Cette  confufion  n'cmpefcha  pas  néanmoins  que  le  Con- 
s»crnt.  1.  x.  cile  ne  s'afTemblaft  enfin.  La  première  féance  fut  tenue  le 
*  W>  lundy  27.  jour  de  lêptembrc.  Macedonc  Evefque  de  Con- 
ftantinoplc,  Bafile  d'Ancyre,  Patrophile  de  Sythople,  & 
quelques  autres  ne  s'y  trouvèrent  pas  j  les  acculations  que 
l'on  formoit  contr'eux  ,  &  dont  ils  craignoient  l'événe- 
ment, leur  faifant  chercher  divers  prétextes  pour juftifier 
leur  abfence.  Macedone  difoit  qu*il  eftoit  malade,  Patro- 
phile qu'il  avoit  mal  aux  yeux  ,&  les  autres  de  mehne  alle- 
guoient  chacun  leur  exeufc. 

Les  autres  eftant  aflemblez ,  &  Leonas  nommé  par  l'Em- 
pereur pour  tftre  fon  CommiiTaire  &  lemoderareur  du  Con- 
cile, difànt  que  chacun  pouvoit  propofer  ce  qu'il  avoir  à  di- 
re, les  Evefques  répondirent  qu'il  eftoit  impoflible  de  rien 
faire  que  les  Evefques  abfens  ne  fu  fient  venus.  Et  fur  ce  que 
Leonas  leur  répliqua  que  leur  prefence  n'eftoit  pas  neceliai- 
rc,  l'on  repartit  qu'avant  que  de  traitter  les  queftions  de 
la  foy,  il  falloir  juger  la  caufe  deceux  quieftoicntaccufcz. 
Cette  propofition  produifïtune  grande  brouïlleric  dans  l'af. 
femblée,  les  uns  embralTànt  cet  avis ,  &.  les  autres  voulant  au 
contraire  que  l'on  commençait  par  les  queftions  de  la  foy: 
&  ils  s'aurorifoient  tous  par  les  lettres  de  Confiance  qui 
ordonnoit  tantoft  l'une  Se  tantoft  l'autre  de  ces  deux  choies. 

Ce 
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Ce  fut  dans  cette  difpute  que  les  Evefques  commencèrent 
à  paroiftre  divifez  en  Acariens  6c  en  Semiariens ,  8c  on 
reconnut  en  mcfme  temps  que  le  royaume  de  l'impiété 
eftoit  menacé  d'une  promte  defolation  par  cette  divifion 
publique,  puifqu'aprés  avoir  combattu  depuis  tant  d'an- 
nées la  divinité  du  Verbe,  ils  portoient  les  armes  contr'eux 
mefmes  par  un  jufte  jugement ,  6c  rendoientun  témoignage 
avantageux  à  la  venté  catholique  dans  le  temps  mefme 
qu'ils  l'attaquoient.. 


Chapitre  XXV. 
Les  Acacicns  découvrent  manifeft entent  leur  impiété. 

EN  fin  le  fentiment  de  ceux  qui  vouloient  que  l'on  s*entXts 
commençait  par  opiner  fur  la  foy  l'ayant  emporté  fur  c£  Alh*n- 
ceux  qui  infiftoient  à  faire  juger  les  acculàtions  des  Evef.  sc(lm  i.+ 
ques ,  les  Acaciens  rejetterent  ouvertement  le  Concile  6c  *»« 
lefymboledc  Nicée  avec  une  impudence  extrême,  6c  de- 
mandèrent clairement  que  l'on  drellàft  un  nouveau  fy  mbo- 
le.  Ils  vouloient  abolir  entièrement  le  mot  de  fubftance,  ne 
pouvant  nullement  fouffrir  que  l'on  en  parlait  j  6c  ils  pre- 
noientpour  règle  de  leur  conduittela  profefllon  de  foy  qui 
avoit  efté  compofée  à  Sirmich  par  Marc  d'Arethulê  le  u. 
de  may  précèdent ,  &  receuë  par  Bafile  6c  par  les  autres  qui 
s'eftoient  alors  trouvez  à  la  Cour. 

Ces  Evefques  qui  foutenoient  que  le  Fils  eftoit  diflembla-  H,iAr.  a 
blc  à  fon  Père ,  ne  difoient  rien  qui  ne  fuft  tout  à  fait  profa-  conflit. t. 
ne,  prétendant  que  rien  ne  pouvoiteftre  femblableàla  fu^-  Ecl*"c,tf  v 
fiance  de  Dieu,  qu'il  ne  pou  voit  y  avoir  de  génération  en 
Dieu  ,  ôc  que  Jésus- Christ  eftoit  créature j  Que  fa 
naiffance  n 'eftoit  autre  chofe  que  la  création  ,  quefoneftre 
procedoit du  néant,  6c  qu'ainfi  il  n'eftoit  ny  Fils  de  Dieu 
ny  fèmblable  à  Dieu.  Je  vous  dis ,  ajoute  S.  Hilaire,  ce  que  « 
j'ay  moy.mefmc  entendu  dire  publiquement  dans  cette  af-  « 
femblée,  &  ce  que  l'on  avoit  écrit  d'un  fermon  prefehedans  u 
Antiochc.  Voicy  donc  ce  que  l'on  rapportoit  de  ce  difeours  « 
d'A  cce.  Dieu  efioit  ce  qu'il  eft,  il  n'eftoit  pas  fiere,  parce  qu'il  n'a- 
I  I.  Pârt.  L  1 
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»  voit  pas  de  fils  :  car  s*  il  eu fl  eu  un  fils  ^  il fa  u  droit  au  (fi qu'ileufiem 
»  une  femme^L  tout  le  relie  qu'on  n'ozeroie  cxprimer.Que  mes 
»  oreilles  font  miferables,  continue"  S.  Hilaire,  d'avoir  ouï  le 
»  fon  de  ces  paroles  fi  funeftes ,  d'avoir  entendu  un  homme 
»  parler  ainfi  de  Dieu  ,  Ôc  un  chreltien  oferdire  ces  choies  de 
»  J  E  s  u  s-C  h  ri  st  dans  l'Eglifc.  Apres  que  ce  miferable  a 
»  avancé  plufieurs  impictez  de  cette  nature,  &  qu'il  a  éta- 
»  bli  les  noms  de  Pcre  6c  de  Fils  pluftoft  fur  le  fon  de  ces  ter- 
»  mes  que  fur  l'unité  de  la  nature,  il  parle  en  cette  manière. 
»  Car  plus  le  Fils  s'efend  avec  effort  afin  de  connoifire  fon  Pcre, 
m  plus  le  Père  s'étend  &  s'élrve  encore  avec  plus  d'effort  pour  ri e- 
»  flre  pas  connu  de  fon  Fils.  Aufli  ces  paroles  fi  horribles  ne  fu- 
»  rent  pas  pluftoft  prononcées,  qu'il  s'éleva,  dit  S.  Hilaire  , 
»  un  grand  tumulte  parmy  ceux  qui  les  avoient  ouïes.  Caria 
jfth<tn.  p    plus  erandc  partie  des  Evefques  fc  declaroit  pour  le  Con- 
2.  (.  ii.     cilcdeNicee,  6c  le  iuivoit  ouvertement  a  1  exception  du 
terme  de  confubftantiel ,  dont  ils  s'abftenoient  lous  pré- 
HiUr%      texte  qu'il  leur  paroiflbit  tropobfcur.  Hors  cela  quelques 
uns  d'eux  cftoient  fi  peu  éloignez  de  la  véritable  doctrine, 
qu'ils reconnoillbicnt  en  termes  exprés  que  le  Filseftoitde 
Dieu,  c'eft  à  dire  de  la  fubftance  de  Dieu ,  &:  qu'il  avoit  tou- 
jours efté. 

Ces  deux  fentimens  fi  difFerens  produifirent  de  grandes 
diiputes-,  &  l'on  croyoit,  comme  nous  avons  deja  remar- 
qué ,  qu' Acace  les  faifoit naiftre  à  deflein  ,  pour  tafeher  de 
diviferl'afTemblée  ,  &  s'exemter  fous  ce  prétexte  de  rendre 
conte  de  fes  actions. 
Sfcr.  Ces  conteftations  ayant  duré  jufques  au  foir,  enfin  Sil- 

vain  Evefque  de  Tarfe  commença  à  crier  à  haute  voix ,  qu'il 
n'eftoit  nullement  necefïaire  défaire  aucune  nouvelle  pro- 
felîîon  de  foy,  mais  qu'il  fuffifoit  de  recevoir  celle  qui  avoir 
efté  drefTée  autrefois  à  la  dédicace  de  PEglife  d'Antioche 
en  l'an  341. 

Les  Anomecens  eftant  fafchez  de  cette  propofition ,  fc  le- 
vèrent &fortirent  de  l'aflemblée,  parce  que  le  plus  grand 
nombre  eftant  contr'eux  ils  ne  vouloient  point  aflifter  à 
la  condamnation  de  leurs  erreurs  qui  leur  cftoit  inévitable. 
Ils  Ce  plaignirent  par  un  acte  qu'ils  drcfTerent  le  lende- 
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main  qu'ayant  fait  leurs  efforts  en  cette  aflemblée  pour 
conlèrverlapaixdel'Eglifepar  une  exacte  obfervation  de 
l'ordre,  &  employé  tous  leurs  foins  pour  faire  examiner 
avec  douceur  les  queftions  de  la  foy ,  &  pour  empefeher 
qu'on  n'introduiiift  aucune  nouveauté  dans  la  doctrine  de 
FEglife  contre  l'autorité  de  l'Ecriture,  il  s'y  eftoit  trouvé 
des  perfonnes  qui  avoient  fait  des  affronts  à  quelques- 
uns  d'eux ,  ou  qui  leur  avoient  fermé  la  bouche  pour  les 
empefeher  de  parler ,  ou  les  avoient  fait  fortir  malgré  eux 
de  Faflcmblée  h  que  de  plus  ces  perfonnes  pour  fortifier 
leur  faction  avoient  avec  eux  des  Evefques  dépofez  de 
différentes  provinces ,  8c  d'autres  établis  contre  les  Ca- 
nons ;  de  forte  que  cette  manière  d'agir  avoit  rempli  tout 
le  Concile  de  confufion  &:  de  tumulte. 

On  voit  parla  qu'ils  prenoient  en  partie  pour  prétex- 
te de  leur  îeparation  la  prefence  des  Evefques  dépofez. 
Et  c'eft  ce  qui  autorife  en  quelque  forte  la  narration  de 
Theodoret,  Iorfqu'il  dit  que  S.  Cyrille  s'eftant  trouvé'* 
au  Concile  avec  Bafile,  Euftathe,  Silvain,  &  les  autres  y 
Acace  avoit  protefté  qu'il  ne  pouvoit  entrer  en  aucune 
délibération  avec  ces  Evefques,  à  moins  que  Cyrille, 
qui  avoit  cfté  dépofé  de  l'epifcopat ,  ne  fortiftde  Faûem- 
femblée^  Que  quelques-uns  qui  vouloient  la  paix  confeil- 
loient  à  Cyrille  de  fe  retirer ,  luy  promettant  qu'après  qu'on 
auroit  examiné  les  dogmes ,  on  auroit  foin  de  fon  affaire  -, 
mais  que  ce  faint  ne  l'ayant  pas  voulu  faire,  Acace  eftoit  (br- 
tiluy-mefme. 

Après  qu'Acace  6c  fes  partifans  furent  fortis  de  l'aflem- 
blée,  le  reftedes  Evefques  y  demeura  encore  pou*  lire  le 
formulaire  d'Antioche  de  Fan  341.  dont  on  avoit  fait  la  pro- 
pofition ,  &  enfuitte  chacun  s'eftant  retiré  le  Concile  finit 
ainfi  pour  ce  jour-là. 


LI  ij 
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Chapitre  XXVI. 

Seconde  &  troifème  feance  du  Concile  :  Les  Acariens 
font  un  nouveau  formulaire. 


soct.i.i.  E  lendemain  les  Semiariens  s'eftant  aiïemblez  dans 

,1'eglife  de  la  ville,  ôc  ayant  fermé  les  portes,  ils  y 


L  

confirmèrent  le  formulaire  du  Concile  tenu  à  Antioche  en 
l'an  341.  &  le  lignèrent.  Il  y  eut  aufli  des  lecteurs  &  des 
diacres  qui  fignerent  au  nom  de  leurs  Evefques  qui  eftoient 
abfens. 

UiUf.  ni      D'un  autre  cofté  les  Acaciens  voyant  l'oppofition  que 

conp*nt.\.  l'aflemblceavoit  faite  à  leur  dogme  de  là  diflemblance  , 
6c  ayant  reconnu  par  la  difpoîition  du  Concile  que  les 
oreilles  des  hommes  n'eftoient  pas  capables  de  fouffrir 
des  expreflions  remplies  d'une  fi  grande  impieté,  ils  agi- 
rent pluftoft  en  courtifans  qu'en  Evefques  ,  ÔC  préfé- 
rèrent les  déguifemens  8c  les  équivoques  à  la  finceritc 
6c  à  la  lumière  dont  les  Ecclefialtiques  doivent  taire  pro- 

ibii.jtth*.  feflion  fur  toutes  chofes.  Car  ils  dreflerent  un  formulaire 
nouveau  par  lequel  ils  condamnèrent  la  confubftantialité 
du  Verbe,  (àreflemblanceau  Pere  quant  à  la  fubftance,  6c 
la  diflemblance  mefme  -y  quoy  qu'il  fuft  impoflible  de  conce- 
voir comment  on  pouvoit  condamner  tous  ces  trois  dogmes 
jk  la  fois ,  la  condamnation  du  dernier  emportant  neceflaire- 
ment  laconfeflion  de  l'un  des  deux  autres. 

SurMt.  i.  ».  Ayant  drefle  cette  profeflîon  de  foy ,  qu'ils  vouloient 
faire  ffcfler  pour  l'unique  règle  de  l'Eglifê ,  ils  allèrent 
trouver  Laurice  &  Leonas  ;  6c  après  s*eftre  plaints  du  pro- 
cédé de  leurs  advcrfàires  qui  s'eftoient  tenu  enfermez  dans 
Peghfe,  ils  leur  prefenterent  un  aéte  drefle  le  mcfme  jour 
28.  de  Septembre ,  dont  la  première  partie  eft  employée  àfe 
plaindre  des  violences  qu'ils  prétendoient  qu'on  avoit  exer- 
cées contr'eux  la  veille  dans  l'aflembléc ,  &  la  féconde  con- 
tenoit  leur  profeflîon  de  foy.  lis  y  declaroient  qu'ils  ne  re- 
jettoient  point  le  formulaire d* Antioche,  qu'ils  ne  fuyoient 
point  de  le  recevoir ,  6c  qu'ils  le  produifoient  mefme  en 
cette  rencontre,  particulièrement  pour  monftrer  que  leurs 
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pères  avoient  efté  d'accord  entr'cux  en  ce  temps- là  ,  U 
avoient  tous  conipiré  dans  un  mefme  fentiment  après  avoir 
délibère  fur  cette  matière  j  mais  que  comme  les  termes  de 
confubftantiel ,  fcmblable  en  eflence,  &  diflemblablen'a- 
voient  jamais  caufé ,  &  ne  caufoient  encore  alors  que  du 
trouble  dans  les  Eglifcs,  ils  rejettoient  les  deux  premiers, 
parce  qu'ils  n'eftoient  pas  de  l'Ecriture,  &anathematizoienc 
letroifiëme,  eftant  convaincus  que  le  Fils  eftfemblable  au 
Père.  Ils  finiflent  cette  déclaration  parleur  fymbole,  où  ils  Setomt*. 
ne  parlent  pas  feulement  de  reflemblance ,  &  ne  mettent  pas  1 +•  ll' 
un  [cul  mot  qu'Anus  &  Aëccn'euucntfigné  trcs-volontiers , 
comme  un  ancien  le  dit  fort  bien. 

Cela  pouvoit  paroiftre  étrange  en  des  perfonnes  qui  fai- 
foient  profefllon  d'anathematizer  le  terme  de  diflemblable} 
mais  S.  Epiphane  nous  apprend  de  quelle  manière  ces  hom-  sp*/**». 
mes  artificieux  fe  lauvoient  de  cette  difficulté,  ne  reconnoif.  £ lh  *' 
fant  point  d'autre  reflemblance  entre  le  Fils  &  Dieu  fon 
Perc,  que  celle  qui  Ce  rencontre  félon  l'ufage  ordinaire  des 
liommes  entre  une  ftatuë  ou  un  tableau ,  &.  fon  original  :  de 
forte  qu'ils  ne  connoiflbienr  rien  de  divin  en  laperlbnnedu 
Fils.  Auffi  Pbiloftorge  fhiftorien  des  Anomoeens  ne  fait/>4.Ctu. 
nulle  difficulté  de  dire  que  ceux  qui  fuivoient  Eudoxe  Se 
Aëce,  établirent  par  écrit  dans  ce  Concile  leur  dogme  que  le 
Fils  eft  d'une  fubftance  autre  que  celle  du  Père.  Cependant 
tous  ceux  de  leur  party  avoient  figné  cette  profeflîon  de  foy 
fi  impie,  les  uns  pourcederau  temps,  les  autres  parce  qu'ils 
en  eftoient  perfuadez  ,  &  quelques  uns  par  furprife&  agif- 
fant  plus  fimplement.  JMais  ils  î>'en  expliquèrent eux-mcfmes 
fuffilàmment  en  parlant  à  S,  Hilaire,  &  mcfme  en  plein 
Concile,  ainfi  que  nous  allons  voir.  Ils  finiflent  ce  formu- 
laire en  proteftant  qu'il  eft  conforme  à  ce  quia  efté  fait  à  Sir- 
mich  en  prefence  de  l'Empereur.  Il  eft  rapporté  tout  entier 
par  S.  Epiphane  &  par  Socrate.  S.  Athanafe  en  infère  une 
partie  dans  fon  livre  des  fynodes ,  où  nous  le  trouvons  plus 
correctement  qu'ailleurs.  S.  Epiphane  y  ajoiite  les  fignatu- 
resde^r.  Evefques,  qu'il  faut  néanmoins  réduire  à  39.  cel-  PetMl/u 
les  qui  (ont  au  commencement  ne  pouvant  regarder  que  la}.  »»t. 
confeflîon  de  Sirmich ,  &  non  cetade.  Il  y  faut  ajouter  félon  ,u  ff*\  h 
noftre  Saint  lafignaturcdePatrophiledc  Scythople.  91  ' 
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Snr*t.  Il  ne  fc  fit  rien  davantage  pour  ce  jour  là.  Mais  le  troifiéme 
qui  eftoit  le  29.  defeptembre ,  Leonas  tafchantd'aflemblet 
encore  une  fois  les  E  vcfques ,  &  Maccdone  citant  encré  dans 
le  Concile,  auffi  bien  que  Bafile  d'Ancyre,  les  Acaciens  ri- 
rent Ravoir  tout  de  nouveau  qu'ils  ne  s'y  pouvoicnt  trouver 
à  moins  que  l'on  n'en  fift  fortirceux  quiavoient  eftédépofez 
auparavant ,  ou  qui  eftoient  alors  aceufez. 

Il  cftafTez  difficile  de  démefler  dans  quel  efprit  Acace  de- 
manda que  l'on  fift  fortir  les  aceufez  ,  puifquil  eftoit  Juy- 
mefmc  de  ce  nombre  avec  plufieurs  de  les  parafons.  Néan- 
moins Socrate  le  dit,  &  il  ajoute  qu'après  plulîeurs  con- 
teftations  fur  ce  nouvel  incident,  le  Concile  confentit  à 
cette  demande,  parce  qu'on  eftoit  :perfuadé  qu' Acace  ne 
cherchoit  qu'une  occafion  de  rompre  &  de  diflîper  le  Con- 
cile, pour  empefeher  l'examen  de  fa  doctrine,  5c  fa  propre 
condamnation. 

pod  fecef.  H  ne  faut  nullement  douter  que  S.  Hilaire  n'ait'  efté  du 
fioncm  nui  nombre  de  ceux  que  l'on  fit  fortir }  fi  ce  n'eft  qu'il  eft  encore 
AuHtlJr'  pms  probable  qu'il  s'eftoit  déjà  retiré  de  luy-mefme  par 
ad  con-  avance ,  comme  il  le  femble  dire  j  &  il  le  pouvoit  avoir  raie 
fiMnt.  1.         |a  vejjje^  je  peurd'eftre  obligé  de  figner  le  formulaire 

d'Antioche. 

SicrMt.        Acace  cftant  entré  dans  le  lieu  de  l'affemblée  après  que  les 
autres  en  furent  fortis,  Leonas  dit  que  les  Acaciens  luy 
avoient  prefenté  un  acte  ,  fans  expliquer  ce  que  c'eftoir. 
Chacun  l'écouta  avec  un  profond  filence,  parce  qu'on  s'i- 
maginoit  que  ce  fuft  pluftoft  toute  autre  chofe  qu'une  nou- 
velle profeffion  de  foy  j  mais  dés  que  l'on  eut  reconnu  par  la 
le&urc  de  ceta&e,  que  c'cftoitccluy  mcfme  qui  avoit  efté 
fait  la  veille ,  ainfi  que  nous  avons  dit ,  tout  le  Concile  fut 
troublé  d'une  conduitte  fi  étrange  •>  &  Sophrone  Evcfque  de 
»  Pompciople  en  Paphlagonie  s'écria  en  ces  propres  termes  jSt 
>»  nous  prétendons  que  de  déduire  toutes  nos  imaginations  de 
»  nospenfées,  c'eft  faire  une  expofition  delafby ,  nousn'ar- 
*  riverons  jamais  à  connoiftre  la  vérité.  Surquoy  Socrate  re- 
marque fort  à  propos,  Çueficct  Evefque  &  les  autres  euf- 
fent  toujours  voulu  agir  de  la  forte,  &  fe  contenter  de  ce 
qu'onavoit  fait àNicée,  jamais l'Eglife  n'euft  efté  dansi'a- 
gitation  &  dans  le  trouble  où  on  la  voyoit  alors.. 
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Le  refte  du  jour  fe  pailà  à  difputer  tant  fur  ce  point  que  fur 
le  fujet  des  Evefquesaccufez ,  &  on  fe  (èpara  fans  avoir  rien 
fait  davantage. 

Cefutpeut-eftrece  mefme  jour  qu'un  Evefquedu  party 
d'Acaceeftant  venu  trouver  S.  Hilaire  pour  le  tenter  ,  ce  *  lmC9n^' 
Saint  feignant  de  ne  rien  Ravoir  de  cequis'eftoitpaiTé,  luy 
demanda  comment  il  fe  pou  voit  faire  que  ceux  qui  condam- 
noient  la  confubftantiahté  du  Verbe  ,  6c  fà  rciïemblance 
quantàlafubftance,  condamnaient  en  mefine  temps  ladif. 
femblance.'A  quoy  cet  Evefque  répondit  que  Jésus-  Christ 
n'eftoit  pas  femblableàDieu ,  mais  qu'il  eftoit  îcmblable  à 
fonPere.  Et  comme  S.  Hilairetémoignoit  que  cette  répon- 
fe  luy  paroiflbit  encore  plus  obfcure  que  le  refte  ,  l'autre  luy 
parla  en  ces  mefmes  termes  5  Je  dis  queleFilseftditfembla-  M 
oie  à  Dieu,  &que  l'on  peut  juger  qu'il  eftfemblable  à  fon  M 
Pere,  parce  que  le  Père  a  voulu  faire  une  créature  qui  vou- 
droit  des  choies  femblables  à  luy  -,  ôcainlî  il  eft  femblable  à 
(on  Pere,  eftantpluftoft  le  Fils  de  fa  volonté  quede&divi-  w 
nité.  Mais  je  dis  qu'il  eft  diflemblable  à  Dieu,  parce  qu'il 
rtfeft  point  Dieu ,  ny  de  Dieu ,  c'eft  à  dire  qu'il  n'eft  pas  de  la 
fubftancede  Dieu. 

S.  Hilaire  qui  raconte  luy-mcfme  cette  conférence  parti- 
culière, dit  qu'il  demeura  tout  interdit  en  entendant  un  li 
étrange  difcours ,  &  qu'il  ne  put  fe  perfuader  que  ce  fuft  là 
leur  véritable  fentimentjufqu'à  ce  que  cette  relîemblance  fi 
profane  de  volonté  Se  non  de  fubftance  fuft  établie  publi- 
quement par  un  confentement  commun  de  tous  les  Evcl- 
ques  j  ce  qui  fe  fit  le  lendemain. 

Chapitre  XXVII. 

Quatrième  feance  qui  fc  fajje  â  difputer.  Leonas 

rompt  le  Concile. 

TOus  les  Evcfques  cftant  donc  raflcmblez  dans  cette  Secr  l  % 
quatrième  féance  du  Concile  qui  eftoit  le  30.  jour  de  t.  31. 
1  .  ,  il*/"*  l*  t  1 
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ce  temps-là ,  on  pouvoit  bien  en  taire  encore  un.  A  quoy 
Eleufe  Evcfque  de  Cyzique  répondit,  Que  le  Concile  n'ef  - 
toit  pas  alors  aflemblé  pour  apprendre  ce  qu'il  avoit  à  croi- 
re ,  ny  pour  recevoir  une  foy  qu'il  n'avoit  pas  eut!  aupara- 
vant, mais  qu'il  vouloit  feulement  marcher  fur  la  foy  de  les 
Pères,  5c  ne  s'en  feparer  jamais  jufqu'à  la  more.  Socrate  louC 
ce  raifonnement  dans  fà  lu  bl  tance  ;  mais  il  aceufe  Eleufe 
de  n'avoir  donné  le  nom  de  Pères  qu'aux  Evcfques  qui  s'ef- 
toient  autrefois'  aflemblez  à  Antioche,  &  de  le  refufer  à  ceux 
de  Nicée,quoy  qu'ils  le  meritaflent  beaucoup  mieux  noa^ 
feulement  pour  eftre  plus  anciens  ,  mais  mefme  pour  avoir 
ordonné  ceux  du  Concile  d' Antioche. 

On  propoia  encore  enfuitte  une  autre  queftiort  Car  com- 
me ceux  du  party  d'Acacc  avoient  dit  dans  leur  confcllion 
de  foy  que  le  Fils  ci  t  femblable  au  Pere ,  on  leur  demanda  en 
quoy  confiftoit  cette  reflèmblance }  ôc  fur  ce  qu'ils  répondi- 
rent qu'il  eftoit  femblable  quant  à  la  volonté ,  &  non  quant 
à  lafubftance,  tous  les  autres  foutinrent  qu'il  l'eftoit  auiii 
quant  à  la  fubftance. 

Onpaflalercfte  du  jouràdifputcrfur  ce  point,  &on  re- 
prit fortement  l'étrange  conduitte  d'Acacc  j  n'eftant  pas 
concevable  comment  après  avoir  écritdans  (es  livres  que  le 
Fils  cft  femblable  au  Pere  en  toutes  choies  y  il  avoit  alors  le 
front  de  le  nier.  Acace  fut  obligé  de  l'avouer,  &  il  n'eut 
rien  à  répondre ,  finon  que  l'on  n'avoit  jamais  jugé  ny  nul  an. 
cien  auteur  ny  nul  écrivain  moderne  fur  ce  qu'il  avoit  écrit 
autrefois. 

Il  paroi  ft  que  dans  la  fuitte  de  ce  difeours  les  Acaciens  ob- 
jectèrent aux  Semiariens  la  3.  confeflion  de  Sirmich  (ignée 
^*flw./.4.  par  Bafiled'Ancyre  leur  chef  ,  &  par  Marc  d'Arethufe ,  où  le 
* lI*       mot  de  fubftance  eftoit  aboli.  Surquoy  Eleufe  de  Cyzique 
répondit,  Que  quelque chofe  que  Bafile&  Marc  euflènt  fi- 
gnéeen  leur  particulier ,  &  que  quelque  querelle  qu'ils  puf- 
ient  avoir  avec  Acace,  tout  cela  ne  regardoit  pas  le  Concile  j 
Qu'il  n'eftoit  aulfi  nullement  neceflàire  d'examiner  fi  la  con- 
fcÏÏÎondefoy  qu'ils  avoient  faite  eftoit  bonne  ou  mauvaifê, 
mais  qu'il  falloir  fuivre  celle  des  97.  Evefques  du  Concile 
d'Afltioche,  &que  quiconque  vouloit  en  introduire  une  au- 
tre, eftoic  ennemy  de  la  pieté  deTEglife.  A  quoy  tous  les 

Evcfques 
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Evcfques  (  c'eft  à  dire  la  plus  grande  partie  )  témoignèrent 
par  leurs  applaudifTemens  qu'ils  confentoient. 

La  difpute ayant  donc  duré  fort  long- temps  fans  que  Ton 
puft  convenir  de  rien  ,  Leonasfe  leva,  &  finit ain fi  laféance, 
ou  pour  mieux  dire ,  il  conclut  en  cette  manière  tout  le  Con- 
cile. Car  citent  prié  le  lendemain  de  venir  à  l'affemblée,  il 
Je  refufa  difant  qu'il  avoit  eu  ordre  de  l'Empereur  de  fe  trou- 
ver à  une  aflemblée'deperfonnes  unies  dans  les  mefmes  fen- 
timens  ,  mais  que  puifqu'ils  eftoient  divifez  ,  il  ne  pouvoir 
s'y  trouver.  AUet^  donc  ,  ajouta- t'il ,  &  badine^  dam  foglife 
tant  qu'il  vous  flaira. 

Sozomene  dit  qu'il  en  ufa  de  la  forte  pour  favorifer  les 
Acaciens  que  les  autres  trouvèrent  chez  luy  lorfqu'ilsy  allè- 
rent pour  le  prier  de  venir  à  l'aflembléer&en  effet  ceux-cy 
croyant  par  là  avoir  tout  gagné  jrefiiferent  auflïde  retour- 
ner au  Concile. 

Il  fe  pafla  enfuirtc  quelque  temps  à  chercher  des  voyes 
d'accommodement,  pendant  lequel  les  Semiariens  tantoft 
appelloient  les  Acaciens  à  l'aflcmblée,  tantoft  demandoient 
que  l'on  nommait  des  députez  pour  (e  trouver  chez  Leonas , 
&  tantoft prétendoient  avoir efté  établis  pourjugerles  au- 
tres. 

Enfin  ils  s'aiTemblerent  feuls  dans  l'eglife,  &  ils  y  firent 
^pppeller  les  Acariens  pour  juger  l'affaire  de  S.  Cyrille  Evef. 
que  dejerufalem  qui  avoit  appcllé  de  fa  dépofltion  par  Aca. 
ce.  Mais  voyant  qu'après  avoir  efté  mandez  pluficurs  fois 
pour  ce  fujet ,  ils  s'opiniâtroient  à  ne  vouloir  ny  venir  au 
Concile ,  ny  convenir  touchant  la  foy ,  &  qu'ils  en  blafphe-  f^'J'^ 
moient  encore  plus  ouvertement  contre  Dieu-,  le  Concile  nom.Ath. 
indigné  de  leur  conduitte ,  &  de  tant  de  délais  inutiles  &  af-  ^£^/'"r 
fedez ,  dcpofà  Acace  mefme,  Georges  d'Alexandrie ,  Urane 
deTyr,  Théodore  de  Chcretapes,  Thcodofe  de  Philadel- 
phie, Evagrede  Mitylenc,  Léonce  de  Tripoly  de  Lydie, 
Eudoxe  d'Antioche,  &  Patrophilede  Scythople. 

Il  y  en  eut  encore  d'autres  que  le  Concile  déclara  excom- 
muniez ,  c'eft  à  dire  réduits  à  la  communion  de  leurs  Eglifes, 
fçavoir  Aftere,  Eufebe ,  Augare ,  Bafilique  ,  Phcbc ,  Fidèle, 
Euftathe,  Eutyque&  Magne  3  &il  fut  dit  qu'ils  demeure- 
II.  Part.  Mm 


174     La  Vie  de  S.  Athan.  Liv.  VIIÎ.  Ch.XXVII. 
roient  en  cet  eftat  jufqu 'à  ce  qu'ils  fe  fufTenc  juftifiez  des  cri- 
mes dont  on  les  accufoit. 
ml?  stver     On  condamna  au^i  les  auteurs  de  l'herefie  ,  &  ceux  qui 
k  i.        avoient  foutenu  avec  le  plus  d'impudence  les  blafphemes  des 
n,Ur.  adv.  Anomœens.  Enfin  tous  ces  Evefques  cftant  dépofezje  Con- 
'    cile  écrivit  à  leurs  Eçlifes  pour  leur  faire  fçavoir  la  fentence 
qu'il  avoit  prononcée  contr'eux. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  qu'il  n'ait  aufli  rétabli  SCy- 
xitr.cfoon.  rille dejerufalem ,  puifqueS.  Hierôme  le  conreicy  Evefque 
soitm.  /.4.  pour  la  féconde  fois.  Anien  qui  eftoitpreftre  d'Antioche, 
<  xi.  ij.    futaufli-toft  choifi  pour  gouverner  cette  Eglifê  au  lieu  d'Eu- 
Sur'       doxe  j  ht  Neon  qui  efloit  Evefque  de  Seleucie  mefme  où  fe 
tenoit  le  Concile,  donna  fon  eghfe  pour  le  fàcrer.  Mais 
ceux  du  partyd'Acace  s'eftant  faifisdeluy ,  le  mirent  entre 
les  mains  deLaurice  &deLeonas,qui  après  l'avoir  fait  garder 
quelque  temps  par  les  foldats ,  l'envoverent  en  exil.  Ce  qui 
obligea  ces  Evefques  qui  venoient  de  f  ordonner  de  faire  des 
proteftations  devant  ces  deux  Comtes  contre  lesAcaciens, 
prétendant  qu'on  violoit  en  cela  le  jugement  du  Concile. 
Mais  ils  firent  d'inutiles  efforts  pour  empefeher  cette  vio- 
ZsUirciff.    lence ,  &  le  crédit  de  leurs  adverfaires  l'emporta  fur  leurs 
niions. 
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LIVRE  NEUVIE'ME. 

Où  Ton  traitte  des  principaux  evenemens  de  l'hi- 
floire  de  l'Eglifc  depuis  le  Concile  Arien  de 
Conftantinople  jufqu  à  la  mort  de  Confiance. 

Chap  itre   P  r  emier. 

Zes  dèputez^du  Concile  de  SelcucievontàU  Cour  de  Confiance 
fourluy  rendre  conte.  Les  Acaciens y viennent  au/si  3 
é-  aigrijjent  F Empereur  contreux. 

OMME  l'ordre  que  Confiance  avoir  donné  strêtlx. 
pour  la  convocarion  du  Concile  de  Seleucie  (->l  Ath- 
portoit  en  termes  exprés  que  les  Evefques  au- 
roient  foin  de  l'informer  de  ce  qui  s'y  feroic  s*mX%. 
pafle  i  pour  fatisfaire  à  cette  obligation,  les  Se-  s'ïl"' 
rruariens  avant  que  de  fe  retirer  chacun  eu  leurs  eglifes ,  choi.  ' 
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firent  dix  d'entr'eux  pour  l'aller  Trouver  au  nom  de  tous, 
HiUr.Md  avec  ordre  de  refiftcrâl'herefie.  S.  Hilaire  parledeces  dix 
conft'.i.i.   députez  des  Orientaux  }  &  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne 
jtrZl "*    f°ient  du  nombre  de  ces  1 8 .  E  vefques  d'Orient  dont  les  noms 
Thtodortt.  retrouvent  dans  les  fragmens  de  ce  Saint.  Nous  fçavons  en 
/.t.c.ij.     particulier  par  ce  qu'en  a  écrit  Theodoret,  qu'Euftathe,Ba- 
îîle,  Silvain  fie  Eleufe  eftoient  de  ces  députez.  S.  Hilaire 
partit  aufli  de  Seleucie  avec  eux ,  Se  les  fuivic  à  Conftantino- 
ple ,  pour  fçavoir  ce  que  l'Empereur  ordonneroit  de  luy ,  fie 
s'il  le  renvoyeroiteH  forvexil,  ous'illuyrendroitla  liberté 
donc  il  eftoit  prive  depuis  tant  d'années. 
rtiiojierg.      D'autre  parties  partifans  d'Aêce  6c  d'Endoxe envoyèrent 
1. 4  t.  ii.    de  tous  coftez  le  formulaire  qu'ils  avoient  fait.  Ceux  d'entr'- 
eux  qui  avoient  efté  dépofez  fe  rendirent  en  tres-grande  di- 
ligence à  Conftantinoplc  ,  ou  pluftoft  ils  y  volèrent  pour 
avoirrecours  à  leur  Roy  $  carplusils  eftoient  impie* ,  plus  ils 
croyoïent  mériter  fa  protection. Néanmoins  il  y  en  eut  quel- 
ques-uns d'eux  qui  ne  laiflèrent  pas  de  s'en  retourner  à  leurs 
diocefes , comme  Parrophile  de  Scythoplc  fie  Georges  d'A- 
lexandrie, (ans  fe  mettre  en  peine  de  la  fentence  dedépofi- 
tion  qui  venoit  d'eftre  prononcée  contr'eux. 

Eudoxe  qui  de  luy-  mefrne  eftoit  fort  timide ,  trembloit  de 
peur  parmy  toutes  ces  conteftations  :  mais  Acace  qui  avoit 
plus  de  fermeté,  le  remit  un  peu  en  luy  promettant  d'eftre 
toujours  fon  derïenfeur  Se  fon  partifan  }  &  non  feulement  il 
l'empefcha  de  rentrer  dans  le  (Joncile  de  Seleucie,  mais  mef- 
me  u  l'emmena  avec  luy  à  Conftanttnople. 

Les  deux  diacres  Aëceôc  Eunome  que  tous  les  E  vefques 
Ariens  confideroient  comme  leurs  mai itres,  parce  qu'ils  leur 
avoient  en  feigne  l'impiété,  ne  manquèrent  pas  de  fe  trou- 
ver avec  eux  à  la  Cour.  Nous  allons  voir  ce  qu'ils  s'attirè- 
rent fureux.meimes  parla  confiance  qu'ils  avoient  en  leurs 
vaines  fubtilitez. 

Acace  &  les  E  vefques  de  fon  party  furent  receus  fort  ho- 
norablement de  Confiance  ,  &luy  déduifirent  leurs  bla£. 
pheraes  avec  toute  l'éloquence  $c  la  gravité  poflible,  (ans 
$«ïem.i.+.  néanmoins  les  luy  découvrir  entièrement  :  &  comme  ils  ef- 
*  *        toient  arrivez  quelque  temps  avant  les  députez  du  Concile, 
jls  eurentioifir  de  prévenir  contr'eux  l'Empereur  ôc  les  puif- 
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fans  de  la  Cour  j  donc  quelques-uns  eJtant  attachez  A  leur 
Jierefie ,  ils  corrompirent  les  autres  par  les  richefles  de  l'E- 
glife  dont  ils  leurs  firent  des  profufions,  ils  en  trompèrent 
d'autres  par  leurs  flatteries ,  &  enfin  ils  gagnèrent  le  refte 
parraddrefTe  &  l'autorité  cPAcace.  Apres  cela  ,  il  ne  leur 
rut  pfs  difficile  dcs'infinuerdansl'efpnt  de  l'Empereur  j  & 
ayant  engagé  ceux  qui  l'approchoient  ,  il  ne  leur  fallut 
pas  faire  de  grands  efforts  pour  fe  rendre  maiftres  d'un 
Prince  fi  dépendant  de  les  officiers ,  &  fi  crédule  aux  faux 
rapports. 

Auiïî  commencèrent- ils  par  l'aigrir  contre  le  Concile 
de  Seleucie ,  en  le  luy  reprefentant  comme  une  aflemblce  de 
médians  quinetendoient  qu'à  renverfer  toutes  les  Eglifes 
du  monde  -,  ôt  de  là  ils  pailèrenc  à  répandre  une  «infinité 
de  calomnies  contre  S.  Cyrille  qui  s'eltoit  trouvé  dans 
l'aflcmblée  avec  les  autres.  Mais  lur  tout  ils  n'oublièrent 
pas  dedirequ'on  y  avoit  rejflté  le  formulaire  que  cet  Em- 
pereur avoir  d  relie  luy-melme ,  c'eit  à  dire  la  troilîéme  con- 
fctlion  deSirmichj  &  on  peut  juger  de  l'impreflïon  que  cet- 
te circonftance  fit  fur  fon  efpnt  par  la  jaloufie  que  nous 
avons  remarquée  jufqu'icy  enlàperfonne  quand  il  s'agiiToit 
de  chofesde  cette  nature. 

Il  femble  félon  Socrate  qu'ils  tirèrent  de  luy  dés  ce  temps- 
là  une  loy  .contre  tous  les  Semiariens  du  Concile  de  Seleucie, 
par  laquelle  il  ordonnoit  que  ceux  d'entr'eux  qui  fe  trouve- 
rofent  fujets  à  des  fonctions  publiques ,  foit  dans  les  Confeils 
des  villes,  foit  pour  le  fervice  des  Magiftrats,  feroient  con- 
traints de  s'en  acquitter.  Et  il  ne  faut  pas  prétendre  que  cet- 
*e  rigueur  ne  s'étendoitque  fur  quelques  Evefques  qui  fu- 
rent condamnez  aulfi-toft  après  parle  Concile  de  Conftan- 
tinoplc,puifque  comme  on  les  banniflbiten  lescondamnanr, 
on  ne  pou  voit  pas  les  foumettre  en  mefme  temps  à  ces  fon- 
dions qui  paroiflent  avoir  efté  perfonnelles. 

Enfin  les  Acaciens portèrent auffiTEmpereur,  nonàraf. 
fembler  Concile  qui  venoit  d'eftre  diflïpé  ,  parce  qu'ils 
craignoient  avec  raifon  l'union  de  tant  d'Eveiques  ,  mais 
feulement  à  faire  venir  devant  luy  les  dix  principaux  d'entr'- 
eux ,  c'eft  à  dire  apparemment  les  dix  députez  du  Con- 
cile ,  qui  eltoient  alors  en  chemin  ,  s'ils  n'eftoient  déjà 
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arrivez  ,  quoy  qu'il  ait  plu  à  Philoftorge  de  dire  en  l'air 
que  prefque  tous  les  Evelques  de  l'Orient,  de  l'Occident, 
£c  de  la  Libye  fe  trouvèrent  alors  à  Conftantinople. 


Chapitre  IL 


Difpute  conftderable  entre  les  Semiariens  &  Eudoxe 
devant  Confiance. 

HiUr.ctnt.  /^\Uoy  qu'il  en  foit,  lorfque  ces  députez  des  Orientaux 
Annn.       y^/ furent  arrivez  à  Conftantinople,  ils  aimèrent  mieux 
s'abitenir  d'entrer  dans  l'eglife ,  que  de  s'y  trouver  avec  ceux 
Thitâortt.  que  le  Concile  avoit  dépofez.  Ayant  eu  enfuitte  audience 
L*. ci),    de  l'Empereur ,  ils  le  prièrent  inftammcnt  de  reprimer  le 
blafphcme  &  la  malice  d'Eudoxe.  Mais  ce  Prince  qui  avoit 
efté  prévenu  contr'eux ,  dit  q#il  falloit  premièrement  régler 
les  chofes  de  la  foy ,  &  qu'après  cela  on  verroit  ce  qui  regar- 
doit  Eudoxe.  Et  comme  Baille  Evefque  d'Ancyre  s'appuyant 
fur  Ton  crédit ,  &  fur  la  familiarité  ordinaire  qu'il  avoit  avec 
l'Empereur  ,  voulut  le  reprendre  hardiment  de  ce  qu'il  taf- 
choit  de  ruïner  la  do&rinc  des  Apoftres ,  Confiance  ne  put 
fouffnrfàns  colère  cette  liberté,  6c  luy  impofa  filence,  en 
ajourant  que  c'eftoit  luy  qui  eftoit  caufede  latempeftequi 
agitoit  toute  l'Eglife. 
»     Ilfe  teut  donc,  &  alors  Eleufe  prenant  la  parole ,  Ptiif- 
»î  que  vous  voulez  Seigneur,  dit-il,  que  l'on  examine  avant 
»  toutes  chofes  ce  qui  regarde  la  fov  ,  voyez  s'il  vous  plaift  les 
»  blafphemes  qu'Eudoxc  a  eu  l'infolence  de  prononcer  contre 
»  le  Fils  unique  de  Dieu  :  &  il  luy  préfenta  en  mefme  temps 
une  expofition  de  foy ,  laquelle  ayanteftéleuë  par  l'ordre  de 
l'Empereur ,  on  y  trouva  divers  blafphemes ,  &  particulière- 
ment en  un  endroit ,  où  par  un  raifonnement  ridicule  &  im- 
pie toutenfemble ,  il  concluoiten  propres  termes  que  le  Fils- 
eftoit  difTemblablecn  cflence  d'avec  le  Père»  Coflftancc  ne 
,  putfàns  colère  entendre  un  difeours  fi  furprenant  j  &  ayant 
demandé  à  Eudoxe  fi  cet  écrit  eftoit  de  luy ,  il  dit  qu'il  n'e- 
ftoitpasde  luy ,  maisd'Acce. 

L'Empereur  envoya  donc  quérir  Aëcc  $  &  d'abord  qu'il 
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fut  encré,  il  luy  demanda  fi  c'eftoit  luy  qui  avoit  fait  cette 
expofition  de  la  foy.  Ce  fophifte  ne  fçachant  pas  ce  qui  vc- 
noicdc  fè  paflerfurfon  fujet,  nyàquoy  tendoit  Conftance 

f>ar  cette  demande ,  &  attendant  au  contraire  de  grandes 
oiianges  de  l'aveu  qu'il  alloit  faire  de  cet  ouvrage ,  ne  fit 
point  de  difficulté  de  s'en  avouer  auteur.  De  forte  que  PEm  » 
pereur  ayant  horreur  d'un  fi  grand  excès  d'impiété  dont  il 
venoit  de  recevoir  la  confeflion  par  (a  propre  bouche,  or* 
donna  auflî-toft  qu'il  fuft  relégué  en  un  certain  lieu  de  la 
Phrygie ,  ce  qui  rut  exécuté  quelque  temps  après  j  &  il  le 
fit  au  mefme  inftant  chafler  du  palais.  Amfi  cet  impie  ne 
trouva  que  de  l'infamie  &  du  deshonneur  au  lieu  où  il  fe 
promettoit  d'eftre  comblé  d'honneur  &  de  gloire,  &  eut 
tout  loifir  de  fe  repentir  d'eftre  venu  à  la  Cour  pour  y  trou, 
ver  l'arreft  de  fon  banniflement  ôcdefadifgrace ,  fans  que 
les  Anomœens  fes  humbles  &  refpectueux  difciples  euITent 
le  pouvoir  de  l'en  garentir. 

Euftathe  Evefquc  de  Sebafte  voyant  un  fi  beau  jour  pour 
pouficr  les  Aêtiens,  profita  de  Poccafion ,  &aflura  l'Empe- 
reur qu'Eudoxe  cftoitdans  les  mcfmes  (entimens  qu'Aéce, 
l'ayant  toujours  eu  avec  luy  dans  (a  maifon  &  à  fà  table 
au  nombre  de  fes  domeftiques  &  de  fes  plus  intimes  con- 
fidens  -,  qu'il  avoit  employé  la  main  de  ce  fophifte  pour 
compoferces  blafphcmes,  &  qu'il  ne  falloir  point  de  meil- 
leure preuve  de  la  part  qu'il  avoit  eue  à  cet  écrit,  que  de 
ce  qu'il  en  avoit  fi  Dicn  reconnu  l'auteur.  Sur  quoy  l'Em- 
pereur ayant  répondu  que  les  juges  ne  doivent  pas  s  arre- 
lter  aux  conjectures,  &  qu'ils  font  obligez  d'examiner  tou- 
tes chofes  avec  un  grand  foin  pour  en  porter-un  folide  ju- 
gement j  11  faut  donc  ,  reprit  Euftathe ,  qu'Eudoxe  ana- 
thematize  cet  écrit  d'Acce,  s'il  veut  nous  perfuader  qu'il 
n'eft  pas  de  fon  fentiment. 

Cette  propofition  fut  agréée  de  Conftance,  qui  en  or- 
donna mefme  l'exécution.  Eudoxe  ufa  de  deffaittes ,  &  eut 
recours  à  cent  artifices  pour  l'éluder  &  pour  s'en  defFendre. 
Mais  quand  il  vit  que  l'Empereur  femettoit  en  colère  con- 
tre luy,  &.  menaçoit  de  l'envoyer  avec  Aëce,  il  renia  la 
doctrine  qu'il  avoit  toujours  tenue  jufques  alors,  &  qu'il 
tint  encore  t  depuis  ce  temps -là  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  : 
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Et  fur  ce  qu'il  prefla  Euftathe  en  mefme  temps  d'anathe- 
matizeraufli  le  terme  de  confubftantiel ,  puifqu'ii  n'eft  point 
de  l'Ecriture,  Silvain  de  Tarfe  repartit  qu'il  falloir  auffi 
anathemacizer  &  bannir  de  l'ufage  de  l'Eglife  ces  autres 
termes,  du  néant,  créature ,  d'une  autre  fubftance ,  qui  ne 
font  point  non  plus  des  Ecritures,  &  ne  fe  trouvent  ny 
dans  les  écrits  des  Prophètes,  ny  dans  les  livres  des  Apo- 
ftres.  L'Empereur  approuva  cette  ouverture ,  &  comman- 
da à  Eudoxc  &  à  ceux  de  Ton  party  qui  eftoient  préfens,  d'a- 
nathematizer  tous  ces  termes  marquez  par  Silvain  -y  ce  qu'ils 
firent  enfin  malgré  eux  &  après  beaucoup  de  refiftance ,  lors 
qu'ils  virent  l'Empereur  en  colère. 

Enfuitte  ils  firent  de  grandes  inftances  pour  obliger 
leurs  adverfaires  de  condamner  le  terme  de  confubftantiel: 
mais  Silvain  oppofa  ce  raifonnement  &  à  eux  &,  à  l'Em- 
"  pereur ,  pour  les  prefler  les  uns  &  les  autres  :  Si  le  Verbe 
"  Dieu  n'eft  pas  tire  du  néant,  ny  créature,  ny  produit  d'u- 
"  ne  autre  fubftance,  il  faut  neceflai rement  qu'il  foit  con- 
*  fubftantiel,  &  de  la  mefme  fubftance  que  le  Pere  qui  l'a 
"  engendré ,  comme  eftant  Dieu  de  Dieu ,  lumière  de  lumic. 
wre,  &  de  la  mefme  nature  que  fon  Pere.  Ce  raifonnement 
eftoit  tout  â  fait  jufte  &  folide  :  &  néanmoins  pas  un  des- 
aiïiftans  ne  s'en  iàtisfit.  Acacc,  Eudoxc  &  tous  leurs  par- 
tifans  le  rejetterent  avec  de  grands  cris,  &  l'Empereur  en 
colère  menaça  Silvain  &  les  autres  de  les  chafler  de  leurs 
Eglifes.  A  quoy  ils  firent  cette  genereufe  réponfe,  Qu'il 
dépendoit  de  luy  de  les  traitter  comme  il  luy  plairoit,  & 
d'eux  d'embra/Ter  la  pieté  ou  l'impiété  j  &  qu'ils  eftoient 
refolus  à  n'abandonner  jamais  la  doctrine  de  leurs  pères. 
-    Mais  Confiance  au  lieu  d'admirer ,  comme  il  y  eftoit  obli- 
gé, leur  fageflè,  leur  fermeté  &  leur  liberté  genereufe  à 
deffèndre  les  dogmes  apoftoliques,  leschafla  de  leurs  Egli- 
fes ,  &  en  mit  cl'autres  en  leur  place  :  ce  qui  ne  fe  fit  pas- 
neanmoins  fi  promtement ,  comme  nous  verrons  par  le  rap- 
port des  autres  hiftoriens.  Car  jufqu'icy  nous  avons  fuivi 
Ulthciff:  Theodoret,  dont  nous  avons  cru  devoir  traduire  le  tex- 
te ,  quoy  que  nous  fçachions  affez  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
croire  que  ces  Evefques  Semiariens  ayent  deffendu  figene- 
icufementla  confubftantialitd  devant  Confiance.  Ils  lignè- 
rent. 
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rent  en  effet  la  foy  de  Nicée;  mais  ce  fut  pluficurs  années 
après.  Néanmoins  c'eftpeut-cflreccquiatrompé  Theodo. 
rct,  &  luy  a  fait  rapporter  à  la  confubflàntialité  ce  qu'ils  peu- 
vent avoir  dit  pour  la  rcflemblance  de  fubflance.  Car  les 
éloges  qu'il  fait  &  de  leurs  perfonnes  &  de  leurs  difcours, 
ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  les  ait  crus  dés  ce 
temps-cy  entièrement  orthodoxes.  ^ 

Les  louanges  qu'il  donne  à  Silvain  peuvent  eflre  jufles: 
car  il  paroifl  par  S.  Bafile  qu'il  efl  mort  dans  la  communion 
de  i'Eglife.  Mais  il  faut  avouer  qu'iLn'a  nulfondement  de 
relever  fi  fort  Euftathe  &  Eleufc ,  dont  le  premier  feandaliza 
toute  PEglifèen  fedivi  Tant  d'avec  S.  Bafile,  &le  fécond  ne 
vefeut  jufques  à  l'an  383.  au  moins,  que  pour  le  fignalcr  da-  - 
vantage  par  Ion  opiniâtreté  dans  le  Ichifme. 

Chapitre  III. 
Confiance  fait  condamner  j4ïce. 

LA  conférence  que  nous  venons  de  rapporter ,  &c  qui  le 
fit  peut-eftre  vers  le  milieu  du  mois  d'odobre  de  l'an 
359.  ayant  irrité  Confiance  Contre  Aiîce  &  contre  les  Se- 
miariens  tout  enfemWe,  il  ne  voulut  pas  néanmoins  exécu- 
ter fur  le  champ  l'arrett  que  fa  colère  luy  avoit  dicte  ;  &  il 
aima  mieux  remettre  Aëce  entre  les  mains  d'Honorat  qui  sezom.i^. 
avoir  efté  fait  depuis  peu  le  premier  Préfet  de  Conflantino- 
pie  l'onzième  de  décembre  félon  Idace  ,  ou  de  feptembre 
félon  la  chronique  d'Alexandrie,  ce  qui  revient  plusaifc- 
ment  à  noflre  fuitte. 

Confiance  ordonna  donc  à  ce  Préfet  d'examiner  l'affaire 
d'Acce  avec  les  principaux  du  fenat,  &  en  voulut  enfuitte 
connoiftre  luy-mefme  avec  les  plus  grands  de  la  Cour.Quel- 
ques-uns  difènt  que  ce  fut  uneaddrefle  de  ceux  du  party 
d'Acace,  qui  feignant  d'ignorer  eux-mefmcs  ce  que  c'e- 
ftoit  que  cette  herefie  d'Aëce ,  perfuaderent  à  l'Empereur 
de  faire  examiner  la  chofe  en  fa  prefence ,  parce  que  croyant 
cet  athée  invincible  dans  la  difputc ,  ils  elperoient  que  tous 
ceux  qui  feroient  témoins  de  cet  examen  le  fèroient  delà 
vicloire ,  &  qu'ainli  leur  herefie  rece  vroit  un  très-grand  ac- 
croifîement. 

II.  Partie.  Nfl  % 
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Mais  il  faut  commencer  icy  à  diftinguer  Acace  des  Aca- 
ciens,  c'eftàdire  dcsAnomœens,  avec  lefqucls  il  cfloit 
beaucoup  plus  uni  d'intcreft  cjue  de  créance,  s'il  cfl:  vray 
rh.  o^rg.  comme  }e  dit  Philoftorge ,  que  fe  jouant  de  tout  le  monde , 
i.  j.  c.  t.  il  fut  luy-mefme  l'auteur  de  la  ruine  d'Aëce,  dontilhaïf- 
foit  la  créance ,  6c  enfuitte  de  celle  de  Bafile  &  des  autres 
Semiariens,  contre  lefqucls  il  eftoic  picqué  parce  qu'ils 
•  portoient  S.  Cyrille.  Le  mefmc  Philoflorge  ne  nous  re- 
prefente  pas  la  difpute  d'Aëce  comme  l'ayant  regarde  per- 
lbnncllcment ,  mais  comme  ayant  cfté  celle  de  tout 
fonparty,  qui  lechoifir  pourdeffendre  Je  dogme  des  Ano- 
mœens  avccEunome.  Il  donne  pour  féconds  à  ces  deux 
diacres,  Maris  Evefque  de  Calcédoine,  Eudoxed'Antioche, 
6c  Acace  de  Cefàrée  qui  paroiflbiteftre  encore  dans  ce  par- 
ti. Il  leur  oppofe  dans  le  parti  de  ceux  qui  tenoient  le  Verbe 
icmblable  ou  le  mefme  en  fubftarc:  (  car  il  fefert  indiffé- 
remment de  ces  deux  termes)  Bafile  Evefque d'Ancyre  6c 
Euftathe  de  Sebafte,quieftoient,  dit-il ,  foutenuspar  d'au- 
tres, 6c  particulièrement  par  un  fécond  Bafile  encore  dia- 
•.  cre,  qui  l'emportoit  audelTus  de  beaucoup  d'autres  pour 
la  capacité  8c  pour  l'éloquence,  mais  que  la  timidité  ren- 
doit  plus  foible  6c  moins  propre  pour  les  difputes  publi- 
ques. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'événement  de  la  difpute  où.  Eunome 
prétendoitavoirremporcé  la  victoire ,  il  n'y  auroit  pas  de 
vanité  en  cela  s'il  falloitfuivre  l'hiftoire  de  Philoflorge.  Car 
cet  hiftorien  qui  écrit  toujours  comme  un  difciple  zélé  du 
parti  d'Acce,  rapporte  que  Bafile  Evefque  d'Ancyre,  qu'il 
appelle  chef  de  ceux  qui  deffendoient  la  confubftantialiré , 
quoy  qu'il  fuft  Scmiarien ,  voyant  qu'on  luy  oppofoit  Aëcc, 
refuia  la  difpute  de  crainte  d'eftre  vaincu,  6c  allégua  que  la 
bienfeance  ne  permettoit  pas  que  des  Evcfques  difputaflcnt 
contre  des  diacres }  mais  que  les  autres  ayant  répondu  qu'il 
s'aguToit  de  trouver  la  vérité,  6c  non  de  garder  les  rangs  6c 
la  bienfeance,  il  fut  contraint  malgré  luy  d'en  venir  aux 
mains,  6c  d'accepter  le  combat. 

Il  ajoute,  mais  fans  aucuneapparence,  que  B.ifile  cflant 
demeuré  vaincu  par  la  force  d'Acce  lonadverlàire ,  il  fut 
obligé  d'avouer  &  mefmedefignerqucla  fubftançe  du  Fils 
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eftoit  différence  de  celle  du  Pcre ,  que  l'une  n'avoir  rien  de 
commun  avec  l'autre. 

Cependant  il  fuffit  de  rapporter  fa  conclufion  pour  dé- 
truire tout  ce  qu'il  a  avancé.  Car  il  prétend  que  l'Empereur 
ayant  feeu  toutee  qui  s'efloit pafle  (  ce  qui  monftre  qu'il 
parle  de  ce  qui  Ce  fît  devant  Honorât  )&  ayant  fait  venir  Ba- 
fileôc  Aëce,  il  demanda  au  premier  ce  qu'il  reprenoit  dans 
la  doctrine  de  l'autre:  furquoy  Bafile  ayant  dit  quec'eftoie 
qu'Aëce  foutenoit  que  le  Fils  n'eftoit  pas  femblableau  Pere} 
6c  Aëce  ayant  répondu  que  bien  loin  de  croire  que  le  Fils  ne 
fuit  pas  femblableau  Perc,  il  le  croyoit  femblable  fans  dif- 
férence, Confiance  fans  luy  permettre  de  répliquer  davan- 
tage le  fit  aufli-tolt  chalTer  du  palais ,  6c  enfuitte  dépofer  du 
diaconat.  Il  eftvilible  que  cette  conclufion  de  Philoftorge 
ne  s'accorde  nullement  avec  ce  qu'il  venoit  dédire  qu'Aëce 
eftoit  demeuré  victorieux  dans  la  difpute,  6c  a  voit  fait  figner 
à  Bafile  que  la  fubftance  du  Fils  cfloit  différente  de  celle  du 
Père ,  6c  n'avoir  rien  de  commun  avec  elle.  Mais  de  plus 
quelque  mauvais  fens  qu'Aëce  pull  cacher  fous  le  terme  de 
femblable  fans  différence ,  comme  en  effet  il  eft  difficile 
d'en  trouver  aucun ,  il  eft  ridicule  de  prétendre  qu'il  aie 
efté  l'unique  fujet  de  fa  condamnation,  n'y  ayant  rien  de 
plus  catholique  &  de  plus  éloigné  de  fon  erreur. 

Enfin  puisqu'il  eft  confiant  par  l'aveu  mcfme  de  Philo- 
ftorge ,  que  cette  difpute  s'eft  terminée  par  le  banniffement 
d'Aëce,  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  y  ait  eu  aucun 
avantage  i  6cainfi  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  Sozomene  qui  A4,  ci* 
rapporte  cecy  bien  d'une  autre  manière,  quoy  qu'en  peu  de 
mots ,  nous  affurant  qu'Aëce  fut  vaincu  clans  la  difpute 
contre  l'attente  de  tout  fon  parti  ,  Se  que  l'Empereur  auflî 
bien  quêtons  les  alliftans  ne  put  ouïr  fans  indignation  les 
blafphemes  6c  les  jmpieccz  dont  il  fut  reconnu  coupable. 

Ce  fut  peur-eftre  en  cerre  renconrre  que  ce  fophifte 
dit  à  Confiance  ce  que  rapporte  S.  Epiphane,  qu'Eudo.  Sfpb**. 
xe,  Mertaphile  (  ou  Demophile)  6c  les  autres  Ariens  n*a.  *r"  7*' 
•  Yoicnt  point  en  effet  d'autre  créance  que  la  Henné,  6c 
qu'il  n'avoir  rien  en  celaaudclKis  d'eux  finon  qu'il  difbic 
fans  obfcunté  ce  que  les  autres  n'ofoient  dire  li  clairement . 
quoy  qu'ils  l'eu  fient  dans  l'efprir. 

Nn  ij. 
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Voilà  quelle  fut  l'ifluë  de  routes  ces  conférences;  £c  il 
femble  qu'elles  ayent  duré  jufques  bien  avant  dans  le  mois 

de  décembre  de  cette  année  359. 


Chapitre  IV. 

Les  députe^  du  Concile  de  Rimini  communiquent  avec  la 
Acaciens,  nonobftantles  remonftrances  des  Scmutriens* 
qui  cèdent  enfin  eux-mefines. 

SêQmM*  T^Endant  que  les  deux  partis  s'échauffoient  à  Con- 
\  itantinoplcavecunfuccésfi-differenr  fur  ces  fortes  de 
difputes,  la  nouvelle  furprenante  que  les  Evefquesdu  Con- 
cile de  Riminiavoient  abandonné  le  terme  de  fubftance  fe 
répandit  dans  la  ville. 

f.  18.  Sozomene  dit  que  les  députez  du  Concile  de  Rimini  cflant 

arrivez  à  Nicé  en  Thrace,  furent  obligez  d'y  demeurer, 
parce  qu'on  ne  leur  fournuToit  point  de  voitures,  fous  pré- 
texte que  les  chevaux  deftinez  au  lervice  du  public  eftoient 
fatiguez ,  &  que  i'hy  ver  avoit  rompu  les  chemins  j  mais 
que  le  véritable  motif  qui  les  y  faifoit  retenir  eftoit 
la  crainte  que  l'on  avoit  qu'ils  ne  reconnurent  les  vérita- 
bles fentimensdes  Orientaux  qui  fbutenoient  prefquetous 
le  motdefubltance ,  contre  ce  que  l'on  leur  avoit  dit  qu'ils 
ne  le  pouvoient  fouffrir,  Se  qu'ainfi  ils  ne  découvrirent  à 
tout  le  monde  que  le  Concile  de  Rimini  n'a  voit  abandon- 
né ce  mefme  terme  que  malgré  luy,  èc  fur  ce  menfonge  li 
honteux.  A  quoy  le  mefme  hiftorien  ajoute  que  pour  faire 
aufïï  condamner  par  tout  le  monde  le  mot  de  jubRance^ 
on  perfuada  à  ces  députez  de  traduire  en  grec  le  formu- 
laire figné  à  Rimini ,  &  de  l'envoyer  aux  Orientaux. 

11  y  a  aflez  d'apparence  que  Sozomene  dans  ce  récit: 
confond  ce  qui  fe  fit  à  Nicé  à  la  première  dépuration  du 
Concile  de  Rimini  ,  avec  ce  qui  arriva  dans  la  féconde. 
Car  aflurément  les  Anomccens  avoient  peu  à  craindre  des 
députez  tels  que  nous  avons  veus  qu'cftoient  ccux-cy. 
Mais  fuit  que  ce  point  foit  faux,  foit  qu'on  lésait  effeclive- 
jnent  tenus  quelque  temps  à  Nice,  S.  Hilaire  qui  ayoit 
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veu  de  fes  yeux  ce  qu'il  rapporte ,  nous  allure  qu'ils  vin- 
rent à  Conftantinople,  où  fans  prendre  aucun  temps  pour 
délibérer  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire,  ils  fe  joignirent  fans 
difficulté  aux  hérétiques  qui  venoient  d'eftre  condamnez 
par  le  Concile  de  Seleucie.  Les  députez  de  ce  Concile  ne 
/aidèrent  pas  d'aller  trouver  ceux  du  Concile  de  Rimini 
pour  leur  apprendre  ce  qui  Ce  pafToit,  &  pour  les  infor- 
mer de  l'herefie  pour  laquelle  ces  Evefques  avec  lefquels 
ils  ne  communiquoient  point ,  avoient  efté  condamnez. 
Ils  leur  donnèrent  par  écrit  une  copie  de  ces  blafphemes, 
c'eft  à  dire  aflez  probablement  de  l'expofition  de  foy 
qui  avoit  efté  leue"  devant  Confiance,  ou  de  celle  qu'A- 
cace  avoit  fait  prefenter  au  Concile  de  Seleu^.  Ils  y  joi- 
gnirent une  lettre  qui  s'eft  confervée  jufques  a  nous,  & 
par  laquelle  ils  conjurent  ces  députez  du  Concile  de  Ri- 
mini  d'empefeher  que  cette  abomination  qui  regnoit  dé- 
jà dans  l'Eglife  ne  fe  fortifiait  de  plus  en  plus.  Ils  ajoutent 
que  l'Empereur  en  avoit  efté  irrité ,  &  avoit  commandé 
qu'on  l'anathematizaft  -,  mais  que  l'on  avoit  deflein  de  con- 
damner feulement  Aëce,  &  non  l'herefie  dont  il  eftoit 
l'auteur,  &  de  foudroyer  fa  perfonne  fans  toucher  à  fà  do- 
.  ckrine.  Enfin  ils  les  prient  d'informer  les  Occidentaux  de 
toutes  chofes. 

Il  y  a  18.  noms  d'Evefques  à  la  tefte  de  cette  lettre,  en- 
tre lefquels  nous  connoiflbns  Silvain  de  Tarie,  Sophronede 
Pompejople,  Neon  de  Seleucie,  ElpidedeSatales  &  Eortafc 
de  Sardes.  Et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'il  y  euft  alors  à 
Conftantinople  d'autres  Prélats  que  les  dix  qui  y  avoient 
efté  envoyez  par  le  Concile  de  Seleucie. 

Ceux  à  qui  cette  lettre  s'addreflbit  fe  mirent  en  colère 
contre  celuv  qui  l'avoit  reccuc,  &:  luy  en  firent  un  Ci  grand 
.crime  qu'il  fut  presque  dépofé  5  car  elle  découvroit  tous  les 
artifices  de  ces  hypocrites,  qui  Ce  trouvèrent  obligez  par  L 
ou  de  condamner  ces  erreurs  ,  ou  d'avouer  en  ne  les  con- 
damnant pas  que  c'eftoient  leurs  propres  fentimens.  Mais 
quelque  honteux  que  fuit  ce  dernier  party,ce  fut  néanmoins 
çeluy  qu'ilsprirent ,  Se  ils  ne  rirent  aucune  difficulté  de  con- 
tinuer àfe  joindre  de  communion  avec  ceux  dont  les  blaf- 
phemes leur  eftoient  communs, 

N  n  uj 
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Ils  témoignèrent  mefme  tres-ouvertcment  leur  impiété 
en  diverfcs  occafions,  fur  roue  par  la  manière  dont  ils  expli- 
quoient  les  anathemes  du  Concile  de  Rimini  :  &  S.  Hilaire 
ayant  (butenu  publiquement  que  J  e  s  u  s-C  hrist  eftoic 
véritablement  Dieu ,  le  vray  Fils  de  Dieu,  lequel  eftoit  vé- 
ritablement l'on  Pere  ,  &  qui  l'avoic  engendré  avant  tous 
les  temps ,  ces  miferables  s'élevèrent  contre  luy  avec  de 
grands  cris ,  &  donnèrent  une  explication  toute  Arienne  à 
l'éternité  du  Fils  de  Dieu. 

so^om.l.i.  Qe  fecours  inopiné  vint  fort  à  propos  aux  Anomccer.s 
d'Orient  dans  la  confternation  où,  ils  eftoient  d'avoir  veu 
fuccomber  Acce  contre  leur  attente  y  &  rien  ne  leur  pou- 
voiteftrcgjus  favorable  que  cette  rencontre,  pour  relever 
leurparty  qui  eftoit  prefqueabbattu.  Ils  propoferent  donc 
aulîi-toft  de  recevoir  le  formulaire  du  Concile  de  Rimini  t 
eftant  perfuadez  que  la  feule  abolition  du  mot  de  fubftance 
fufhToit  pour  établir  tout  leur  dogme.  Ils  prêtèrent  les  dé- 
putez du  Concile  de  Seleucie  d'entrer  dans  le  mefme  fenti- 
ment  j  &  fur  ce  que  ceux  cy  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient 
abandonner  le  mot  de  fubftance  /  ils  leur  p rote fterent  avec 
ferment  qu'ils  ne  croyoient  point  du  tout  que  le  Fils  ne  fuft 
pas  femblableen  eflenceàDicu  fonPere,  &.  qu'ils  eftoient 
prefts  d'anathematizer  cette  herefie.  L'Empereur  approuva 

Kiisr.  sd  tout  à  fait  leur  propofition  ;  &.  fe  conduifant  par  la  legercré 

c'*fi-  qui  luy  eftoit  naturelle ,  il  commanda  à  tous  les  Evefques  de 
l'accepter.  Il  employa  mefme  la  terreur  &  les  menaces  pour 
intimider  les  Evefques  dans  le  palais  s  &  le  Préfet  fit  la  mefme 
chofe  par  (on  ordre  à  l'égard  du  peuple^afin  qu'aucun  Chrek 
tien  n'ofift  parler  pour  J  e  s  u  s-C  h  r.  i  st.  Enfin  la  crainte 
de  l'exil  tira  des  Evefques  vne  fîgnature  forcée  y  &  l'Empe- 
reur fe  vanta  d'avoir  vaincu  les  Orientaux ,  parce  qu'il  avois 
réduit  dix  députez  à  luyobeïr,  Se  à  fignerfon  blafpheme. 

SêQm.  Voilà  quelle  fut  la  conclufion  de  cette  affairé ,  à  laquelle  il 
s'appliqua  avec  tant  d'ardeur  qu'il  y  paflà  tout  le  jour  Se  une 
partie  de  la  nuit  de  devant  le  premier  jour  de  janvier  j  fie  l'o- 
bligation qu'il  avoit  de  fe  préparer  pour  la  folemnité  du  len- 
demain auquel  il  devoir  commencer  fon  dixième  Confulat 
avecrannce36c.nefut  pascapablede  rallentir  lezele  Arien 
qu'il  avoit  pour  l'exécution  de  ce  deflein. 
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Ce  fut  en  cette  occafion  qu'Euftathe  Evcfquc  de  S-baitc, 
dont  la  foy  (ê  regloit  ordinairement  félon  la  conjoncture  des 
temps,  confentit  à  ce  que  les  hérétiques  luy  proposèrent,  &  tffit-W*- 
fignaau  rapport  de  S.  Baille,  le  célèbre  formulaire  qui  avoir  °"  t" 
cïtécompoié  ou  autorifé  parla  fa&ion  d'Eudoxe. 

Chapitre  V. 

Confiance  fait  affmbler  un  Concile  à  Conflantinoplc.  Juge- 
ment de  S.  Hilaire  fur  les  confefiions  de  foy  des  Ariens. 

NO  us  venons  de  voir  une  étrange  révolution  dans  les 
affaires  des  Semiariens  ,  &  comment  ils  décheurent 
en  un  moment  de  ce  grand  crédit  qu'ils  avoient  eu  auprès 
de  Confiance  l'année  précédente  ,  pour  ne  recevoir  de  (a 
part  que  des  effets  de  fa  rigueur  Se  des  marques  de  leur  dif- 
grace.  Ce  que  nous  allons  rapporter  achèvera  de  nous  en 
convaincre  j  &  au  lieu  qu'ils  paroiflbient  avoir  efté  élevez  en 
un  inftant  fur  la  teftedes  Anomœens  pour  leur  preferire  des 
loix ,  nous  les  allons  voir  encore  une  fois  fous  leurs  pieds  , 
6c  facrifiez  à  leur  pafïïon  par  la  légèreté  d'un  Empereur , 
qui  voulant  fe  rendre  l'arbitre  8c  le  maiftre  abfolu  de  la 
foy  &  de  la  religion ,  n'a  jamais  eu  rien  d'affuré  que  fon  in- 
conftanec. 

Les'Acaciens  eflant  encore  demeurez  quelque  temps  i  S^m.1.4. 
Conftantinople,  ils  y  tinrent  un  nouveau  Concile  ,  où  ils  fi-  c^c\at  t  t 
rent  venir  les  EvcfquesdeBithynie,  qui  avoientefte  man- 1.  }i,  '  ' 
dcz  apparemment  dés  la  fin  de  Tannée  précédente  pour  faire  *bii9£^' 
l'ouverture  du  Concile  dés  les  premiers  jours  de  cellc-cy. 

Le  procédé  que  l'on  y  tint  nous  éclaircira  fuffifamment  des 
dedans  pour  lefquels  on  l'aflembla.  Si  l'on  en  croit  Philof- 
torge ,  Acacefut  comme Tame  ôcTefprit  qui  anima  cette af- 
lemblée,  forma  lés  refolutions  ,  &compo(a  ce  grand  nom- 
bre de  lettres  que  l'on  y  écrivit  pour  les  envoyer  de  toutes 
parts ,  quoy  qu'il  ne  nous  en  foit  refté  qu'une  leule.  Il  faut 
néanmoins  avouer  qu'Eudoxe  eut  aulïï  beaucoup  de  part  à  So^U.e.7. 
ce  qui  s'y  fit. 

On  ne  peut  pas  dire  précifément  combien  d'Evefqucs  s'y 
rencontrèrent.  Socrate  &  Sozomene  n'en  ont  conté  que 
50.ee  qu'il  faut  peut-eftre  entendre  de  ceux  qui  y  vinrent  de 
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Brft.tp  g».  Bithynie.  S.  Bafile  parlant  de  la  déposition  d'Euftathc  dit 
qu'elle  fe  fit  par  500.  Prélats  5  mai*  s'il  n'y  a  point  de  faute 
dans  ce  nombre,  il  y  faut  comprendre  tous  les  Evefques  de 
l'Orient  à  qui  l'on  rit  peut,  eftre  ligner  cette  condamnation, 
auflî-bienquele  formulaire  deRimini.  La  Chronique  d'A- 
lexandrie dit  qu'il  y  en  eut  71.  à  l'inthronization  d'Eudoxc 
qui  fe  fit  le  17.0e  janvier.  Elle  en  nomme  53.  dont  le  premier 
cft  apparemment  Maris  de  Calcédoine ,quoy  que  fon  nom  y 
^r»^wj./,4.  foit  corrompu.  Au  moins  nous  apprenons  de  l'hiftoire  que  ce 
fu'a      v'c^  ^rien  >'  c^olt  >  &  qu'il  y  favorifoit  les  Anomceens. 
Ef\fh.'[Ur.  Pourlcsautresjon  y  peut  remarquer  Seras  Evcfque  dcPare- 
7i.'>  *6.   toinc,UranedeTyr ,  Tbeodofèdc  Philadelphie,  Léonce  de 
Tripoli  de  Lydie ,  Cyrion  de  Dolique ,  Arabien  d'Adrcs  en 
Arabie,  Efticnne  de  Ptolemaïde  en  Libye,  Heliodore  de 
Sozoufè  dans  la  mefme  pro  vince,Demophile  de  Berée,  Exe- 
refe  deGerafesen  Arabie,  Megafequi  peut  avoir  efté  l'un 
des  députez  du  Concile  de  Rimini ,  Paul  d'Emcfe,  Evagre 
de  Mitylene,  Appollone  d'Oxyrinquc  ,  Phcbedc  Polyca- 
landes  en  Lydie,  Théophile  que  les  Anomceens  reveroient 
comme  leur  Prophète ,  Théodore  ouThcodulcdc  Chere- 
tapes,  Ptolemée  deThmuis,  Eutyqued'Eleutherople  ,Ba- 
filifque  ou  Bafilique  de  Caune  en  Lydie  ,  Euftathe  d'Epi- 
phanie ,  &  Mcnophilc  dont  nous  ne  fçavons  pas  le  fiege, 

hf,7ft(,h  mais  qui  eft  remarqué  par  S.Epiphane  comme  l'un  de  plus 
célèbres  des  Ariens,  iînous  nedifons  qu'il  a  misMenophile 
pour  Demophilc. 

Outre  tous  ces  Evefques  il  eft  certain  qu'Acace  &  Eu- 
doxe  afliftoient  à  ce  Concile  ,  &  qu'ils  y  avoient  un  très- 
grand  crédit.  Il  y  avoitauiïî  un  Georges  dont  S.  Bafile  par- 
le comme  d'un  des  plus  confiderables  j  mais  ce  ne  peut  avoir 
efté  le  faux  Evefque  d'Alexandrie  ufUrpateur  du  fiege  de 

Thtêimt.  S.  Arhanafe ,  puifquenous  voyons  paria  lettre  que  le  Con- 
cileluy  aécritte,  qu'il  n'eftoit  pas  alors  à  Conftantinople. 

Socrst.1.1.  Ainfi  il  faut  que  ce  foit  celuy  de  Laodicée.   Et  certainc- 

t.is  i'-  ment  comme  l'on  remarque  de  luy  qu'il  n'eftoit  pas  fort 
confiant  dans  fa  doctrine  ,  qu'il  a  mefme  efté  auteur  des 

Thtodortt.  plus  grands  blafphemcs  des  Ariens  ,  &  qu'il  les  a  encore 
c.  17.  îbutenus  depuis  ce  temps-cy  ,iipouvoit  bien  s'eftre  récon- 
cilie avec  Acace. 

S.  Bafile 


Livre  IX.   Chapitre  V.  189 

S.  BafilemctunEvippe  parmy  les  Prélats  de  ce  Concile.  *?fiif>7U 
C'cftoit  un  Evefque  qui  pouvoit  avoir  fon  fiege  dans  la  Ga-  ^ l6j' 
Jatie ,  &  qui  avoit  certainement  beaucoup  d'éloquence  &  de 
fcience,mais  en  mefme  temps  beaucoup  d'attache  à  l'herefie. 
Il  femble  aufli  que  Bafilide  deGangres y  ait  afîifté.  ii.,f.7x.7 , 

Maisfur  toutony  remarqueUiphilas  Evefque  des  Goths, 
donc  il  le  prefentera  pcut-cltre  un  jour  l'-occaiîon  de  traitter 
plus  amplement  dans  quelqu'autre  ouvrage.  Il  fuffitdedire 
jcy  par  avance  qu'encore  que  Socrate  &  Sozomene  fem-  secrj.  i.c. 
blent  afTurer  que  cet  Evefque  a  commencé  dés  ce  temps. cy 
à  s'infecter  du  venin  de  l'Ananifme ,  &  que  Philoftorge  pré-  ph,tji.  1. 1. 
tende  qu'il  l'avoit  répandu  dans  fa  nation  dés  le  règne  de  «•  s- 
Conftantinj  néanmoins  S.  Bafile  ,  qui  ne  le pouvoit  ignorer,  îuyi/.fp  jjt 
afTure  que  la  fby  eftoit  encore  dans  toute  là  pureté  au  delà 
clu  Danube  parmy  les  Goths  fous  le  règne  de  Valens  :  de  for- 
te qu'elle  n'y  apueftre  corrompue  que  pendant  les  derniè- 
res années  de  cet  Empereur ,  ce  qui  clt  aufli  le  fentiment  de 
Theodorct.  U-mj. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  le  Concile  de  Conftantinople 
n'ait  commencé  par  cafler  tout  ce  qui  s'eftoit  fait  à  Seleucie, 
fur  tout  pour  la  dépoficion  des  Evefques  Anomœens.  On 
y  confirma  au/fi  le  formulaire  de  Rimini  ,  &  on  le  fit  fi-  -Etuwàjf. 
gner  aux  Semiariens  par  tromperie  ,  en  leur  promettant    ^  gi 
de  condamner  le  dogme  des  Anomœens ,  ce  qu'on  ne  fît  s*oLm*n*' 
pas  néanmoins.  On  Te  fitauflï  figner  par  tous  les  autres  qui  *« 6-  (i- 
le  trouvèrent  prefèns ,  &  par  ceux  mefmes  qui  foutenoient 
auparavant  la  diverfité  de  fubftance.  Ce  que  Philoftorge  /.  4.  ci», 
attribue  à  I'efprit  double  &  artificieux  d'Acace. 

Tel  fut  alors  le  malheureux  progrés  de  l'Arianifmej  & 
fes  partifans  ne  s'eftant  pas  contentez  de  condamner  la 
confubftantialité  du  Verbe  ,  proferivirent  aufli  le  mot  de 
fubftance ,  fous  prétexte  qu'il  eftoit  nouveau  qu'on  ne  le 
lifoic  nulle  part  dans  l'Ecriture ,  quoy  qu'ils  euftent  introduit 
de  nouveaux  termes  pour  exprimer  leurs  fentimens  héréti- 
ques comme  des  dogmes  de  foy. 

S.  Hilaire  ne  peut  fourTrir  cette  faufïe  delicatefTe  de  hu.  tontr. 
Conftance  ,  qu'il  confideroit  comme  l'auteur  de  ce  for-  C»»./*.M*$ 
mulaire  impie ,  &  il  le  luy  reproche  en  ces  termes.  Il  ufe,  « 
dit-il ,  maintenant  de  fon  artifice  ordinaire  comme  il  a  fait  « 
1 1.  Part.  O  o 
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»  dans  tout  le  refte  de  fa  conduitte ,  afin  de  commettre  l'ini- 
»  quité  fous  l'apparence  de  la  juftice,  &  d'employer  le  nom 
»  de  la  raifon  pour  établir  la  folie  6c  l'extravagance.  Je  ne 
>»  veux  pas,  dit  cet  Empereur,  que  Ton  dife.cequi  n'elt  pas 
»  écrit.  Mais  je  luy  demande  moy-mefme,  qui  eft  celuy  qui 
»  commande  auxEvefques  d'en  uferainfi,  ôcqui  defFend  de 
»  foutenir  la  foy  queJes  Apoftres  nous  ont  prefchée  ?  Il  faut 
•  »  avant  cela  que  vous  difiez ,  fi  celafe  peut  dire  avec  juftice., 
»>  Je  ne  veux  pas  qu'on  cherche  de  nouveaux  remèdes  contre 
»  des  poifons  nouveaux  :  je  ne  veux  pas  de  nouvelles  guerres 
»  contre  de  nouveaux  ennemis  :  je  neveux-pas  de  nouveaux 
«  confeils  contre  de  nouvelles  embufches.  L'Apoftre  nous 
»  commande  à  la  vérité  d'é  viter  les  nou  veautez  dans  les  mots  5 
»  mais  il  ne  condamne  en  cela  que  les  nouveautez  profanes. 
i>  PourquoyabolifTez-vous  celles  qui  font  faintes ,  puifqu'il  a 
»>  dit  que  toute  Ecriture  qui  eft  infpirée  de  Dieu  eft  unie?  Vous 
> j  ne  lifez  nulle  part  dans  l'Ecriture  le  mot  <£ irmafciblc  ^  faut- il 
>j  le  rejettcr  fous  prétexte  qu'il  eft  nouveau  ?  Vous  ordonnez 
»  que  l'on  reconnoiffeque  le  Fils  eft  femblable  au  Père  :  les 
»  Evangiles  n'en  difent  rien.  Pourquoy  ne  vous  abûenez- 
»  vous  donc  point  de  ce  mot  ?  Il  eft  étrange  qu'en  l'une  de  ces 
m  deux  chofes  on  choififle  la  nouveauté,  &  qu'on  lacondam- 
>»  ne  en  l'autre.  Lorfque  l'occafion  feprefente  d'établir  l'im- 
»  pieté  &l'herefie,  on  admet  la  nouveauté  j  &  on  la  rejette 
.»  quand  il  faut  principalement  &  uniquement  pourvoira  ce 
»  qui  concerne  la  religion. 

C'eftoit  unechofe  tout  àfaittrifte  &  déplorable  de  voir 
la  foy  de  l'Eglifc  qui  doit  eftrela  règle  confiante  &  unifor- 
me de  tous  les  Chrefticns ,  réduitteau  caprice  d'un  Prince 
inquiet ,  &  la  confcience  des  fidelles  aflujettie  à  tant  de 
différentes  agitations  des  Evefques.  S.  Hilaire  qui  dans 
fon  exil  confervoit  la  liberté  d'un  enfant  de  Dieu  ,  £c 
.d'un  homme  apoftolique,  &  qui  prenoittous  les  jours  une 
force  toute  nouvelle  par  la  longueur  de  fa  perfecution ,  eft 
celuy  de  tous  les  Pères  qui  a  le  plus  déploré  cette  afflidioa 
,de  TEelifc ,  ÔC  qui  a  couvert  fur  ce  fujet  le  front  de  Conf- 
(  tance  cVune  plus  grande  confufion.  Il  dit  que  ce  qui  arrive 
ordinairement  à  ceux  qui  ne  fçavent  pas  l'art  de  baftir  t 
&  qui  n'agréent  jamais  ce  qu'Us  ont  fait  ,  eft  arrivé  £  cet 
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Empereur,  fçavoir  de  détruire  continuellement  ce  qu'il  ne 
celle  point  de  baftir.  Il  luy  reproche  de  fe  révolter  en  qualité  f.  i97 
d'ennemy  contre  ceux  de  Ton  party ,  de  renverfer  par  des- 
nouveautez  ce  qu'il  a  fait  autrefois ,  de  ruiner  ces  nouveau- 
cez  mefines  par  de  nouvelles  corre&ions ,  &,  de  corriger  les 
chofes  qu'il  venoit  de  corriger ,  en  les  corrigeant  encore  tout 
de  nouveau.  Il  dit  ailleurs  en  parlant  de  cet  ufage  que  Con-  a  Qon  ^ 
lkancc  avoit  introduit  de  faire  dreffer  tant  de  differens  for-  v  f.}*?.' 
mulaires ,.  Que  depuis  que  cet  Empereur  avoit  commencé  à  ?ot. 
établir  de  nouveaux  dogmes  au  lieu  de  conlèrver  les  anciens, 
il  n'avoit  ny  deffendu  les  anciens ,  ny  confirmé  les  nouveaux, 
&  que  la  foy  ei  toi  t  pluftoft  devenue"  celledes  temps  que  celle 
des  Evangiles  ,  parce  que  l'on  écrivoit  félon  les  années ,  & 
que  l'on  ne  demeuroit  pas  .dans  la  confeflion  de  fby  que  l'on 
avoit  faite  autrefois  dans  le  baptefme.  11  ajoute,  Quec'eft 
une  chofe  tout  à  fait  dangereufe  &  miferable ,  qu'il  y  euft 
alors  autant  de  confefEons  de  foy  qu'il  y  avoit  de  volonrez, 
autant  de  do&rines  que  de  mœurs ,  6c  que  le  nombre  des 
blafphemes  fe  multipliait,  à  proportion  de  celuy  des  vices; 
parce  que  la  volonté  feule  eltoit  la  regje  des  confeflions  de 
foy  que  Ton  écrivoit ,  &  que  c'eftoit  aufli  elle  feule  qui  en 
faifoit  comprendre  le  fens ,  ou  qui  en  donnoit  l'intelligence^ 
Qu'au  lieu  qu'il  n'y  a  qu'une  foy  comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu, 
un  Seigneur  &  un  baptefme,  ceuxdefon  fiecle  ont  renoncé 
à  cette  unité  de  la  foy ,  8c  que  le  grand  nombre  dé  tant  de  di- 
verfes  confeflions  que  l'on  a  dreflees ,  à  commencé  à  mettre 
le  monde  en  eftat  de  n'en  avoir  plus  aucune  j  Qujfeft  certain 
que  depuis  le  Concile  de  Nicéeon  ne  fait  autre  chofe  qu'é- 
crire des  confefllons  de  foy  >  Enfin  que  pendant  que  l'on  fe 
bat  fur  la  fignification  des  mots ,  que  l'on  met  en  queflion  les 
nouveautez ,  que  Ton  donne  occafionaux  difficultez  &  aux 
doutes ,  que  l'on  fe  plaint  de  ceux  qui  en  font  les  auteurs,  que 
l'on  s'échauffe  pour  les  differens  partis  ,que  l'on  a  tant  de  pei- 
ne à  s'accorder ,  que  l'on  a  commencé  d'eftre  anatheme  l'un 
à  l'autre  j  il  n'y  a  prefque  plus  perfonne  qui  foit  à  j  e  s  u  s- 
Ghrist,  parce  que  l'on  fe  lahTe  entraifner  au  vent  &c  à  l'a- 
çitation  de  tant  de  doctrines  contraires,,^  qu'il  arrive  ou  qui 
l'on  trouble  ceux  que  l'on  ,  entreprend  d'enfeigner,  ou  qiu 
l'on  tombe  dans  l'erreur  en  fe  laiflant  inftruire  par  les  autres. 
~  Ooij  / 
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U  m».  H*  Ce  Saint  fçavoit  bien  que  la  foy  ne  s'éteindroit  jamais 
mm**'    dans  tout  le  corps  de  l'Eglifc,  laquelle  comme  il  dit  Iuy. 

mefme  en  un  autre  endroit ,  eft  digne  d'avoir  efté  baftiepar 
Jesus-C  h  r  i  sT,ainfiqu'ill'aditàS.  Pierre  s  &  qu'elle  de- 
voir renverfer  toutes  les  loix de  l'enfer,  briferfes  portes,  & 
détruire  toutes  les  prifons  de  la  mort.  Mais  il  eftoit  perce  de 
douleur  de  voir  diminuer  de  jour  en  jour  le  nombre  des  veri- 
U.  âdvnf.  tables  fidelles  partant  de  fymboles  &de  nouveautez.  Il fe 
Auxtn*A  *  croyoit  oblige  de  révéler  le  fecretdeccmyftere  peftilenticl , 
ji6. 1 1  .p.  comme  H  fa  ailleurs,  &  il  ne  voyoit  aucune  confefïïon  de 
»  foy  forgée  par  les  Ariens  qui  n'euft  du  venin  caché.  Ils  at- 
»  tribuent,  dit- il,  le  nom  de  Dieu  à  J  es  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  par- 
»  ce  qu'on  l'attribue"  aufli  aux  hommes. Ils  avouent  qu'il  eft  ve- 
™  ritablement  Fils  de  Dieu ,  parce  que  nous  devenons  tou^  tils 
«  de  Dieu  par  le  facrement  de  baptefme.  Ils  confefTcnt  qu'il 
»  eft  devant  les  temps  &  devant  les  ficelés ,  &  c'eft  ce  que  l'on 
»  ne  peut  aufli  nier  des  Anges  &  du  diable. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  les  faints  Docteurs  de 
l'Eglife  ayent  tant  agi  &  tant  fouffert  pour  demeurer  fermes 
dansladeffenfe  de  la  foy  deNicée,  parce  que  les  autres  ne 
rendoient  qu'à  ruiner  la  doctrine  catholique ,  8t  à  établir 
l'Arianifme  par  toute  la  terre. 


Chapitre  VI. 
Condamnation  £A'èce  &  de  fis  parti  fans. 

Sifm.l.t.  T  E  Concile  de  Conftantinople  ayant  receu  cette  nou- 
f  *t  1  yvelleconfeiSon  de  foy  ,  procéda  enfuitteà  la  condam- 
Vut't^  nation  d' Aëce ,  le  dépofa  du  diaconat ,  «t  le  chafla  de  l'Eglifc 
à  caule  de  l'impiété  de  fes  écrits  qui  feandalifoient  tout 
le  monde ,  te  des  troubles  qui  s'eftoient  exciter  fur  fon  fujet. 
Jamais  il  ne  leur  pouvoir  rien  arriver  de  plus  honteux  que 
cette  manière  d'agir.  Car  quoy  qu'ils  fuflent  engagez  dans 
l'impiété  d'Ae*ce,iTs  l'excommunièrent  pour  des  erreurs  dont 
ils  eitoient  les  complices ,  &  qu'ils  confervoient  toujours 
dans  le  cœur  j  &  ils  en  écrivirent  ainû  à  Georges  d' Alexan- 
drie. 
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Le  faint  Concile ajfcmblè  dans  Confiant inople ,  au  tres-honoré  « 
feiqncur  Georges  Evefque  d 'Alexandrie ,  fa lut,  c< 

LE  Concile  ayant  condamné  Acce  a  caufe  de  Tes  mé-  u 
chans  écries  qui  font  fi  pleins  de  fcandales ,  il  ne  s'eft  « 
rien  fait  en  cette  rencontre  par  les  Evefques ,  que  ce  qui  eft  « 
ordonné  par  les  Canons  de  l'Egalé.  Or  il  a  premièrement  u 
efté  dépolé  du  diaconat ,  enfuitte  chatte  de  l'Eglife ,  &  en-  « 
tin  nous  avons  exhorté  tout  le  monde  de  ne  point  lire  fes  ù 
méchans  écrits,  &  de  les  rejetter  comme  ne  contenant  rien  « 
qui  ne  foit  tout  à  fait  inutile.  Nous  avons  aulfi  prononcé  « 
anatheme  contre  luy  &  contre  ceux  qui  perfiftent  avec  Iuy  « 
dans  les  mefmes  fentimens.  Et  certes  iieftoit  jufte  que  tous  « 
les  Evefques  qui  ont  a/fifté  à  ce  Concile,  le  deteftaflent  d'une  « 
commune  voix  comme  un  auteur  de  fcandales,  de  troubles  a 
&  defchifmes ,  &  comme  la  caufe  de  cet  éclat  qui  s'eft  fait  « 
par  toute  la  terre,  de  de  toutes  les  feditions  qui  fefontéle-  « 
fées  dans  lesEglifes,  &  qu'ils  s'untllèntentr'eux  pour  ptb-  « 
noncer  tous  d'une  voix  la  tentence  de  fa  condamnation.  « 
Néanmoins  il  eft  arrivé  contre  nos  defirs ,  &  abfolument  « 
contre  noftre  attente,  que  Seras,  Eftienne,  Heliodore,  « 
Théophile,  &  leurs  complices  ne  fe  font  pas  conformez  à  « 
noftre  jugement  par  leurs  fufrrages ,  &  n'ont  pas  voulu  fouf-  « 
crire  la  fentence  que  l'on  avoit  prononcée  contre  luy ,  quoy  « 
que  Seras  Tait  luy-mefme  aceufé  d'une  autre  chofe  qui  eft  « 
pleine  d'orgueil  &  de  fureur.  Car  il  a  dit  que  s'emportant  c» 
à  une  témérité  prodigicufe,  il  a  eu  rinfolexice  d'avancer  « 
cette  parole  effroyable ,  que  Dieu  luy  avoit  révélé  tou-  « 
tes  les  cho fes  qu*il  avoit  cachées  jufques  alors  depuis  le  « 
temps  des  Apoftres,  Et  après  que  Seras  a*témoigné  pu-  « 
bliquenienc  qu'Acce  a  tenu  ces  difcours  fi  infblens  &  fi 
furieux,  ils  n'ont  point  eu  de  honte  de  réfuter  de  fouferi-  m 
re  la  condamnation  &  de  joindre  leurs  fuffrages  aux  no-  « 
ftres ,  quelque  inftance  que  nous  leur  en  ayons  faite.  «i 
Néanmoins  nous  n'avous  pas  laùTédc  leur  eftre  toujours  « 
unis  pendant  un  long-temps  par  un  excès  de  patience  ^  &  m 
d'employer  tantoft  la  colère  &.  les  menaces,  tantoft  les  ex-  « 
liortations,  quelquefois  les  reproches,  de  quelquefois  les  « 
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m  pcrfuafions  les  plus  prenantes ,  pour  les  porter  a  fc  ranger 
»  avec  nous ,  &  à  prononcer  un  jugement  conforme  à  ecluy 
»  de  toutlerefte  du  Concile.  Nousavons  attendu  long-  temps 
>j  pour  voir  s'ils  nous  écoutfcroient ,  s'ils  feroient  capables  de 
»i  s'inftruirc,  &  fi  enfin  ils  ne  donneraient  pas  lés  mains. 
m  Mais  lors  qu'après  une  fi  longue  attente  nous  avons  veu 
»  que  tout  ce  que  nous  avions  dit  n'avoit  pas  eu  le  pouvoir  de 
>î  leur  perfuader  d'eftre  de  mefme  fentiment  que  nous  tou- 
»  chant  la  condamnation  d'Acce  ,  nous  avons  crû  devoir 
m  faire  plus  d'eftat  de  la  règle  de  PEglife  que  de  Pamitiêdcs 
»  hommes,  &  nous  nous  (ommes  relolus  de  nous  (èparer  de 
»j  leur  communion ,  leur  donnant  fix  mois  entiers  de  temps 
»  pour  rentrer  en  eux~mefmes,  pour  fe  repentir  de  leurs  er- 
«  reurs,  &.  pour  fe  mettre  en  cftat  de  defircr  l'union  &  la- 
»  concorde  avec  le  Concile.  Et  fi  changeant  de  fentiment- 
»>  après  ce  terme  que  nous  leur  avons  preicrit,  ils^s'accordcnt 
»  avec  leurs  frères  ,  Se  reçoivent  ce  que  nous  avons  décidé  tou- 
»  chant  Accc,  nous  avons  jugé  à  propos  de  les  admettre  à 
»  I'ftglife  ,  &aux  aflcmblées  des  Conciles ,  de  leur  donner  la 
>>  liberté  d'y  opiner,  &  de  leur  faire  reflentir  les  effets  de  no- 
»  ftre  charité  commune. 

»  Mais  fi  l'affection  qu'ils  ont  pour  les  hommes  les  enga- 
»  ge  à  demeurer  opiniâtres  dans  ce  fentiment  fi  téméraire  & 
»  fi  criminel ,  &  s'ils j\c  fe  mettent  nullement  en  peine  des 
»  faints  Canons  de  l'Eglife,  en  ce  cas  nous  les  avons  dccla- 
»  rez  décheus  de  la  dignité  de  Pepifcopat»,  &  s'ils  attendent 
»  leur  dépofition ,  nous  jugeons  qu'il  eft  neccflàirc  d'ordon- 
>>  ner  d'autres  Evefques  en  leurs  places  ,  afin  que  PEglife 
»  fainte  eftant  rétablie  dans  fon  premier  ordre,  garde  un 
»  parfait  confentement  avec  elle  mefme  par  le  lien  de  la 
>»  charité  qui  uqka  de  toutes  parts  tous  les  Evefques,  parce 
»  qu'ils  ne  diront  plus  qu'une  mefme  chofe,  &  qu'ils  feront 
»  attachez  les  uns  aux  autres  par  l'unité  d'un  mefme  efprit  & 
*>  des  mefmcs  fentimens.  Nous  avons  donc  écrit  cette  lettre 
»  à  voftte  pieté,  afin  que  vous  feachiez  quelles  fout  les  déck 
»  fions  du  Concile  j  &  nous  founaittons  que  voftrc  fidélité 
>»  à  1^  fui vre  obtienne  pour  vous  de  Jésus- Christ  la 
»»  grâce  de  gouverner  paifiblement  fit  faintement  les  Eglifes 
!»  ctouc  vous  avez.  la  conduitte.  - 
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Voilà  ce  que  la  crainte  de  Conftancc  pluftoft  que  l'a-  1+ 
mour  de  la  vérité  fit  écrire  par  ces  Evefqucs  contre  leur  f  M* 
propre,  confcience,  afin  d'effacer  les  imprefiions  que  l'Em- 
pereur' avoitreceues  qu'ils  eftoient  fauteurs  de  la  doctrine 
d'Aëce.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  infâme  que  cette  lafche 
prévarication  de  leur  propre  caufe.  Mais  les  moyens  les 
plus  honteux  ne  leureftoient  pas  defàgreables  quand  il  s'a. 
giflbit  de  confer  ver  auprès  de  ce  prince  un  crédit  qu'ils  n'a- 
voient  acquis  que  par  leurs  intrigues. 

Aufli  S.  Athanâie  leur  reproche  avec  raifon  une  condait-  AAmM 
te  fi  bafle ,  fi  humaine  &  fi  hérétique.  Pourquoy,  dit-iJ,  chaf-  *xi' 
fèz-vous  Acce  comme  hérétique ,  puifque  vous  dittes  la" 
mefme  chofè  que  luy,  &qu*ilaefté  voftreamy,  ô  Acacc,  " 
comme  il  a  efté  le  maiftre  d'Eudoxe  pour  luy  enfeigner  " 
l'impiété  ?  C'eft  pour  cela  que  l'Evefque  Léonce  1H  or»  " 
lionne  diacre,  afin  que^fervant  du  nom  de  ce  faint  mini-  " 
ilere  comme  d'une  peflrde  brebi  pourfe  couvrir,  il  puft" 
vomir  fans  crainte  des  paroles  de  blafphcme.  Qui  vous  a  M 
donc  perfuadé  une  conduitte  fi  étrange  par  laquelle  vous  c< 
vous  faites  la  guerre  les  uns  aux  autres  avec  tant  de  violen-  " 
ce ,  &  vous  vous  couvrez  vous-  mefines  d'une  fi  grande  cofl-  " 
fufion?  Certes  vous  ne  pouvez  juftifier  ce  procédé  par  au-  " 
cune  excufe  raifonnable  ;  Ôc  tout  ce  qu'on  peut  penfer  de  " 
vous  eftquela  manière  d'agir  dont  vous  ufêzprefenrement,  " 
-n'eft  que  déeuifement  &  que  diffimulation ,  &  qu'il  n'y  a  " 
point  de  maïque  que  vous  ne  preniez  pour  avoir  la  prote-  " 
&ionde  Conftance,  &  pour  jouir  des  avantages  que  vous  u 
c/perez  de  fa  part.  " 

Noftre  Saint  pouvoit  bien  avec  juftice  leur  reprocher  le 
déguifement  Ôc  la  diffimulation  qui  paroift:  jufquesdans  la 
lettre  par  laquelle  ils  condamnent  Acce,  puifqu'ils  ne  con- 
damnent fa  doclrine  que  très -faiblement,  &  qu'à  les  en- 
tendre il  efl  difficile  déjuger  qu'ils  parlent  de  l'un  des  plus 
grands  &  des  plus  impudensblafphemateurs  qui  fuft  jamais, 
lé  contentant  d'interdire  la  le&ure  de  feshvres  comme  inu- 
tiles, ôc  non  comme  abominables.  Et  c'eft  pour  cela  que 
S.  Grégoire  de  Nazianze  fe  mocque  de  la  condamnation  Gng.  n* 
arxificieufc  &  fophiftique  qu'ils  avoient  prononcée  contre 
luy ,  puiiqu'clle  ne  tendoit  qu'à  faire  palier  plus  librement 
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leurs  erreurs  i  qu'en  feignant  deprofcrirc  fon  hereue  par 
leurs  paroles ,  ils  la  produifoicnt  effectivement  dans  l'Eglifè  -r 
&  qu'au  lieu  de  luy  artribuer  une  impieté  fans  bornes ,  ils  fe 
contentoicntdel'accufèr  d'avoir  trop  écrit. 

Enfin  la  promcfle  qu'ils  avoient  faite  de  condamner  la  do  - 
cVine  des  Anomœens,  demeura  (ans  exécution  ,&  il  parut 
par  leur  procédé  que  leur  unique  dcflein  eftoit  de  fe  tirer 
d'affaire  en  làtisfailant  Confiance  dont  la  volonté  leur  te- 
noit  lieu  d'une  fou vcraine  loy. 

Ainfi  Aëce  fe  trouva  condamné  par  les  fbubfcriptionsT 
non  feulement  des  orthodoxes  qui  eftoient  en  petit  nom- 
bre, mais  aufli  par  celles  des  Prélats  nicfmes  qui  eftoient 
dans  (es  fentimens ,  dont  les  ans  changeoient  d'avis ,  s'il 
en  faut  croire  Philoitorge,  &  les  autres  couvroient  du) 
rîom#de  condefeendance  &  de  fageflè  la  honte  de  cette  iî- 
gnature  forcée. 

Néanmoins  il  y  eut  quelques  Evefquesqui  refufêrcnt  de 
figner  cette  condamnation  -,  6c  outre  les  quatre  qui  font  ex- 
primez dans  la  lettre  du  Concile ,  fçavoir  Seras  de  Parctoi- 
ne,  Eftienne  de  Ptolemaïde,  Hcliodore  de  Sozoufè  & 
Théophile,  tous  Evefques  de  Libye,&  intimes  amis  d' A cce, 
il  s'en  trouva  encore  quelques  autres  ,  comme  Theodule  de 
Cheretapes  en  Phrygie,  Léonce  de  Tripoli  en  Lydie,Thco- 
Thiiofiorg.   ^ofe  ^e  PWladelphie,&  Phebe  de  Polycalandes  dans  la  mef- 
/.  7.  <.  *>    me  province,  delquels  le  Concile  ne  parle  point  dans  fa  let- 
tre a  Georges ,  parce  qu'ils  n 'eftoient  pas  de  fa  jurifdi&ion. 
Sozomene  remarque  en  effet  qu'il  y  en  eut  dix  qui  refufe- 
rent  de  fîgner  ce  qui  s'eftoit  fait  dans  le  Concile,  &  parti- 
culièrement quant  aux  dépofîtions  des  perfonnes  ;  ce  qui 
ne  fe  doit  rapporter  qu'à  la  dépofition  d'Aece  ,  celle  des 
Semiariens  dont  nous  parlerons  bien-toft,  eftant  pluftoft 
le  but  où  ils  afpiroient  par  leurs  intrigues ,  que  la  matière 
de  leur  refi fiance  &  de  leur  contradiction. 

Il  femble  félon  les  termes  de  la  lettre  du  Concile  à  Geor- 
ges, que  ces  Evefques  dépofez  furent  privez  de  la  commu- 
nion &  du  droit  de  fe  trouver  aux  aflemblées ,  mefme  du- 
rant les  fix  mois>  &  Sozomene  rapporte  plus  clairement 
cette  ordonnance  en  difant  qu'ils  dévoient  demeurer  durant 
ce  temps  en  leur  particulier ,  fans  faire  de  fondions ,  &  fans 
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s'ingérer  du  gouvernement  de  leurs  Eglifes.  Néanmoins  on 
voit  par  la  chronique  d'Alexandrie  qu'ils  aflifterent  à  l'in- 
thronization  d'Eudoxe,  que  tous  les  hiftoriens  mettent 
après  la  condamnation  d'Aëce. 

Ce  fophifte ayant  efté  condamné  par  le  Concile  de  Con- 
ftantinople, fut  banni  à  Mopfuefteen  Cilicic,  dit  Philo-  l.ft.t&  + 
ftorge ,  où  il  fut  fort  bien  traitté  par  Auxence  qui  en  eftoit  Ld*hvf 
alors  Evefque.  Il  avoit apparemment  fuccede  a  Macedonc 
dont  nous  avons  parle  plufieurs  fois.  Mais  Acce  ne  jouît 
pas  long-temps  de  la  douceur  qu'il  trouvoit  à  Mopfucfte. 
Car  l'Empereur  à  la  perfuafion  d'Acace  ne  différa  gueres 
de  le  reléguer  à  Amblade,  qui  eft  un  lieu  fur  les  confins 
de  la  Pifidie  i  de  la  Phrygie,  &  de  la  Carie,  au  pied  du  monc 
Taurus,  où  l'air  eft  extraordinairement  chaud ,  &  fort  mal 
fàin,  &  qui  eft  habité  par  des  hommes  inhumains  &c  entière- 
ment barbares. 

Ce  fut  là  qu'il  publia  fon  herefie  plus  ouvertement  &  plus 
impudemment  que  jamais  j  &  ces  300.  raifonnemens  dont 
S.  Epiphane  en  rapporte  &  réfute  47.  furent  le  malheu-  mtjA„. 
reux  fruit  de  fon  exil  ,  comme  il  le  reconnoift  luy-mefme  htr.76.c.t. 
dans  fa  préface ,  où  il  dit  qu'il  avoit  fait  cet  ouvrage  pour 
en  corriger  un  autre  qu'il  prétend  luy  avoir  efté  pris  comme 
plufieurs  autres  par  fes  perfecuteurs ,  qui l'avoient publié, 
dit-il ,  en  y  oftant  &  ajoutant  beaucoup  de  chofes.  C'cft 
aiïèz  vrayfemblablement  de  cet  écrit  qu'eftoit  pris  ce  qu'E-  u'ÏTw 
kufe  produifit devant  Conftance. 


Chapitre  VII. 

Condamnation  &  banniffement  de  Maccdone ,  &  de 
flujîeurs  autres  Semiariens. 

APres  que  le  Concile  de  Conftantinople  eut  fàtjsfait 
àlapaflion  de  Conftance  par  la  condamnation  d'Ac- 
ce,  il  fàtisfic  à  fa  propre  inclination  &àcellede  cet  Empe- 
reur toutenfemble  parladépofition  de  plufieurs  Evefques 
du  parti  des  Semiariens ,  entre  le/quels  l'hiftoire  remarque 
particulièrement  Macedonc  de  Conftantinople  ,  Bafile  Mt 
d'Ancyre ,  Eleufe  de  Cyzique,  Euftathe  de  Sebaftc,  Eortafc  r^j ?  '  " 
de  Sardes  &  Draconcede  Pergame  :  &  dans  une  autre  féan-  **{f»A  4. 
1 L  Partie.  P  p  f* l}' 
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ce  ils  y  ajoutèrent  Silvain  de  Tarie ,  Sophrone  de  Pompejo- 
pie,  NeonouNeonasdeSeleucieenllaurie,  ElpidedeSa- 
raies,  &  S.  Cyrille  de  Jerufalem.  Leurs  intrigues  les  avoienc 
Brfi.li.  niis  en  eftac  je  faire  tout  ce  qu'ils  vouloienc ,  parce  qu'ils 
'nom*  "  avoient  gagné  les  plus  puiflans  de  la  Cour  &  des  magiftrats, 
&  qu'ils  faifoient  tout  enlèmble  lafon&iond'arcuiateurs, 
déjuges  &  de  bourreaux. 
Comme  ils  eftoient  eux-mefmes  divifez  fur  les  matières  de 
s*tr*t.s9%.  la/by,  ils  crurent  ne  devoir  pas  fonder  la  condamnation  de 
ces  Evefques  fur  aucune  erreur ,  de  peur  de  ne  pas  convenir 
entr'eux dufujetdeleurdcpofitionàc  de  leur  exil,  ôcd'ac- 
eufer  leurs  ennemis  d'un  crime  dont  leurs  propres  amis 
eftoient  coupables.  Mais  ils  (c  contentèrent  ac  leur  repro- 
cher en  gênerai  d'avoir  troublé  les  Eglifes ,  &  violé  les  Ca- 
nonsj  &cnfuitte  ils  prirent  pour  prétexte  de  leur  condam- 
nation diverfes  actions  particulières,  qui  n'en  eftoient  point 
efFe&ivemcnt  la  caufe  $  n'y  ayant  point  de  plus  véritable 
raifon  dcleuraverfionic  de  ces  hoitilitez  qu'ils  exerçaient 
contre  leurs  confrères,  que  les  immitiez  perfonnelles  d'A- 
cace  dont  la  fadion  fe  trou  voit  alors  dominante. 

Nous  avons  veu  il  y  a  déjà  long-temps  comment  Mace. 
done  Evefque  de  Conftantinoplc  eftoit  tombé  dans  la  dif- 
grace  de  l'Empereur  pour  avoir  tranfporté  fans  fon  ordre  le 
corps  de  fon  perc  Conftantin  d'une  eglife  où  il  eftoit,  dans 
celle  du  faint  Martyr  Acacc,  &  de  quelle  manière  onluy 
attribuoit  les  meurtres  qui  avoient  cfté  la  fuitte  de  cette 
translation  ,  fur  le  fujet  de  laquelle  le  peuple  eftoit  divife. 
On  envenima  encore  cette  playe  tout  de  nouveau ,  &  pour 
augmenter  fon  crime  on  l'accnfoit  d'avoir  receu  X  la  com- 
munion un  diacre  convaincu  d'adultère. 

On  aceufoit  Bafile,  dit  Sozomenc,  d'avoir  arraché  quel- 
ques papiers  à  un  preftre  nommé  Diogene,  de  l'avoir  battu, 
&  d'avoir  commandé  aux  magiftrats  de  reléguer  hors  de  ■ 
leurs  pais  des  ecclefiaftiques  d'Antioche ,  de  la  Syrie  Eu- 

f)hratefienne,  de  la  Cilicie,  de  la  Galatie  Ôc  de  l' Afie ,  &  de 
eur  avoir  fait  fouffrir  une  infinité  de  maux  j  de  forte  qu'ils 
avoient  efté  liez  de  chaifhcs  de  fer,  &  obligez  de  donner  une 
partie  de  leurs  biens  aux  foldats  qui  les  conduifoient,  pour  fe 
garantir  de  leurs  outrages.  On  prétendoit  que  dans  le  temps 
que  l'Empereur  avoit  ordonné  que  l'on  conduifift  Accc  6: 
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quelques-uns  de  Tes  fe&ateurs  devant  Cecrops,  pour  répon- 
dre fur  les  chefs  dont  ils  eftoient  chargez,  il  avoit  perfuadé  à 
celuyqui  avoit  receu  cet  ordre  de  la  part  du  Prince,  de  ne 
faire  que  ce  qu'il  luy  plairoit.On  luy  reprochoit  aufli  d'avoir 
écrit  à  Hermogene  gouverneur  de  la  Syrie  pour  luy  mar- 
quer qui  eftoient  ceux  qu'il  de  voit  bannir  y  &en  quel  lieu  il 
falloit  les  reléguer^  Que  l'Empereur  mefme  les  ayant  rappel- 
iez de  leur  exil,il  s'eftoit  oppofé  à  leur-retour,  &  avoit  refifté 
auxmagiftrats  &aux  Evefquestmiles  vouloient  faire  reve- 
nir. On  ajoûtoità  cela  qu'il  avoit  fait  foulevcr  lesecclefia- 
ftiques  de  Sirmich  contre  Germine  leur  Evcfque,  &:  qu'il 
avoit  écrit  aux  Prélats  d'Afrique  pour  leur  reprocher  qu'ils 
eftoient  de  fa  communion,  &  de  celle  d'Urfece  &  de  Valens. 
Outre  cela  on  alleguoit  contre  luy  qu'eftant  aceufé  de  ces 
choies,  il  les  avoit  niées  avec  ferment  ->  àc  qu'eftant  convain- 
cu de  ce  parjure,il  avoit  tafché  de  l'excufer  par  des  defFaittes 
&pardesfubtihtez -,  Qiùl  n'avoit  pas  feulement  excité  la 
(édition  dans  l'illyrie ,  dans  l'Italie  &  dans  l'Afrique,  mais 
qu'il  .eftoit  l'auteur  de  tous  les  maux  que  l'Eglifc  Romaine 
avoit  foufferts  j  Qu'il  avoit  fait  mettre  en  prifon  une  fervan- 
te ,  &  l'avoit  fait  dépofer  fauflement  contre  fa  maiftrefle  -, 
Qu'il  avoit  baptifé  8c  mefme  élevé  au  diaconat  un  homme 
fort  déréglé  dans  fes  mœurs ,  qui  entretenoit  un  mau- 
vais commerce  avec  une  femme  avec  laquelle  il  n'eftoit 
pas  marié,  &  qu'il  n'avoit  pas  chafle  de  l'Eglifc  un  vifiteur 
coupable  de  quelques  meurtres-,  Enfin  que  pour  empefeher 
qu'il  ne  fuft  aceufé  par  fes  ecclefiaftiques ,  il  avoit  fait  des 
conjurations  &  des  ligues  avec  eux  en  prefencedu  faint  au- 
tel, les  ayant  fait  jurer,  ôcayant  juré  luy-mefme  avec  des 
imprécations  terribles,  qu'ils  ne  s'aceuferoient  pas  les  uns  les 
autres.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus jufte  que  (adépofition  fi  tou- 
tes ces  chofes  eftoient  véritables. 

Le  crime  d'Eleufe  eftoit  d'avoir  baptizé&  ordonné  dia- 
cre un  nommé  Heracle  Tyrien  d'origine,  qui  eftoit  preftre 
d'Hercule  enfonpaïs,  &  qui  n'avoit  feint  de  fe  faire chre- 
ftien  qu'à  caufe  qu'on  l'accufoic  de  magie  dans  le  lieu  de  fà 
naùTancc-,  &  de  ne  l'avoir  point  dépofélorfqu'il  avoit  efté 
informé  de  la  vérité  de  ce  fait.  On  l'accufoit  auffi  d'avoir  or- 
donne avec  la  mefme  indiferction  des  perfonnes  qui  s'e- 
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ftoicnt  retirées  à  Cyzique  après  avoir  efté  condamnées  par 

Maris  à  Calcédoine. 

On  ne  voulut  pas  feulement  écouter  Euftathe  Evefque  de 
Sebafte,  d'autant  qu'eftant  preftre  il  avoit  efté  condamné  6c 
feparé  des  prières  de  l'Eglilepar  fon  propre  pere  nommé 
Eulale.  Déplus  on  l'acculbit  de  ce  qu'il  avoit  efté  excom- 
munié par  un  Concile  de  Ncoceiarée ,  que  nous  ne  connoif. 
Tons  point ,  &  dépofé  par  Eufebe  Evefque  de  Conitantino. 
pie  pour  avoir  agi  de  mauvaife  foy  dans  des  affaires  donc  il 
avoit  efté  chargé  ;  de  ce  qu'il  avoit  efté  convaincu  de  parju- 
re par  le  Concile  d' Antioche,dequoy  nous  n'avons  non  plus 
aucune  lumiercjdc  ce  qu'il  s'oppofbit  aux  décrets  du  Conci- 
le de  Mclitine,  dans  lequel  il  avoit  efté  condamné;  6c  cepen- 
dant,difoit-on,eftant  coupable  de  tant  de  crimes,  il  a  encore 
la  hardiciTe  de  vouloir  faire  la  fonction  déjuge,  &  de  craitter 
les  autres  comme  despcrfonnesqui  tiennent  une  mauvaife 
doctrine. 

On  blafmoit  Eortafe  d'avoir  efté  fait  Evefque  de  Sardes 
fins  le  confentement  des  E velqucs  de  Lydie ,  6c  Draconce 
d'eftre  pafle  d'un  cvcfché  de  Galatie  à  cchiy  de  Pergame. 
Mais  il  n'y  avoit  rien  de  moins  jufte  que  cette  affectation  de 
vouloir  garder  les  plus  rigoureux  Canons  touchant  le  parta- 
ge d'un  evcfché  à  l'autre,  dans  le  Concile  mefmeoù  nous 
verrons  qu'Eudoxe  changera  une  troifiéme  fois  de  fiege ,  & 
paiTera  d'Antioche  à  Conftantinople,  comme  il  avoit  quitté 
Germaniciepour  Antioche. 

Sil vain  fut  dépofé  pour  avoir  efté,di{bient-ils,l'auteur  des 
brouïlleries  qui  eftoicnt  arrivées  tant  à  Selcucie  qu'à  Con- 
ftantinople ,  &  pour  avoir  donné  l'evefché  de  Caftabales  en 
Cilicie  à  Theopnile  qui  avoit  auparavant  efté  éleu  Evefque 
d'Eleutherople  par  les  Prélats  de  Paleftine,  &  avoit  juré 
quoyque  maigre  luy ,  de  n'accepter  jamais  d'autre  Eglife 
qu'avec  leur  contentement. 

On  condamna  Sophrone  comme  un  avare,  qui  avoit  appli- 
qué à  fon  intereft  particulier  par  un  commerce  illégitime  ce 
que  l'on  offroit  à  1  Eglite  5  &  encore  parce  qu'ayant  efté  ap- 
pellé  par  deux  fois ,  6c  ayant  eu  bien  de  la  peine  à  comparoi- 
ftre,il  n'avoit  pas  voulu  répondre  devant  leConcilc,$c  aroit 
demandé  des  juges  feculiers  pour  fe  juftifier  des  crimes  dont 
il  eftoit  chargé. 
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On  allégua  contre  Ncon  qu'il  avoit  laiflc  facrer  dans  ion 
eglife  Anien  éleu  E  vefque  d'Antioche  par  le  Concile  de  Se- 
ieucie  ,  &.  qu'il  avoit  élevé  inconfiderément  à  l'epifcopac 
plufieursignorans  qui  ne  fçavoientnyles  divines  Ecritures, 
nyles  loix  (âintes  de  l'Eghfe,&  qui  mefmeeftant engagez 
dans  les  emplois  civils  de  leurs  villes  ,  avoienc  mieux  aimé 
faire  les  fondions  feculieres  donc  leurs  biens  eftoient char- 
gez ,  que  d'abandonner  leurs  biens  pour  s'acquitter  du  mini- 
îtereepifcopal  ,  préférant  l'amour  de  leurs  revenus  aux  de- 
voirs de  cette  dignité  facrée. 

Elpidefutaccufé  d'avoir  eu  part  aux  troubles  que  Bafile 
avoit  excitez,  &  d'avoir  eftéluy-menW  l'un  des  principaux 
auteurs  de  ce  tumulte.  On  ajoutoit  qu'il  avoit  rétabli  un 
preftre  nommé  Eufebe  contre  les  ordonnances  du  Concile 
deMelitine,  &  qu'il  avoit  fait  diaconiiïe  une  femme  nom- 
mée Ne&arie ,  qui  avoit  efté  leparée  de  la  communion  pour 
avoir  violé  un  accord  &  un  ferment  qu'elle  avoit  fait. 

Outre  ce  que  l'on  avoit  déjà  dit  contre  S.  Cyrille  dejeru- 
fàlem  ,  on  luy  reprochoit  d'eftre  uni  de  communion  avec 
Bafile  d'Ancyre  ic  Georges  de  Laodicée  ,  6c  plus  encore 
avec  Euftatheôc  Elpide ennemis  du  Concile  de  Melitine au- 
quel  il  s'eftoit  trouvé. 

Voila  lesfujets  ou  les  prétextes  que  l'on  prit  pour  dépo- 
fer  tant  d'E  vcfques  $  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  tous  les 
crimes  dont  on  les  chargeoitfuflent  fort  bien  prouvez.  Au 
contraire  S.  Grégoire  de  Nazianze  témoigne  que  leurs  ac-  crtgor. 
tions  furent  examinées  fans  obferver  aucune  loy,  que  l'on  or- 
avoit  acheté  exprès  des  calomniateurs ,  ce  que  les  avis  cf- 
toient  vendus  à  prix  faix,  afin  qu'on  cuit  moins  de  peine  à 
chalîer  injuftementdes  Evefquesde  leurs  fieges.  Laconfu- 
fïoneftoit  fi  grande  dans  ce  Concile,  que  les  innocens  fu- 
rent enveloppez  dans  une  mefhie  condamnation  avec  les 
coupables,  les  fàintsavec  les  hérétiques  y  &c  tous  ceux  qui  rhiUji.i.j. 
fe  trouvèrent  allez  criminels  pour  mériter  l'inimitié  d'Aca-  c-1- 
ce ,  furent  non  feulement  dépofèz ,  mais  mefme  bannis ,  Ba- 
file d'Ancyre  en  Illyrie ,  &  d'autres  en  d'autres  endroits.  Il  b*/Z/.  ijtj. 
eft  aflezpropablequ'Eultathe  fut  relégué  enDardanic.  Si 
Philoftorge  mérite  quelque  créance  ,  ils  révoquèrent  en 
chemin  la  ftgnature  qu'ils  avoient  faite  du  Concile  de  Ri- 
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mini ,  &  fe  déclarèrent  les  uns  pour  la  do&rine  de  la  confùb^ 

ftantialité  du  Verbe,  6c  les  autres  pour  celle  de  la  reflem- 

blance. 

'P -7i- 7h      Nous  apprenons  de  S.  Bafile  qu'ils  écrivirent  auflî  à  touJ 

Sl*  tes  les  Egliièsdes  lettres  contre  Eudoxe  ôc  contre  tous  ceux 
de  Ton  party ,  les  conjurant  de  fuir  leur  communion  comme 
Ja  pefte  des  ames  ,  6c  proteftant  que  pour  eux  ils  ne  pou- 
voient  acquiefccr  à  leur  dépofirion ,  ny  abandonner  le  foin 
de  leurs  Egli/es ,  parce  qu'ils  n'eftoient  condamnez  que  par 
des  hérétiques,  pardesdeffenfeurs  d'une  herefie  abomina- 
ble, par  une  aflemblée  de  prévaricateurs  pluftoft  que  d'E- 
vefques ,  par  des  gens  deftituez  du  Saint  Elpnt ,  qui  ne  gou- 
vernoient  pas  leurs  Eglifes  par  la  grâce  de  Dieu,  mais  qui 
s'eftoicnt  emparez  de  ces  dignitez  par  l'appuy  de  la  puif- 
iance  des  hommes  6c  par  le  defir  d'une  vaine  gloire.  Enfin 
leurzele  éclattoit  particulièrement  contre  Eudoxe  6c  con- 
tre Evippe  dont  ils  difoient  des  chofes  étranges. 

Mais  quelque  proteftation  qu'ils  puflent  faire ,  ils  demeu- 
rèrent accablez  par  leurs  ennemis  jufques  au  règne  de  Ju- 
lien j  6c  ils  reflentirent  les  effets  de  l'indignation  de  Confl 
tance  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 

Quant  à  Maccdone  ,  il  femble  qu'il  ait  feulement  eflé 

ttUr+ch**.  chafle  de  Conftantinople,  comme  le  dit  S.Hierofme ,  6c  non 
relégué  en  quelque  lieu  particulier.  Car  l'hiftoire  dit  qu'il 

sozam.  i  *  fe  retira  en  une  terre  prés  des  portes  de  cette  ville  impériale, 
où  il  mourut  :  mais  on  n'en  marque  pas  le  temps  j  6c  il  y  aura 
encore  occafion  de  parler  de  luy  plus  d'une  fois. 


Chapitre    VII L 

Eudoxe  ejl  fait  Evefque  de  Conftantinople.  Il  dédie  U 
grande  eglife ,  &  fe  finale  par  fon  impiété 
dans  cette  ceremonit  mefme.. 

TL  ne  reftoit  plus  aux  Acaciens  après  avoir  chafle  Se  dé 
pofé  tantd'Evefques ,  que  de  s'enrichir  de  leurs  dépouil- 
les, 6c  de  partager  entr'eux  leurs  eglifes  comme  il  leur  plut. 
-**fii.  1 1.  Eudoxe  ne  s'oublia  point  dans  cette  diftribution  j  ôc  ayant 
unt.Em».  çft£  chafle  de  la  Syrie  comme  indigne  del'epifcopat ,  il  s'em- 
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para  de  Conftantinoplc  comme  d'un  lieu  propre  pour  exer- 
cer fa  tyrannie.  Il  en  prit  pofTeffion  le  17.  de  janvier  en  pre-  ckt.AU*. 
fencedam.  Evefques  ,  âinfi  que  nous  avons  déjà remarque  j 
ce  qaMccordc  fore  bien  avec  la  fui  rte  de  noftre  hiftoire. 

Lavande  eglife  de  Conftantinople  appellée  Sainte  So-  ftffMf.7.t. 
phie,dont  Gonftantin  avoit  jette  les  fondemens  il  yavoiten- f  »•  l 
viron34.  ans,  fe  trouva  eneftat  d'eftre  dédiée  prefque  en  ^     ■  4 
mefme  temps  que  cet  herdîarque  fut  inthronifé ,  c'eft  à  dire 
le  15.de  février  de  Tannée  360.  &  cette  cérémonie  fe  pafla 
avec  beaucoup  defolennité  &  de  pompe  en  prefencede  tout 
le  Concile.  Confiance  contribua  aufli  de  fa  part  tout  ce  qu'il 
put  pour  la  rendre  plus  auguftepar  de  grands  prefens  qu'il 
fit  pour  l'ornement  &  l'enrichincment  de  cette. eglife,  6c 
par  de  magnifiques  liberalitez  qu'il  répandit  fur  les  orphe- 
lins &  les  pauvres,  augmentant  notablement  la  quantité  du 
bled  qui  leur  eftoit  diftribué  par  l'ordre  du  grand  Conftan- 
tin  fon  père. 

Mais  en  mefme  temps  que  tous  les  affiftans  confpiroient 
à  l'éclat  de  cette  fefte ,  Eudoxe  voulut  fe  fignaler  par  une  en- 
treprifè  digne  d'un  difciple  d'Aêce ,  &  deshonora  par  fon  im- 
pieté cettejournée  célèbre  a  laquelle  on  fepréparoit  depuis 
Ci  long-temps.  Car  eftant  monté  fur  le  fiege  epifcopal  com- 
me pour  prefeher  ,  il  commença  fon  difeours  pardesblaf- 
phemes  fi  horribles  que  Ton  n'oferoit  les  rapporter  y  &c  par- 
ce que  fi  témérité  troubla  tout  le  monde ,  &  excita  dans  Taf- 
fcmblée  beaucoup  de  bruit  &  de  fcandale,  il  tourna  la  cho- 
feen  ridicule,  8c  fît  voir  qu'après  s'eftre  joué  deladifcipli- 
nede  l'Eglifeparle  violement  des  Canons  qui  deffendoient 
la  tranflation  des  Evefques ,  fon  étude  &  fà  feience  fe  rédui- 
foitàcesamufemens  criminels,  &  à  ces  divertiflemens  im- 
pies qui  déchiroient  toute  l'Eglifc. 

Il  ne  fuffifoit  pas  néanmoins  aux  Acariens  d'avoir  caufé 
tant  de  troubles  à  Conftantinoplc-.  ils  voulurent  faire  reflen- 
tir  à  toute  la  terre  l'effet  de  leur  crédit  &  le  poids  de  leur  ini- 
quité j  &  Us  répandirent  dans  toute  TEglile  un  feuquieuft 
efté  capable  de  la  confumer,  fiDieu  dont  elle  tire  toute  (a 
force,ne  l'a  voie  rendue  invincible  aux  plus  violensefforts  des 
herefiarques ,  &  ne  nous  ayoit  afluré  que  les  portes  d'enfer  KfnbM 
ne  prévaudront  point  contre  elle.  • l4. 
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&*\o-».  Ce  fut  lors  qu'ils  envoyèrent  par  tout  l'empire  le  formular- 
re  du  Concile  de  Rjmini  avec  un  ordre  exprés  de  l'Empereur 
qui  condamnoitaubanniflement  tous  ceux  qui  réfugiaient 
de  le  ligner.  Car  il  falloir  fatisfairc  à  quelque  prix  qiflAfuib 
Acacc  Se  Eudoxe ,  qui  n'avoient  point  de  plus  fbrtepnfion 
qucd'abolirentierementle  Concile  de  Nicée eftctabliflànt 
cette  formule  par  route  laterre^ 

EnHn  après  une  Ci  belle  action ,  &  dés  qu'ils  eurent  donné: 
avis  par  lettres  à  Patrophile  deScythopleSc  à  quelques  au- 
tres, de  tout  ce  qui  s'eftoit  pafle  dans  le  Concile  deConf. 
tantinople ,  ils  finirent  cette  malheureufe  allemblée  ,  qui 
n'eut  point  d'autre  fuccés  &  d'autre  fruit  qu'un  nouveau; 
defordre  §c  un  redoublement  de  confufion.  L'Empereur  qui 
l'avoit  convoqué  avec  tant  d'èmpreflemct,  mérita  qu'on  luy: 
reprochait  d'avoir  toujours  efté  infatiable  de  Conciles  j&  il  a 
d'autant  plus  attiré  fur  luy  le  blafmcdes  payens  mclmcspar 
cette  inquiétude  de  fon  efprit ,  que  nous  venons  de  voir  qu'it 
enavoit  fait  tenir  quatre  en  une  feule  année,  fçavoir  à  Ri- 
mini ,  à  Nicé  dans  la  Thrace,  à  Seleucie  &à  Conftantino- 
pie.  C'eftpour  ce  fujet  qu'Ammien  Marcellin  a  dit  de  luy 
»  qu'il  a  confondu  par  une  fuperftition  digne  de  vieilles  feni- 
»  mes  la  religion  Chreftienne  qui  d'elle-mefme  eft  toute  li- 
n  bre  &  toute  fimple  j  qu'en  voulant  pénétrer  dans  fesmyftc- 
»  res  avec  trop  decuriofité,  au  lieu  ac  terminer  des  differcn s 
,  r>  d'une  manière  grave  fieferieufe,  il  avoit  caufé  un  très-grand 
>j  nombre  de  divi fions,  lefquelles  s'eftant  fort  étendues  dans 
»  la  fuitte  ,  il  les  avoit  fomentées  par  des  difputes  de  mots 
n  de  forte  qu'à  force  de  faire  courrir  de  cofté  &.  d'autre  des 
»  trouppes  d'Evefques ,  8c  de  leur  fournir  des  voitures  publi- 
t9  quespourtafeher  défaire  dépendre  de  fa  feule  volonté  les 
m  choies  fàintes ,  &  tout  ce  qui  concerne  la  religion,  il  avoit 
w  cftropic  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  chevaux  depofte  dans  fou 
siUr.  fr.»  empire.  Les  Evefques  fe  plaignoient  auffi  de  la  mefme  chofev 
Et  lorfquejulien  fon  fuccefleur  monta  fur  le  thrône,il  fe  plai- 
gnit d'à  voir  trouvé  tous  les  chevaux  fatiguez,  &  toutes  les* 
voitures  publiques  en  defordre. 

ftgSft* 
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Chapitre  IX. 

S.  Hilaire  demande  une  audience  publique  pour  dé  fendre 

la  foy  de  Nicêe. 

LE  Concile  de  Conftantinople  fe tenoic encore ,  &  on  mur.  u 
y  continuoit  les  difputes  touchant  la  foy  a  lorfque  Con^' 
S.  Hilaire  eut  aflez  de  force  pour  vouloir  fervir  luy  feul  de 
rempart  à  toute  PEglife  -y  &  il  s'oppofâ  comme  un  mur  pour 
lamaifond'lfracl.  C'efticy  oùily  a  lieu  d'admirer  la  con- 
duitte  de  la  divine  providence  7  qui  luy  ayant  donné  le  mou. 
vcment&  l'infpiration  de  faire  de  nouveaux  efforts  d'une 
generofité  apoftolique ,  le  fervit  de  ce  moyen  extraordi- 
naire pour  luy  procurer  infcnfiblcment  la  liberté  dans  un 
temps  auquel  il  n'y  avoit  prefque  point  de  Prélat  qui  puft 
fe  garantir  de  l'exil ,  6c  lorfqu'on  l'auroit  relégué  luy-mefme 
s'il  n'euft  pas  déjà  conté  la  quatrième  année  de  fa  proferip- 
tion.  De  forte  que  la  mefme  fermeté  epifcopale  qui  eftoit 
l'unique  caufe  de  fon  banniilement ,  le  ht  cefler  contré  tou« 
te  (brte  d'apparence  j  &  que  les  mefmes  intrigues  des  A- 
riens  qui  l'avoient  enlevé  du  milieu  de  fon  trouppeau ,  pro- 
curèrent fon  retour  lorfque  l'on  y  penfoit  le  moins.  Voicy 
quelle  en  fut  l'ouverture ,  &c  comment  S.  Sulpice  Severe  la 
rapporte. 

Les  meilleurs  Evefques,  dit-il,  eftant  ou  abbattus  parla  «Mp.sr»: 
crainte ,  ou  envoyez  en  exil ,  tous  avoient  fuccombé  à  la  «  • 
perfidie  d'un  petit  nombre  de  perfonnes.  Hilaire  eftoit  alors  « 
dans  ce  lieu-la ,  ayant  fuivy  les  légats  que  l'on  avoit  envoyez  « 
de  Seleucie.  Et  comme  il  n'avoit  receu  aucun  ordre  tou-  « 
chant  ce  qui  le  concernoit  en  particulier ,  il  attendoit  la  vo-  « 
lonté  de  l'Empereur  pour  voir  fi  on  luy  commanderoit  de  re-  « 
tourner  en  fon  exil.  Mais  quand  il  vit  que  la  foy  eftoit  ré-  « 
chùtteenun  extrême  péril ,  que  les  Evefques  de  l'Occident  « 
eftoient  trompez,  &  ceux  de  l'Orient  vaincus  par  un  crime,  « 
il  demanda  audience  à  l'Empereur  par  trois  requeftes  qu'il  «zcUircijf. 
luy  prefenta  publiquement  pour  avoir  pcrmiflîon  de  difpu-  c« 
ter  de  la  foy  en  prefence  de  îès  adver (aires.  « 

"S*  Hierofmc  ne  parle  que  d'une  feule  requefte  que  ce 
Parr.  IL  Qj^ 
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Hkrcn.je  saint  Evcfque  de  noftre  France  prefenta  publiquement  i 
ftùft. cioo.  çOIÎftance  dans  Conibinrinople  ■>  8c  au  moins  des  trois  écrits 
quenousavonsdeS.Hilaire  addreffez  à  Conftance  ,  il  n'y 
a  que  le  troiGéme  où  il  Iuy  demande  audience. 

Il  y  demande  premièrement  de  conférer  avec  l'auteur*  de 
fon  exil,  c'cft  à  dire  avec  Saturnin  Evefque  d'Arles,  quief- 
toit  alors  auffi-bien  que  luy  à  Conftantinopie  ,  laiûant  à 
l'Empereur  le  choix  du  lieu  8c  de  la  manière  dont  fedevrojt 
tenir  cette  conférence.  Il  fe  promet  d'obliger  fon  adverfàù 
reà  avoiierles  faufletez  qu'il  avoit  commues  contre  luy  ,  6c 
il  s'offre  non  à  demander  par  grâce  la  confervadon  de  fon 
evefché ,  mais  de  vieillir  dans  la  pénitence  au  rang  des  laï- 
ques, Ci  on  pouvoit  prouver  qu'il  euft  commis  quelque  cho- 
ie qui fuft  indigne ou'de la  faintetc  d'un  Evefque,  ou  de  la 
pieté  d'un  fimple  fidèle. 

Néanmoins  il  déclare  enfuirte  qu'il  ne  s'arrefte  pas  beau- 
coup à  cette  demande  ,  mais  que  voyant  l'eftat  déplorable 
où  la  religion  eftréduitte,  il  fupplie  l'Empereur  de  luy  ac- 
corder une  audience  dans  laquelle  il  puft  traitter  la  matière 
de  la  foy  félon  les  Ecritures  en  fa  prefence  devant  tout  le 
Concile ,  8c  mefme  a  la  veuë  de  tout  le  monde  j  Qujil  de- 
snandoit  cette  grâce  pour  les  Eglifès,8c  pour  l'Empereur 
mefme,  n'enayantnul  befoin  pour  luy,  parce  qu'il  n'avoit 
rien  changé  de  la  foy  qu'il  avoit  receuc  de  Dieu ,  8c  n'avoit 
rien  à  apprendre  de  nouveau  fur  ce  fujer. 

II  promet  qu'ayant  à  parler  publiquement  d'une  affaire 
fi  célèbre  8c  en  la  prefence  d'un  Concile  qui  eftoit  encore 
divifé  fur  cette  matière ,  il  ne  dira  rien  qui  ne  tende  à  l'hon- 
. neur  de  l'Empereur ,  à  la  confervation  de  la  foy ,  à  l'union  5c 
à  la  paix  de  l'Orient  8c  de  l'Occident.  Quoy  qu'il  parle  de 
luy- mefme  avec  beaucoup  d'humilité ,  néanmoins  en  mefme 
temps  il  fe  relevé  en  Dieu  d'une  manière  tout  à  fait  digne 
d'un  Saint  &  d'un  Pere  de  PEglife. 

Il  y  décrit  auffi  admirablement  le  defordre  de  tant  de 
fymboles  8c  de  formulaires  qu'on  avoit  faits  depuis  le 
Concile  de  Nicée  ,  particulièrement ,  dit-il ,  l'année  pré- 
cédente, où  l'on  en  avôit  veu  quatre  differens ,  dont  le  pre- 
mier paroift  eftre  celuy  de  Sirmich  dattédu  12.de  may,  le 
fécond  celuy  d'Antioche  figné  à  Seleucie,  le  troifiéme  celuy 
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celuy  de  Nice  ou  de Rimini, le  quatrième  celuy  des  Acaciens 
à  Seleucie. 

S.  SulpiceScvere  nous  apprend  que  les  Ariens  rejetterenc 
bien  loin  la  propofition  de  S.  Hilaire ,  &  qu'ils  aimèrent  en- 
core mieux  le  renvoyer  en  France  comme  un  homme  qui  fè- 
moit  par  tout  la  difcorde  8c  qui  troubloittla  paix  de  l'O- 
rient. Il  ajoute  qu'on  le  renvoya  en  France  fans  le  relafcher 
de  fon  exil-,  foit  qu'il  cuit  toujours  quelque  garde  autour 
de  luy,  ou  quelque  autre  marque  d'exilé  j  fbit  en  ordonnant 
qu'il  demeurait  à  Poitiers  comme  banni  y  fans  avoir  la  liber- 
té d'en  fortir  j  ce  qui  efl  un  exil  glorieux  à  un  Evefque_,  que 
les  liens  de  laréfidence,  &  la  charité  dont  il  eft  redevable 
à  fon  trouppeau,doivent  y  tenir  étroittement  attaché. 

Certes  on  ne  peut  rien  fe  figurer  de  plus  glorieux  à  ce 
grand  Saint  que  l'inquiétude  des  Ariens,  &c  cette  bizarrerie 
de  Confiance.  Ils  nel'avoient  pu  fouffrir  en  France .,  parce 
qu'il  avoir  commencé  à  y  combattre  leurs  erreurs  dés  qu'il 
les  a  voit  connues $  &  ils  ne  ^eftoient  point  apperceus  qu'en 
le  reléguant  dans  la  Phrygie ,  ils  s'attiroient  au  milieu  d'eux- 
un  redoutable  ennemy ,  &  un  témoin  irréprochable  de  leurs- 
violences,qui  trouvoit  dans  la  fuitte  de  fon  exil  un  accroifle- 
ment  continuel  de' lumière  &  un  redoublement  de  force.  Il* 
l'aimoient  mieux  à  Poitiers  qu'à  Conflantinople  ,  où  Dieu> 
L'âvoit  conduit  comme  par  des  voyes  inconnu  es  pourladef- 
fenfe  de  la  vérité  5  &  l'avantage  fi gna lé  qu'il  avoir  fur  eux 
enjes  deffiant  à  la  difpute ,  les  obligeoit  d'employer  tout 
leur  crédit  auprès  de  Confiance  pourfbllicitcr  fon  retour, 
parce  que  la  feule prefenec d'un  homme  fi  éclairé,  fi  géné- 
reux &  fi  intrépide  les  faifoit  trembler.  Ainfi  ce  Prince  in- 
venta pour  luy  une  nouvelle  efpece  de  bannifTement,  qui 
fiit  de  le  reléguer  dans  fon  païs  mefme ,  parce  que  le  lieu  de 
fon  exil  efloit  devenu  le  théâtre  de  fa  gloire  &  la  confufionj 
de  fes  ennemis. 


■ 
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x.Tim.  4. 


Chapitre  X. 

Du  livre  de  S.  Jrlilaire  contre  Confiance  :  de  fis  fragncns, 
&  de  fin  retour  en  France. 

« 

AVant  que  la  colère  des  Ariens  luy  fift  accorder  ce 
retour  par  un  miracle  de  Dieu  tout  à  fait  extraordinai- 
re ,  comme  il  vit  que  fa  requefte  &  toute  la  modération  donc 
il  avoit  ufé  jufques  alors ,  avoit  efté  inutile ,  il  crut  ne  devoir 
plus  rien  ménager  avec  Confiance ,  8c  qu'il  droit  temps  d'a- 
gir pluftoft  dans  la  force  6c  dans  la  vertu  d'Elie,  que  d'em- 
ployer inutilement  la  douceur  &  le  refpeét.  Il  voyoitlercn- 
verlèment  delà foy ,  I'oppreffion  de  l'Eglifc ,  la  corruption 
ou  l'accablement  des  Eveîques  ,  l'infolence  des  ennemis  de 
la  vérité,  le  triomphe  de  l'Arianifme,  leviolement  public 
de  toutes  les  loix  divines  &  humaines.  Après  avoir  donc  prié 
l'Empereur  avec  patience ,  il  s'eftima  obligé  de  le  reprendre 
avec  force  &  autorité  j  &  c'eft  ce  qu'il  fît  en  écrivant  le  livre 
ou  pluftoft  l'invedivc  contre  Conftance  que  nous  avons  en- 
core, dont  le  ftyle  ne  paroift  propre  qu'à  un  homme  qui  a  le 
martyre  dans  le  cœur.  1 1  le  commence  par  ces  paroles  toutes 
de  feu  &  animées  d'un  zele  véritablement  apoftolique. 

Il  eft  temps ,  dit-il ,  de  parler ,  puifque  le  temps  de  fe  tai- 
re eft  déjà  pafle.Il  faut  attendrcjESus-CHRiST,puifque  l'An, 
techrift  domine.  Que  les  pafteurs  crient ,  puifque  les  merce- 
naires ont  pris  la  fuitte.  Perdons  la  vie  pour  nos  brebis ,  par- 
ce que  les  larrons  font  entrez ,  &  que  le  lion  plein  de  fureur 
tourne  autour  de  la  bergerie.  Allons  genereulement  au  mar- 
tyre,  puifque  l'ange  de  Satan  a  prisïa  fleure  d'un  ange  de 
lumiere.Entrons  par  la  porte,puilque  perfbnne  ne  va  auPere 
que  par  le  Fils.  On  reconnoift  les  faux  prophètes  par  la  paix 
dans  laquelle  ils  s'établiflent,  comme  on  difeerne  les  bons 
par  la  manière  dont  ils  fè  conduifent  durant  l'herefic  &  le 
fchifme.  Souffrons  la  plus  grande  affliction  qui  ait  jamais 
efté  depuis  le  commencement  du  monde  j  mais  foyons  per- 
fuadez  que  les  jours  ferôt  raccourcis  à  caufe  des  clûsdcDicu. 

Nous  voyons  l'accomplifïemcnt  de  cette  prophétie  M 
S.  Paul  qui  ait,  QtS  il  viendra  un  temps  où  les  hommes  ne  pourront 
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plus  fouffrir  la  faine  doîhine  i  qu'ayant  une  extrême  dcman-  „ 
geai  (on  d'entendre  ce  qui  les  flatte  t  ils  auront  recours  à  une  foule  de  u 
dofteurs  propres  à  fatisfaire  leurs  defirsi  &  que  fermant  £  oreille  « 
à  la  vérité,  ils  l'ouvriront  à  des  contes  &  à  des  fables,  Maisat-  « 
tendons  l'exécution  de  la  promefle  de  celuy  qui  nous  a  dit,  « 
Vous  ferez^bienheurtux  lors  que  les  hommes  vous  chargeront  £  in-  «Mat  th.?. 
jures  &  de  reproches,  qu'ils  vous  perfecuteront ,  &  qu'à  caufe  «v-  **• 
de  moy  ils  diront  fauffement  toute  forte  de  mal  contre  vous.  Ré-  « 
jouijfez^vous  alors  y  &  foyez^ravis  de  joye ,  parce  qu'une  grande  « 
recompenfe  vous  eft  refervée  dans  le  ciel.  Car  cefi  ainji  qu'ils  « 
ont  perfecuté  les  prophètes  qui  ont  eftê  avant  vous.  ComparoiC  « 
fons  pour  le  nom  de  J  e  s  us-C  h  h  i  s  t  devant  les  juges  ôc  «£  14.  v. 
les  magiftrats,  parce  que  celuy -là  fera  fauve  qui  perfeverera  «J**  IO; 
jufques  à  la  fin.  Ne  craignons  point  ceux  qui  tuent  le  corps ,  &  « 
ne  peuvent  tuer lame ,  mais  craigmns  fluftoft  celuy  qui  peut  per-  « 
dre  &  le  corps  &  Came  dans  l 'enfer.  Ne  foyons  pas  en  peine  de  « 
ce  qui  nous  touche,  parce  que  les  cheveux  me  fine  de  nofire  te  fie  «* 
font  contez^:  ôefuivons  la  vérité  par  le  fecours  du  S.Efprit,  «« 
de  peur  que  Cefprit  d'erreur  ne  nous  porte  à  croire  lemenfonge.  «i.Thtflsi. 
Enfin  mourons  avec  J  es  us-C  hrist,  a  fin  de  régner  avec  «IV'10- 
luy.  Car  ce  fcroit  une  marque  de  crainte  &  de  défiance  " 
plufloft  qu'un  témoignage  de  modeftie ,  de  nous  taire  plus  " 
long-temps  }  &  il  n'y  a  pas  moins  de  péril  à  garder  toujours  «* 
le  filence ,  qu'à  ne  l'avoir  jamais  gardé.  " 

Enfuitte  de  cette  préface ,  il  dit  ce  qu'il  avoit  fait  cinq  ans 
auparavant  ,  lorfque  S.  Paulin  ,  S.  Eufebe  ,  Lucifer  ôc  S. 
Denys  furent  envoyez  en  exil  par  la-faction  dUrface  ôc  de 
Valens  j  ce  qui  montre  qu'il  compolà  cet  ouvrage  en  360.  Ôc  BtUirc,  x. 
non  après  la  mort  de  Confiance  ,  puifque  ces  Evefques 
avoientefté  reléguez  en  355.  après  le  Concile  de  Milan. 

Il  déclare  que  fi  les  faits  qu'il  avancoit  eltoient  faux,  il 
vouloit  bien  pafler  pour  un  infâme  .méditant  j  mais  que  s'il 
nTavançoit  rien  que  de  véritable,  il  ne  paflbit  point  au/fi  les 
bornes  de  la  liberté  ôc  de  la  modeftie  apoftolique  dans  la  ma- 
niere  dont  il  reprenoit  des  defordres  fur  lcfquels  il  s'eftoit  tcu 
fi  long,  temps» 

Il  fc  deflrcnd  enfuitte  fur  la  liberté  qu'il  prend  de  donner  le 
nom  d'antecfirift  à  Confiance,  ôc  il  fonde  la  juftification  en 
décrivant  la  manière  fi  outrageuieavec  laquelle  cet  Empc- 
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>*  reurcontinuoit  de  pcrfecuter  l'Eglife.  Cen'eftpaslatemeri- 
>«  té,  dit-il,  mais  c'eft  la  foy  j  ce  n'eft  pas  l'imprudence ,  mais 
»  c'eft  la  raifon  j  ce  n'eft  pas  la  fureur,  mais  c'eft  la  hardiefle- 
»  qui  me  fait  parler  ainfi.  Je  vous  déclare  hautement ,  Con- 
»>  ftance,  ce  que  j'aurois dit  à  Néron,  ccqucDece  &Maxi- 
>>  mien  auroient  ouy  de  ma  bouche.  Vous  combattez  contre 
>»  Dieu  5  vous  ufez  de  cruauté  contre  l'Eglife  j  vous  perfccutez 
»  les  Saints  j  vous  ha'nTez  les  prédicateurs  dejEsus-CmusT. 
»  Vous  exterminez  la  religion  j  6c  vous  eftes  un  tyran ,  non  à 
>>  l'égard  des  chofes  humaines,maisà  l'égard  de  celles  de  Dieu. 
»  Voilà  ce  qui  vous  cft  commun  avec  eux  :  écoutez  mainte- 
»  nantparmon  moyen  ce  qui  vous  eft  particulier. 
»  Vous  feignez  d'eftre  chreftien ,  vous  qui  eftes  un  nouvel 
>j  ennemy  de  Jésus- Christ:  vous  devancez  l'anrechrift, 
»  6c  vous  opérez  Ces  myfteresi  Vous  vous  ingérez  de  faire  des- 
»>  décidons  touchant  la  foy,  vous  dont  la  vie  eft  contraire  à  Io> 
»  foy  ,&  vous  enfeignez  des  chofes  profanes,  parce  que  vous* 
»  ignorez  la  pieté.  Vous  donnez  des  evcfchez  a  ceux  de  voftre 
»  party,  &  vous-lesoftezàdebonsEvefquespour  les  donner 
«  àdesméchans.  Vous  emprifonnez  les  preftres.  Vous  mettez 
»  vos  armées  en  campagne  pour  épouvanter  l'Eglife.  Vous  con- 
»  voquez  des  Conciles.  Vous*contraignez  ceux  de  l'Occident 
»  de  quitter  la  foy  pour  cm brafler  l'impiété.  Vous  lesaflem- 
»  blez  dans  une  ville  pour  les  épouvanter  par  vos  menaces , 
»  pourlcs affoiblir  parla  faim ,  pour  les  faire  mourir  par  lari- 
»  gueur  de  l'hiver,  pour  les  corrompre  par  voftrediflïmula- 
»  tion.  Vous  fomentez  les  diflentions  de  l'Orient  par  vos  arti- 
"  fices.  Vous  employez  dans  vos  deflèins  des  perfonnes  qui  fe 
»  fervent  de  carefles  pour  gagner  les  autres.  Vous  animez  vos 
>j  partifans.  Vous  jettez  le  trouble  dans  les  chofes  qui  fonc 
»>  établies  depuis  long- temps }  6c  vous  profanez  celles,  qui  ne 
»  le  font  que  depuis  peu. 

Après  avoir  fait  un  portrait  horrible  de  cette  perfecuriort 
que  nous  avons  expofé  ailleurs ,  il  vient  à  ce  qui  s'eftoitpafTc 
au  Concile  de  Seleucie ,  d'où  il  prend  fujet  de  traitter  envers 
points  de  la  foy,  commençant  par  le  faux  principe  de  Con- 
fiance, qui  vouloit  rejetter  absolument  tous  les  termes  que 
l!on  ne  trouvoit  pas  dans  l'Ecriture.  Il  réfute  auffi  le  terme 
de  femblable ,  que  Confiance  vouloit  feulement  que  I'qa 
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accordaft  au  Fils.  Il  montre  la  confufion  &  l'indignité  de 
tant  de  differens  formulaires  que  Ton  faifoit,  &  que  l'on 
aboliffoit  tous  les  ans,  &  patte  à  la  deffenfe  du  fymbole  de 
Nicéc,  ce  qui  comprend  tout  le  reftc  de  cet  écrit,  que  l'on 
rpeutregarder  comme  imparfait  en  la  manière  que  nous  l'a- 
vons préfentement.  Et  peut  eftre  qu'ayant  receu  durant 
qu'il  le  compofoit  la  permiffion  de  retourner  à  Poitiers ,  il  ne 
jugea  pas  le  devoir  achever ,  ny  laifler  paroiftre  ce  qu'il  en 
avoit  fait  tant  que  Conftance  vécut. 

Quoy  qu'il  en  foit,  il  cft  impoffible  de  lire  les  autres  ou- 
vrages de  ce  Saint,  qui  font  fi  remplis  d'une  liberté  toute 
apoftolique,fans  s'étonner  de  ce  que  Conftance  en  prit  plu* 
Jtoft  la  refolution  de  révoyerS. Hilaire  en  fbn  païs,que  de  luy 
faire  reflentir  de  nouveaux  effets  de  fa  colère  en  le  reléguant 
en  quelque  folitude  tout  à  fait  affreufe.  Il  fembleroit  que 
n'eftant  pas  converty  par  de  fi  fortes  remontrances ,  il  en  de- 
voit  eftre  furieufement  irrité.  Mais  Dieu  qui  donne  des  bor- 
nes à  la  mer ,  arrefta  l'impetuofité  de  ce  Prince  dans  un  temps 
où  l'on  en  devoir  attédre  lesplus  grandes  hoftilitezj  &  fe  ren- 
dant le  protecteur  invifible  d'un  Saint  qui  s'expofoit  pour 
l'amour  de  luy  aux  plus  grands  hazards ,  il  le  repouiïa  dans  le 
port  par  la  violence  mefme  de  la  tempefte. 

Mais  comme  lorfque  les  Philiftins  renvoyèrent  I'Ar-  i.Reg.  fm 
che  d'alliance  qu'ils  avoient  prifé ,  ils  le  firent  moins  par 
«ucun  refpeér.  envers  elle ,  que  par  le  regret  d'avoir  veu  tom- 
ber tant  de  fois  en  leur  préfence  leur  idole  de  Dagon  j  ain- 
fi  Conftance  rie  renvoya  S.  Hilairc  dans  la  France,  qu$ 
parce  que  fa  préfence  &  fit  generofité  eftoient  formidables 
aux  Ariens. 

Ce  fut  peut  eftre  auflï  en  ce  mefme  temps  que  S.  Hilaire  meron,  de 
écrivit  fon  livre  contre  Uriàce  &  Valens,  où  il  faifoit  l'hi-Â^  ioo. 
ftoire  des  Conciles  de  Rimini  &  de  Seleucie.  Et  c'eft  appa- 
remment ce  livre  que  marque  Rufin ,  lors  qu'il  dit  que  S.  ttufin.  pr$ 
Hilaire  avoit  fait  un  livre  plein  d'une  inftru&ion  trcs-ample, 
pour  corriger  ceyx  qui  eftoient  tombez  dans  le  Concile  de 
Rimini.  Nous  en  avons  les  fragmens  qui  nous  doivent  eftre 
précieux ,  parce  que  l'ouvrage  eft  indubitablement  de  S.  Hi- 
lajre ,  dont  le  fty  le  &  le  génie  s'y  fait  remarquer  par  tout  j  & 
il  y  a  lieu  de  déplorer  ce  que  l'on  en  aperdu,parce  que  nous  y 
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aurions  trouvé  beaucoup  de  lettres  &  de  Conciles ,  &  parti  - 
culierement  l'hiftoire  de  celuy  d'Arles ,  dont  il  parle  çommc 
d'une  chofe  fort  récente  $  &  il  devoit  auflî  contenu:  l'entière 
juftification  de  S.  Athanafe. 

Enfin  S.  Hilaire  revint  en  France  dés  cette  année ,  &fon 
retour  que  les  Ariens  regardoient  comme  une  continua- 
tion d'exil,  fut  un  véritable  triomphe,  puisqu'il  remporta 
de  l'Orient  tant  deelorieufes  dépouilles  parlaconfcrvation 
&  la  deffenfè  de  la  roy.  Il  fe  rendit  a  Poitiers  en  très-grande 
diligence,  &  ne  fit  que  pafleren  Italie  (ans  s'y  arrefter.  Car 
S.  Martin,  qui  eftoit  alors  retiré  dans  Tifle  Gallinaire  vers 
la  code  de  Gènes,  ayant  appris  lapeimiifion  qu'il  avoitcuë 
de  s'en  revenir,  fit  d'inutiles  efforts  pour  aller  à  Rome  au 
devant  de  luy  -,  &  ayant  trouvé  qu'il  eftoit  déjà  pafle ,  il  le 
fuivit  à  la  pifte ,  fut  receu  de  luy  avec  joye ,  8c  eut  l'avanta- 
ge de  baftir  auprès  de  la  ville  de  Poitiers  le  premier  &  le 
plus  ancien  des  monafteres  que  nous  ayons  jamais  eu  en 
France.  Ce  fut  S.  Hilaire  qui  forma  dans  la  pieté  chré- 
tienne ce  généreux  foldat  que  Dieu  avoit  retiré  du  milieu 
de  l'armée  impériale  pour  le  faire  devenir  dans  peu  de  temps 
général  de  fes  armées  faintes ,  la  plus  éclattante  lumière  de 
PEglife  Gallicane  &  de  toute  cellede  l'Occident,  &  com- 
parable aux  Apoftres  mcfmcs  par  l'éminence  de  fa  fainteté, 
ôc  par  la  grandeur  8c  le  nombre  de  fes  miracles. 
cregtr.  Le  don  de  faire  des  miracles  fut  auflî  l'une  des  grâces» 
TrlZ'i  't  *k  S'  Hilaire  ;  8c  la  refurre&ion  mefmc  des  morts  le  ren- 
c).  dit  célèbre  dans  le  Poitou.  Mais  il  faudroit  s'arrefter  icy 
trop  long-temps  pour  rapporter  ce  détail ,  que  l'on  trouve- 
ra aifément  dans  l'hiftoire  que  Fortunat  en  a  écrirte. 
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Chapitre  XI. 

Des  écrits  de  Lucifer  Evefque  de  Cavliari  3  &  de  Peftime 
qu'en  faifoit  S.  Athanafe.  Seconde  lettre  de  ce  Saint 
aux  folit aires.  Lucifer  envoyé  fes  écrits  à  Confiance, 

CE  fut  vers  ce  temps-cy  que  Lucifer  Evefque  de  Caglia-  utdfer.  i^. 
ri,  qui  avoic  toujours  fourenu  l'Eglifeavec  beaucoup  f  -^th*». 
de  vigueur  &  de  fermeté ,  publia  divers  cents  pour  la  deffen  - 
fe  de  la  foy  durant  la  guerre  de  Sapor  contre  les  Romains;  &. 
nous  prenons  l'occafion  d'en  parler  icy,  parce  que  cette  guer- 
re ne  commença  à  s'échauffer  que  l'année  précédente. 

S.  Hicrofme  ne  fait  mention  que  d'un  livre  de  Lucifer  AmmMar. 
contre  Confiance,  qu'il  envoya  à  l'Empereur  mcfme  y  &  "il.  i.  i«. 
qui  fait  voir,  dit-il,  une  ame  toute  préparée  au  martyre.  Il  %l™cfyt 
eft  difficile  de  marquer  de  quel  ouvrage  il  parle  en  particu-  [tripot.  #. 
Jier,  puifque  l'on  peut  attribuer  cet  éloge  à  tous  les  traittez 
que  cet  auteur  à  compofez.  Ceux  que  nous  avons  aujour- 
d'huy  font  les  livres  pour  S.  Athanafc,  celuy  des  Rois  apo- 
ftats ,  celuy  qui  montre  qu'il  ne  fautpoim avoir  de  commu- 
nion avec  les  hérétiques ,  celuy  qui  eft  intitule ,  Qu'il  nefauc 
point  épargner  ceux  qui  pèchent  contre  Dieu ,  &îederniery 
Qiul  faut  mourir  pour  le  Fils  de  Dieu. 

Lucifer  reconnoift  luy-mefme  dans  fes  écrits  qu'il  cftoit 
pauvre,  &  qu'il  écrivoit  fans  art  &  fans  éloquence}  &.  le 
preftre  Marcel  lin  l'un  de  fes  difciples  remarque  avec  fujet 
que  cet  Evefque  n'avoit  pas  eu  deflein  en  compofant  ces  t-  TU 
ouvrages  d'acquérir  de  la  gloire  &  de  la  réputation, &  d'y  fai- 
re paroiftre  de  l'efprit ,  mais  de  fortifier  Ion  difeours  par  un 
grand  nombre  de  paflages  de  l'Ecriture. 

S.  Athanafe  en  parle  encore  bien  plus  avantageufbmenr  AP"d 
que  S.  Hierofme.  Car  avant  que  de  les  avoir  veus ,  &  fur  le  tl'"' 
feul  rapport  que  l'on  luy  en  a  voit  fait,  il  témoigne  n'avoir 
que  de  l'admiration  pour  lé  courage  de  Lucifer,  qui  faifoit 
paroiftre  un  efprit  fi  libre  &  fi  généreux ,  quoy  qu'il  habi- 
tait an  milieu  des  feorpions,  &  ne  cefïbit  point  d'avertir,, 
dlnftruire  &de  corriger  les  autres  pour  les  amener  41a  lu> 
mkrc  de  la  vérité. 

IL  Part.  Rr 
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Ce  fut  dans  cette  pcrfuafion  qu'il  luy  envoya  un  diacre 
nommé  Eutychepour  fçavoir  de fes  nouvelles,  &  pour  luy 
porter  une  lettre  de  fa  part,  où  après  luy  avoir  témoigne 
l  'obligation  que  l'Eglife  luy  avort,  à  luy  6c  aux  autres  Con- 
fcûeurs ,  il  le  prie  tant  au  nom  de  ces  mefmes  Confefieurs 
<ju'au  fien  propre,de  luy  envoyer  une  cCPpie  de  fes  ouvrages. 
Cette  lettre  que  l'on  trouve  encore  à  la  fin  des  livres  de  Luci- 
fer ,  mais  feulement  en  latin ,  fut  fuivic  d'une  féconde  que  le 
Saint  luy  récrivit  en  cette  année  ou  en  la  fuivante  ,  après 
avoir  receu  fes  ouvrages  $  &  c'efk  là  qu'il  luy  donne  encore 
de  plus  grands  éloges,  en  reconnoilTant  particulièrement 
qu'il  n'auroit  pu  parler  de  la  forte  fi  le  Saint  Efprit  n'eulfc 
eftcenluy  ^  ajoutant  que  les  catholiques  qui  Pavoicnt  tou- 
jours aimé ,  le  nommoient  avec  raifon  l'Elie  de  leur  temps. 

Et  certainement  quoy  que  la  trop  grande  dureté  que  Lu- 
cifer a  fait  paroiftre  dans  la  conduitte  depuis  fa  feparation, 
donne  lieu  de  douter  qu'il  ait  mérité  de  fi  grands  éloges  } 
néanmoins lt  jugement  de  S.  Athanafe  nous  f  unit  pournous 
convaincre  que  quelque  extraordinaire  que  foit  la  hardiefïe 
avec  laquelle  cet  Evefque  foutient  la  caufè  de  l'Eglife  con- 
tre les  erreurs  &  les  violences  des  Ariens ,  elle  peut  néan- 
moins pafTer  pour  très- légitime  &  tres-louable ,  éc  qu'après 
une  approbation  fi  authentique  on  peut  auflî  bien  l'attribuer 
aux  mouvemens  du  S.  Efprit,  qu'aux  noires  fumées  d'une 
mélancolie  «chauffée,  comme  il  a  plu  à  un  Calvinifte  de 
qualifier  ce  zele  ardent.  Car  il  n'y  a  nulle  apparence  de  révo- 
quer en  doute  cette  lettre  de  S.  Athanafe ,  puifqu'elle  eft  ci- 
t-  T*« .  tée  tres-clairement  par  le  preftre  Marcellin  qui  vivoitdans 
le  mefme  temps.  Ce  preftre  nous  apprend  que  noftre  Saint 
traduifit  mefme  en  grec  les  ouvrages  deLucifer. 

S.  Athanafe  remarque  particulièrement  dans  fa  lettre  le 
premier  des  ouvrages  que  Lucifer  avoit  fait  pour  fa  deffenfe, 
&  le  dernier  qui  a  pour  titre ,  Qjtjl  faut  mourir  four  If  Fik 
de  Dieu. 

Il  nous  y  apprend  auffi  diverfes  particularitez  de  l'efrat  où 
il  eftoit  alors,  &  que  nous  avons  déjà  rapportées  autre  part. 
Nous  nous  contenterons  de  dire  icy  que  comme  la  periecu- 
tion  des  Ariens  fe  renouvelloit  toujours,elle  l'avoit  contraint 
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<fe  chercher  fa  feurerc  dans  la  retrairte  la  plus  reflerrée 

que  Ton  fe  puiflè  imaginer.  Auffi  dit- il  dans  la  lettre  à 
é.  Serapion,  que  l'on  mer  en  l'année  360.  ou  361.  qu'on  *>»  fër. 
le  cherchoit  de  tous  coflez  afin  de  luy  ofler  la  vie  5  &  ja-  s*na'  *' 
mais-  H.  n'eut  un  fi  grand  befoin  d'une  particulière  prote&iori  '7i 
de  Dieu. 

Nous  avons  encore  parmy  les  œuvres  de  Lucifer  une  autre 
lettre  de  S.  Arhanafcqu'iladdreflà  en  ce  temps-là  aux  foli- 
taires,  &  qui  efl  digne  de  luy*  Il  prit  oceafion  de  l'écrire  fur 
ce  que  diverfes  perfbnnes  qui  eftoient  infectées  de  l'Arianifl 
me, ou  fouillées  par  la  communion  des  Ariens,  venoienraf. 
fez  fôuvent  exprès  dans  les  monafteres  pour  pouvoir  fè  van- 
ter enfuitte  qu'ils  comrnuniquoient  avec  ces  Saints  qui  les 
habitoienr.  Comme  cela  caufoit  de  très  çrands  fcandales 
parmy  les  fidelies,  S.  Athanafe  fc  trouva  ooligé  par  les  in- 
îlancesqueluy  en  rirent  fes  amis,  de  prier  ces  ïblitaires  d'e- 
xaminer avec  foin  la  foy  de  ceux  qui  les  venoient  vifiter, 
afin  de  rejetter  ceux  qui  leroient  dans  la  doctrine  des  Ariens , 
&  d*ufer d'une  plus  grande  condcfcendance  envers  ceux  qur 
fe  trouveraient  feulement  engagez  dans  la  communion  de 
ces  hérétiques.  Car  il  fe  réduit  à  leur  confciller  de  les  ex- 
horter à  abandonner  ces  ennemis  de  TEglife,  &  il  leur  t>er. 
met  de  communiquer  avec  eux  s'ils  promettent  de  le  faire-, 
ou  il  leur  ordonne  de  les  éviter  abfolument  s'ils  demeurent 
obftincz  à  ne  vouloir  point  renoncer  à  la  communion  de 
ceux  qui  font  profeffion  de  cette  malheureufe  fecte. 

La  generofité  de  Lucifer  ne  luy  permit  pas  d'en  demeurer  à 
ce  que  nous  avons  veu  de  luy  jufques  icyrll  ne  fe  contenta  pas 
d'avoir  écrit  avec  tant  de  feu  contre  Confiance ,  &  il  fut  af- 
fez  intrépide  pour  luy  envoyer  fes  ouvrages  par  une  perfonne  Hitron  A 
qui  le  chargea  de  les  luy  préfenter  en  fon  nom.  Aufli  ne  faut-  fenp.  t.  99. 
il  pas  s'étonner  de  ce  que  Confiance  voyant  une  manière  LMt'ftr' 
d'agir  fî  extraordinairement  libre ,  eut  peine  à  croire  que  ces 
écrits  viniTcnt  de  luy.  Il  donna  ordre  à  Florent  grand  Maiflre 
de  fon  palais»  dont  Amrnien  Marçellin  a  fait  mention  dans  /.  n. 
fbn  hiftoirc ,  de  renvoyer  ces  ouvrages  à  Lucifer,  afin  qu'il 
vifl  s'ils  efloient  effectivement  de  luy.  Le  billet  que  Florent 
écrivit  à  Lucifer  eft  venu  jufques  à  nous,  auffi  bien  que  la. 
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réponfe  de  cet  Evefque  de  Cagliari ,  qui  ne  craignit  pas  d'a- 
voiicr  ces  écrits  ,  &  de  reconnoiftre  que  celuy  qui  les 
avoit  préfentez  avoit  agi  par  fon  ordre.  Il  chargea  un  nom- 
mé Bonofe  de  les  reporter  à  la  Cour ,  comme  Confiance  l'a. 
voit  demandé,  ajoutant  au  grand- Maiftrc  du  Palais  qu'il  le 
prioit  de  les  defFendrc ,  fie  de  croire  qu'il  cftoit  preft  de  fouf- 
trir  mefme  la  mort  avec  joyc.  Ainfi  il  fit  voir  à  la  face  de 
toute  l'Eglife  qu'il  n'eftoit  pas  moins  généreux  dans  fà  con- 
duite que  dans  fes  écrits  ,  &  qu'il  eftoit  preft  de  fceller  par 
fon  propre  fang  les  grandes  &  importantes  veritez  qu'il  éta- 
bliflbit  avec  tant  de  force  dans  fes  ouvrages. 
defcrtpttr.  $m  Hierofme  fcmble  dire  qu'il  les  compofà  durant  qu'il 
eftoit  relégué  en  Paleftine  j  car  il  ne  demeura  pas  toujours  à 
Germanicie  où  il  avoit  cfté  envoyé  d'abord.  Il  fe  trouva 
mefme  relégué  dans  laThebaïde  i  la  mort  de  Confiance  :  fie 
il  fouffrit  encore  un  quatrième  exil  dont  le  lieu  n'efl  pas  mar- 
qué. Celuy  de  fon  exil  dans  la  Paleftine  fut  Eleutherople 
dont  l'Evefque  nommé  Eutyque  luy  fît  fouffrir  mille  tour- 
mens ,  au  rapport  de  Marceïlin  fie  Fauftin  fes  difciplcs,  fie 
perfecuta  mefme  tous  ceux  qui  communiquoient  avec  luy. 
Ces  auteurs  difentqu'Eutyque  ayant  un  jour  rompu  i  coups 
hache  la  porte  du  lieu  où  il  eftoit,  fe  j  itta  fur  luy  avec  fureur, 
qu'il  renverfa  mefme  les  faints  Sacrcmens ,  battit  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  afTcmblez  ,  &  emporta  les  vafesfacrcz  fie 
les  faints  livres  de  l'Eglife. 

Nous  fouhaitterions  de  n'avoir  plus  rien  à  dire  de  Lucifer, 
&  de  finir  fon  hiftoire  parfesfouffrances,  qui  fontlafon&ifi- 
cation  des  véritables  amateurs  de  Ja  paix  &  de  l'unité  de  l'E- 
glife. Mais  nous  aurons  fujet  de  déplorer  en  fa  perfonne  une 
extrémité  toute  oppoféeà  celle  delalafcheté  des  deferteurs, 
&  nous  verrons  dégénérer  fa  vigueur  epifcopale  en  une  dure- 
té inflexible. 
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Chapitre  XII. 

Promotion  de  divers  Evcfques  à  la  place  de  ceux  qui  avoient 
ejlè  dépofez^par  le  Concile  de  Con/lantmople.  Troubles 
excitexjlans  tEgUfeùtoccaJion  delafiqpature 
de  la  formule  de  Kimini. 

POur  reprendre  la  relacion  des  troubles  qui  conti- 
nuoient  toujours  d'agiter  1  Eglife ,  &  particulièrement 
celle  d'Orient,  il  faut  monftrcr  quelle  fut  la  fuitte  de  la 
dépofition  de  tant  d'Evcfques  dans  le  Concile  de  Con- 
ftantinoplc.  Les  Acacicns  ayant  établi  Eudoxcdans  cette 
ville  impériale  ;  curent  foin  de  mettre  aufli  des  Evcfques 
dans  les  autres  Eglifes  dont  ils  venoient  de  proferire  les  saem.  I 4. 
Palteursj  &  cela  le  fit  auflî-toft  après  le  Concile,  &  s'exc- 
cuta  apparemment  par  le  moyen  des  Evefqucs  de  chaque 
province  qui  furent  les  arbitres  &  les  miniftres  de  cette 
malheureuiè  intrufion  dés  qu'ils  furent  revenus  chez  eux. 

Acace,  qui  avoir  cfté  le  condu&cur  de  toute  l'intri-  ?},titporg, 
gue,  en  établit  plufieurs  en  s'en  retournant  en  Palcfti-  i.t.ci. 
ne ,  comme  Onchme  à  Nicomedie  au  lieu  de  Cccrops  qui 
eftoit  mort  dés  le  i4,aouftdc  l'an  ^8.  Arhanafcà  Ancyre 
au  lieu  de  Bafile,  un  autre  Acace  à  Tarfe  au  lieu  de  Silvain , 
S.  Melcce  i  Antiocheau  lieu  d'Eudoxc.Mais  nous  parlerons 
plus  particulièrement  autrepart  de  S.  Melcce,  &noustaf- 
cherons  de  fixer  le  temps  de  fa  promotion  à  l'cpifcopat 
d'Antioche,  qui  eft  une  cnofc  fort  obfcure  dans  l'hiftoirede 
l'Edile. 

PÏiiloftorge  y  joint  encore  Pelage  de  LaodicéeenSyrie,ou  B*fii*f.\n. 
plus  probablement  en  la  Phenicie  du  Liban.  On  ne  voit  pas  So<?m- 
précifément  en  quel  temps  il  fut  fait  E  vefque ,  mais  il  l'cftoit  *'  4* 
incontestablement  dés  l'an  363.  puifque  c'eft  le  temps  au  s»w«tX%* 
quel  il  affilia  au  Concile  d'Antioche.  Nous  aurons  la  confo-  c  %u 
lation  de  voir  ces  deux  derniers  Pelage  &  Melece  paroiftre 
enfin  à  la  tefte  des  Catholiques ,  Ôc  mériter  mefme  le  titre  de 
Saints  &  de  Confe  fleurs. 

Ilfemble  auffi  qu'A  thanalèd*  Ancyre  ne  doitpas  tenir  un  B*yî/.,f.*7. 
moindre  rang  ,  fi  c'efl:  luy  dont  S.  Bafile  pleure  la  mort,ô,7j. 
comme  Ta  crû  le  Cardinal  Baronius.  Et  fans  cela  mefme  J*".!73' 
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nous  fommcs  afTurez  que  ce  Saint  l'a  regardé  comme  urr 
appuy  de  la  véritable  foy ,  ôt.comme  un  exemple  de  l'an- 
cienne charité  des  fidellcs ,  &  l'a  reprefenté  comme  un  hom- 
me que  les  grands  travaux  dont  fa  patience  avoit  efté  exer- 
cée ;  avoient  rendu  célébré  par  toute  l'Eglifc.  Il  y  a  donc  lieu 
d'adoref  icy  la  providence  divine  qui  s'eft  fervi  de  lama- 
lice  de  fes  ennemis  pour  faire  triompher  la  gloire  par  les 
moyens,  mefmes  qu'ils  employ oient  pour  opprimer  Ton 
Egide ,  &quiruïnoit  la  prudence  charnelle  èc  diabolique 
des  Ariens  par  desévenemens  tout  contraires  à  leurs  perni- 
cicuiès  intentions. 

.  Il  fcmble  mefme que  Dieu  enft  changé  en  ce  temps-là  le 
coeur  d'Acacc  qui  avoit  efté  l'auteur  de  tous  les  maux  que 

l.j.c.  u  l'Eglife  fouffroir  alors,fi  ce  que  dit  Philoftorgeeft  véritable, 
que  Ion  deflein  eftoit  d'établir  par  tout  des  deffenfeurs  de  la 
confubftantialité ,  &  qu'il  s'appliquoit  à  faire  élire  pouc 
Evefques  ceux  qui  deffendoient  le  plus  hautement  cette  do. 

Zptfh.iureC  ctrine.  A  quoy  S.Epiphaneôclafuittede  i'hiftoire  s'accor- 

7i.f.*8.  dentaflez. 

B*fii.  1 1.      Eudoxc  au  contraire  eftoit  plus  endurcy  que  jamais  :  Se 
epnt.hu-   comme  il  n'ayoit  pas  d'autre  deflein  que  d'établir  la  do&ri- 
ne  d'Acce,  quoy  qu'il  vinft  d'en  figner  la  condamnation,, 
il  crut  que  l'appuy  d'Eunome  luy  pourroit  eftre  utile  pour 
cela-,  &  ce  fut  dans  ce  deflein,  &  pour  recompen fer  fon 
impiété  qu'il  le  fit  Evefque  de  Cyzique  avec  le  contente, 
ment  de  Confiance,  &laconfpirationdeMari$dc  Calce- 
Thiiôftori.  doinc.  Philoftorge  prétend, qu'Eunome  n'accepta  l'epifco- 
/m  c' ,m     pat  qu'après  qu'Eudoxe  8c  Maris  luy  curent  promis ^expref- 
lcment  de  faire  lever  dans  trois  mois  la  fentence  de  dépofi- 
tion  de  d'exil  qu'on  avoit  prononcée  contre  Atîccj  cequr 
eftoit  le  dernier  effort  d'impudence  &  uneprofeflion  toute 
publique  d'impiété.  |/; 
s**r»t.t:%:'   La  veuë  qu'eurent  les  Ariens  en  lefaifant  monter  fur  le 
t.  7.        fiegede  Cyzique  ,  eftoit'  l'espérance  dont  ils  fe  flattoient 
qu'ils  pourroient  s 'attirer tous  les  peuples  parla  force  de  fes. 
nd*irc;jf.  i.  difeours.  Mais  Socrate,  de  qui  nous  tenons  cette  particula- 
rité, fe  mocque  auffî  bien  que  les  autres  de  l'éloquence 
.  d'Eunome  qui  dans  une  grande  abondance  de  paroles  nedi- 
fbitrien  defolide,  &  qui  d'ailleurs  eftoit  fort  ignorant  dans 
^      la  feience  de  l'Ecritute.  Il  ajoute  que  l'Empereur  envoya. 
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un  ordre  pour  le  mettre  en  poffeffion ,  8c  chailer  Eleufè }  ce 
qui  obligea  ceux  qui  fuivoient  le  parti  du  dernier,  à  baftir 
hors  des  murs  de  Cyzique  une  Eglife  pour  y  tenir  leurs 
aflemblées. 

Au  lieu  de  S.  Cyrille  la  fadion  dominante  donna  àPEglife 
dejerufalem  Ircnée  ou  Ercnnie^  mais  elle  ne  put  cnVpefcher  £î  kf.  é*. 
que  S.  Cyrille  ne  faft  enfin  rétabli  :  ce  qui  arriva  apparem-  *.io. 
ment  fous  Julien  ,Iorfque  les  catholiques  commencèrent  à 
jouir  de  quelque  repos  :  Car  nous  voyons  qu'il  eftoit  en  poC  H«r.  tkr. 
fèflion  de (a dignité  fous  cePrince,  ôt au  commencement  du  ^'"j'iT-  *• 
jregne  de  Valentinien.  '  *' 

Enfin  S.  Bafile  marque  encore  un  Theofebe  que  le  Con-  Tbndtm, 
cile  de  Conftantinople  fit  Evefque  de  Sardes  au  lieu  d'Eor-  slcrAy 
tafe,  quoy  qu'il  euft  efté  convaincu  de  plufieurs  blafphe-  et. 
mes  abominables.  ^ÙIeh- 

Voilà  ceux  que  nous  fçavons  avoir  efté  établis  en  la  place  nôm, 
des  Prélats  dépofez  par  Je  Concile  de  Conftantinople.  Les 
noms  des  autres  font  demeurez  inconnus.  Nous  verrons  dans 
la  fuitte  qu'Euftathe  de  Sebafte ,  Silvain  de  Tarfe,  Elpide  de 
Satales,  &  Eleufcde  Cyzique  ne  laiflcront  pas  de  rentrer 
dans  la  poflefiion  de  leurs  Eglifes. 

Mais  fi  l'on  eut  fujet  defe  confoler  en  quelques  lieux  de 
voir  les  fieges  des  Eglifes  remplis  par  de  bons  Evefques  con- 
tre l'intention  des  Ariens ,  le  formulaire  de  Rimini  caufa 
d'autre  part  de  fi  grands  defordres  par  tout  le  monde,  que 
l'on  ne  peut  lire  fans  douleur  un  fi  déplorable  renverfèment.  gtr*m.l  +. 
Nous  avons  déjà  rapporté  comment  le  concile  de  Conftan- 1 .  -i  j. 
tinopleavoit envoyé  partout  l'empire  cette  nouvelle  con- 
feflion  de  foy  pour  la  faire  figner  de  tous  les  Evefques ,  avec 
un  ordre  du  Prince  de  bannir  tous  ceux  qui  refuferoient  de 
s'y  foûmettre.  Ce  fut  la  fource  d'une  infinité  de  maux.  Tout 
l'empire  s'en  vit  rempli  de  troubles  en  un  inftant,  8c  les  Egli- 
fes expofees  à  une  perfecution  qui  égaloit  celle  que  les  Em- 

f>ereurs  payens  avoient  excitée  dans  la  plus  grande  fureur  de 
'idolâtrie.  Car  fi  elle  eftoit  plus  douce  8c  moins  violente 
pour  la  qualité  des  fupplices ,  elle  eftoit  plus  rude  par  la 
honte  que  PEglife  en  recevoir,  comme  eftant  également 
mere  des  periccuteurs  8c  des  perfecutez  ,  8c  eftant  ré- 
duitte  à  voir  fes  enfans  exercer  contre  leurs  frères  8c  con- 
tre fes  membres  ce  que  les  loix  leur  dépendent  de  faire  m  ci- 
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me  contre  des  ennemis  capitaux.  Il  faut  employer  le  pincearc 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze  pour  en fairele  portrait. 
cypr.  »    La  fouicription  y  dit-il  ,  eftoit  une  difpofirion  ncceflàire 
pour  entrer  dans  l'epifcopat,  ou  pour  fe  conferver  cette  di- 
t-  387.  »  gnité.  L'encre  eftoit  toujours  tout  preft,Ôcl'accu(àteuraulîî. 
»  Ceux  qui  avoient  paru  invincibles  jufques  alors,  cédèrent  à 
»  cette  tempefte.Sileurefpntne  tomba  pas  dans  l'hereliejeur 
»>  main  néanmoins  y  confentit.lls  rejoignirent  avec  ceux  qui 
»  eftoient  criminels  de  Tune  &  de  l'autre  manierejôc  ils  le  notr- 
»  cirent  par  cette  fumée,s'ils  ne  furent  pas  brûlez  par  le  feu  de 
»  l'impiété.  Peu  d'Evefqucs  s'exemterent  de  ce  malheur ,  n'y 
»  ayant  eu  que  ceux  que  leur,  propre  obfcurité  faifoitnegli- 
»  ger ,  ou  qui  curent  alTez  de  vertu  pour  refifter  genereufe- 
w  ment,  &  que  Dieu  conferva  à  fon  Eglifê,  afin  qu'il  reftaft  en- 
»  corc  quelque  femence  &  quelque  racine  pour  faire  refleurir 
»  Ifraêl ,  &  Iuy  donner  une  nouvelle  vie  par  l'influence  du  S- 
»  Efprit.  Nous  n'en  connoiflbns  aucun  dans  l'Orient  de  ceux 
qui  eftoient  en  pofleflion  de  leurs  evefchezr  qui  ait  refufé 
cette  fienature.  Mais  ces  paroles  de  S.  Grégoire  de  Nazian- 
ze fuffilent  pour  nous  affurer  qu'il  y  en  eut  j  6c  un  hiftorien 
dit  que  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  il  y  eut  des 
«  Eveiques  chaflez  pour  ce  fujet.  Hors  ce  petit  nombre,  con- 
w  tinuëS.  Grégoire^  tous  les  autres  cédèrent  au  temps,  fans 
»  autre  différence  finon  que  les  uns  le  firent  pIuftoft,les  autre* 
»  pluftard  ^  que  les  uns  comme  les  chefs  &  les  conducteurs  en- 
ta trerent  les  premiers  dans  ce  chemin  de  l'iniquité,  fie  que  les 
»  autres  les  y  fuivirent,  fe  laiflànt  ou  abbattre  parla  crainte,ou 
»>  aflervir  par  l'intereft,ou  charmer  par  les  careflcs,ou  furpren- 
»  dre  par  l'ignorance  j  6c  ces  derniers  quoyque  moins  coupa. 
»  bles  ne  peuvent  pas  néanmoins  fe  dire  innocens. Car  comme 
n  les  mou  vemens  des  lions,  ajoute  ce  fàint  Docteur  de  l'Eglifc,. 
»j  font  diffêrens  de  ceux  des  autres  animaux  ;  Se  comme  il  y  a 
»  une  grande  différence  entre  les  hommes  &  les  femmes,entre 
>s  les  vieillards  &  les  jeunes  gensj  auffi  y  en  a-t'il  une  très,  gran- 
di de  entre  ceux  qui  commandent  aux  autres ,  fie  ceux  qui  leur 
»  obeïffènt.  Il  faut  peut-eftre  pardonner  à  ceux  du  peuple  à 
»  qui  cela  eft  arrivé,&  l'humilité  qui  les  empcfche  d'examiner 
y»  les  difficultezdesmyfteres,eftfouvent  ce  qui  les  fauve.  Mais. 
»  on.  ne  peut  appliquer  cette  exeufe  à  un  EvefqueSt  à  un  do-. 
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&eur,  qui  eft  étably  dans  l'Eglifepour  redrelïèr  l'ignorance  et 
des  autres.  Car  puif  qu'il  n'eft  permis  à  perfonne  d'ignorer  la  et 
loy  des  Romains ,  quelque  groffier  &:  quelque  ruftique  qu'il  c< 
puifle  eftre,  &:  qu'il  n'y  a  point  de  loy  qui  juftifie  en  cette  « 
occaflon  ceux  qui  pèchent  par  ignorance  j  ceferoit  lachofe  « 
du  monde  la  plus  déraifonnable  de  prétendre  que  ceux  qui  cw 
nous  conduiient  dans  les  voyes  myftcrieufes  du  lalut,ne  duf-  « 
fent  point  en  connoiftre  les  principes ,  quoy  que  d'ailleurs  (« 
ils  foient  (impies  &  qu'ils  ayent  l'elpritpefant.  „ 
Mais  quand  l'ignorance  de  ceux  qui  ont  fuivy  les  autres  ct 
fèroit  excufable  ,  on  ne  peut  pas  dire  la  mefme  chofe  de  « 
ceux  qui  affectant  la  gloire  de  l'efprit  &  de  la  feience ,  fe  „ 
laiflcrent  vaincre  par  les  autres  confiderations  que  nous  « 
avons  dites,  quifuccomberentàlafollicitation  de  ceux  qui  (c  - 
avoient  l'autorité  en  main ,  6c  qui  ayant  long-temps  paru  <t 
comme  deffenfeurs  delà  vérité,  furent  portez  par  terre  dés  „ 
qu'ils  commencèrent  à  eftre  éprouvez  par  cette  tentation.  t* 

C'eft  donc  avec  raifon  que  S.  Hierolme  marque  en  cette  Hitr.chnm 
année  que  prefque  toutes  les  Eglifes  du  monde  furent  fouil- 
lées par  l'union  avec  les  Ariens ,  fous  prétexte  d'avoir  la  paix 
&  d'obeïr  à  l'Empereur. 

S.  Grégoire  de  Nazianzc  témoigne  que  luy  mefme  &  les 
autres  Saints  qui  vivoient  en  ce  temps- là ,  reflentoient  avec 
beaucoup  de  douleur  les  funeftes  effets  de  cette  tempefte  -r 
qu'ils  répandirent  fouvent  des  larmes  en  voyant  ce  déborde- 
ment de  l'impiété  j  que  quelque  amour  qu'ils  eulTent  pour 
la  paix  s  &  quelque  modération  qui  fe  trouvait  dans  leur 
conduitte ,  ils  ne  pouvoient  eftre  doux  &  modérez  en  cette 
rencontre ,  ny  trahir  la  caufe  de  Dieu  par  le  dc/ir  du  (îlence 
&  du  repos  y  qu'au  contraire eftanteonfumez  d'un  zelear- 
dent,ils  ne  refpiroientque  le  combat  comme  d'invincibles 
guerriers  j  &  qu'ils  eftoient  pluftoft  en  eftat  de  faire  quel- 
que chofe  au  delà  de  leurs  devoirs ,  que  d'omettre  rien  de  ce 
qu'ils  eftoient  obligez  de  faire. 

S.Bafile  &  beaucoup  d'autres  perfonnes  de  pieté  de  Ce-  b*///.#/.S4. 
larée  en  Cappadocc  eftoient  fenfiblcment  touchez  de  la  fau- 
te que  Dianee  leur  Evefque  avoit  faite  comme  les  autres  v 
quoy  que  parfurprife  :  &  il  eft  mefme  affez  vifiblc  qu'ils 
feparerent  de  fa  communion  pour  ce  fujet. 

II.  Part.  Sf 


3ii  La  Vie  de  S.  Athanase, 

On  fijait  aufli  ce  qui  fe  pailà  dans  Nazianze  à  cette  oc. 
cafion  parle  foulevcment  des  moines,  dont  S.  Grégoire  s'eft 
cru  obligé  de  louer  le  zcle ,  quoy  que  ce  fuft  contre  fon  pro- 
pre père  que  ce  mouvement  fe  fuft  excité.  Et  on  ne  peut 
or.u.}.]S9.  douter  que  lamefmechofene  foit  encore  arrivée  en  beau- 
»  coup  d'autres  endroits.   Cela  nous  a  fait  reconnoiftre ,  dit 
M  ce  mcfme  Saint  ^  combien  nous  pofledions  de  force  en 
„  pofledant  Athanafe  ,  lorfque  cette  colonne  de  l'Eglife 
»  eftoit  encore  avec  nous ,  &  combien  fon  abfence  nous  a 
„  expofez  aux  embufehes  des  méchans.  Car  comme  ceux  qui 
„  veulent  fe  rendre  maiftres  d'une  forterefle,  ont  recours  à 
„  l'artifice  quand  ils  voyent  qu'elle  eft  inaccefîïble  &imprc- 
„  nable,  &  ayant  corrompu  le  Gouverneur  par  argent,  ou 
„  l'en  ayant  tiré  par  quelque  ftratageme,  n'ont  plus  de  peine 
„  après  cela  à  s'emparer  de  cette  place  $  ou  comme  IesPhilif. 
„  tins  qui  vouloient  perdre  Samlbn  ,  luy  coupèrent  les  che- 
„  veux  dans  lefqucls  confiftoit  toute  fa  force  ,  enfuitte  de- 
„  quoy  ils  le  virent  tomber  captif  entre  leurs  mains  ,  &  ainfi 
„  s'en  fervirent  comme  d'un  jouet,  6c  luy  rendirent  le  chan- 
i9  gc  delà  grande  force  dont  il  leur  avoitfait  reiïentir  les  ef- 
»  fets  j  ainfi  les  hérétiques,  qui  font  à  noftrc  égard  ce  que  les 
„  étrangers  &  les  Philiftins  eftoient  au  peuple  de  Dieu ,  nous 
„  ayant  ofté  no ftre force,  &  comme  couppé  les  cheveux  du 
„  divin  corps  de  l'Eglife  ,  en  le  privant  de  celuy  qui  eftoit  fa 
„  gloire,  fejouentdans  la  prattique  de  l'impiété  qui  leur  eft  fi 
„  douce  &  fi  agréable  ,  &  ils  s'y  exercent  par  leur  doctrine 
„  &  par  leurs  adions. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  glorieux  à  S.  Athanafe  que  cet  eloge 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  qui  dans  la  peinture  générale 
des  defordres  de  fon  fiecie  en  fait  une  particulière  du  mérite 
de  ce  généreux  Evefque ,  dont  l'abfencefe  faifoit  connoif- 
tre  dejourenjour  par  des  effets  fifenfiblesà  tous  ceux  qui 
aimoient  l'Eglife. 

On  ne  peut  lire  fàns  eftre  touché  de  compafiion  pour 
cette  divine  mere  des  fidèles ,  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter des  malheurs  dont  elle  eftoit  affligée.  Mais  le  mefme 
Saint  dont  nous  avons  emprunté  les  paroles ,  en  fait  encore 
ailleurs  une  defeription  terrible ,  qui  nous  fait  concevoir  le 
trifteeftatoùelleletrouvoitréduittepar  les  dîvillons  con- 
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tinuelles  des  Ariens  j  ^ony  voit  dequoy  la  malice  &  l'in- 
quiétude des  hommes  e^apable  quand  ils  fe  font  feparez  de 
l'unité. 

Entre  les  autres  couleurs  qu'il  employé  pour  former  cette  crtg.  Ka^. 
image  fi  tragique ,  il  dit  que  les  membres  fe  font  la  guerre  les 
uns  aux  autres ,  que  le  peu  qu'il  y  avoir  de  charité  de  relie  fe 
perd  &  s'anéantit  entièrement,  que  le  facerdoce  n'eft  plus 
qu'un  nom  vain  &  fans  effet ,  &  que  la  confufion  &  la  honte  pftto.iôf. 
eft  répanduë  fur  les  Prélats  6c  fur  les  Princes  de  l'Eglife,  fe-  v- 
Ion  l'expreffion  de  l'Ecriture:  Que  la  crainte  eft  tout  à  fait 
bannie  des  ames  pour  faire  placea  l'impudence  j  que  chacun 
entreprend  de  luy.mefmc  de  connoiftre  les  chofès  les  plus 
relevées ,  &  de  pénétrer  les  plus  grands  my  fteres  du  S.  Efprir^ 
&  que  toute  la  pieté  neconfifte  qu'en  une  chofe,  fçavoir 
de  Condamner  les  autres  d'impiété  :  Qujon  prend  des  athées 
pour  juges  des  chofès  les  plus  facrées  -,  que  l'on  donne  le  fàint 
aux  chiens ,  &  que  l'on  jette  les  perles  devant  les  pourceaux, 
en  publiant  les  divins  myfteres  à  des  ames  &à  des  oreilles 
profanes  j  que  L'on  eft  afiezmiferable  pour  prendre  un  très- 
grand  foin  de  fatisfaire  aux  defirs  des  ennemis  de  l'Eglife ,  & 
que  Tonne  rougit  pas  de  commettre  une  fornication  fpiri- 
tuelle  enfuivant  l'égarement  de  fes  penfées:  Enfin  que  les 
Moabites  £c  les  Ammonites  à  qui  il  eft  deffendu  par  la  loy 
d'entrer  dans  l'Eglife  de  Jesus-Christ  ,  ont  l'infolence  de 
pénétrer  avec  de  violens  efforts  jufques  dans  le  fan&uaire. 


Chapitre  XIII. 
Quel  eftoit  Eunome  :  On  fe  plaint  de  fa  doEfrine  impie. 

IL  faut  continuer  noftre  narration ,  &  omettre  de  peur 
d'ennuyer  les  lecteurs ,  le  refte  de  ce  que  dit  S.  Grégoire 
pour  nous  reprefentcrl'eftatdéplorableoù  l'Eglife  cftoit  ré- 
duitte  par  tant  de  partis  &  de  fe&es  différentes ,  qui  en  fe 
déchirant  les  unes  les  autres ,  rendoient  autant  qu'il  leuref. 
toit  poffible  le  royaume  du  ciel  une  image  de  l'enfer.  Ache- 
vons donc  cette  hiftoire,  &  préparons-nous  à  voir  encore 
malheur  fur  malheur,  playelurplaye,fchifme  furfchifme. 
Confiance  s'eftoit  imaginé  pouvoir  effacer  l'idée  fi  Êt£ 
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cheufc  que  tant  de  troubles  donnoùmc  de  Ton  règne,  en  éta- 

bliflant  dans  le  Concile  de  ConfnPtinople  un  formulaire 

que  tout  le  monde  feroit  obligé  de  figner.  Mais  on  n'établie 
point  la  paix  fur  la  ruine  de  la  foy  ^  6c  l'Ecriture  nous  ordon- 
ne d'aimer  la  vérité  devant  que  de  parler  de  la  paix.  Auflî 
l'effet  de  ce  Concile,  outre  les  troubles  que  caufa  l'exadioa 
de  la  fignature,  fut  d'ajouter  deux  nouvelles  fedes  aux  an- 
ciennes. Caria  dépofition  deMicedone,  8c  l'élection  d'Eu- 
nome  à  la  placed'Eleufe  de  Cyzique,  formèrent  les  Ma- 
cédoniens 6c  les  Eunomiens ,  qui  commencèrent  alors  à  fe 
feparer  du  corps  des  Ariens  ,  8c  faire  chacun  un  party  6c 
une  communion  particulière. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
des  Macédoniens  j  &  nous  ne  dirons  rien  non  plus  des  dog- 
mes d'Eunome,  puifqu'il  ne  faifoit  que  fuivre  la  plus  pure 
doctrine  d'Arius,  &  toutes  les  impietez  d'Aëce  fans  aucun 
deçuifement.  Mais  nous  ramafTerons  icy  ce  qui  regarde  ion 
liiltoire,  que  nous  tirerons  principalement  de  S.  Grégoire 
de  Nyffe  6c  de  Philoflorge  ,  dont  le  premier  a  écrit  contre 
luy,  &  l'autre  ayant  fait  gloire  d'eftre  l'un  de  fesplus  fîdel- 

rhihftorz.  les  difciplcs ,  nous  a  laifTé  fon  éloge ,  6c  nerougit  pas  de  s'en 

/.  j.mi.  vanter. 

Bsfil  .contr.  Eunome  qui  n'a  rendu  fon  nom  célèbre  que  par  fà  honte 
ctt^siii  ^  **on  in^am'c  »  c&oit  originaire  de  Cappadoce ,  du  village 
c$ntr.  Eun.  d'Oltifcre ,  en  un  coin  du  territoire  de  la  ville  de  Corniafpe 
j  entre  la  Cappadoce  6c  la  Galatic.  S.  Bafile  avoit  écrit  qu'il 

S07j.?j.i7  efloit  de  la  Galatie ,  quoy  que  cela  ne  (e  trouvait  pas  dans 
EcUiraf  tous  les  exemplaires  de  l'ouvrage  qu'il  avoit  publie  contre 
luy.  Eunome  s'en  plaignit  comme  d'une  injure  qu'il  luy 
avoit  faite.  Surquoy  S.  Grégoire  deNyflc  luy  avoue"  qu'en 
effet  tout  homme  cft  menteur  6c  fujer  à  fe  tromper,6c  S.  Ba- 
file comme  les  autres  -,  6c  que  puifque  luy  Eunome  fetrom- 
poit  bien  fur  les  principaux  articles  de  la  foy ,  il  ne  devoit  pas 
trouver  étrange  que  S.  Bafile  l'euft  appelle  Galate  au  lieu 
de  Cappadocien ,  pour  n'avoit  point  feeu  en  quelle  province 
eftoit  l'on  village,  ou  pour  n'avoir  pas  cru  qu'il  fuit  de  fore 
grande  importance  de  s'en  informer  avec  foin. 

Sa  famille,  dit  S.  Grégoire  de  NyfTe,  tiroir  tout  fon  luftre 
de  fon  grand- père  nommé  Prifque ,  qui  apparemment  eftok 
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cfclave.  Son  pcre  eftoit  un  bon  païfan  en  qui  il  n'y  avoitrien 
à  redire  finon  qu'il  eftoit  pere  d'Eunomc.  11  labouroit  &  cul- 
tivoit  avec  grand  foin  fon  petit  héritage  $  ôclorfqu'il  n'avoit 
rien  à  faire,  comme  il  arrivoit  pendant  l'hyver,  il  tafchoit 
de  gagner  quelque  chofè  en  montrant  à  lire  à  des  enfans. 

Cecteviequi  eftoit  innocente  en  elle-mefme ,  parut  trop 
pénible  à  Eunome.  Il  renonça  bien- toit  au  labourage  }  àc 
ayant  appris  à  «écrire,  il  travaillent  fous  un  de  fes  parens  qui 
luy  donnoit  de  quoy  vivre.  1 1  fèrvit  enfuitte  de  pédagogue  à 
fcs  enfans ,  &  enfin  s'avifa  d'apprendre  la  rhétorique.  On 
voir  qu'il  luy  arriva  quelque  difgrace  en  fajeuneile  avant 
qu'il  lbrtift  de  fon  pais ,  &  qu'eftant  enfuitte  à  Conftantino - 

f>le  ,  il  n'y  vefcut  pas  félon  les  règles  de  la  probité  6c  de 
'honneur  ,  &i  fut  incline  furpris  avec  d'autres  dans  quelque 
faute. 

On  dit  qu'après  cela  il  porta  quelque  temps  les  armes  : 
mais  enfin  voyant  qu'il  ne  faifbit  pas  grand  profit  dans  toutes 
ces  différentes  profeffions ,  &  fçachant  qu'Acce  vivoit  fort 
doucement  a  Alexandrie  fous  la  protection  de  Georges ,  il  fè 
refolut  d'élire  fbn  imitateur  ,  dans  Pefperance  de  pouvoir 
réuffir  parce  moyen  aulli-bicn  que  luy.  Il  vint  de  Cappado-  phUoft.i.^ 
ce  le  trouver  à  Alexandrie  vers  l'an  3  j6.  comme  nous  l'avons 
marqué  autre  part,  &fe  rendit  fondifciple,  ainfi  qu'il  s'en 
vantoit  fouvent  dans  les  écrits,oii  iU'appelloit  un  homme  de 
Dieu  6c  luy  donnoit  mille  louanges.  Illervit  mefmeà  écrire  soer.i.  t. 
lbus  luy,  &  l'accompagna  lors  qu'il  vint  trouver  Eudoxe  au  fl8c>U. 
commcncemenrderan  358.àAntioche,où  nous  avons  veu  p'i/u.*. 
qu'ayant  d'abord  refufé  le  diaconat  félon  fon  panegyrifte, 
il  l'accepta  néanmoins  peu  de  temps  après ,  &  fut  envoyé  à 
la  Cour  pour  deffendre  Eudoxe  contre  Bafile  d'Ancyre: 
mais  eftant  tombé  en  chemin  entre  les  mains  de  Bafile ,  il  fut 
relégué  à  Midée  ou  Migde  dans  la  Phrygie. 

Nous  avons  veu  ce  qu'il  fit  à  Conftantinople  lors  qu'il  s'y 
trouva  à  la  fin  de  3 59.  pour  fervir  de  fécond  à  Acce,  de  quel- 
le manière  il  fe  joignit  à  ceux  qui  l'avoient  condamne ,  8c  ac- 
cepta d'eux  l'evefché  de  Cyzique,  avec  promefTe  néanmoins 
qu'ils  feroient  rétablir  Acce  dans  trois  mois. 

Eudoxe  qui  fçavoit  que  Confiance  eftoit  ennemy  deccux  Thdoret. 
4jui  mettoient  nettement  le  Fils  au  nombre  des  créatures  U. 
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bifi.  ecd.  comme  faifoit  Eunome ,  &c  combien  le  peuple  deCyzique 
1  f  is'  eftoitattaché  à  la  doctrine  contraire  ,confèilla  à  Eunome  de 
cacher  d'abord  Tes  fèntimcns  pour  ne  donner  aucun  avança- 
ge  contre  luy  A  ceux  qui  ne  demandoicnt  qu'un  prétexte 
pour  l'accufer.  Quand  le  temps ,  luy  difoit-il ,  fera  favora- 
ble ,  nous  publierons  ce  que  nous  cachons  maintenant  /nous 
l'enfcignerons  auxignorans^  6c  s'il  y  en  a  qui  nous  combat. 
rent,ounous  les  perfuaderons par  nos  railons,  ou  nous  les 
contraindrons ,  ou  nous  les  ferons  punir, 

Eunome  fuivit  cet  avis ,  &  ne  prefcha  fes  impietez  que 
d'une  manière  obfcure  &  couverte  j  ce  qui  n'empefcha  pas 
néanmoins  que  ceux  qui  eftoict  nourris  par  la  parole  deDieu, 
ne  connurent  bien  ce  qu'il  vouloir  dire.  Mais  il  s'en  ouvrit 
encore  davantage  dans  les  entretiens  familiers  ,  ne  pouvant 
étouffer  entièrement  les  mouvemens  defon  ame,  qui  vou- 
loit  produire  au  dehors  les  dogmes  impies  qu'elle  avoir  con  - 
ceus.  Il  fè  trouva  donc  pluneurs  perfonnes  qui  ayant  en- 
core quelque  zele  pour  l'ancienne  doclrine ,  refTentirent  vi- 
vement la  blefllire  &  les  maux  de  leur  Eghfc. 

Néanmoins  comme  il  n'y  avoit  ny  prudence  ny  feureté  à 
y  refifter  alors  ouvertement,  ils  allèrent  trouver  Eunome 
chez  luy,  &  le  fup plièrent  de  leur  déclarer  Amplement  la 
vérité  fans  les  biffer  plus  long-temps  dans  oetellat  defuf- 

fenfion  &  d'incertitude  entre  tant  de  diverfes  opinions  que 
on  enfeignoit.  Eunome  qui  crut  (ans  fondement  &  fansrai- 
fon  qu'ils  eftoient  prefts  de  fui vre  ce  qu'il  leur  diroit ,  s'ouvrit 
à  eux  entièrement  ;  &  eux  de  leur  part  après  l'avoir  entendu, 
luy  reprefenterent  qu'il  n'eftoit  pas  jufte  ny  digne  de  fa  pieté 
de  cacher  la  vérité  à  fbn  peuple  par  une  mauvaifê  crainte  de 
l'Empereur,  &leprefTerentavec  tantd'inftances , qu'enfin 
il  prit  la  refolution  de  prefeher  ouvertement  fes  blafphcmes. 
iiid.stcr»t.     La  nouvelle  dialectique  d'Eunome  ayant  furpris  tous  fes 
sîxlmn.   auditeurs  6c  caufé  un  grand  tumulte  dans  Cyzique  à  caufe 
/.  t. ci€.    des  erreurs  prodigieuies  qu'il  y  enfeignoit ,  ces  mefmes  per- 
fonnes qui  avoient  commencé  à  les  découvrir  dans  cette 
conférence  particulière,  prirent  encore  avec  euxplufieurs 
ecclefiaftiques  de  la  ville;  Ôctous  enfèmble  ils  allèrent  à  la 
tbiuju.6.  Cour  le  déférer  à  Eudoxe.  Ils  l'acculèrent  devant  luy  défaire 
*  *        Je  Fils  nonfemblableau  Pcrc,  deperfecuter  ceux  quin'e£ 
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toient  pas  de  les  fentimens ,  &  de  changer  les  anciennes  cou- 
tumes j  ce  que  quelques-uns  entendent  de  quelques  chan- 
gerons qu'il  fit  dans  l'adminiftration  du  baptefme.  Un  pref- 
tre  nommé  Hefyque  appuya  fortement  cette  aceufation ,  &: 
par  Ton  moyen  elle  excita  un  grand  trouble  dans  Conftanti- 
nople. 

Eudoxequi  cl  toit  fafché  qu'Eunome  avoit  fi  mal  garde  Thniertt. 
fes  avis ,  promit  à  fes  accula teur s  d'avoir  foin  de  cette  affaire  :  JjlJ  * 
mais  en  mefme  temps  il  tafcha  d'éluder  leurs  pourfuittes  par 
fes  délais,  &dit  toujours  qu'il  n'avoit  pas  leloillrdes'y  ap- 
pliquer. De  forte  que  cesperfonnes  voyant  bien  oiiilten- 
doit ,  &  jugeant  du  fonddefon  eccur  par  fes  fuittes  étudiées, 
s'addrefferent  a  l'Empereur  mefme  que  nous  voyons  avoir  •A£4,w 
cftéà  Conftantinoplejufques  vers  la  fin  duprimtemps,  &à  "  '  10* 
Cefarée  en  Cappaaoce  une  partie  de  l'efté.  Ils  fc  plaignirent 
hautement  des  maux  qu'Eunome  faifoit  dans  l'Eglife  de  Cy - 
ziquepar  les  blafphemes  qu'il  y  prefehoit,  &  ils  les  repre- 
fenterent  à  ce  Prince  comme  plus  horribles  que  ceux  d'A- 
nus. 

Leurs  plaintes  firent  un  fi  grand  effet  fur  Pcfprit  de  l'Em- 
pereur, qu'il  commanda  à  Eudoxe  de  faire  venir  Eunome ,  & 
de  le  dépouiller  mefme  du  facerdoce  s'il  efloit  véritablement 
coupable. 

Chapitre  XIV. 

Dèpojition  et  Eunome.  il  prcfche  t  impiété  dam 
Confiantmoflc .  , 

EUdoxe  differoit  toujours  l'exécution  de  cet  ordre  de  rfamfen* 
Confiance,  &  l'amitié  qu'il  avoit  pour  Eunome  eftoit thii- 
plus  puiflante  furfonefpritpourleconlerver,  que  les  folli- 
citations  de  fes  dénonciateurs  qui  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  l'obliger  à  condamner  &  à  dépofer  un  homme  fi  indi- 
gne de  l'epifcopat.  Ce  fut  ce  qui  les  obligea  de  redoubler 
leurs  inftances  auprès  de  l'Empereur,  6c  de  luy  remontrer 
avec  larmes  &  avec  cris  le  mépris  qu'Eudoxe  avoit  fait  de  les 
ordres,  que  tout  ce  qu'il  avoit  commandé  eftoit  demeuré 
fans  exécution ,  &  que  c'eftoit  un  très-grand  mal  d'abandon- 
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ner  à  ce  miferable  blafphemateur  une  ville  auffi  conftdera- 

blequ'eftoit  celle  de  Cyziquc 

Conftance  fut  fi  vivement  touché  de  cette  féconde  re- 
montrance, qu'il  menaça  Eudoxe  de  le  chaflèr  luy-mefme 
de  fbn  fiege ,  &  de  l'envoyer  avec  fbn  Eunome  au  mefme  lieu 
où  eftoit  Acce,  s'il  ne  faifoit  comparoiftre  celuy  dont  on 
luy  avoit  dénoncé  les  erreurs  y  &  s'il  ne  le  punhToit  félon  Tes 
mérites.  Eudoxe  qui  faifoit  plus  d'eftat  de  fa  propre  confcr- 
vation  que  de  toutes  chofcs,  craignit  l'effet  de  cette  mena- 
ce j  8c  pour  s'en  garantir  ,  il  cita  enfin  Eunome,  6c  luy  or- 
donna expreflement  de  venir  rendre  rai fon  de  (a  foy  à  Conf- 
tantinople.  Mais  en  mefme  temps  il  luy  manda  fècrettement 
defe  retirer  de  Cyzique,  luy  déclarant  qu'il  ne  devoit  ac- 
cu/èr  de  fadifgraceque  luy-mefme,  6c  ne  l'attribuer  qu'au 
peu  de  foin  qu'il  avoit  eu  d'obferver  les  bons  avis  qu'il  avoic 
receusde  luy. 

Eunome  s'eftant  retiré  en  diligence,  Eudoxe  le  convainc 
quit  vifiblcment,  félon  les  termes  de  Theodoret,  qui  peu- 
vent fignifier  qu'il  receut  les  preuves  des  erreurs  qu'il  avoit 
prefehees:  6c  enfuitte  il  le  dépofa  6c  le  dépouilla  de  la  dignité 
epifcopalc  par  l'avis  d'un  Concile  qu'il  avoit  fait  aflembler  à. 
Conftantinople  pour  cet  effet.  Ce  procédé  d'Eudoxe  eftoit 
digne  d'un  homme  qui  regloit  fa  religion  6c  fa  foy  par  fesin- 
terefts  j  fie  il  faifoit  paroiftre  par  là  qu'il  avoitplus  d'égard 
aux  menaces  de  l'Empereur  qu'à  fa  propre  confeience ,  puis- 
qu'il ne  pouvoir  eftre  innocent  fi  Eunome  eftoit  criminel , 
éc  qu'il  ne  fe  jugeoit  pas  moins  coupable  que  celuy  qu'il 
dépofoit. 

ertg.  Kyjf.    Tout  cela  fèpaflà  en  Pabfènce  d'Eunome ,  qui  aima  mieux 
nrm"    '  &  laifîer  condamner  fans  rien  dire  qu'en  fe  défendant ,  allé- 
guant pour  prétexte  de  fon  filencela  qualité  de  fes  juges 
parmy  lcfquels  ilprétendoit  qu'il  y  en  avoit  de  méchans, 
6c  qu'ils  eftoient  moins  fes  jueesque  fes  aceufateurs.  Ilfe 
fervit  de  cette  mefme  confideration  pour  montrer  qu'il 
avoit  eu  raifon  de  donner  le  titre  d'apologie  à  un  difeours 
qu'il  publia  long-tzmps  depuis  fà  condamnation  ,  6c  dans 
lequel  il  rafehoit  d'établir  fon  herefiefous  prétexte  de  feju- 
ftifier  contre  fes  juges  qui  luy  avoient  fait  fouffrir  uneinfi. 
nitc  de  maux. 

Philoftorge 


I 
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Philoftorge  tombe  d'accord  du  trouble  que  l'on  excita  /•<•«.»» 
contre  Eunome  à  Conftantinople  ^  mais  au  lieu  de  dire  qu'il 
fut  condamné  par  Eudoxe  ,  il  prétend  au  contraire  qu'il 
fe  juftifia  pleinement  devant  luy  6c  devant  tout  le  peuple  de 
Conftantinople.  Q^oy  qu'il  y  ait  de  Timpolture  dans  la  re- 
lation de  cet  hiftonen  paffionné  pour  Eunome,  en  ce  qu'il 
omet  abfolumentla  condamnation  d'Eudoxe  contre  la  foy 
de  l'hiftoire  de  ce  fiecle  ,  il  fc  peut  faire  néanmoins  qu'en 
cela  il  ait  meflé  la  vérité  aveclemenfonge  j  6c  qu'Eudoxe 
après  l'avoir  condamne  pour  fatistàire  Confiance ,  voyant 
enfuitte  que  ce  Prince  eftoit  éloigné  de  Conftantinople, 
6c  qu'il  eftoit  mefme  embarrafle  comme  il  le  fut  certaine- 
ment fur  la  fin  de  la  mefme  année  au  malheureux  fiege  de  Amm.l.xo. 
Bezabde  en  Mefopotamie,  ait  voulu  fe  prévaloir  de  cette 
occafion  pour  tafener  de  rétablir  l'honneur^de  fon  amy^  6c 
reparer  de  tout  fon  pouvoir  le  mal  qu'il  avoitefte  contraint 
de  luy  faire. 

Eunome  ayant  donc  efte  mandé  par  luy  à  Conftantino- 
ple ,  il  n'y  fut  pas  pluftoft  arrivé ,  dit  Philoftorge ,  qu'il  com- 
mença à  le  plaindre  à  Eudoxe  de  ce  qu'il  neghgeoit  l'execu- 


doxe  s'engagea  alors  tout  de  nouveau  à  travailler  au  réta- 
blifîcment  d'Ac"ce ,  mais  qu'il  ajouta  qu'avant  toutes  chofes 
il  ralloitqu'Eunomeappailàft  le  trouble  que  l'on  avoit  exci- 
té fur  fonfujetj  QuJEunome pour  y  fàtisfaire  s'cftantjufti- 
fie  hautement  devant  le  Clergé  de  Conftantinople ,  8c  ayant 
déclaré  qu'il  ne  tenoit  point  le  Fils  difTemblaole  au  Pere^ 
qu'il  le  croyoit  femblablc  à  luy  félon  les  Ecritures ,  quoy  Edtirt.  t. 
qu'il  ne  luy  fuft  pas  femblable  en  elTence,  tous  les  ecclefiafti- 
ques  embraflerent  fon  party ,  8c  devinrent  des  témoins  zelez 
de  la  pureté  de  fa  foy^Q^f  enfuitte  ayant  fait  la  mefme  décla- 
ration devant  tout  le  peuple,il  fit  admirer  (à  fage(Te  6c  fa  pie- 
té j  de  forte  qu'Eudoxe  ravy  de  joye  s'écria  en  ces  mefmes 
termes  pris  de  S.Paul,  Voill  3  dit-il ,  ma  deffenfe  contre  ceux  iCor.j.v.}. 
qui  me  reprennent  :  à  quoy  tout  le  peuple  applaudit. 

Mais  quoy  que  ces  faufles  louanges  que  Philoftorge  don- 
ne à  Eunome,  fuffifent  pour'le  convaincre  d'impiecé,  il  la 
1 1.  Part.  T  t 
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découvrit  encore  davantage  danslefermon  qu'il  fie  à  Conf- 
tantinople  le  jour  de  l'Epiphanie  de  l'an  561.  avec  le  confen- 
tement  d'Eudoxe  j  &:  il  n'eut  point  d'horreur  de  blefler  la 
virginité  de  lafainte  rae:e  de  Dieu  après  fon  enfantement, 
luy  attribuant  le  commerce  du  mariage  avec  S.Jofeph,  ôc 
ne  rougit  point  de  qualifier  le  Fils  de  Dieu  l'efclave  ôclefer- 
viteurdu  Père  éternel. 
'•5-  Cependant  après  tantd'eloges  qu'Eudoxe  avoit  donnez 
à  Eunome,  continue  Philoftorge,  au  lieu  de  fe  fou  venir  de 
ce  qu'il  luy  avoit  promis,  il  voulut  encore  luy  perfuader  de  Cl- 
gner  le  formulaire  de  Rimini ,  &  mefmela  dépoiïtion  d'Ac- 
ce-,  mais  Eunome  ne  pouvant  (buffrir  lans  indignation  une 
proportion  fi  étrange  ,  le  quitta ,  &  fe  retira  en  Cappado. 
<:e  j  ce  qu'il  ne  fit  néanmoins  apparemment  qu'après  le 
Concile  qui  fejcint  àAntioche  au  commencement  de  l'an- 
née  361. 

s»iom.  1.6.  Il  y  en  a  qui  difent  qu'après  le  difeours  qu'il  fit  au  peuple 
e'16,  fur  lafoy,  Eudoxe  l'exhorta  à  retourner  à  Cyzique  j  mais 
qu'Eunome  lui  dit  qu'il  ne  vouloitplus  eftreavec  des  perfon- 
nes  à  qui  il  eftoit  fufpecl  é  prenant  ce  prétexte  pour  fe  fepa- 
rer  d'Eudoxe  &  des  autres  Ariens ,  quoy  que  fà  véritable  rai- 
son fuft  qu'on  ne  vouloir  pas  rétablir  Acce.  Philoftorge  al- 
lègue en  effet  la  mefmeraifon  defon  fchifmej  &  il  ajoute 
qu'Eunome  renonça  alors  à  l'Eglife  de  Cyzique  première- 
ment de  bouche,  6c  puis  par  écrit. 

Mais  quoy  que  l'on  ait  pu  dire,  ileft  mal-aiféde  croire 
qu'une  perfonne  aufli  interelîée  que  l'eftoit  Eunome  ait  efte 
aflez  fenfible  au  point  d'honnenr  pour  quitter  volontaircmét 
Socrv.i.f.  &  par  dépit  l'epifeopat  de  Cyzique.  Unhiftorien  fembledi- 
*'  7'  re  qu'il  rut  challé  par  le  peuple  de  cette  ville  qui  ne  pouvoit 
iupporter  la  vanité  de  Ces  difeours.  Mais  nous  avons  veu 
<]u'il  fut  dépofé  par  un  Concile ,  &.  Eunome  mcfme  avoiloit 
qu'il  avoit  efté  condamné  par  un  jugement. 

Quoy  qu'il  enfoit,  tout  le  monde  tombe  d'accord  qu'il 
Thtoâout  Perthc  ^cveiché  de  Cyzique ,  &  commença  a  faire  un  party 
/.  1  ci  ù  &  une  communion  à  part,  ordonnant  des  preftres  &  des  E- 
phiioftorg.  vefques  :  mais  il  femble  n'avoir  rompu  entièrement  avec 
Eudoxe  que  quelques  années  après ,  fous  Jovien.  Tous  ceux 
Theodortt,  qui  fçavoient  que  cet  Evefqbe  Arien  de  Conftancmople 
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avoir  les  mefmesfentimcns  que  luy,  ne  purent fouffrir  qu'il 
l'culr.  abandonne  fi  Iafchement ,  &  fe  rangeant  de  fon  parry 
ils  portèrent  le  nom  d'Eunomicns. 

Apres  la  dépofition  d'Eunome  on  ne  mit  point  d'Evef-  pb,ioji,i. 
que  à  Cyzique  ;  le  peuple  ne  l'ayant  point  voulu  fouffrir, f-  li  *  _ 
à  caufe  qu'il  avoit  une  affc&ion  extrême  pour  Eleufe  fon  an- 
cien Evefque. 

Philoftorge  rapporte  après  cecy,  que  Conftance  ayant  /.f.,.I4. 
tenu  un  Concile  à  Antioche,  où  nous  verrons  qu'il  en  aflèm- 
bla  un  effectivement  au  commencement  de rannée}6i.Aca- 
ce  indigne  de  voir  Eunome  Evefque,  &de  ce  qu'Eudoxe 
avoit  donné  cette  dignité  fans  fa  participation  à  un  difcipbe 
d'Acce,qui  tafehoit  -de  lurpafTer  encore  l'attache  qu'avott 
fon  maiftre  pour  l'herefie,  obtint  de  Conftance  qu'il  fuft 
mandé  paur  comparoiftre  devant  le  Concile ,  dans  la  créan- 
ce que  la  feule  apprehenfionde  fon  crédit  terra flèroit  fon  ad- 
verfaire.  Eunome ,  ajoute  Philoftorge ,  ne  laifTa  pas  de  fe  ve- 
nir prefenter ,  8c  il  eut  ordre  de  fe  deffendre  publiquement. 
Mais  Acace  qui  vit  que  les  chofes  n'alloient  pas  comme  il  fe 
l!eftoit  imaginé,  ne  fe  voulut  point  porter  pour  aceufateur. 
Celafît  jugera  Conftance  qu'il  agilîoit  moins  parzele  que 
par  animofité;  il  luy  donna  ordre  defe  retirer  àuftutoft  à  Ce- 
larec ,  6c  remit  le  jugement  de  l'affaire  d'Eunome  à  une  plus 
grande  afTemblce. 

Philoftorge  peut  dire  ce  qu'il  luy  plaift.  Mais  il  eft  diffici- 
le de  croire  qu'Eunome  ait  comparu  devant  aucun  Concile. 
Et  non  feulement  il  eft  certain  qu'il  ne  fut  pas  abfous  dans  ce-  w««"if.' 
luy  d'Antioche ,  puifque  fon  hiftorien  ne  l'a  ofé  dire  j  mais  il 
eft  mefme  aflez  probable  qu'il  y  a  efté  condamné  ,  puifque 
nous  apprenons  de  Theodoret  qu'après  avoit  efté  dépofé  ithu.ï.< 
parEudoxe,  ilfutencore  relégué  à  l'extrémité  de  laPam- 
phy  lie ,  où  d'heretique  il  devint  herefiarque. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  la  relation  de  ce  qui  con- 
cerne cet  herefiarque,  parce  qu'elle  nous  écarteroit  trop  de 
noftre  fujet  principal ,  &  que  le  refte  des  evenemens  de  fa  vie 
qui  fut  fameufe  par  un  grand  nombre  de  bannifTemens  ,peuc 
remplir  plus  utilement  l'hiftoire  de  S.  Bafile.  Il  fuffit dédire 
icy  paravance  qu'il  fut  traitté  diverfèment  après  la  mort  de  ■ 
Conftance.par Julien  l'apollar,  par Jovicn ,  par  Valcns  &  par  •* 
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Theodofc}  qu'il  ne  fut  pas  moins  Tcnnemy  delà  difeiplinc 
quedelafoy  del'Eglifè  j  que  lachicannene  fophiltique  efl 
toit  (à  principale  Iciencc  ^  &  que  par  une  double  profana- 
tion il  dérxuifoit  le  myfterede  la  trcs-fâinte  Trinité  dans  la 
manière  dont  il  reïteroit  le  baptefme.  ' 
'  Mais  il  eft  temps  de  voir  un  peu  refpirer  1*  Eglife  après  de  fi 
grands  maux  dont  elle  avoitefté  accablée  depuis  tant  d'an- 
nées par  la  malice  &par  la  confpiration  continuelle  de  fes 
ennemis ,  &  fur  tout  depuis  que  le  Concile  de  Conftantino- 

f)le  avoit  formé  la  nouvelle  entrepnlè  de  faire  figner  par  tous 
esEvefquesde  l'empire  la  formule  du  Concile  de  Rimini. 
On  attend  avec  impatience  un  coup  du  ciel  pour  la  (bulager 
dans  fes  peines  &  dans  fes  fouffrances  ,  &  pour  appliquer 
comme  un  lenitif  fur  fes  blcflùres  avant  que  ae  les  guenr  en- 
tièrement. Auflï  cft-ce  la  conduitte  que  Dieu  a  toujours 
cardée  fur  elle,  ainfi  que  nous  avons  obfervé  depuis  la  naif- 
iànce  &  le  progrés  de  l'Arianilme  j  8c  comme  nous  n'y  avons 
point  remarqué  de  confolation  qui  n'ait  eltéfuivie  de  quel- 
que amertume ,  auffi  n'y  avons  nous  point  veu  d'amertume 
qui  n'ait  efté  addoucie  par  quelque  confolation.  Nous  en  al- 
lons encore  découvrir  un  nouvel  exemple. 


Chapitre  XV. 

S.  Melece  efl  fait  JEvefque  <£j4ntioche  far  m  confentement 
général.  Onluy  rend  <£  extrêmes  honneurs  a  [on  entrée. 

DIeu  ayant  deffein  de  délivrer  fon  Eglife  a  la  fin  de 
l'année3<>i.  parla  mort  de  l'Empereur  Confiance  fon 
itUiuifi.  perfecuteur,  commença  dés  les  prcmiersjours  delamcfme 
année  à  faire  luire  fur  elle  les  rayons  de  là  bonté,  6c  aluy 
donner  une  confolation  fenfible  par  l'élection  de  S.  Melece, 
qu'il  appclla  comme  un  légitime  pafteur  au  gouvernement 
de  l'Eglife  d'Antioche,  après  tant  d'ufurpateurs  qui  la  ry- 
Thecderet.  ranniloient  depuis  30.  ans.  Voicy  de  quelle  manière  la  chofe 
Lt.e.  »y  s'exécuta. 

Amm.Méur.     Confiance  eftant  party  de  Conftantinople  for  la  fin  du 
c*u.  1.  xo.   printemps  de  l'année  360.  &  ayant  demeuré  quelque  temps 
àCefarée  en  Cappadoce,  vint  à  EdefTeen  Mefopotamic, 
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tton  par  Antioche  qui  euft  efté  pour  luy  un  décour,  mais  par 
Mclitine ,  Lacorcnc ,  &  Samofatcs ,  c'eft  à  dire  en  coftoyant 
l'Euphratc  j  &  cftant  demeure  aflèz  long-temps  à  Edeffe ,  il 
n'en  partie  qu'après  l'equinoxe de  feptembre.  Ilfutd'Edef- 
feà  Amide  quieftà  l'extrémité  de  la  Mefopotamie ,  ôcilaf- 
fiegea  cnfuictc  lechafteaude  Bczabde  ouPheniquc  que  les 
Perles  avoient  pris.  Ce  fieçel'arrefta  long- temps,  te  le  mau- 
vais temps  de  l'hy  ver  qui  eftoit  déjà  fort  avancé,l'obligea  en- 
fin de  le  lever.  Ce  fut  après  tout  cela  qu'il  vint  palier  l'hy  ver 
à"  Antioche,  où  Ion  voit  qu'il  ne  peut  eftre  arrive  au  pluftoft 
<ju  a  la  fin  de  l'année  360. 

Dés  qu'il  y  fut  venu  après  cette  malheureufe  campagne,  Th-d.Xu 
il  y  fitalTcmbler  en  361.  un  nouveau  Concilcoù  ilferendit  \*\\c^s 
de  tous  coftez  un  très-grand  nombre  de  Prélats.  Il  avoit 
deflein  d*y  faire  condamner  par  tous  les  Evefques  la  do&rine  • 
delaconlubftantialité  &  de  la  différence  d'efience  :  mais  les 
Evefques  demandèrent  qu'avant  toutes  chofes  on  donnaft 
tin  pafteuril'Eglife  d'Antioche,  afin  que  l'on  puft  délibé- 
rer avec  luy  de  ce  qui  rcgardoitla  foy.  Car  S.  Euitache  eftoit 
mort ,  Eudoxe  s'eftoit  emparé  du  fiege  de  Conftantinople  , 
&  Anien  qui  avoit  efté  éleu  par  le  Concile  de  Seleucie,  avoit 
auffi-toft  efté  exilé ,  fans  que  l'on  entende  plus  parler  de  luy 
dans  la  fuittede  l'hiftoire. 

Comme  donc  l'Eglifè  d'Antioche  eftoit  alors  fans  Evef-  sctcm.t.4. 
que,  il  fc  trouva  beaucoup  deperfonnes  ,  mefmede  ceux  c-l7£-  . 
qui  eitoient  deja  Evefques  ,  qui  taicherent  par  tous  les  et-  e.  z4. 
forts  de  leur  ambition  de  s'inftallcr  en  cette  dignité  ;  ce  qui 
eau  foi  t  de  grandes  diffamions  parmy  le  Clergé  &  parmy  le 
peuple  :  &  il  eftoit  d'autant  plus  difficile  de  les  appaifer ,  que 
tout  lemondeeftant  fort  diviféaufujetde  la  religion ,  cha- 
cun portoitceluy  qu'il  croyoit  pouvoir  cm  brafler  ion  fenti- 
ment  &  foutenir  fon  party. 

Enfin  néanmoins  tous  les  fuffrages  fe  trouvèrent  réunis  Th«»iout. 
pourlaperfonnede  S.  Mclece,  dont  chacun  connoiflbit  la 
vie  tres-fainte,  la  vertu  eminente,  &en  qui  on  voyoitéclat- 
ter  une  force  merveilleufe  pour  perfuader  les  autres. 

Il  eftoit  de  Melitinc  en  la  petite  Arménie,  &  comme  TE-  Th*UpA.$. 
criture  le  dit  dejob,  d'une  naillance  illuftre  entre  les  Orien-  £  «■  ^ 
raux.C'eftoit  un  homme  irrcprehenfible,jufte,finccre,  crai-  jt&uJit. 

Te  iij 
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gnant  Dieu. Il  conferva  toujours  fon  corps  chatte^n  un  mot 
H  raflembloic  en  luy  feul  toutes  les  vertus  qui  avoicnt  cclattc 
tW.  /.  r.  dans  les  plus  grands  Saints.  Mais  entre  toutes  Tes  excellentes 
«.  4-       qualitez  ,  on  remarque  particulièrement  qu'il  eftoit  le  plus 
f»rm  d/vY  doux,  de  tous  les  hommes. Cette  douceurôcla  paix  de  fon  ame 
t*ftU.      paroiflbient  toujours  dans  Tes  yeux^,  un  fouris  plein  de  gayeré 
le  faifoit  voir  agréablement  fur  Tes  lèvres, 6c  Tes  mains  cftoict 
toujours  preftes  à  embraflcr,  &  à  donner  des  bénédictions. 
S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  de  luy  que  c'eftoit  un  grand 
amateur  de  la  paix  ,  un  homme  (Impie  8c  fans  façon ,  qui 
portoit  Dieu  fur  Ton  vifage  ,  8c  la  paix-dans  les  regards ,  d'un 
Tfifh.hir.  air  où  la  gravité  &  la  modeftie  reluifoient  également.  S.Epi- 
7M.j4*.};r  phane  mcfme  quoy  qu'engagé  dans. un  party  contraire,  ne 
faille  pas  de  luy  rendre  juftice  en  dilânt  qu'il  avoit  du  ref- 
peét  8c  de  l'affection  pour  luy ,  tant  à  caufe  de  ce  qu'il  fouf- 
îroit  de  la  part  des  Ariens ,  &  de  la  foy  pure  8c  véritable  que 
les  ridelles  de  fa  communion  avoicnt  embraiTée ,  que  poux 
la  pureté  de  fa  vie  6c  la  fàinteté  de  fes  moeurs,  qui  leren-, 
doient  tout  à  fait  aimable  6c  cher  i  fon  peuple  ,  fa  vertu  fe 
faifànt  admirer  de  tout  le  monde. . 
Th*«d  1 1      ^  avoit  auparavant  efté  Evefquede  Sebafte  en  la  petite 
en.     '  Arménie.  Mais  ne  pouvant  fouffrir  l'indocilité  de  cepeu- 
EcUirc.%.  pje  ^  qUj  ne  pouvoir  fe  laifler  conduire  ,  il  avoit  quitté  cet 
socrtt.i.  ».  evcfché  ,  6c  s'eftoit  retiré  en  un  autre  endroit,  où  il  vivoit 
*•  h-       en  repos,  peut-eftre  avec  les  folitaires  qui  eltoient  en  grand 
If^,r'  *-    nombre  autour  de  Berée  en  Syrie. 

Les  Ariens  le  croyoient  à  eux:  de  forte  qu'AcaceEvef. 
que  de  Cefarée  en  Paleltine,  Georges  deLaodicée,  6c  les 
autres  Eudoxiens  furent  les  auteurs  de  là  promotion  £ 
Tepifcopat  d'Antioche  $  8c  ils  s'y  portèrent  avec  chaleur 
e^liurt.  4.  dans  l'efperance  qu'ils  eurent  qu'un  homme  comme  luy 
feroit  capable  d'attirer  à  leurparty  toute  la  Ville  d'Antio- 
che avec  celles  d'alentour ,  6c  de  réunir  mcfme  les  Eufta- 
tftfh.  hàr.  thiens  àleurfede.Ncanmoins  ilfemWe  qu'Acaceaiteu  quel.. 
7î  /.       que  autre  veuë  dans  cette  élection  ,6c  que  par  là  il  ait  voulu 
î.f'c"*   *c  retirer  un  peu  de  l'impiété  des  autres ,  6c  fe  rapprocher  des 
catholiques,  comme  S.  Epiphane  femble  le  dire  au  Ifi- bien 
que  Philoftorgc,  6c  comme  il  paroiftpar  la  fuittede  i'hiï- 
toire, 
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Quoy  qu'il  en  foit ,  les  plus  grands  amis  de  S.  Mclece  ont 
reconnu  que  cette  manière  d'avoir  efté  fait  Evefque  par  une  ,  [°  "['j 
main  étrangère  eftoit  une  tache  dans  fa  vie.  Mais  Dieu  luy  Qng.  n«ç. 
fie  la  grâce  Se  l'effacer  par  la  generoficé  invincible  avec  la- 
quelle  il  foutint  aulïitoft  la  véritable  doctrine  aux  dépens  de 
fa  liberté  :  &  s'il  fè  trouve  quelques  défauts  dans  fon  entrée , 
il  les  repara  glorieufement  par  les  grands  combats  qui  exer- 
cèrent fa  confiance  pour  la  deffenfe  de  la  foy. 

Néanmoins  il  ne  faut  pas  croire  que  fon  élection  ne  fuft  Tfaodort. 
l'ouvrage  que  des  hérétiques.  Car  tous  les  orthodoxes  cjui 
fçavoient  que  fa  foy  n 'eftoit  pas  moins  pure  que  fa  vie,  ayant 
feeu  que  les  Ariens  l'avoient  demandé  a  Confiance  pour  l'é- 
tablir Evefque  d'Antioche  ,  y  joignirent  très- volontiers 
leurs  fuffrages ,  &  firent  mefme  figner  à  tout  le  monde  le  dé- 
cret de  fon  éle&ion ,  qu'on  remit  enfuitte  d'un  commun  ac- 
cord entre  les  mains  de  S.  Eufebe  Evefque  de  Samofates , 
qui  eftoit  un  généreux  deffenfeur  de  la  vérité  j  &  nous  ne  fe- 
rons pas  long-temps  fans  voir  des  marques  de  fa  vigueur ,  en 
attendant  qu'elle  paroifle  dans  tout  fon  cciat  pendant  ta  per- 
fecution  de  Valens. 

S.  Melece  eftant  arrivé  à  Antioche  pour  exécuter  Tordre 
qui  luy  en  avoit  efté  donné  de  la  part  de  l'Empereur  fur  la 
demande  que  toute  la  ville  faifoitde  luy ,  on  vit  aller  au  de- 
vant de  luy  tous  les  Prélats  qui  y  eftoient  aflemblez ,  tout  le 
clergé  &  tout  le  peuple.  Les  Ariens  8c  ceux  de  la  commu- 
nion de  Paulin ,  c'eft  a  dire  les  Euftathiens  qui  faifoient  pro- 
feffion  ouverte  de  deffendre  la  confubftantialité  du  Verbe,  y 
vinrent  avec  un  égal  empreflement ,  les  uns  pour  voir  un 
homme  qui  eftoit  déjà  fi  célèbre ,  &  les  autres  pour  appren- 
dre quel  parti  il  embrafleroit,&  s'il  fe  declareroit  pour  la  foy 
du  Concile  de  Nicée ,  comme  on  le  difoit  déjà.  Les  Juifs 
mefme  &  les  payens  y  accoururent  en  foule  pour  voir  qui 
eftoit  le  fameux  Melece.  Enfin  tous  les  efprits  eftoient  en 
fufpcns  -,  Se  on  attendoit  avec  beaucoup  d'impatience  quel 
feroit  l'événement  de  cette  entrée  fi  fameufe. 

Son  Eglife  qui  le  vit  alors  la  première  fois,  dit  S.  Grégoire  « 
deNyfle,  crut  voir  fur  fon  vifage  l'image  de  Dieu.  Elle  ad-  « 
mira  cette  fontaine  de  charité  qui  fortoit  continuellement  « 
.de  fa  bouche ,  cette  grâce  répandue  fur  fes  lèvres ,  cette  hu-  « 
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»  milité  profonde  qu'il  avoir  fait  monter  au  plus  haut  degré 
»  de  perfe&ioru  Elle  vit  avec  rcfped  en  fâ  perionne  la  douceur 
»  de  David ,  la  prudence  de  Salomon ,  la  bonté  de  Moïfe,  la 
»  perfection  de  Samuel ,  la  chafteté  de  Jofeph ,  lafageflede 
«  Daniel, le  zele  ardant  du  grand Elie  pour  laiàintetéde  la 
™  foy  ,  une  pureté  pareille  à  celle  de  S.  Jean  cet  Apoltre  fi 
»  fublime  &.  fi  élevé ,  une  charité  invincible  fèmblable  à  celle 
»  de  S.  Paul:  Elle  vit  dans  l'ame  d'un  feul  Prélat  l'heureux 
»  mélange ,  &  le  parfait  aflemblage  de  toutes  ces  perfections^ 
m  elle  en  fut  bleffée  d'un  heureux  amour,  &  elle  embrafla  cet 
»  époux  avec  de  faintes  &  de  chaftes  carefles. 


Chapitre  XVI. 


S.  Melece fe  déclare  ponr  la  confubflantialitè\Son  banniffement. 
Generofttè  de  S.  Eufebe  de  Samofates.  Calomnies 
répandues  contre  le  mefme  S.  Melece. 

/^\U  and  S.  Melece  fut  entré  à. Antiochc.-ilfucobli- 

Ffifh.  htr. 


'  ^e  con^crer  ^es  prémices  de  fon  epifeopat  par 

rbeoiwtt.  ^^"un  difeours  que  nous  avons  encore  aujourd'huy , 
ï.tuirtiff.1.  nous  ayant  efté  confervé  par  S.  Epiphane.  Ce  fut  Con- 
fiance mefme  qui  en  donna  la  matière,  &  qui  voulue  que 
ceux  quiavoient  quelque  avantage  pour  la  parole,expouf- 
fent  au  peuple  cet  endroit  célèbre  des  Proverbes  félonies 
.  Septante,dont  les  Ariens  prétendoient  tirer  un  grand  avan- 
tage :  Jr  Seigneur  ma  créé  comme  le  commencement  de  fes  voyes , 
four  fes  ouvrages  ;  &  il  commanda  en  mefme  temps  a  aha- 
biles  écrivains  d'écrire  ce  que  chacun  d'eux  diroit  fur  cette 
matière,  croyant  que  par  ce  moyen  il  pourroit  avoir  une  ex- 
plication exade  de  ce  paflage  fi  fameux.  Georges  Evcfque 
de  Laodicée  commença  le  premier ,  Ôc  répandit  le  venin  de 
fon  hcrefie.  Acace  de  Cefarée  qui  le  fuivit,  prit  le  milieu ,  & 
s'éloignant  extrêmement  des  blafphemes  de  ecluy  qui  vc- 
noit  de  parler  devant  luy,  il  n'arriva  pas  néanmoins  jufqu'a  la 
pureté  &.  à  lafaintetédelado&rincapoftolique  comme  S. 
Melece.  Car  ce  Saint  parlant  le  troifiéme  monftra  quelle 
eftoit  la  règle  de  la  vérité  &  de  la  foy  orthodoxe ,  &  mefu- 
ra  tellement  toutes  fes  paroles  par  cette  règle  fie  ce  poids 

fàcrc 


à 
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/acre ,  qu'il  évita  également  6c  l'excès  6c  le  défaut. 

Il  nes'y  fcrvit  point  du  terme  de  confubftantiel,  ny  d'au- 
cun autre  qui  choquaft  ouvertement  le  formulaire  de  Ri- 
minij  mais  il  employa  tellement  celuy  de  femblable  6c  les 
autres ,  que  félon  l'aveu  mefme  des  hérétiques  il  n'y  avoit 
aucun  lieu  de  douter  de  fbn  fentiment.  S.  Epiphane  y  re- 
prend quelques  termes ,  qu'il  eft  néanmoins  ailé  de  deffen- 
drej  6c  ce  fàint  mefme  n'oie  pas  les  condamner. 

La  generofité  de  S.  Melece  fut  d'autat  plus  admirable  qu'il 
redit  ce  témoignage  à  la  vérité  en  prefence  deConftance,cô- 
me  il  l'exprime  luy  mefme  aflez  clairemet.  Auffi  fon  difeours 
fut  receu  du  peuple  avec  des  acclamations  6c  des  cris  de  joye  : 
&  comme  on  le  pria  d'expliquer  en  peu  de  mots  la  doctrine 
del'Eglife,  il  monftra  trois  de  fes  doigts-,  6c  puis  en  ayant 
fermé  deux  pour  n'en  laifler  paroiftre  qu'un ,  il  prononça 
cette  parole  que  Theodoret  appelle  admirable,  Nous  conce-% 
vons  trois  chofes ,  mais  nous  en  partons  comme  d'une  feule. 

Sozomenc  rapporte  cecy  d'une  autre  manière.  Car  il  dit  So^m.  1.4. 
que  cômeMelece  prefehoit  hautement  la  doctrine  de  la  con- c  l7' 
fubftantialité,  quoy  qu'en  d'autres  termes ,  l'Archidiacre  de 
Teglife  d'Antioche  ne  le  pouvant  fouffrir ,  luy  mit  la  main  fur 
la  Douche  pour  l'empefcher  de  parler  y  mais  que  le  Saint  fê 
fervant  de  là  main  au  lieu  de  langue,Ieva  premièrement  trois 
doigts,ôc  puis  un  feul y  que  l'Archidiacre  ayant  quitté  fa  bou- 
che pour  prendre  fa  mam,  il  avoit  recommencé  à  parler  en- 
core plus  fortement,  exhortant  le  peuple  à  foutenir  les  fenti- 
mens  du  Concile  de  Nicée,  6c  apurant  lès  auditeurs  que 
ceux  qui  fui  voient  une  autre  doctrine  s'égaroient  du  chemin 
de  la  vérité. 

Il  rendit  aufïï  divers  témoignages  à  la.do&nne  catholique, 
tantoft  de  la  main ,  tantoft  de  h  langue,  félon  que  l'Archi- 
diacre laiflbit  l'une  ou  l'autre  en  liberté }  6c  ce  combat  ne  rl- 
niflant  point,  les  Euftathiens  6c  les  autres  Catholiques  jette - 
rent  de  grands  cris,  6c  donnèrent  toutes  les  marques  pofli- 
bles  de  leur  joye }  6c  les  Ariens  au  contraire  en  demeurèrent 
pleins  de  confufionÔC  de  douleur. 

Quoy  qu'il  en  foit  de  cette  narration, S.  Chry  foftome  nous  c/;7/>«r. 
afFureque  dans  le  peu  de  temps  que  S.  Melece  demeura  a 
Antioche,  qui  ne  fut  pas  de  30.  jours,  il  bannit  de  cette  Eglifc 
II.  Part.  Vu 


338  La  Vie  de  S.  Athanase, 

les  erreurs  &.  les  herefïes  donc  elle  avoir  efté  ii  remplie,  il 
la  rétablit  dans  une  parfaite  fànté  en  retranchant  du  refte  du 
corps  les  membres  pourris  &  incurables,  £c  y  releva  fi  fon- 
dement l'édifice  de  la  foy,  qu'il  demeura  inébranlable  mal- 
gré tous  les  vens  dont  il  fut  battu  peu  de  temps  après  fon  en- 
^  tréc.Car  les  ennemis  de  la  vérité  ne  purent  foufFrir  de  la  voir 

iftfh.  hir.  dominante  &  vi&orieufc  par  fes  foins.  Ils  conceurent  un  re- 
7 >  «  J4-    gret  extrême  de  l'avoir  élevé  eux-melmes  à  cette  dignité ,  8c 

d'à  voir  travaillé  fans  y  penfer  à  la  ruine  de  leur  herefic. 
So^om.        Eudoxefit  tous  les  efforts  imaginables  pour  le  porter  à  re- 
Thtoicr.    tracter  ce  qu'il  avoit  avancé:  mais  voyant  qu'il  demcuroit  in. 
chryfâ.    ^gjjj^jg  ^  jj  ne  jUy  re{^a  pjus  d'autre  reflburcc  que  de  fe  faire 

accompagner  des  autres  Ariens  pour  s'addrefTer  à  Confian- 
ce, devant  lequel  ils  accuferent  ce  faint  Prélat  de  Sabeilia- 
nifme ,  qualifiant  de  ce  nom  la  fermeté  avec  laquelle  il  foute  - 
noit  la  vérité  catholique,  afin  de  la  rendre  odicufe.  L'Empe- 
reur, qui  comme  un  Eunpe  feiaiflbit  emporter  au  moindre 
vent,  fut  fi  crédule  à  leurs  calomnies,  qu'il  prit  la  refolution 
de  le  bannir  d'Antioche  trente  jours  au  plus  depuis  qu'il  y 

rhihft.l.f.  eftoit  entré,  &  de  le  reléguer  en  fon  païs  qui  eftoit  Mehtu 
s'        ne  en  Arménie. 

ZtUireiff.%,  Ce  fut  cette  occafion  fignaléc  qui  découvrir  à  S.  Melece 
combien  il  eftoit  cher  à  fon  peuple,  &  qui  fît  connoiftre  de 
plus  en  plus  a  tous  ceux  d'Antioche  quelle  eftoit  la  douceur 
de  leur  S.  Evefque.  Car  nous  apprenons  de  S.  Chryfoftome 
que  le  Gouverneur  ayant  mis  ce  Saint  dans  fon  chariot  pour 
l'emmener,  le  peuple  qui  ne  pouvoir  foufFrir  une  fi  fafcheufe 
feparation,  &:  qui  aimoit  mieux  perdre  la  vie  que  de  fe  voir 
arracher  un  fi  digne  &  fi  aimable  pafteur,  attaqua  ce  gouver- 
neur par  une  grelle  de  pierres  qu'on  luy  jetta  à  la  tefte  de  tous 
coftez  j  mais  que  le'Saint  le  couvrit  de  fon  manteau,  fai/ânt 
rougir  fes  ennemis  par  l'excès  de  fa  moderation,&  inftruifànt 
fon  peuple  de  la  patience  avec  laquelle  il  faut  foufFrir  les  in- 
jufticcs  des  autres,  &  qui  ne  doit  pas  feulement  aller  à  ne  leur 
faire  aucun  mal,maismc(me  à  employer  tous  fes  foins  &.  tou- 
tes fes  forces  pour  les  garantir  du  danger  auquel  ils  peuvent 
eftre  expo  fez. 

La  foy  pure  &  la  generofité  invincible  de  S.  Mcleccne 
pouvoir  trouver  une  apologie  plus  efficace  que  dans  cet  elo- 
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gc  fi  magnifique  qui  luy  a  efté  donne  après  fa  mort  par  S. 

Chryfoltome. 

Il  iemble  qu' Acace  qui  avoir  efté  le  principal  aureur  de  l'e- 
le&ion  deS.Melece,  air  eu  aufli  quelque  part  à  fa  perfecu- 
tion,  s'il  eft  vray  qu'il  ait  eu  ordre  de  fe  retirer  du  Concile 
d'Antioche  en  Ton  diocefe ,  comme  le  rapporte  Philoftorge.  miojiorg^ 
Car  la  raifon  qu'en  allègue  cet  auteur,  i  ça  voir  qu'il  avoic  i6- 
abandonné  la  pourfuitte  de  l'aceufation  qu'il  avoit  entre- 
treprifc  contre  Eunome,  reçoit  comme  nous  avons  dit,  affez 
de  difficulté. 

Cependant  S.  Eufcbe  de  Samolates ,  à  qui  on  avoit  donné  Thtedortt. 
en  garde  l'acte  de  l'eleétjpn  de  S.  Melece  à  l'epifcopat  d'An-  *■ 
tioche,  s'eftant  retiré  en  Ton  eglife  après  avoir  veu  que  les 
Ariens  avoient  violé  cet  accord  >  les  Ariens  qui  craignoienc 
avec  raifon  le  témoignage  fi  authentique  que  cet  acte  four- 
niflbit  contr'cux,obtinrent  de  l'Empereuruir  lequel  ils  pou. 
voienttout,  qu'il envoyait le  redemandera  Eufebe.  Il  y  en- 
voya donc  en  pofte  :  mais  Eufebe  répondit  qu'ayant  receu  ce 
dépoft  de  pluficurs  perfonnes,  il  ne  s'en  pou  voit  décharger 
qu'en  prefence  de  tous  ceux  qui  le  luy  avoient  confié.  Cette 
réponieayanr extrêmement  irrité  Confiance,  il  renvoyai 
Eufebe,  &  luy  écrivit  mefme  pour  l'épouvanter ,  que  s'il  ne* 
renvoyoic  le  papier,  il  avoit  donné  ordre  au  porteur  de  luy 
coupper  la  main  droite ,  ce  qu'il  luy  avoit  néanmoins  deffen- 
du  d'exécuter.  Eufebe  après  avoir  leu  la  lettre  fans  s'effrayer, 
préfenta  routes  fés  deux  mains  à  cet  envoyé  de  Confiance , 
difànt  qu'il  pouvoit  les  luy  coupper  routes  deux  ,  mais  qu'il 
ne  rendroit  jamais  cet  aétc,  qui  eftoit  une  preuve  trop  con- 
vaincante de  la  malice  des  Ariens.  Et  cette  parole  digne  d'un 
tres-fàint  Evefque  fut  toujours  admirée  de  l'Empereur,  qui 
ne  cefla  jamais  depuis  ce  temps-là  d'en  parler  avec  eftime^  la 
vertu  extraordinaire  trou  van  t  des  admirateurs  parmy  fes  plus 
grands  ennemis,  comme  la  lafeheré  des  perfonnes  dont  i'a- 
me  eft  proftituée  à  toute  forte  de  baflefle,  eft  regardée  avec 
mépris  par  ceux  mefmes  qui  ont  eu  a  fiez  de  malice  pour  les 
corrompre. 

Voilà  la  première  occafion  qui  nous  a  faiteonnoiftrece 
fàint  MartyrrCe  fut  par  là  qu'il  commenta  éclatter  dans  le 
monde.  Car  Pkiftoire  ne  nous  fournit  rien  de  luy  avant  ce 
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ba/.^.ijî.  temps-là }  Scelle  nous  apprend  feulement  que  la  ville  de  Sa- 
mofates  eftoit  fapatrieaulfi  bien  que  Ton  eglifc. 
Comme  les  plus  grandes  vertus  ne  font  pas  hors  des  attein- 
Jf  ?  )*r  tes  ^e  ^a  cal°mrne  >  &  clue  S*  Melece  a  eu  par  diverfes  raifons 
fjx.t  jj/  un  grand  nombre  d'ennemis  auffi  bien  que  d'admirateurs, 
il  ne  faut  pas  s'eftonner  qu'on  ait  publié  contre  luy  plufieurs 
chofes  dans  le  delTcin  de  flétrir  fà  réputation  ,  Se  qu'il  fc  foie 
trouvé  des  perfonnes  qui  par  un  motif  de  haine  ou  d'envie , 
ou  par  le  défit  injuftede  fe  relever  eux- mefm es  en  l'abbaif, 
fànt,  ont  prétendu  qu'il  n'avoitpas  efté  banni  pour  la  deffen- 
fe  de  lafoy,  mais  pour  des  differens  particuliers  qu'il  avoit 
avec  fon  Clergé ,  8c  pour  avoir  recgu  des  perfonnes  que  le 
Clergé  d'Antioche  avoit  autrefois  condamnées  6c  anathe- 
matizées,  c'eft  à  dire  félon  la  chronique  de  S.Hierofme,  par- 
ce qu'il  avoit  admis  à  fa  communion  despreftres  qui  avoient 
efté  dépofez  par  Eudoxe  fon  prédécesseur  j  ce  qui  cftoitnon 
pas  un  crime,  mais  un  devoir. 

S.  Bafile  rendit  un  grand  témoignage  à  fon  innocence  en 
ne  voulant  rien  écouter  de  ce  qu'on  difoit  contre  luy ,  Scfc 
fonda  fur  ce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  condamner  une  perfon- 
ne  en  fon  abfence.  Et  S.  Epiphanemefme,quicftoitdela 
Communion  de  Paulin  ad venaire  de  S.  Melece ,  n'a  pû  néan- 
moins fe perfuader  que  le  mal  qu'on  difoit  de  luy  fuit  vérita- 
ble. C'eft  pourquoy  il  y  a  fuiet  de  s'étonner  qu'on  ait  pu  le 
perfuader  a  S.  Hierofmejufqu'aluy  faire  écrire  que  Melece 
avoit  tout  d'un  coup  changé  de  foy  pour  tromper  les  fimples, 
Se  pour  leur  perfuader  que  l'amour  (cul  de  la  vérité  luy  fal- 
loir fouffrir  l'exiI,quoy  qu'en  effet  il  l'euft  mérité  par  fa  mau- 
vaife  conduitte.  Mais  il  y  a  moins  de  fujet  d'admirer  ce  juge- 
ment de  S.  Hierofme,  quelque  defa van tageux  qu'il  puille 
eftre  à  l'un  des  plusfaints  Prélats  de  l'antiquité,  quand  on 
confiderc  que  ce  faint  Docteur  de  l'Eglife  avoit  efté  fut 
preftre  par  Paulin  anragonifte  de  S.  Melece,  6c  qu'il  luy 
cftoit  difficile  de  ne  pas  croire  ce  qu'on  luy  rapportoit  con- 
tre un  homme  qu'il  regardoit  comme  l'adverîâirc  de  ccluy 
qu'il  reveroit  comme  fon  légitime  Evefque. 

Non  feulement  il  cft  indubitable  que  S.  Melece  fut  banni 
uniquement  pour  la  deffenfe delà  foy s  maison  foutient  en- 
core avec  beaucoup  de  raifon ,  que  s'il  a  receu  ceux  que  fon 
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Clergé  traictoieen  excommuniez,  comme  S.  Hierôme  le  luy 
reproche,  il  enapluftoft  mérité  des  louanges  qu'une  fi  ri- 
goureufe  cenfure.  Car  le  nom  feul  d'Eudoxe  fait  juger  allez  BolUndw 
naturcllemement  que  l'on  pouvoic  eftre  depofé  de  luy  fans  ftbr.f.stj 
eftre  fort  criminel  j  &  pour  ne  pas  s'arrefter  fimplementaux 
conjectures ,  il  eft  certain  que  dans  les  premiers  mois  qu'Eu- 
doxe  gouverna  l'Eglife  d'Antioche ,  il  en  chafïa  plufieurs  per-  Soifm.1.4 
fonnes  par  la  feule  raifon  qu'ils  s'oppofoient  aux  defïeins  qu'il  cj£9'À 
avoit  formez  en  faveur  d'Aëce  &  de  fa  doctrine.  Tant  il  eft  c.  *o. 
vray  que  ces  temps  dedivifion  font  fouvent  des  temps  d'ob- 
feurité  &  de  ténèbres ,  qui  noirciflent  les  plus  grands  Saints 
dans  l'efprit  mefme  des  gens  de  bien,  &  que  leur  innocence 
fê  trouve  fouvent  enveloppée  par  des  calomnies,  jufques  à 
ce  que  le  foleil  de  la  vérité  ait  diiîïpé  tous  les  nuages  qui  l'cn- 
vironnoient. 


Chapitre  XVII. 

Confiance  fait  élire  Euzgtus  par  les  Ariem  k  la  place  de 
S.  Mclece.  Les  Catholiques  de  la  communion  de  ce 
Saint  fe  feparent  de  ces  hérétiques  i  mais  les 
Euflathicns  ne  veulent  pas  fe  joindre  à  eux. 

ARes  TexildeS.  Melece,  Confiance  qui  en  eftoit  Tau-  rhihft.i. 
tcur  envoya  quérir  à  Alexandrie  Euzoïus  pour  l'établir  e-  *• 
en  fà  place  5  &  il  crut  qu'elle  ne  pou  voit  eftre  mieux  remplie 
que  par  un  des  plus  fameux  compagnons  de  l'herefie  d'Arius, 
qui  avoit  autrefois  efté  dépofé  avec  luy  du  diaconat  par  zclàniff. 
S.  Alexandre  dés  la  naifïance  de  cette  feetc.  Il  commanda 
aux  Evefques  de  luy  impofer  les  mains ,  &  de  l'inftaller  fur  le 
fiege  d'Antioche. 

Cette  ordination  forma  une  nouvelle  divifion  dans  l'Egli- 
fe d'Antioche.  Elle  eftoit  déjà  divifée  en  deux  partis  depuis 
le  banni  fTerïient  de  S.  Euftathe.»  Car  une  partie  des  Catho- 
liques n'ayant  pu  fe  refoudre  à  communiquer  avec  les  ufur- 
pateursdu  fiege  de  leur  faint  Evefque ,  elles'eftoit  auflîtoft 
fèparéc  de  leur  communion  ,  &.  eftoit  toujours  demeurée 
depuis  dans  cet  eftar.  Les  autres  avoient  fouffert  durant  TheoJ  l 
l'dpace  de  30.  années  toutes  lesinjuftiecs  &c  les  infolences  (,t7/  ' 
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des  Ariens,  attendant  toujours  quelque  changement  qui 
les  puft  délivrer  de  cette  mifère.  Mais  comme  ils  virent  en 
ce  temps-cy  que  l'impiété  des  Ariens  croilîbit  toujours  , 
qu'ils  ne ceffoient d'attaquer tantoft  ouvertement,  tantoft 
par  des  artifices  fecrets  tous  ceux  qui  foutenoient  la  dodri- 
nc  apoftolique,  qu'ils  avoient  banni  le  divin  Melece ,  &  éta- 
bli en  fa  place  le  protecteur  de  l'herefiej  ils  crurent  qu'ils 
eftoient  obligez  félon  le  précepte  de  l'Ecriture  à  faire  les 
derniers  efforts ,  8c  rompre  les  liens  les  plus  étroits  pourfàu- 
verleurame. 

Ils  fefeparerent  donc  d'avec  les  Ariens:  &  tous  ceux  qui 
vouloient  fe  préferver  de  la  maladie  mortelle  dont  ils 
eftoient  infe&eZjS'aflemblerent  à  part  dans  l'Eglife  des  Apo- 

TtUirdff.^.  ftres  que  l'on  appelloit  laPalée,  c'eft  à  dire  U  Vieille ,  la- 
quelle ayant  efté  abbattuë  durant  la  perfecution  avoitefté 

u. i.j.t.%.  rebailie par l'Evefquc Vital,  &  achevée  par  S.  Philogone 
fon  fuccellèur. 

Cette  feparation  euft  efté  tout  à  fait  heureufe  fi  elle  euft 
pûjoindreen  un  feul  corps  ceux  delà  communion  de  S.  Me- 
lece avec  les  Euftathiens,  comme  en  effet  ils  eftoient  joints 
t*j!i.tf.jtf  dans  la  mefmefoy.  Mais  le  diable  qui  haïflbit  fur  tout  cette 
Eglife  à  caufequ'elleavoitefté  l'origine  du  nom  Chrcftien^ 
trouva  le  moyen  d'y  femer  encore  fon  fchifme. 
\âth*n.  *i     Ceux  delà  communion  de  S. Melece  ne  demandoicht  rien 
*U*™À'    tant  que  d'eftre  unis  avec  les  autres ,  &  leur  bonne  volonté 
eftoit  un  grand  fujet  de joycà  S.  Athanafe  ,  &  à  tous  ceux 
l^sZritt       aimoient  l'Eglife.  Mais  les  Euftathiens  refuferent  cette 
ù,\.t.)+    union  fur  ce  que  S.  Melece  avoitefté  établi  parles  Ariens, 
&  que  ceux  qui  le  fuivoient  avoient  receu  d'eux  le  baptefme» 
Cette  raifon  eftoit  certainement  tres-mauvaife,  fur  tout  de- 
puis qu'il  avoitefté  ordonné  dans  le  Concile  d'Alexandrie 
qu'on  n'exigeroit  autre  chofe  de  ceux  qui  quitteroient  les 
Ariens ,  mais  particulièrement  de  ceux  de  la  communion  de 
Melece ,  qu'il  appelle  ceux  qui  s'aflembloicnt  dans  la  Palée, 
iînon  l'anathemede  l*Arianifme,&  la  confcflîon  de  lafoy  du 
,        .    Concile  de  Nicée ,  Hc  de  la  confubftanrialiré  du  S.  Efpnt  ; 

bât.  7j.  ,    .  7  ,  ,  r 

e.  ja.  ce  que  les  Meleticns  accordoient  tres-volontiers ,  comme 
Rufin.l.i.  S.  Epiphane mefme le  reconnoift.  De  forre  que  les  Oricn- 
hlfiitf.sQ.  taux  qui  eftoient  attachez  à  S.  Melece  avoient  railbn  en 
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quelque  forte  lors  qu'ils  traittoient  les  autres  de,  fchi ["man- 
ques j  veu  principalement  que  S.  Melece  ayant  avec  Iuy  le 
plus  grand  nombre  faifoit  comme  Iecorpsde l'Eglife ,  & 
qu'en  cette  qualité  les  autres  communions  qui  en  eftoient 
comme  les  membres  &  les  parties,  dévoient  chercher  à  s'y 
réunir.  Et  en  effet  la  chofe  arriva  enfin  en  cette  manière  j 
mais  ce  ne  fut  que  long-tcps  après ,  6c  l'Eglife  gemit  pendat 
plufieurs  années  d'une  fi  trifle  &  fi  lamentable  fubdivifion. 

Néanmoins  ny  cette  defunion  fi  fafchcufe,  ny  les  perfe- 
cutions  des  hérétiques  ne  furent  pas  capables  d'ébranler 
ceux  qui  avoient  Melece  pour  chef,  quoy  qu'il  n'euft  pas  de- 
meuré une  mois  entier  avec  eux.  Le  ban  ni  (Terne  ne  du  Pa-  «'nAf'/'r- 
ftcur,  dit  S.  Chryfoftome,  ne  difpcrfoit  pas  les  brebis.  Le  « 
vaifleau  ne  couloit  point  à  fond  ,  quoy  qu'on  luy  eultoftc  " 
fon  pilote.  L'éloignemcnt  du  laboureur  n'empefehoir  point  " 
cette  vigne  de  porter  d'exccllens  fruits.  Le  pafteur  6c  le  " 
rrouppeau  feparez  l'un  de  l'autre  demeuroient  toujours  unis  « 
parfaitement.  Enfin  ny  la  violence  des  tentations ,  ny  la  « 
grandeur  des  dangers ,  ny  la  longue  diftance  des  chemins,  ny  " 
îa  durée  du  temps  ne  pou  voient  feparer  ceux  que  le  nœud  de  " 
la  charité  lioitn  étroittement.  " 

Cet  amour  des  fidclles  d'Antioche  pour  leur  Evefque  M. 
cftoit  mcfmc  fi  extraordinaire,  que  dés  qu'ils  l'eurent  receu 
dans  leur  ville,  ils  n'eurent  pas  de  plus  grande  joye  que  de 
donner  fon  nom  à  leurs  enfans.Lc  rcfpect  qu'ils  avoient  pour 
ce  nom  le  leur  faifoit  confiderer  comme  l'ornement  de  leur 
famille,  la  feureté  de  leur  maifon,  le  falut  de  ceux  qui  le  por- 
toient,  leur  confolation  dans  fon  abfcnce,  Ôc  comme  un 
exemple  qui  eftant  (ans  ceffe  devant  leurs  yeux  les  excitoic 
continuellement  à  la  vertu. On  entendoit  par  tout  retentir  le 
nom  de  Melece ,  dans  les  carrefours ,  dans  les  places  publi- 
ques, dans  les  champs,  dans  les  grands  cheminé-  Ils  faifoient 
la  mefine  chofe  à  l'égard  de  fon  imaçe  ;  car  ils  la  faifoient 
graver  (ùr  leurs  cachets  &  fur  leur  vaillellc ,  ils  la  mettoient 
dans  leur  chambre  Se  en  toutes  fortes  de  lieux,  tafehant  de 
trouver  dans  fon  nom  &  dans  fon  portrait  la  confokition  de 
la  douleur  dont  l'abfence  de  fon  corps  penetroit  leurame. 

Voilà  ce  que  S.  Chryfoftome  alaiffé  à  toute  la  poftenté 
touchant  l'amour  des  catholiques  d'Antioche  envers  S.  Me- 
lece :  6c  il  ne  difoit  rien  fur  ce  fujet  que  ce  qu'il  avoit  veu  de 
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fes  propres  yeux  dés  Ton  enfance}  &.  k  fuicce  de  fa  vie  fut  un 
continuel  accroiflement  de  la  vénération  profonde  qu'il 
faifoit  profcflion  d'avoir  pour  ce  faint  Evefque  fon  pafteur 
ôc  fon  pere  Ipi  rituel. 


I! 


Stcr  1. 1. 

t.  if. 

jtthan.  de 
fin.  f.  906 


Chapitre  XVIII. 

Les  Ariens  font  un  dernier  formulaire  3  &  ïaboliffent  eux*"* 
me/mes.  Reflexions  fur  tous  les  différent 
formulaires  qu'ils  ont  dreffex^ 

L  faut  voir  enfin  le  dernier  a&e  des  entreprifes  de  Con- 
 ftanec  contre  l'Eglife,  &  une  nouvelle  preuve  de  l'inquié- 
tude Arienne  dans  la  conclufion  du  Concile  d' Antioche.Car 
les  Evefques  de  cette  fectes'y  trouvant  aflemblez  en  allez 
petit  nombre  en  prefence  de  Confiance,  &  fe  repentant  en- 
core d'avoir  appelle  le  Fils  femblable  au  Pere  dans  leur  for- 
mulaire de  Conftantinoplc,  ils  en  firent  un  nouveau  tout  à 
fait  conforme  à  leurs  penfées,dans  lequel  ils  reprenoient  en- 
tierement  leurs  anciennes  expreffions,  foutenoient  que  le 
Fils  eftoit  tout  à  fait  diflemblable  au  Pere  &  ne  luy  eftoit 
femblable  en  façon  quelconque,  ny  en  fubftance,  ny  mclhie 
en  volonté,  &  difoient  auffi  bjen  qu\Arius  &  Acce  qu'il 
eftoit  tiré  du  néant. 

Après  une  confefîion  de  foy  fî impie ,  ils  n'eurent  point  de 
honte  de  recevoir  ceux  qui  faifoientune  profeflion  publiqnc 
de  la  doctrine  d'Arius,  &  de  leur  donner  des  eglifcs,  afin 
qu'ils  la  publiaient  plus  ouvertement  &  avec  plus  d'autori- 
té. Mais  comme  ils  difoient  auiïi  dans  leur  formulaire  que  le 
Fils  eftoit  Fils  de  Dieu,  les  Catholiques  les  prefïbient  de  leur 
déclarer  comment  cela  s'accordoit  avec  le  refte:  àquoyces 
Athên.  i»  hérétiques  fe  contentoient  de  répondre  qu'il  eftoit  de  Dieu , 
fyn«d,  M7.  comme  S.  Pa*ul  le  difoit  de  toutes  les  créatures 5  ce  qu'ils 
avoient  appris  de  Georges  de  Laodicée. 

Néanmoins  comme  ils  rougirent  de  fe  voir  mocquez  Se 
condamnez  de  tout  le  monde,  ilsleurent  lemefme  formulai- 
re qu'ils  avoient  apporté  de  Conftantinople ,  c'eft  à  dire  la 
confefîion  de  foy  de  Rimini,&  fe  retirèrent  chacun  chezloy. 
Auiîi  leur  impiété  parut  fi  infupportablc  &  fi  manifefte  à 
tout  le  monde,  qu'ils  enacquirent  univerfcllementle  nom 
itidircif.   d'Anomxens  &  d'Exoucontiens.  Nous 
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Nous  voicy  donc  arrivez  à  la  fin  de  tous  les  Conciles  & 
de  toutes  les  intrigues  que  firent  les  Ariens  fous  la  protection 
de  Confiance.  Il  eft  vray  fi  l'on  en  doit  croire  Philoflorge ,  L  6.  c  /. 
que  ce  Prince  qui  efloit  infâtiablc  de  Conciles,  en  indiqua 
encore  un  nouveau  aNicée  pour  y  établir  la  diverfité  de  fub- 
ftance  entre  le  Père  Se  le  Fils }  mais  la  mort  qui  le  prévint, 
luy  rît  emporter  avec  luy  tous  fes  fynodes  Se  fes  formulaires. 

S.  Athanafe  dans  ion  livre  des  fynodes  a  fait  un  catalogue 
dcsdiverfesprofefîionsdefoy  que  les  Ariens  avoient  faites 
jufqucs  alors  y  Se  quelque  inftruit  qu'il  fuit  de  ces  matières , 
il  n  a  pas  néanmoins  laifle  d'en  oublier  quelques-uns.  Il  en  EcjÂift 
conte  dix  ou  onze  ;  mais  il  eft  aifé  d'en  trouver  jufques  à  Ici  -  s*cw.  /.  »; 
zej  qui  forment  ce  dédale  &  ce  labyrinthe,  comme  les  ap-  M* 
pelle  un  hiftorien  ,où  parmille  retours  6c  mille  routes  obfcu- 
rcs  Se  égarées ,  on  ne  trouve  qu'une  erreur  impie  qui  préci- 
pite l'amc  dans  l'abyfme  de  la  damnation. 

Il  ne  fe  peut  rien  concevoir  de  plus  déplorable  que  cette 
inconfiance  dans  les  matières  de  foy,  ny  qui  rafle  mieux  voir 
nue  ceux  qui  s'écartent  du  centre  de  la  vérité  divine  pour 
faire  une  règle  de  leurs  intcrefls  Se  de  leurs  imaginations, 
s'engagent  dans  des  erreurs  infinies  5  Se  ne  peuvent  cflre 
long-temps  d'accord  ny  avec  leurs  adverfàires  ny  avec  eux- 
meimes.  S .  Athanafe  qui  ne  connoiffoit  pas  d'autre  do&rine 
1  que  celle  du  Concile  de  Nicée ,  a  toujours  parlé  un  mefme 
langage,  parce  qu'il  a  toujours  eu  la  mefme  foy  Se  les  mef- 
mes  fentimens ,  Se  on  n'a  jamais  remarqué  qu'une  parfaite 
uniformité  dans  fâ  doârine  Se  dans  fa  conduitte.  Mais  les 
Ariens  Se  Confiance  leur  protecteur  ayant  plutofl  fuivy  les 
ténèbres  de  leurs  paffions  que  la  lumière  de  l'Ecriture ,  Se 
que  la  tradition  &  l'autorité  de  l'Eglife ,  fe  font  trouvez  dans 
uneagitation  continuelle.  Ils  n'ont  jamais  eu  rien  de  fixe  ny 
d'afTuré ,  parce  que  n'ayant  point  la  vérité  pour  fondement  y 
tout  ce  qu'ils  ctablifToient  n'avoit  pas  plus  de  folidité  que  les 
édifices  que  l'on  baflit  fur  le  fable. 

S.  H  liai  re  n'a  jamais  parlé  avec  tant  de  force  que  quand 
il  s'cfl  veu  obligé  de  reprocher  à  l'Empereur  Confiance  cet-  mUr.t$nt. 
te  extrême  légèreté  j  Se  fes  expreffions  n'ont  pas  moins  de  c#»jî.i. 
force  que  d'éloquence.  Vous  eflcs  divifé ,  luy  dit.  il,  d'avec  « 
l'Eglife  Catholique ,  ôc vous  elles  mefme  l'ennemy  de  ceux  u 
II.  Partie.  Xx 
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m  de  voflxeparty  en  vous  révoltant  contr'eux.  Vous  renvcrfcz 
»  les  anciennes  décifions  par  de  nouvelles  5  vous  ruinez  enfuit- 
»  te  ces  nouvelles  définitions  par  des  corrections  qui  font  en- 
)»  core  plus  nouvelles }  &c  vous  condamnez  ce  que  vous  venez 
m  de  corriger  par  la  correction  mefme  que  vous  en  faites... 
»  L'Apoftre  ayant  dit  qu'il  n'y  a  qu'une  foy  &  qu*un  baptel- 
»  me,  tout  ce  quife  rencontre  parmy  vous  au  delà  de  l'unité 
»  de  cette  foy,  ne  mérite  pas  le  nom  defoy,maisceluy  deperfi- 
m  die.  Car  en  condamnant  la  foy  parla  correction  que  vous 
»  en  faites,  vous  établirez  pour  principe  que  l'on  peut  con- 
»  damner  la  voftre,  parce  que  vous  aboliriez  la  première  par 
»  la  féconde,  pour  abolir  encore  cette  féconde  par  une  troifié- 

«  me  O  que  vous  cites  criminel  de  vous  jouer  ainfi  de 

»  l'Eglife  i  II  n'y  a  que  les  chiens  qui  retournent  a  leur  vomif- 
»  {êment  ;  mais  vous  avez  contraint  des  preftres  dejESUs- 
«Christ  d'avaler  tout  de  nouveau  ce  qu'ils  avoient  déjà 
»  rejette  j  vous  Jes  obligez  d'approuver  par  leurs  confeflîons 
»  ce  qu'ils  avoient  condamncjde  (brtequeleur  rétractation  ju- 
»  Itifie  ceux  qu'ils  avoient  déclaré  coupables,  &  qu'ils  fe  decla- 
»  rent  eux-mefines  coupables  en  fe  retractant. 
»»  Rcconnoiflez  enfin  ,  dit-il  en  un  autre  endroit ,  la  foy 
»>  que  vous  defirez  d'entendre  de  la  bouchedes  Evefques,  & 
m  que  vous  n'avez  pas  encore  entendue.  Car  comme  ceux  à 
»  qui  vous  vous  addreflez  pour  en  avoir  la  connoi{Tancc,écri- 
»  vent  les  imaginations  de  leurs  efprits,au  lieu  de  publier  les  di- 
n  vines  veritez ,  le  cercle  perpétuel  de  leurs  erreurs  s'eftrépan- 
»  du  partout  le  monde,  &  ils  y  ont  porté  de  toutes  parts  des 
»  révolutions  continuelles  de  leurs  combats  &  de  leurs  difpu- 
»  tes.  Certes  il  falloit  que  la  modeftie  de  l'infirmité  humaine 
>j  renfermait,  en  ces  rencontres  tout  lemyfterede  la  connoif- 
»»  fan  ce  des  chofes  de  Dieu  dans  les  bornes  qu'elle  (e  doit  pref- 
n  crire  à  elle-mefme,6cqui  ne  s'étendet  pas  plus  loin  qu'à  celles 
»  delà  foy  dont  elle  fait  profelTion  ;  à  il  n'eft  pas  juftequ'a- 
>j  préslaconfeflion  de  foy  qu'elle  a  faite  avec  ferment  dans  le 
»j  baprcfme,  en  le  recevant  au  nom  du  Pcre,  du  Fils  &  du  faint 
»  Efprit,  on  donne  encore  occafion  à  quelque  autre  doute  & 
»  à  quelque  autre  nouveauté.  Mais  la  préemption,  la  facilité 
»>  ou  l'erreur  de  quelques  perfbnnes  ayant  ou  fait  une  confef- 
»  fiontrompeufe  des  veritez  qui  avoient  elle  établies  par  la 
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doctrine  des  Apoftres ,  ou  mefirte  les  ayant  violées  par  un  ex  « 
ces  de  hardiefle  j  il  eft  arrivé  que  par  la  liberté  qu'elle  s'eft  « 
donnée  d'éluder  dans  (à  confelïion  la  vérité  de  lafignifica-  « 
tion  naturelle  de  ce  qu'il  faut  entendre  par  les  noms  Je  Pere,  « 
de  Fils,  &deS.  Efprit,  pour  ruiner  le  fens  de  laconfeflion  « 
que  l'on  a  faite  dans  le  baptefme,  cela  a  efté  la  caufè  de  ce  « 
que  quelques  perfonnes  ne  croyent  plus  que  le  Père  (bit  ve-  « 
ritablementPere,  que  le  Fils  foit  Fils  ,  6c  que  le  S.  Efprit  (bit  « 
S.  Efprit.  Et  c'eft  (bus  le  prétexte  déraiîbnnablc  de  cette  « 
jâuffeneceflïtéque  s'eft  introduit  l'ufage  dedreflerdetemps  « 
en  temps  de  nouvelles  profelïionsdefby.  Ce  qui  a  fait  qu'en  « 
ctabliflantdes  dogmes  nouveaux  au  lieu  de  retenir  les  an-  m 
ciens,  on  n'any  defFendu  les  anciens-,  ny  confirmé  les  nou-  « 
veaux  j  &  la  foy  donc  on  a  fait  profeifion  a  pluftoft  efté  celle  « 
des  temps  que  celle  des  Evangiles ,  parce  qu'on  l'a  établie  fe-  « 
Ion  la  cojoncture  des  années, & que  l'on  n'a  pas  retenu  la  con-  « 
feflion  qu'on  en  avoit  faite  dans  le  baptefme.  C'eft  en  vérité  « 
une  chofe  tout  à  fait  dangereufe  &digne  de  CQmpa{Iion,qu'il  « 
y  ait  maintenant  autant  de  conférions  de  foy  que  de  volon-  « 
tez  ,  autant  de  différentes  doctrines  que  de  diverfitez  de  « 
moeurs  j  &  que  lès caufes  des  blafphemes  fe  multiplient  à  « 
proportion  des  vices  des  hommes,  parce  que  nous  compo-  « 
fons  ces  profeflions  de  foy  ainfi  que  nousJes  voulons,ou  nous"  te 
leur  donnons  tel  fens  qu'il  nous  plaift.  Et  au  lieu  qu'il  n'y  a  n 
qu'une  feule  foy  ,  demefme  qu'il  n'yaqu'un  Dieu,  un  Sci-  ci 
gneur,&un  baptefme,  nous  avons  perdu  l'unité  de  cette  « 
foy,  &  il  s'en  eft  introduit  un  fi  grand  nombre  qu'il  n'y  en  a  a 
plus  aucune  prefentemenr.  Car  nous  fommes  convaincus  et 
parla  connoilTance  que  nous  avons  les  uns  des  autres,  que  « 
depuis  le  Concile  de  Nicée  on  n'a  fait  autre  chofe  que  corn-  « 
polèr  des  formulaires  de  foy.  Pendant  que  l'on  difpute  des  et 
mots,  que  l'on  met  en  queftion  les  opinions  nouvelles,  que  u 
les  matières  douteufes  donnent  occafion  «i  des  differens ,  que  « 
Ton  fe  plaint  de  ceux  qui  en  font  les  auteurs,  que  l'on  contef  u 
re  touchant  la  diverfité  des  partis,  que  l'on  a  tantdediftï-  « 
cultezà  s'accorder,  que  l'on  eft  anatheme  l'un  à  l'autre,  il  ci 
p'yaprefque  plus  perfonne  qui  foit  à  Jesus-Christ.  Car  u 
nous  nous  laiflbns  entraifner  de  tous  coftezpar  le  vent  des'  a 
difFerentesdo&rincs,c\:onvoitparune  tnfte expérience  ou  « 
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m  que  nous  troublons  les  autres  en  les  enfeignant,  ou  que  nous 
»  nous  trompons  nous-mcfmes  en  nous  lahTant  enfeigner  par 

h  les  autres. 

Ces  plaintes  eftoient  fi  juftes  qu'elles  ne  peuvent  fembler 
trop  fortes  qu'à  ceux  qui  ont  le  cœur  tiède  pour  le  fervice  de 
Jesus-Christ  6c  de  l'Eglife  :  &  comme  Confiance  s'eft 
rendu  digne  d'un  deshonneur  éternel  en  la  troublant  par 
tant  de  dangcreufès  nouveautez  -,  aufll  tous  les  fiecles  à  venir 
doivent  ils  bénir  la  fermeté  de  S.  Athanafe ,  que  les  vens  6c 
les  orages  des  perfecutions  n'ont  pu  ébranler ,  parce  qu'il  ef. 
toit  écablyfurla  pierre  ferme  de  la  vérité  qui  eft  immuable 
enelle-mcfme,  6c  qui  rend  incapables  d'inconftance  6c  de 
changement  toutes  les  perfonnes  qui  la  foutiennent. 


Chapitre  XIX. 


ï.(Utr.  i. 


De  la  féconde  Apologie  de  S.  Athanafe  :  des  traittex,  fur 
le  S.  Efprit  addrejfez^  à  Serapion  ^  &  de  quelques 

autres  écrits. 


P 


E  n  d  a  n  t  toute  cette  confufion  des  affaires  de  l'Egli- 
fe, S.  Athanafe  lailfoit  aux  Ariens  fes  perfecuteurs  la 
malheureufe  liberté  de  troubler  tout  l'univers  par  des  for- 
mulaires,  par  des  banniflemens,  6c  des  dépofitions  d'Evef- 
ques ,  &  la  tranquillité  de  là  confeieneele  faifoit  demeurer 
paifibledans  faretraitte,où  il  eftoit  d'autant  plus  connu  de 
Dieu  qu'il  eftoit  plus  caché  aux  yeux  des  hommes. 

Les  gemiiïemens  fecrets  6c  les  prières  ferventes  eftoient 
fon  occupation  faintedans  la  captivité  volontaire  où.  fa  foli- 
tude  le  réduifoit  :  mais  ce  n'eftoit  pas  fon  unique  employ }  & 
il  y  travailloit  (ans  doute,  comme  il  avoit  accoutumé ,  à  def- 
fendre  l'Eglife  par  (à  plume,  ne  le  pouvant  plus  faire  par  fes 
paroles  6c  par  lés  actions. 

Outre  ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  écrits  qu'il  a  faits 
durant  fa  retraitte,nous  pouvons  encore  en  ajouter  icy  quel- 
ques-uns ,  6c  la  féconde  apologie  doit  apparemment  eftre 
mile  en  ce  rang ,  s'il  faut  avoir  égard  a  ce  qui  y  eft  dit  à  la  fin, 
£  J*7-  delà  chute  d'Ofius  6c  de  Libère  qui  eft  arrivée  en  l'on  357- 
quoy  qu'il  y  ait  des  raifons  peut-eftre  encore  plus  fortes  pour 
croire  qu'ellea  efté  faite  dés  l'an  355. 
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Le  Saint  addreffe  cette  apologie  à  quelques-uns  de  Tes 
amis  qu'il  ne  marque  pas  plus  particulièrement.  Il  n'y  parle 
prefque  point  j&  hors  la  préface  fie  la  conclufion  qui  font 
fort  courtes,  il  ne  fait  prefque  dans  le  refte  que  joindre  les 

f)ieces  originales  qu'il  rapporte.  La  première  partie  contient 
'hiftoire  de  fa  j uftification ,  en  rapportant  ce  quis'eftoit'paf- 
fé  depuis  le  Concile  d'Alexandrie  en  l'an  339.  jufqu'à  fbn  re- 
tour a  Alexandrie  &  la  retractation  d'Urfàce  &  de  Vaiens  en 
l'an  349.  La  féconde  contient  l'hiftoire  des  calomnies  pu- 
bliées contre  luy  ,  &  l'injuile  procède  du  Concile  deTyr, 
avec  fon  banniflement  à  Trêves. 

Nous  pouvons  parler  avec  plus  d'aflurance  de  la  lettre  du  Ath  '«4* 
Saint  à  Serapion  comme  d'un  fruit  de  fa  folitude.  On  croit 
avec  beaucoup  de  raifon  que  ce  Serapion  eftoit  le  célèbre  E-  r-  '74- 
vefquedeThmvis.  Elleeftccritte  contre  ceux  qui  n'ayant 
nuls  fentimens  contraires  à  la  doctrine  catholique  touchant 
le  Fils,  prétendoientque  le  S.  Efprit  eftoit  une  créature,  8c 
mefme  l'un  desefpritsminiftresde  Dieu ,  différent  des  anges 
non  en  nature ,  mais  en  rang }  c'eft  à  dire  contre  les  Macédo- 
niens qui  s'eftoient  alors  feparez  des  Ariens ,  &  fa^bientex-  p.  107. 
tericurement  profeflion  de  les  combattre,  ce  qui  les  expo- 
foit  à  leur  haine  -y  mais  leurs  blafphemes  contre  le  S. Efprit  les 
faifoient  condamner  de  tout  le  monde. 

S.  Serapion  ayant  eu  avis  de  cette  nouvelle  impieté,  le 
manda  auffi-toft  à  noftre  Saine  dont  il  connoiflbit  la  lumière 
&  le  zelc  infatigable  pour  la  caufe  de  la  foy  }  &  il  crut 
qu'ayant  écrit  fi  utilement  pour  la  fécondité  divine  du  Perc 
éternel,  &  pour  la  divinité  de  fon  Fils,  Dieuluy  refervoit 
encore  la  gloire  6c  la  confolation  de  foutenirla  perfonnea- 
dorable  du  S.  Efprit  contre  ces  nouveaux  ennemis  de  la  Tri- 
nité. Il  ne  fut  pas  trompé  dans  fon  attente:  car  dés  que  le 
Saint  en  fut  averti  par  fa  lettre,  qui  luy  fut  rendue  dans  le  de- 
fert  lorfqu'il  eftoit  allez  embarraflé  à  fuir  la  cruelle  perfecu- 
tion  qu'on  luy  faifoit ,  &  à  éviter  ceux  qui  le  cherchoient  par 
toutàdefTein  de  le  tuer  j  il  fit  voir  par  une  promte  réponfe 
que  cette  perfecution  l'ayant  rendu  invifible  par  toute  la  ter- 
re, il  pouvoiten  un  moment  fe  rendre  vifiblepar  les  écrits. 

Il  reflentit  d'abord  une  extrême  confolation  en  recevant 
cette  lettre  de  Serapion  :  mais  en  mefme  temps  il  fut  pénétré 
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d'une  très  grande  douleur  auflr-toft  qu'il  l'eut  ouverte  ^  Se 
quelque  relblution  qu'il  euft  faicc  alors  de  ne  rien  écrire,  il 
s'y  fentit  néanmoins  indifpenfablement  obligé ,  tant  pour  ré- 
futer cet  excès  fi  pernicieux  &  fi  impie ,  que  pour  fatisfaire  à 
lapriere  que  Serapion  luy  en  avoir,  faite. 
f.  it7  II  crut  que  l'impudence  des  ennemis  de  là  vérité  l'obligeoit 
à  leur  faire  voir  leur  égarement,  &  à  méprifer  pour  cela  ceux 
quivoudroient  femocquer  de  luy,  à  caufèque  les  paroles  des 
hommes  font  toujours  bien  baffes,  &  leurs  raifonnemens  fore 
fbibles  lors  qu'il  s'agit  de  prouver  des  veritez  fi  divines. 

Il  écrivit  donc  à  cet  Evcfque,  ôcluy  envoya  le  traittéque 
nous  avons  encore  pour  defrendre  la  divinité  du  S.  Efprit, 
quoyque  l'eftat  où  il  eftoit  luy  rendift  cette  entreprife  de  dif- 
ficile exécution,  &  tres-penible.  Il  appelle  cet  écrit  une  pe- 
tite lettre,  quoyque  ce  foit  un  traitté  confiderable  j  mais  il  en 
jugeoit  par  la  grandeur  6c  l'importance  delà  matière.  Il  pro- 
tège qu'il  n'y  a  rien  dit  de  luy-mefme,  &  qu'il  n'a  rien  écrit 
iùr  ce îujet  que  ce  que  la  tradition  des  Pères  luy  avoit  appris 
touchant  la  foy  qu'il  avoit  receue*  des  Apoftres  conformé- 
ment aux-Ecritures.  Enfin  il  prie  inftamment  Serapion  de 
pardonner  ce  qu'il  y  avoit  de  trop  foibledànscet  ouvrage, 
&  de  corriger  ce  qu'il  y  avoit.  de  mal ,  difànt  qu'il  n'avoit  fait 
■Edâirt  x.  cec  écrit  qu'afin  que  cet  Evefqueen  fuppleaft  les  manque- 
mensparlalagefîe  que  Dieu  luy  avoit  donnée  ,&qu'ainfi  ce 
fuft  une  réfutation  accomplie  de  ces  hérétiques". 
utth*n.  dé  Quoyque  S.  Athanafe  trouvaft  ce  traitté  trop  court,  ncan- 
tymr.f*nn.  moins  Serapion  le  pria  de  luy  accorder  comme  une  grâce 
f.  i'o.  d'en  vouloir  faire  un  abbregé.  Il  fepaflà  quelque  temps  fans 
que  le  Saint  puft  luy  donner  la  fatisfa&ion  qu'il  luy  deman- 
doit,  parce  qu'il  eftoit  obligé  d'écrire  fur  la  divinité  du  Fils. 
luf.\t>.  Les  hérétiques  au  lieu  de  fe  fatisfaire  des  preuves  fi  fortes  & 
fi  folides  qu'il avoitapportées  dans  ces  deux  rraittez ,  fe  re- 
folurentd'y  oppofèr quelques  objections,  non  pour  éclair^ 
cirla  vérité ,  &  pour  l'embraffèr  après  qu'ils  l'âuroient  con* 
nue  ,  mais  de  peur  de  faire  voir  leur  foiblefle  à  ceux  qu'ils 
avoient  trompez ,  comme  elle  auroitefté  vifible  s'ils  fuflenc 
demeurez  fans  réponfe.  Le  Saint  futfurpris  de  leur  impu^ 
dence  quand  S-.  Serapion  luy  eut  envoyé  leurs  objections  $. 
mais  ilne  laiflàpas  d'y  répondre  ,  en  proteftant  néanmoins. 
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qn'il  ne  le  veut  plus  faire  davantage,  de  peur  dedefobeïr  à 
S.Paul  ^  &  il  ajoute  que  ces  perfonnesfe  jouent  de  la  divinité 
comme  celuy  de  Ceiaréc  &  celuy  de  Scy  thople ,  c'eft  à  dire, 
comme  Acace&Patrophile. 

Le  traitté  des  décrets  du  Concile  de  Nicée  cft  fait  pour  Difenf>«dr 
répondre  aux  plaintes  que  faifoient  les  Ariens  de  ce  que  ce  Nit- 
Concile  s'eftoit  fervy  de  termes  qui  n'eftoient  pas  de  TEcri-  *4/* 
ture.  Après  que  le  Saint  y  a  réfuté  l'Aria nifmc  tant  par  di- 
verfes  raifons,que  parce  que  les  deux  Eufcbes  qui  en  ciloienc 
les  pères,  ne  fçachant  plus  comment  le  deffendre  dans  le 
Concile,avoienc  efté  obligez  de  l'abandonner,&  de  figner  le 
fymbolcj  il  fait  voir  que  l'on  n'avoit  employé  le  mot  de  fubf- 
tancc&  de  confubftanticl  que  par  la  ieuleneceflité  de  fer- 
mer la  bouche  aux  Eufebiens ,  &  de  ruiner  toutes  leurs  éva- 
fions  par  des  termes  clairs  &  fans  équivoque.  Il  juftific  en- 
fuittelctermedc  confubftantiel  par  l'autorité  des  Ecritures, 
&  par  la  tradition  des  Pcres,fçavoir  deThcocnoftc,de  S.  Dc- 
nys  d'Alexandrie,  de  S,  Denys  de  Rome  &c  d'Origene. 

Nous  ne  trouvons  rien  de  Theognofle  que  dans  cet  en- 
droit^ en  un  autre  traitté  de  S.  Athanafc.  Il  l'appelle  icy 
un  homme  éloquent,  &  cite  fon  fécond  livre  deshypotypo- 
Ces  ou  expositions. 

Nous  ncfçavons  pasauflî  en  quel  temps  ce  traitté  des  dé- 
crets du  Concile  de  Nicée  fut  fait,  finon  que  ce  fut  durant 
l'epifcopat  d'Acace  fuccefleur  d'Eulèbe  dans  l'evcfché  de 
Cefarce,  &  fous  le  règne  de  l'Arianifmc.  Ce  qui  donna  l'oc-  p.  x/0. 
cafion  de  le  compofer,fut  une  difpute  qu'un  des  amis  duSainc 
avoir  eue  avec  des  Ariens  en  prefence  d'un  très- grand  nom- 
bre de  Catholiques,  dans  laquelle  les  Ariens  fe  voyant  entie-  f .  14  j. 
rement  confondus ,  s'eftoient  réduits  à  demander  pourquoy 
le  Concile  avoit  employé  des  termes  qui  n'eftoient  pas  de 
l'Ecriture.  Celuy  qui  difputoit  contr'eux,  &  qui  eftoitun 
homme  habile  &  éloquent ,  réfuta  encore  ce  vain  prétexte  -, 
6c  en  ayant  néanmoins  écrit  à  S.  Athanafe,  il  le  priadeluy 
mandcrcequi  s'eftoit  paflé  fur  ce  fujetdans  le  Concile  j  X 
quoy  le  Saint  fatisfit  promtement  pour  l'amour  de  ce  fervi- 
reur  de  Dieu ,  &  non  pour  les  Ariens  qui  ne  meritoient  point 
deréponfe.  Et  c'eft  pourquoy  il  le  prie  à  la  fin  de  le  lire  en 
ion  particulier^  &  au  cas  qu'il  n'y  trouve  rien  à  redire,  il  con- 
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lent  qu'il  le  môtrcaux  fidelies  qui  avoientefté  prefens  à  cette 
difpute.  11  témoigne  aufli  das  ce  traitté  avoir  envoyé  à  la  me£. 
me  perfonne  une  réfutation  plus  ample  de  l'herefie  Arienne. 
it  fentmt.     Une  femblablc  occafion  engagea  encore  noftre  Saint  à  é- 
tmwyf.  p.   crjrc  pour  la  deffenfe  de  S.  Denys  l'un  de  Ces  prédeceûeurs 
Sh  '  **9   dans  ï'evefché  d'Alexandrie.  Car  il  le  fit  fur  une  conférence 
où  les  Ariens  ne  trouvant  point  d'autre  moyen  de  deffendre 
leurs  erreurs,  avoient  allégué  que  cet  illuftrc  Evefque  avoir 
efté  dans  leurs  fentimens.  Ce  fut  ce  qui  obligea  S.  Athanafe 
de  montrer  dans  l'écrit  que  nous  en  avons  encorc,que  S. De- 
nys n'avoit  point  eu  d'autres  fentimens  que  ceux  de  l'Eglife, 
^      de  qu'il  eftoit  entièrement  contraire  à  l'herefie  d'Arius.  Cet 
J.io.*.;.   écrit  qui  eft  cité  par  Facundus,  ne  nous  donne  aucune  mar- 
que pourdifcemcr  le  temps  auquel  il  a  efté  fait.  Le  Saint 
femble  l'addreflcr  à  l'Evefque  du  lieu  où  la  conférence  s'é- 
floit. 'tenue  ,  &  il  y  témoigne  eftrc  curieux  de  ces  fortes  de 
nouvelles. 

Une  conférence  pareille  où  S.  Serapion  paroift  avoir  eu 
part ,  l'obligea  encore  de  faire  d'autres  ouvrages.  Car  la  difl 
'Ath*n.  de  pute  ayant  efté  réduitte  à  fçavoir  fi  Arius  eftoit  mort  dans  la 
morte  Anï  communionde  l'Eglife,  S.  Serapion  écrivit  à  S.  Athanafe 
f  *7°.*7*-  pOUr  fçavoir  Thiftoire  de  cette  mort,  &  le  pria  en  mefme 
temps  de  luy  envoyer  la  fuitte  de  fes  perfecutions,  &  une  ré- 
futation de  l'herefie  Arienne.  S.  Atnanafe  fatisfitaux  deux 
derniers  points  en  luy  envoyant  l'epiftre  aux  folitaires  qu'il 
avoit  faite  vers  le  commencement  de  l'an         S.  Serapion 
luy  ayant  encore  depuis  demandé  un  abbregé  de  la  tetuta- 
f.  166.    tion  des  Ariens ,  il  luy  envoya  le  traitté  que  nous  avons  con- 
tre ceux  qui  difent  que  le  Fils  eft  créature.  Mais  pour  la 
mort  d'Anus,  il  eut  peine  à  luy  en  écrire  ,  de  peur  qu'il  ne 
fèmblaft  infultcr  à  ce  malheureux.  Il  crut  néanmoins  que 
cela  eftoit  neceflaire  pour  appaiferles  difputes  -t  8c  ainfi  il  Ce 
relblut  à  luy  envoyer  la  lettre  que  nous  liions  encore  aujour- 
*• u  ,J  dtiuy  fur  ce  fujet ,  &  que  Theodoret  a  citée  fous  le  nom  de 
la  lettre  à  Apion.  Conftance  vivoit  encore  &  perfecutoic 
l'Eglife  lorfque  le  Saint  l'écrivoit. 

On  voit  dans  cette  lettre  combien  S.  Athanafe  avoit  d'a- 
mour pour  le  filence  :  &  la  mefme  chofe  paroift  encore  dans 
celle  qu'il  écrivit  à  Maxime.  Le  nom  de  philofophe  qu'il 
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donne  à  ce  Maxime,  pourroic  bien  faire  juger  que  c'eft  ce 
fameux  Cynique  qui  ufurpa  depuis  le  liège  de  Conftantino- 
ple  fur  S.  Grégoire  de  Nazianze.  -  ^ 

Ce  Maxime  ayant  eu,. ce  femble,  quelque  conférence  »à  M*x\m, 
avec  des  Ariens ,  qui  cftoient  tombez  dans  l'erreur  de  Paulf  ut> 
de  Samoiàtes  fur  le  fujet  de  l'Incarnation ,  ôcnevouloient 
pas  que  le  Verbe  fuit  le  mefmc  que  J  e  s  u  s-C  ff».  1  s  t  cru- 
cifié, il  en  écrivit  à  S~  Athanafè  pour  le  prier  de  les  réfuter; 
&  la  lettre  mcfmedans  laquelle  il  luyendonnoit  aviscftoit 
une  réfutation  de  ces  hérétiques.  Noftre  Saint  approuva  ce 
que  Maxime  avoit  écrit.  Mais  il  eut  peine  à  écrire  de  nou-  •  • 
veau  contre  des  perfonnes  qui  combattoient  des  veritez  ma- 
nifeftes,  croyant  que  cela  ne  ferviroitqu'â  augmenter  leur 
impudence^  &  il  allègue  fort  à  propos  pour  juftirier cette 
conduitte  l'exemple  de  J  e  sus-C  hrist,  qui  ne  voulut 
riendircàPilate,  parce  qu'il  preftoit  l'oreille  aux  calomnies 
des  Juifs,  &  lavoitfes  mains  pour  leur  attribuer  la  condam- 
nation  qu'il  prononçait  contre  un  innocent;  quoy  que  ce 
divin  Sauveur convainquift  la  femme  de  ce  magiftrat  par  une 
viûon  extraordinaire,  afin  de  faire  voir  par  des  miracles 
pluftoft  que  par  des  paroles  qu'il  eft  véritablement  Dieu 
dans  le  temps  mefme  qu'on  le  mettoit  au  nombre  des  crimi- 
nels. Néanmoins  après  avoir  différé  long-temps  fa  reponfe, 
il  l'accorda  enfin  avec  peine  au  fcul  refpcct  qu'il  faifoit  pro- 
feflion  d'avoir  pour  le  zele  de  Maxime,  à  qui  il  conseille 
néanmoins  d'éviter  à  l'avenir  ces  perfonnes ,  s'il  remarque 
que  ce  qu'il  luy  écrit  n'ait  fervi  de  rien  à  leur  converfion. 
Cette  lettre  paroift  écritte  depuis  la  naiflànce  de  l'herefie 
des  Macédoniens ,  mais  avant  celle  des  Apollinarifles. 

Telles  eftoient  les  occupations  faintes  de  ce  généreux  def- 
fenfèur  de  la  vérité  au  milieu  de  fa  folitude;  &  quoy  qu'il 
reconnuft  qu'il  eft  oit  de  fbn  intereft  de  fe  tenir  caché  à  fes 
intimes  amis,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  cruels 
perfècureurs ,  néanmoins  il  fe  prefêntoit  fbuvent  des  occa- 
Cons  importantes  dans  lefquclles  les  interefts  de  l'Eglife 
l'emportoient  au  dcfTus  de  toutes  fes  précautions ,  &  luy  fai- 
foient  interrompre  de  temps  en  temps  un  filence  quieftoit 
alors  fi  plus  grande  force. 

1 1.  Part.    "  Y  y 
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Chapitre  XX. 

Mort  de  Confiance  dans  PArianifene. 

LA  fuitte  de  l'année  361.  apporta  un  grand  changement 
aux  affaires  de  l'Eglife  &:  de  d'Eftatj  fie  ce  dernier  temps 
de  la  vie  de  Conilance  fe  pafla  dans  de  fi  grands  embarras 
domeftiques ,  &  dans  de  u  rudes  agitations  pour  le  gouver- 
nement de  fon  empire ,  qu'il  en  fut  entièrement  occupé. 
Julien  qu'il  avoit  envoyé  dans  les  Gaules  avec  le  titre  de 
AmmA.xt,  Ceiàr  dés  l'an  355.  y  avoit  ajouté  l'année  précédente  ecluy 
d'Augufte ,  qui  luy  avoit  efte  déféré  par  les  voeux  &  les  ac- 
clamations publiques  de  fon  armée.  Il  avoit  enfuitte  pafle 
quelque  temps  dans  les  Gaules  à  traitter  avec  cet  Empereur 
qui  fe  trouvoit  alors  cmbarrafTé  à  arrefter  les  progrés  des 
Perfcs  dans  l'Orient.  Mais  trouvant  enfin  plus  de  feureté  à 
une  guerre  ouverte  qu'à  une  negotiation  dangereufe ,  il  par- 
tit des  Gaules  vers  le  milieu  de  cetee  année,  &  fe  rendit 
maiftre  de  l'illyric  jufques  au  pas  de  Sucques  ,  où  il  s'arrefta 
en  attendant  que  (on  armée  ruftafiez  forte  pour  s'emparer 
de  la  Thrace.  Toute  l'Italie  trembla  dans  l'attente  des  maux 
dont  elle  eftoit  menacée  par  ce  jeune  prince  j  &.  les  Confuls 
Taurus  &  Florence  ayant  pris  fa  fuitte  dans  cette  épouvan- 
te ,  il  leur  donna  dans  des  monumens  publics  le  nom  de  Con- 
luihn  if.  fuis  fugitifs.  C'eftoit  ce  mefme  Taurus  qui  avoit  conduit 
*2         ^cux  ans  auPar*lvant  Ie  Concile  de  Rimini ,  &  qui  avoit  eu 
MÀAthtnT  leConfuiat  pour  recompenfe  de  tous  les  maux  qu'il  venoit 
de  faire  fouffriraux  Eveiques  catholiques. 

Confiance  qui  félon  ce  que  nous  avons  veu  avoit  com- 
mencé l'hyver  à  Antioche,  l'y  avoit  aum*  achevé,  &  s'y 
eftoit  melme  remarié  :  car  il  y  avoit  déjà  quelque  temps  qu'il 
avoit  perdu  fa  femme  Eufebic,  que  S.  Chryfoftome  marque 
cfcrr/#?ww.  Jorfque  rapportant  les  afflictions  des  Empereurs  de  fon 
I'*.1"  *  temps ,  il  dit  que  l'un  d'eux  eut  le  dcplaifir  de  voir  mourir  fa 
femme  par  un  remède  qu'une  malheureufe  femme  luy  appli- 
qua mal  à  propos,  pour  luy  faire  trouver  dans  fon  indultrie 
le  remède  de  fa  fteriliré  ,au  lieu  de  n'attendre  des  enfans  que 
de  Ja  bonté  de  Dieu ,  à  qui  feul  il  appartient  de  les  donner. 
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Quoy  que  Confiance  l'euft  aimée  tendrement,  il  n'avoit 
pas  iaifle  de  pafllr  après  fa  mort  à  un  troifiéme  mariage ,  & 
Fauftinc  eftoit  devenue  t'a  femme  au  commencement  de  cec- 
te  année  3  61. 

Eftant  parti  d'Antioche  d'afTez  bonne  heure ,  il  fe  rendit 
à  Edefle  pour  s'oppofer  aux  incuriîons  des  Perfes  fes  an- 
ciens ennemis.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  le  progrés  de  Julien, 
dans  lequel  il  trouvoit  pluftoft  la  ruine  de  fes  affaires,  que 
l'affeirniflement  de  fa  couronne  qu'il  avoit  recherché  en  le 
déclarant  Ccfar.  Mais  l'embarras  prodigieux  dans  lequel  il 
fc  vit  alors,diminua  un  peu  par  la  nouvelle  qu'il  receut  dés  le 
lendemain  que  Sapors'eftoit  retiré  avec  fes  trouppes. 

N'ayant  donc  plus  à  fonger  qu'à  Julien  qu'il  efperoitde 
réduire,  parce  qu'il  feflattoit  delapenfée  d'eftre  toujours 
venu  à  bout  de  ceux  qui  s'efloient  fonleVez  contre  luy,&.  d'e- 
ftre fbrti  heureufement  de  toutes  les  émotions  civiles ,  il  fe 
hafta  de  retourner  à  Antiochc  :  d'où,  eftant  parti  fur  la  fin  de 
l'automne ,  il  fut  attaqué  en  arrivant  à  Tarfe  d'une  petite 
fièvre  qu'il  crut  pouvoir  difliper  par  l'agitation  du  voyage^ 
&  il  alla  de  cette  forte  jufqu'àMopfucrencs,  qui  cft  à  l'ex- 
trémité de  la  Cilicie  au  pied  du  mont  Taurus.  Il  voulut  en 
partir  le  lendemain  ;  mais  il  fe  trouva  abbatcu  par  un  fi  grand 
redoublement  de  fièvre ,  qu'il  fut  contraint  de  s'y  arrefter, 
&  tout  lefècours  de  la  médecine  fut  employé  inutilement 
pour  le  fouiager. 

On  dit  des  chofes  fort  différentes  de  la  difpofition  de  fon 
efprit  envers  Julien  dans  cette  extrémité  de  fa  vie.  Car  Am  t  u 
mien  Marcellin  qui  s'eft  propofé  cet  apoftat  comme  le  héros 
de  fon  hiftoire  ,  dit  que  Confiance  qui  fc  voyoit  mourir  tout 
vif,  &  qui  avoit  Pefprit  tout  à  fait  fain  dans  une  maladie  fi 
violente,  le  déclara  hautement  fon  fuccefleur:  au  lieu  que 
S.  Hierofmedit  que  ce  luy  fut  une  douleur  bien  fcnfiblc  de  * 
laifTer  l'empire  à  fon  ennemi.  Et  en  effet  outre  les  autres  rai- 
fons  qu'il  en  avoit  ,  S.  Grégoire  de  Nazianze  témoigne  ^  ^ 
que  l'on  tenoit  de  fon  temps  que  Julien  l'avoit  fait  empoi-  *™.  j.  p. 
fonner,  &  qu'il  ne  s'efloit  avance  vers  la  Thrace  que  fur  **• 
l'afTurance  de  £1  mort.Ce  mefme  Pcre  dit  en  un  autre  endroit  u.  n«.  lu 
ue  Confiance  eftant  à  l'extrémité  de  fa  vie ,  auquel  la  veuë  P-  s1'» 
u  jugement  deDieu  fait  que  chacun  fejugefoy  mefme  avec 
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juftice ,  il  fe  repentit  inutilement  de  trois  chofes ,  d'avoir  ré- 
pandu  le  fâng  de  Tes  parens ,  d'avoir  élevé  Julien  à  la  dignité 
de  Cefàr  ,  &.  d'avoir  caufé  tant  de  troubles  dans  l'Eglife. 

Mais  outre  que  ny  S.  Grégoire  deNazianzeny  Ammien 
Marccllin  ne  témoignent  pas  d'eftre  affurez  de  ce  qu'ils  rap- 
portent ,  6c  que  l'on  fçait  que  dans  ces  forces  d'occalions  on 
invente  quantité  de  chofes  qui  fe  répandent  enfuitte  par  des 
bruits  vagues  &  confus  ^  il  eftaife  que  Confiance  fe  voyant 
fans  efperancc  de  relever  de  fa  maladie ,  ait  donné  par  forme 
à  Julien  ce  qu'il  neluy  pouvoit  ofter,  quand  ce  n'euft  elle 
que  pour  conferver  l'Impératrice  Fauftine ,  &  l'enfant  dont 
elle  eftoit  greffe,  quoy  qu'il  foie  difficile  de  douter  qu'il 
n'euft  en  mefme  temps  un  grand  regret  d'avoir  mis  Julien  en 
eflat  de  luy  ofter  la  couromie. 
rhtoimt.  Il  n'eft  pas  fî  aifé'  de  croire  qu'il  fe  foit  repenti  à  la  mort 
I.  j.  c.  t.  des  troubles  qu'il  avoit  caufez  dans  l'Eçlife.quov  que  Theo- 
#r«*.  i.  doret  1  ait  écrit  après  S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  luy  don- 
ne des  éloges  dont  il  eft  affez  difficile  de  pénétrer  la  raifon, 
fînon  en  difant  que  les  excès  dejulien  contre  l'Eglife  eftoient 
fi  prodigieux,que  la  conduitte  de  Confiance  paroi  fToi t  fainte 
en  comparaifon  des  emportemens  de  cet  apoflat  j  ou  du 
moins  qu'il  efloit  perfuadé  que  les  defordres  de  cet  Empe- 
reur avoienteflé  reparez  par  fa  pénitence.  C'efl  dans  ce  fens 
&  à  caufe  de  cette  oppofîtion  de  Confiance  au  paganifme, 
A"ad  *    ^ue  ^*  Ambroife  de  n'avoir  point  voulu  voir  à  Rome 

\tnt.  *~  l'autel  de  la  vidoire  lors  qu'il  montoit  au  Capitole  ,&  de  l'a- 
voir fait  ofter,  quoy  qu'il  ne  fufl  point  encore  baptizé  en 
ce  temps-là.  Tant  il  eft  vray  que  les  Empereurs  qui  ont  dé- 
livré l'Eglife  de  l'idolâtrie  après  une  fi  longue  &  fi  cruelle 
perfecution,  luy  ont  efté  vénérables  j  comme  au  contraire 
ceux  qui  ont  voulu  rétablir  l'impiété,  ainfi  qu'a  fait  Julien, 
fe  font  rendus  l'objet  de  fa  haine  &  de  l'averfion  publique. 
**  b"*.      Quoy  qu'il  en  foit,  S.  Athanafc  nous  aflure  que  Conftan- 
t-9<>7.     ce  demeura  dans  l'impiété  jufques  à  la  fin,  &  qu'eftantpreft 
de  mourir  il  voulut  recevoir  le  baptefme,non  de  perfonnes  fi- 
gnalées  par  leur  foy  &  leur  pieté ,  mais  des  mains  d'Eu  zoïus 
qui  avoit  efté  dépofé  plufieurs  fois  à  caufe  de  fon  herefie,tant 
durant  fon  diaconat  que  depuis  qu'il  avoit  efté  fait  Evefque 
SêcrMt.i.i.  d'Antioche.  Socratereconnoift  en  effet  qu'il  fut  baptizé  par 
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Euzoïus,  Philoflorge  raconte  feulement  que  cela  fe  fit  à  ph.bflerr. 
Mopfucrenes  où  cet  Empereur  mourut h  &  la  chronique'  «•< 
d'Alexandrie  qui  le  fuit,  ajoute  que  Confiance  avoit  en- 
voyé quérir  Euzoïus  a  Antioche. 

Aufli  S.  Hierofme ,  quoy  que  difciple  de  S.  Grégoire  de  tf.  h 
Nazianze,  ne  parle  de  cet  Empereur  que  comme  d'un  hé- 
rétique ^  &  il  dit  que  ce  fauteur  de  l'hercfic  Arienne  fe  prépa- 
rantàaller  contre  fon  ennemy ,  &  marchant  en  très  grande 
diligence  pour  Iuy  livrer  la  bataille,  mourut  dans  le  bourg 
de  Mopfucrenes.  Il  décrit  ailleurs  en  termes  allégoriques 
cette  mort  qui  apporta  tant  de  changement  aux  affaires  de 
l'Eglife ,  &  il  dit ,  Le  Seigicur  s'éveille  ,  //  commande  à  la  ld-  eont- 
tempefte,  la  befie  meurt ,      U  tranquillité  revient.  hMl*' 

Cette  mort  de  Confiance  arriva  le  5.  d'octobre  de  l'an  361. 
feltfn  Ammien ,  ou  pluflofl  le  3.  de  novembre  félon  Idace, 
Socrate,  la  chronique  d'Alexandrie  &  les  autres.  II  contoit  s«cr*t.l.  1 
alors  la  45.  année  de  fa  vie,  la  38.  de  fon  règne  depuis  qu'il c'  ,7v 
avoit  efté  fait  Cefar  parConflantin  le  8.  novembre  en  314. 
félon  Idace ,  &  la  iy  depuis  la  mort  de  fon  père  qui  eftoïc 
allé  à  Dieu  le  11.  may  de  Van  337. 

Telle  futla  fin  déplorablede  cet  Empereur,  quiayanteu 
pour  pere  le  plus  grand  Prince  de  fon  ficelé ,  ôc  s'ellant  veu 
par  la  mort  de  fes  deux  frères  l'unique  héritier  de  tout  fon 
empire ,  n'y  trouva  qu'un  continuel  fujet  d'inquiétude ,  & 
ne  s'appliqua  à  régler  les  affaires  de  l'Eglife  que  pour  devenir 
le  perlecuteur  &  le  fléau  des  plus  faints  Evefqucs.  Il  fut  l'ef- 
clave  de  fes  eunuques ,  &  le  jouet  des  Ariens,  qui  ne  le  flat- 
tèrent que  pour  le  perdre  avec  eux,  &  ne  luy  rendirent  des 
honneurs  divins  que  pour  le  rendre  le  plus  miferable  de  tous 
les  hommes.  Sa  conduitte  fut  accompagnée  d'une  légèreté 
extrême  $  6c  il  ne  parut  en  luy  aucune  confiance  ny  aucune 
fermeté  que  par  la  haine  fi  opiniâtre  qu'il  porta  à  S.  Athana- 
fe,  &  dans  laquelle  il  mourut  après  avoir  employé  inutile- 
ment toutes  les  forces  de  l'empire  pour  l'exterminer.  Tant 
de  Conciles  qu'il  fit  aiïembleravecunemprefTementqui  a 
efté  blafmé  des  payens  mcfmes,ne  fervirent  qu'à  faire  naiflre 
une  infinité  de  fecles ,  &  à  divifer  l'herefie  en  plufieurs  bran- 
ches dont  l' Arianifme  efloit  la  racine.  Mais  la  vérité  catho- 
lique fubfiita  malgré  les  efforts  de  cet  Empereur ,  &l  malgré 
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la  confpiration  univerfelle  de  Tes  partifans ,  &  le  Verbe  divin 
s'interefTant  dans  ia  deffenfr  &  dans  la  confêrvation  de  S. 
Athanafe,  protégea  en  fa  perfonne  un  deffenfcur  invincible 
de  la  doctrine  &  de  la  tradition  de  l'Eglife,  qui  eft  plus  forte 
que  toute  la  cabale  des  hérétiques,  que  toute  la  puiflance 
.  des  perfecuteurs ,  &  que  toutes  les  portes  de  l'Enfer. 

Julien  cftoit  dans  l'Illyrie  fort  occupé  à  chercher  la  con- 
Amm.l.i%.  noiflance  de  l'avenir  dans  les  entrailles  des  animaux ,  lorfque 
la  nouvelle  de  la  mort  de  l'Empereur  l'en  fît  partir  en  dili- 
gence pour  Conftantinople  où  il  arriva  l'onzième  de  décem- 
bre de  cette  année  361.  &  y  ayant  fait  apporter  le  corps  de 
Confiance  par  Tovien  depuis  Empcrcur,il  le  fît  enterrer  avec 
(m  x>       la  pompe  &  les  honneurs  que  1  on  avoir  accoultume  de  ren- 
dre alors  aux  perfonnes  de  ce  rang  augufte. 
Grtg.NMf.    Toute  la  ville  de  Conftantinople  fortitde  fes  portes  pour 
ri  tf  'I,,'  a^erau  ^vant  du  corps  de  cet  Empereur.Les  Officiers  &  les 
/  t'c't?  gardes  de  la  maifon  de  Julien ,  toute  fon  armée  tant  de  terre 
que  de  mer,  s'acquittèrent  de  ce  dernier  devoir  avec  autant 
de  refpe&  que  s'il  euft  encore  efté  vivantj  &  obligèrent  mef- 
me  Julien  d'ofter  le  diadème  de  deflus  fà  tefte,  &  de  marcher 
les  yeux  baifTez  dans  cette  cérémonie  jufques  à  ce  \jue  le 
corps  de  ce  prince  fuft  enterré  dans  Peglife  des  Apoftrcs.  S . 
Grégoire  de  Nazianze  de  qui  nous  tenons  les  particularitez 
de  cette  pompe  funèbre,  dit  qu'il  n'y  en  eut  jamais,  &  qu'il 
n'y  en  aura  jamais  à  l'avenir  de  fi  magnifique  &  de  fi  célèbre. 
Mais  il  ne  fe  feroit  peut  cftre  pas  mis  en  peine  de  la  décrire , 
s'il  n'euft  efté  perfuadé  de  la  pénitence  de  ce  prince,  quoy 
que  nous  venions  de  voir  par  le  contentement  gênerai  de 
tous  les  autres  Pères  de  l'Eglife ,  qu'il  eft  mort  dans  l'Aria- 
nifme. 
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Contenant  ce  qui  s'eft  paflc  fous  le  règne  de 

Julien  l'Apoftat. 

Chapitre  Premier. 

Entrée  de  Julien  l'Apoftat  â  F  Empire,  il  perfecute  les 
minifires  de  Confiance ,  &  rappelle  ceux  que  ce 
Prince  avoit  bannis. 

UOYQUE  Julien  affc&aft  d'agir  avec  toute 
la  modération  d'un  philofophe ,  il  ne  laifla 
pas  de  fe  vanger  de  ceux  qui  luy  avoient 
rendu  de  mauvais  offices  auprès  de  Con- 
fiance, &  qui  avoient  efté  les  miniftres  des 
paflîonsde  cet  Empereur  ;  &  il  voulut  com-  Amm.t.ti, 
mencer  fon  règne  par  l'ccabluTement  d'une  Chambre  de  ju- 
fticc  à  Calcédoine. 
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Le  premier  à  qui  il  en  coufta  la  vie  fut  Eufebe ,  cet  eunu- 
que infâme  qui  s'eftoit  élevé  par  (es  intrigues  jufques  à  la  di- 
gnité de  grand  Chambellan ,  &  qui  avoit  efté  comme  le 
StffMf.  /.}.  jjeau  dont  Dieu  s'eftoit  fervi  pour  perfecuter  les  faints  Evef- 
ques  &  toute  l'Eglife.  Julien  vangea  en  fa  perfonne  la  mort 
de  fon  frère  Gallus ,  dont  cet  eunuque  avoit  cfté  le  principal 
auteur  -,  &  chafla  mcfme  du  palais  tous  les  eunuques ,  les 
barbiers  &c  les  cuifiniers  qui  y  avoient  cité  en  trop  grande 
confideration  fous  le  gouvernement  précèdent. 

Taurus  ancien  Préfet  du  Prétoire  qui  avoit  cfté  l'inftru- 
ment  de  la  conçlufion  malbcureufe  du  Concile  de  Rimini, 
&  qui  jouïdbit  alors  du  Confulat  qu'il  en  avoit  eu  pour  rc- 
côpenfe,fut  relégué  à  Verceil  pour  une  chofe,  laquelle  félon 
le  jugement  meimed'Ammien  ne  meritoit  point  un  traitte 
ment  fi  rigoureux.  Sarecompenlemefme  fit  partie  de  (a  pei- 
ne }  car  iïn'y  avoit  rien  <ie  plus  trifte  que  de  voir  la  datte 
&  l'infcription  de  fon  Confulat  à  la  tefte  de  l'acte  des  procé- 
dures que  l'on  faifoit  contre  luy.. 

Parmy  ces  actions  apparctes  de  juftice Julien  avoit  le  cœur 
envenimé  d'une  haine  furieufè  contre  la  religion  Chre (tien- 
ne ,  qu'il  vouloit  exterminer  par  une  perlêcution  lente  après 
l'avoir  abjurée  en  retournant  aupaganifme  pardesfacnfi- 
ces  abominables  :  mais  il  en  attendoit  le  temps  &.  le  moment 
favorable  y  8c  cependant  il  s'effôrçoit  de  faire  paroiftre 
beaucoup  d'équité  &  de  douceur  envers  ceux  qu'il  avoit 
defTein  de  faire  périr.  Comme  il  avoit  pour  l'un  de  fes  prin- 
cipaux motifs  de  rendre  odieux  le  gouvernement  de  Con- 
fiance, &  de  flétrir  fa  réputation,  il  commença  par  rappel- 
lcr  les  Evefques  que  cet  Empereur  avoit  proferits,  &  il 
comprit  également  dans  ce  nombre  les  orthodoxes  &.  les 
TbeeJeret.  Ariens.  Mais  n'àccordant  aux  Catholiques  que  la  feule  li- 
'.j.f.  +•  berté  du  retour,  il  écrivit  particulièrement  à  Acce  comme 
6#çw.  l  /.  avant  çfo  perfecuté  â  caule  de  Gallus  fon  frère ,  &  par  la 
confideration  de  l'union  qu'il  reconnoiflbit  avoir  eue  autre- 
fois avec  luy. 

i*U.  if.it.     H  luv  envoya  mefme  une  commodité  publique  pour  le 
îï/iyfoff      re  venir  à  la  Cour.  Auffi  cftoit-iljuftcquele  plus  impie 
1.9. n.  4.  des  hérétiques  receuft  des  honneurs  extraordinaires  de  la 
part  d'un  Empereur  qui  faifoit  profelfion  d'impiété  ,  & 

qu'il 


Livre  X.  Chapitre  I.  tft 
qu'il  fuft  confideré  par  ce  deferteur  de  noftre  religion  com- 
me celuy  de  cous  les  chrcftiens  qui  approchoit  le  plus  près 
du  paganifme.  Il  le  qualifie  Evefque  dans  le  titre  de  fa  lettre, 
quoy  qu'il  ne  le  fuft  pas  encore  félon  Philoftorge. 

L'Eglife  recevoir  une  playe  bien  profonde  en  voyant  ré- 
tablir l'idolâtrie  par  la  malignité  de  ce  jeune  prince  qu'elle 
avoir  autrefois  admis  au  nôbre  de  fes  lecteurs.  Mais  il  croyoit 
faire  beaucoup  pour  les  Chreftiens  en  ne  les  faifant  pas  mou- 
rir j  &  c'eft  ce  qu'il  déclare  par  une  lettre  dans  laquelle  il 
leur  donne  le  nom  de  Galiléens ,  &  les  traitte  d'extra  varans 
&de  fous.  Je  vous  protefte  par  nos  Dieux,  dit-il,  que  je  ne  c<  7« 
veux  pas  faire  mourir  les  Galiléens,ny  qu'on  les  frappe  inju-  (iArt/>1"' 
ftemenr,  ny  qu'on  leur  fafle  aucun  mal.  Mais  c'eft  tout  à  fait  « 
monfentiment  de  leur  préférer  ceux  qui  font  profeflion  de  « 
la  véritable  pieté.  Carpeus'en  faut  que  la  folie  des  Gali.  « 
léens  n'ait  tout  perdu,  &  la  bien-veillance  des  Dieux  nous  « 
fauve  tous.  Il  faut  donc  honorer  les  Dieux,  &  les  hommes  &  « 
les  villes  qui  les  honorent  par  un  véritable  culte.  « 

Un  prince  qui  eftoit  prévenu  de  cette  penfée ,  ne  pou  voit 
eftre  qu'un  tres-mefehant  médiateur  de  la  paix  des  Chrc- 
ftiens. 11  s'en  voulut  néanmoins  donner  la  gloire,  mais  par 
un  cfprit  envenimé  de  malice,qu' Ammien  Marcellin  fon  ad-  /.  IX. 
mirateur  n'a  pas  craint  d'avouer  en  la  décrivant  ainft  fur  la 
fin  de  cette  année.  Après  avoir  reconnu,  dit-il,  que  le  temps  <« 
eftoit  venu  de  faire  ce  qu'il  vouloitavec  une  entière  liberté,  « 
parce  qu'il  n'y  avoir  plus  rien  à  craindre  pour  luy ,  il  décou-  « 
vrit  à  tout  le  monde  les  fecrets  de  fon  cœur ,  &  fit  des  ordon-  « 
nanecs  expreffes  pour  commander  que  l'on  ouvrift  les  tem-  « 

Î>Ies,que  l'on  immolaft  des  victimes  fur  les  autels r  &que  « 
'on  rétablift  le  culte  des  Dieux.  Et  afin  d'affermir  ce  deftein  ce 
qu'il  avoir  formé,  il  faifoir  venir  dans  fon  palais  les  Evef-  « 
ques  des  Chrcftiens,  &  les  peuples  divifez  fur  la  religion  ,  &  " 
les  exhorroit  fort  de  terminer  tous  les  differens  qu'ils  avoicc  « 
entr'euxpour  s'appliquer  fans  crainte  &  fans  obftacle  cha.  « 
cun  à  la  religion  (ju'il  vouloir.  Mais  le  véritable  defTcin  qu'il  « 
avoit  en  cela  eftoitde  fomérer  leurs  divifiôs  par  la  liberté  en-  « 
tiere  qu'il  leur  laiflbit,  pourYe  délivrer  de  la  crainte  que  leur  <* 
union  leureuft  pu  donner,f*çachant  par  expérience  que  les  « 
Chreftiens  font  la  plufpart  plus  cruels  les  uns  aux  aurres,que  » 
IL  Partie.  Zz 
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»  les  beftes  les  plus  farouches  ne  le  font  aux  hommes. 

Voila  l'idée  que  le  règne  de  Confiance  avoit  donnée  de 
l'Eglife ,  faifant  blafphemer  le  nom  de  Jesus-Chelist  qu'il 
pretendoit  adorer.  Mais  ce  n'eft  plus  icy  le  lieu  d'en  parler} 
&,  nous  ne  rapportons  ce  paflage  que  pour  faire  voir  que 
quand  Julien  rétabhflbit  les  Evefques  dans  leurs  fieges,  il 
avoit  undelTein  fort  contraire  à  cequienparoiffoitau  de- 
hors, &  que  ce  n'eftoit  pas  tant  un  fentiment  d'humanité 
qu'un  raffinementde  politique  qui  le  failoit  agir  ainfi.  Auifi 
l  s  c  s  Sozomene  reconnoiit  expreflement  que  l'on  avoit  dit  de 
luy  qu'il  n'avoit  point  donné  cet  ordre  par  un  motif  de 
compaflion ,  ny  par  un  efprit  de  condefeendance  mais  que 
fon  deflèin  elloitou  de  faire  la  guerre  à  l'Eglife  en  commet- 
tant les  Chrcftiens  les  uns  avec  Tes  autres  par  des  divifions  &. 
des  combats  domefkiques,  ou  de  décrier  le  gouvernement 
de  Confiance. 

Cependant  Dieu  qui  met  un  ordre  dans  les  tenebres,Ôc  qui 
tire  de  bons  effets  de  la  malice  des  hommes  les  plus  corrom- 
pus, fc  fervoit  de  la  conduitte  toute  humaine  &  toute  politi- 
que de  cet  Apollat  pour  ruiner  l'Arianifme.Les  Ariens  furet 
alTez  prudens  felonla  chair  pour  s'appercevoir  eux-mefines 
que  ce  rappel  de  tous  les  Evefques  ^différemment  tendoità 
la  deflru&ion  de  leurfeclejôc  Iorfque  Julien  en  fit  l'édita 

thr$nAUx  Conflantinople ,  ils  ne  purent  s'empefeher  d'en  témoigner 
un  regret  extrême.  Car  quoy  que  les  principaux  d'entr'eux 
fuflent  compris  dans  ce  rappel,  comme  Aêce  &  Eunomefon 
difciple,  néanmoins  il  eft  certain  que  PEglife  en  retira  le  pkis 
çrand  fruit.  Et  en  effet  ce  fut  alors  que  S.  Melece  retourna  à 
l'Eglife  d'Antioche ,  que  S-  Eufebede  Verceilôc  Lucifer  de 
Cagliari  revmrét  des  extremitez  de  la  Thebaïdei&  nous  ver- 
rons dans  quelque  temps  S.  Athanafe  paroillre  tout  de  nou- 
veau fur  fon  throne  comme  une  étoille  brillante ,  ou  plulloft 
comme  un  éclair,  parce  que  nous  verrons aulRprefque  en 
mefme  temps  que  l'éclat  des  rayons  qu'il  commencera  i  y 
répandre,ferainfupporrable  à  Julien.  Aufli  S.Hierome  après 

contr.tMcif.  avoir  dit  que  les  Evefques  qui  avoient  efté  chaflez  de  leurs 
Eelîfes,  y  furent  rappeliez  par  l'indulg€ce  du  nouveau  Prin- 
ce, ajoute  que  l'Egypte  receut  alors  Ion  Athanafe  comme 
un  victorieux  qui  rentre  en.  triomphe ,  que  l'Eglife  des  G  au- 
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tes  embrafTa  avec  de  grands  fentimens  de  jçye  Hilaire  qui 
revenoit  du  combat,  &  que  l'Italie  quitta  fes  habits  de  deuïl 
eftant  ravie  du  retour  d'Eufebe.  Mais  S.  Hierôme  ramafle 
icy  tout  à  la  fois  des  evenemens  qui  ne  font  arrivez  qu'en 
de  differens  temps.  Car  S.  Hilaire  cftoit  revenu  dans  les 
Gaules  dés  l'année  précédente  ;  S.  Eufcbe  au  contraire  de* 
meuraaflcz  long-temps  en  Orient  avant  que  de  retourner 
en  Italie  5  &  S.  Athanafc  ne  parut  dans  Alexandrie  qu'après 
la  mort  de  Georges  ufurpateur  de  fon  fiege. 

Ce  fut  peut-eftre  en  ce  temps-cy  qu'arriva  ce  que  rappor.  ?  7*.  7f<- 
te  S.  Balile,  qu'Euftathe  Evefque  de  Sebafte  revenant  de 
Dardanie  ,  &  pafTant  par  le  diocefede  Gangrcs  en  Paphla- 
eonie,  y  renverfa  les  autels  de  Bafihde,&  y  en  éleva  d'autres 
pour  offrir  le  facrifice. 


Chapitre  II. 

Julien  va  à  Antioche.  Martyre  de  S.  Arteme.  Mort  tragique 
de  Georges  faux  Evefque  £  Alexandrie  ntajfacré 
par  les  Alexandrins. 

JUlien  ayanteftéà  Conftantinopleau  commencement  Amm.u^ 
de  l'an  361.  &  y  ayant  encore  demeuré  quelque  temps 
r  après,  ilfen  partit  pour  fe  rendre  promtement  à  Antio- 
che. Il  pafla  par  Nicomedie,  par  Nicée,&fe  détourna  un 
peu  pour  voir  Peflinunte  que  la  fupcrftition  payenne  avoit 
rendue  fi  célèbre  dans  l'antiquité  à  caufe  du  temple  de  la 
dceffe  Cy bclc  ;  &  puis  reprenant  par  Ancyre ,  il  traverfa  la 
Cappadoce&  laCilicie,  &  arriva  enfin  à  Antioche  pour  y 
paner  tout  l'hyver,  en  mcfme  temps  que  lespayens  y  fai- 
foient  la  fefte  de  leur  Adonis.  Et  comme  cette  fcftefe  cele-  hUt*.  ,„ 
broitau  mois  de  juin ,  on  peut  juger  que  Julien  vint  à  Anrio-  Ezjch-e-*- 
che  fur  la  fin  du  mefmc  mois.  c  *,w-"'  *' 

L'une  des  plus  confidcrables  actions  parlefqucllcs  il  fe  fi- 

f nala  dans  cette  ville  cclebre,fut  l'exécution  d'Artemc  Duc 
'Egypte,  qui  avoit  efte  aceufe  par  les  payens  d'avoir  prefte 
fes  mains  facrileges  à  Georees  Evefque  d'Alexandrie,  pour 
dépouiller  les  temples  de  leurs  ornemens&  de  leurs  meu- 
bles les  plus  précieux.  Mais  cette  mort  qui  eftoit  infâme  aux. 
yeux  des  idolâtres,  fut  ^lorieufe  à  Arteme  devant  Dieu  ôc 

Zz  ij 
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devant  l'Eglife,  &  mérita  que  les  Grecs  &  les  Latins  l'aycnt 

honoré  comme  un  îlluftre  Martyr  le  10.  jour  d'o&obre. 

Dés  que  le  bruit  de  cette  exécution  fut  fceu  à  Alexandrie , 
les  paycns  delamcfme  ville  qui  i'avoicntpourfuivie,allcrent 
encore  plus  loin  pour  fatisfaire  leur  ammofité  :  &  fe  voyant 
délivrez  de  la  crainte  que  Ton  autorité  leur  donnoit  ,ils  tour- 
nèrent leur  fureur  contre  Georges.  Nous  avons  déjà  veu  les 
concuflîons  &  les  violences  par  lefquelles  il  leur  eftoit  deve- 
nu fi  odieux. 

Ses  cruautez  l'ayant  fait  chafler  une  fois  d'Alexandrie ,  cet 
accident  n'avoit  point  efté  capable  de  changer  fon  naturel , 
&  de  le  corriger  de  les  vices  s  &  eftant  revenu  delà  Cour ,  il 
socr  lu    recommença  plus  que  jamais  à  tyrannizer  le  monde  d'une 
#.  jj.      manière  fi  outrageuîe, qu'il  fe  rendit  également  infupporta- 
sox*m.i+.  ^  aux  çarhohqucs  &.  aux  payens.  Sa  malignité  eftoit  li 
Thiiêfttrg.  grande,qu'il  n'épargna  pas  mefme  les  Ariens,  &  les  contrai- 
l.7.c.  i.    gnic  par  force  de  figner  la  condamnation  d'Acce.  Ainfi  il  fe 
fit  haïr  généralement  de  tout  le  monde,  des  grands  comme 
un  fuperbe  qui  les  méprifoit  &  vouloit  les  dominer ,  &  du 
peuple  comme  un  tyran  dont  perfonne  ne  pouvoit  arrefter 
les  violences. 

Mais  les  paycns  fur  touteftoient  les  plus  animez  contre 
luy ,  tant  parce  qu'il  les  empefehoit  de  faire  leurs  feftes  & 
leurs  facrifiecs,  qu'à  caufe  qu'ayant  fait  entrer  des  foldats 
iml.tp.io.  dans  la  ville  avec  le  Duc,  quejulien  appelle  par  ironie  le  roy 
d'Egypte,  &  que  l'on  croit  eftre  S.  Arteme  mefme ,  il  avoit 
pille,  ainli  que  nous  avons  déjà  dit,  les  ftatuës,  les  dons,  & 
tous  les  ornemensd'un  temple-,  de  forte  que  les  payens  ayant 
voulu  s'oppofer  à  cette  entreprife  qu'ils  qualiHoient  defacri- 
lege,  le  Duc  avoit  fait  venir  les  foldats  contr'eux ,  &  avoit 
ufe  de  cette  voye  de  fait  autant  par  la  crainte  de  Georges 
que  par  celle  de  Confiance.  C'eftoit  là  ce  que  les  payens  al- 
leguoient  pour  principales  caufes  de  la  haine  mortelle  qu'ils 
avoient  conceuc  contre  luy. 

Ammien  ajoûte  que  quand  il  fut  revenu  de  la  Cour,paf- 
fant  un  jour  devant  le  temple  qu'ils  appelloientdu  Génie, 
accompagné  à  fon  ordinaire  de  beaucoup  de  monde  ^  &  jet- 
tant  les  yeux  fur  ce  temple  qui  eftoit  fort  beau,  il  dit  ces  pa- 
roles ,  Ce  fepulchrc  durera- 1' il  encore  long,  temps  ?  Ce  fut  com- 
me un  coup  de  foudre  pour  les  payens  d'Alexandrie ,  qui 
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dans  la  crainte  qu'ils  eurent  que  Georges  n'entreprilt  la 
ruine  de  ce  temple  ,  ne  ceflerent  depuis  ce  temps- là  de 
chercher  tous  les  moyens  imaginables  de  le  perdre. 

Mais  ce  qui  acheva  de  leur  faire  conjurer  (à  mort ,  Fut  fé- 
lon Socrate  ôcSozomene,  la  confufion  qu'ils  eurent  de  voir 
leurs  abominations  découvertes. 

Il  y  avoit,  dit  Socrate,  un  lieu  dans  Alexandre  defertôc  ctf.j 
abandonné  depuis  long-temps ,  rempli  d'ordures  &  de  pouf-  « 
ficre  ,  où.  les  payens  avoient  fait  autrefois  leurs  facrihees  â  ce 
un  de  leurs  dieux  nommé  Mithras  à  qui  ils  immofoient  des  « 
hommes.  Conftance  avoit  dés  auparavant  donné  ce  lieu  à  « 
l'Esrlifc  d'Alexandrie  :  ôc  Geo  rges  ayant  dellcin  d'y  faire  « 
baltir  unceglife,  ordonna  de  le  nettoyer.  Lorfque  l'on  y  « 
travailloit ,  on  rencontra  une  cave  tres-profonde  où  tous  les  « 
myftercs  des  payens  eftoient  cachez.  On  y  trouva  quantité  « 
de  crânes  d'hommes  jeunes  &  vieux,  que  l'on  tenoit  avoir  ce 
efté  égorgez  autrefois  pourfervir  à  leurs  cérémonies  facri-  « 
legcsjlors  que  les  payens  alloient  chercher  dans  les  entrailles  ce 
des  hommes  la  connoiffance  de  l'avenir ,  ôc  qu'on  s'efforçoit  n 
par  l'art  &  par  les  fecrets  abominables  de  la  magie  de  faire  « 
revenir  les  ames  des  morts.  « 

Les  Chreftiens  ayant  donc  trouve  ce  fan&uaire  fi  detefta-  « 
blc  &ces  my  Itères  dupaganifme*,  ne  manquèrent  pas  de  les  M 
expofer  publiquement  pour  les  rendre  ridicules.  Ils  étalle-  « 
rent  tous  ces  crânes  à  découvert ,  &  les  firent  voir  à  tout  le  ce 
monde.  Alors  les  payens  ne  pouvant  foufFrir  cette  honte,  « 
furent  tranfportez  d'une  fi  furieulè  colère  contre  les  Chref-  u 
tiens,  qu'ils  firent  armes  de  tout  ce  qui  fe  rencontra  pour  le  « 
jetter  fur  eux  fans  diftin&ion.  Ils  en  tuèrent  plufieurs  X  « 
coups  d'épées,  de  battons  &  de  pierres  :  ils  en  étrangle-  « 
rent  d'autres  avec  des  cordes  :  ils  en  crucifièrent  quelques-  c« 
uns  pour  fc  mocquer  de  la  Croix,  &  bleiïerent  prefque  tout  „ 
le  refte.  Enfin,  comme  il  arrive  ordinairement  dans  ces  for-  t< 
tes  d'émotions  &  de  tumultes,  ils  n'épargnèrent  pas  mefme  « 
ceux  qui  les  rouchoient  de  plus  prés  :  car  les  amis  îrappoient  <« 
leurs  amis ,  les  frères  leurs  propres  frères ,  les  pères  leurs  pro-  u 
près  enfans  j  &  ils  s'afibmmoient  tous  les  uns  les  autres.  tc 

Cefutparlafuittedecettemefmefedition  félon  Socrate,  UUir 
que  le*  payens  traitterent  Georges  en  la  manière  que  nous 

Zz  iij 
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J.j .  c.  7.    allons  marquer.  Sozomene  la  mec  devant  la  mort  de  Con- 
fiance ,  &  cela  eft  bien  plus  probable. 
Itx.f.iij.     Quoy  qu'il  en  foit,  Ammien  Marcellin  nous  décrit  plus 
amplement  les  circonstances  de  la  mort  de  Georges  en  cette 
»  manière.  Apres  que  l'on  eut  apporte  à  Alexandrie  la  nouvel- 
»  le  fi  agréable  de  la  mort  d'Arteme,  tout  le  peuple  furpris 

*  d'une  joye  inopinée  fit  des  cris  horribles,  &.  demanda  où 
"  cftoit  Georges.  On  le  trouva  enfin,  &  après  l'avoir  tour- 

*  mente  par  mille  fupplices  differens,  on  le  traifna  les  pieds 
»  écartclez  avec  des  crocs ,  &  on  le  foula  aux  pieds.  Dra- 
»  conce  Intendant  de  la  monnoye ,  &  un  Comte  nommé  Dio- 
"  dore  furent  tuez  avec  hiy  après  qu'on  les  eut  trailhez  par 
»  les  jambes  avec  des  cordes,  l'un  pour  avoir  renverfé  un  au- 
»  tel  élevé  depuis  peu  dans  la  Cour  de  la  monnoye  dont  il 
»  avoit  l'intendance  ,  l'autre  parce  qu'ayant  la  charge  de 

liUirc.  j."  faire  baftir  une  cglife  il  prenoit  la  liberté  de  faire  coup- 
»  per  les  mouftaches  des  entfans  >  comme  eftant  perfuadé 
»  que  cette  fnzure  de  cheveux  tenoit  de  l'idolâtrie.  Cet- 
m  te  populace  fi  cruelle  ne  fe  contentant  pas  encore  de  tous 

Tniei.  in  »  ces  excès ,  traifna  au  bord  de  la  mer  ces  corps  morts  qu'elle 
*>  avoit  déchirez  en  plufieurs  pièces  ,  &:  mis  deflus  des  cha- 
»  meaux  j  &  après  y  avoir  mis  le  feu  pour  les  brûler ,  elle  en 
»  jettales  cendres  dans  la  mer  ,  criant  hautement  qu'elle  ef- 
»  toit  portée  à  cela  par  la  crainte  qu'elle  avoit  que  fi  onve- 
»  noita  recueillir  les  moindres  parcelles  qui  eufientpu  refter 
»>  de  leurs  corps  ,  on  ne  leur  oafhft  des  eglifes  comme  on 
»  avoit  fait  autrefois  à  d'autres  de  la  mefme  fc&e ,  qui  ayant 
»  efté  prefiez  inutilement  de  quitter  leur  religion  ,  avoient 
»  fouffcrtde  cruels  tourmens ,  6c  qui  font  maintenant  hono- 
"  rez  comme  des  Martyrs  pour  avoir  porté  le  defir  de  con- 
»  ferver  la  pureté  de  leurfoyjufquesà  fouffrir  pour  cet  effet 
»  une  glorieufe  mort  (  ce  font  les  propres  termes  d'Ammien.) 
»  Ces  hommes  fi  déplorables  que  l'on  avoit  conduits  à  un 
»  fupplicc  cruel ,  euflènt  pueftredeffendusparle  fecoursdes 
»  Cnreltiens ,  fi  tous  les  habitans  indifféremment  n'euflent 
»  efté  animez  de  haine  contre  Georges. 

Mais  quoy  que  dife  Marccllin  ,  il  ne  falloir  nullement 
craindre  que  Georges  fuft  mis  au  rang  des  Martyrs  par  les 
véritables  ridelles  y  ce  nom  n'ayant  jamais  efté  donné  dans 
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PEglife  à  ceux  qui  avoient  receu  la  jufte  punition  de  leurs 
crimes ,  encore  que  d'ailleurs  ilsfiflèntprofelTion  de  la  reli- 
gion Chreftienne.  AulB  S.  Epiphane  ayant  rapporté  les  cir-  *ni>. 
confiances  de  cette  mort  fi  ignominieufe ,  6c  ayant  dit  que  ?6  (' 
Georges  a  voit  efté  promené  nonreufement  par  toute  la  vil« 
le  fur  un  chameau ,  frappé  à  coups  de  baftons ,  brûlé  après  fa 
mort ,  Tes  os  réduits  en  cendres,6cfes  cendres  jettées  au  vent, 
niellées  avec  beaucoup  d'os  de  bettes  *  il  lépond  à  ceux  qui 
pouvoient  prétendre  qu'après  avoir  foufFert  tous  ces  outra- 
ges par  la  violence  des payens  on  devoit  le  mettre  au  rang 
des  Martyrs.  Certes ,  clit-il ,  s'il  avoit  combattu  pour  la  ve-  « 
rité ,  6c  que  les  payens  luy  euflènt  fait  fouffrir  ces  touemens  « 
pour  la  confellion  de  la  foy  dej  b  s  us-C  h  &  i  st  j  non  feule-  « 
ment  on  le  pourroit  mettre  dans  le  nombre  des  Martyrs ,  « 
mais  il  tiendroit  une  place  tres^glorieufe  parmy  les  plus  cele-  H 
bres  d'entr'eux  :  Aulieuquelacaufedelon  (upplice  n'a  pas  a 
efté  la  confellion  du  nom  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  mais,  feule-  n 
ment  la  manière  fi  violente#  6c  G  furieufe  dont  il  a  traitté  pen*-  M 
dant  fon  cpifcopat  la  ville  ôc  le  peuple  d'Alexandrie. Et  après  « 
que  S.  Epiphane  a  rapporté  la  conduitte  tyrannique  de 
Georges ,  de  laquelle  nous  avons  parlé  ailleurs ,  il  dit  que  ce 
ftirent  tous  ces  emportemens  qui  le  rendirent  û  odieux  au 
peuple  d'Alexandne,ôc  principalement  aux  payens,  ôt  qui  le 
firent  penr  par  une  fin  déplorable. 

Certes  il  n'y  a  rien  de  plus  effroyable  dans  toute  l'hiftoire 
de  l'Egliie  que  l'exemple  de  la  mort  fi  infâme  ôc  fi  cruelle 
de  cet  avare  6c  ambitieux  Evefque  j  puifqu'aprés  avoir  fervy 
de  jouet  à  toute  une  populace  mutinée ,  il  fut  mefme  privé 
du  droit  de  la  fepulture  Luy  qui  en  avoit  fait  un  commerce  fi 
indigne  pour  s'enrichir  aux  dépens  des  morts.  11  y  avoit  osa 
grande  différence  entre  le  throfne  epifcopal  fur  lequel  il 
s*eftoit  élevé  par  tant  d 'intrigues ,  ôc  le  chameau  fur  lequel 
on  le  fît  monter  pour  le  traiïner  par  toute  la  ville  comme  un 
fpe&acle  ridicule  j  6c  ayant  ufurpé  un  honneur  qui  ne  luy 
appartenoit  point,  il  fe  vit  condamné  à  une  infamie  publi- 
que Ôc  mortelle  par  des  payens  que  Dieuchoillt  pour  crtre 
les  inftrumens  de  fa  jultice,  ôc  pour  venger  fon  Epoufe  des 
violences  de  cet  Arien.  Ce  malheureux  qui  avoit  divifé  l'E- 
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glife  par  un  nouveau  fchifme,fut  luy.mcfme  mis  en  pièces  ^  Se 
tous  les  quatre  elemens  ayant  efté  choifis  pour  le  punir  y  il  ne 
reftapas  dans  le  monde  la  moindre  parcelle  r  6c  La  moindre 
trace  defes  cendres:  mais  (on  nom  y  demeurera  jufques  à 
Ja  fin  des  fiecles  comme  un  objet  d'exécration  &  d'horreur. 


Chapitre  III. 
Julien  feint  Aeftre  fufchè  de  la  mort  de  Georges, 

LA  mort  de  Georges  ayant  efté  Ci  agréable  aux  payens 
par  le  moyen  qu'elle  leur  donna  de  fatisfaire  leurpaf- 
Con  èc  d'afTouvir  leur  vengeance  ,  les  Ariens  y  voulurent 
auffi  chercher  leur  avantage  en  l'attribuant  aux  catholiques, 
&  tafehantdeles  rendre  odieux  par  les  circonftances  funef- 
tes  de  cet  horrible  maflàcre.  Aunî  ne  manquerent-ils  pas  de- 
êozomtn.   Pu^s  ce  temps-  là  de  faire  courir  le  bruit  que  c'eftoient  les  par- 
/.  ;  c.  7.    tifàns  de  S.  Athanale  qui  avoient  commis  ce  meurtre.  Mais 
néanmoins  fans  recourir  au  témoignage  de  S.  Epiphane,ny 
mefme  a  l'hiftorien  payen  dont  nous  avons  rapporcé  lcster- 
rhiioft.  i,  7.  mes ,  cette  calomnie  eft  abfolument  détruitee  par  Philoftor- 
*  1         S6»*!111  eftant  Arien  &  Eunomien  de  profeffion ,  n'attribue 
néanmoins  cette  mort  qu'aux  payens  leuls,  quoy  que  fa  ma- 
lignité ordinaire  luy  fafle  dire  qu'ils  furent  foulevez  par 
S.  Athanale  ,  qui  eftoit  peut  eftre  encore  en  ce  temps-là 
dans  le  defert.  Julien  mefme  rendit  ce  témoignage  à  l'E- 
glife  contre  les  payens  :  ce  qu'il  euft  efté  bien  éloigné  de 
faire  ,  s'il  n'y  euft  efté  contraint  par  la  force  de  la  vé- 
rité. 

*mmM*u  Lors  qu'il  eut  appris  ce  qui  s'eftoit  patte  à  Alexandrie, 
fil.  la.  il  témoigna  s'animer  pour  en  faire  la  vengeance  ,  &  ef- 
tre preft  de  faire  punir  les  coupables  avec  Ta  dernière  ri- 
gueur :  mais  il  fut  addouci  par  fes  plus  proches  parens , 
&  fe  contenta  d'envoyer  un  edit  fevere  aux  Alexandrins, 
en  les  menaçant  des  aernieres  extremitez  fi  à  l'avenir  ils 
taifoient  quelque  chofequifuft  contre  les  règles  de  la  ju- 
ftice  &  contre  les  loix* 

Ccluy 
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Ccluy  qui  contribua  le  plus  àl'appaifer,  fut  fon  oncle  Ju-  Iuj  ^  , 
lien  qui  avoic  autrefois  efté  gouverneur  d'Egypte,  &  qui  io**mtr.. 
eftoit  encore  plus  ennemy  des  chreftiens  que  luy . 

La  lettre  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  fe  trouve  encore  dans 
l'hiftoire  de  Socrate  auffi  bien  que  dans  les  œuvres  de  cet 
apoftat  j  de  il  eil  à  propos  de  la  rapporter  icy  pour  faire  con- 
noiftreibn  impieté  6c  (a  diflïmulation.  Car  quoy  qu'il  euft 
au  fond  du  cœur  une  haine  aflez  irréconciliable  contre  l'E- 

Îrliié ,  pour  fouhaitter  que  tous  les  Evefques  fuflent  morts  de 
a  mort  de  Georges^neanmoins  il  joiia  fi  bien  fon  perfonnage 
en  cette  occafion ,  qu'il  feignit  d'une  part  en  avoir  un  extrê- 
me déplaifir,  &s'en  vouloir  venger  a  quelque  prix  que  ce 
fuft  j  6c  de  l'autre  il  n'eut  pas  de  peine  à  le  laifl'er  appailer  par 
fes  amis.  Voicy  ce  que  contenoit  cette  lettre. 

L'Empereur  Cefar  Julien  tres-grand  &  Auyifie  « 
au  feuple  d%  Alexandrie,  <• 

OUand  vous  n'auriez  aucun  refpeél  pour  Alexandre  « 
voftrc  fondateur,  ny  mcfme  pour  le  tres-faint  Dieu  « 
Serapis  qui  vous  devoir  cftre  encore  plus  confiderable  que  « 
luy  j  néanmoins  eft-il  poflible  que  vous  n'ayez  eu  aucun  « 
égard  aux  devoirs  communs  de  l'humanité,  ny  aux  règles  de  et 
la  bienfeance ,  pour  ne  point  parler  de  moy  mefme  ,  à  qui  et 
tous  les  Dieux  &  particulièrement  le  grand  Serapis ,  ont  « 
donné  l'empire  de  tout  l'univers ,  &  à  qui  vous  deviez  refer.  « 
ver  la  connouTance  de  l'injure  que  vous  avez  receuë?  Mais  « 
vous  vous  elles  laide  furprendre  parla  colère  j  &  la  fureur  « 
qui  a  accoutumé  de  commettre  fes  plus  grandes  cruautez  « 
quand  elle  a  renverfé  l'efprit  des  hommes ,  a  fait  fur  le  voftre  « 
une  irhpreflîon  fi  fubitc  fie  fi  violente ,  qu'elle  vous  a  portez  à  et 
cette  horrible  injuftice  -,  &  vous  n'avez  point  eu  de  honte  de  « 
vous  emporter  aux  mefmes  excès  que  voushaïifiez  fi  jufte~  « 
ment  en  ces  perfonnes.  « 

Car  je  vous  conjure  par  Serapis  de  médire  quels  font  les  « 
crimes  par  lefquels  Georges  vous  eft  devenu  fi  odieux  ?  Vous  c< 
me  direz  peut  cftre  qu'il  a  irrité  contre  vous  le  tres-heureux  u 
Empereur  Confiance  j  qu'enfuitte  il  a  fait  entrer  une  armée  « 
dans  voftre  ville  facrée  j  que  le  Duc  d'Egypte  a  pris  le  faint  «. 
II.  Part.  Aaa 
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»  temple ,  qu'il  en  a  pille  les  ftatuës  ,  les  dons  qui  y  eftoient 
»  fufpendus ,  &  tous  les  ornemens  dont  il  eftoit  enrichi  j  & 
>j  que  comme  la  jufte  indignation  que  vous  en  aviez  vous  fol- 
m  licitoit  à  venger  Dieu  en  cette  rencontre ,  ou  pluftoft  à  fâu. 
»  ver  les  biens  qui  appartenoient  à  Dieu ,  il  a  eu  la  temericé  de 
»  faire  venir  des  fol  dats  dans  voftre  ville,  avec  uneinjuftice, 
m  une  malice  &.  une  témérité  manifefte-,  &.  qu'ayant  peut-eftre 
>j  plus  appréhende  Georges  que  Confiance  mcfme,  cette  con- 
»  iideration  l*a  empefché  d'agir  envers  vous  avec  toute  la  mo- 
»  deration  &  toute  la  civilité  qu'il  devoit. 
»     Voilà  donc  quelles  font  les  caufès  pour  lefquelles  vous 
»  laiflant  aller  à  la  colère  contre  Georges l'cnnemy  des  Dieux, 
«  vous  avez  fouillé  par  un  crime  voftre  ville  faintej  au  lieu  qu'il 
>j  vous  eftoit  permis  de  le  faire  condamner  par  l'autorité  des 
>j  juges.  Car  en  cela  il  n'y  auroitcu  ny  meurtre,  ny  injudice^ 
«  &.  cette  conduitte  fi  équitable  vous  auroit  confervez  entie- 
»  rement  dans  l'innocence  -,  elle  auroit  efté  la  punition  de  l'au- 
>j  tcur  d'une  impiété  fi  criminelle,  &  elle  auroit  contenu  dans» 
«  le  devoir  tous  ceux  qui  n'ont  que  du  mépris  pour  nos  Dieux, 
»  &  qui  ne  faifant  nul  citât  de  ces  villes  fi  conuderablcs ,  &dc 
m  ces  peuples  fi  floriflans,  croyentqu'ds  relèveront  cux-mef- 
»  mes  leur  propre  puilTance  par  la  cruauté  qu'ils  exerceront 
»  contr'eux. 

«  Comparez  donc  cette  lettre  avec  celle  que  je  vous  ay 
»  écritte  il  n'y  a  pas  encore  lonç-temps,  &  voyez  combien 
m  elles  font  différentes  l'une  de  l'autre,  combien  je  vous  ay 
»  donné  de  louanges  dans  la  première ,  &.  combien  le  enruc 
m  que  vous  venez  de  commettre  me  réduit  dans  l'impuiUànce 
»  de  vous  louer,  quelque  defir  que  j'en  aye,  ainn  que  les 
«  Dieux  m'en  font  témoins.  Le  peuple  a  eu  l'infolence  de  dé- 
»  chirer  un  homme  comme  des  chiens  auroîent  fait  ^  6c  n'en 
«  ayant  point  de  honte,  il  ofc  encore  offrir  des  facrifices  à  nos 
»  Dieux  h  comme  fi  fes  mains  eftoient  pures,  &  que  le  fwg 
»  qu'il  vient  de  répandre  les  euft  faneufiées  tout  de  nouveau. 
m  Que  fi  vous  prétendez  que  Georges  eftoit  digne  de  ce 
traittement,  je  vous  diray  qu'il  meritoit  peut  cftre  encore 
m  d'eftre  traitté  d'une  manière  plus  rigoureufe  &  plus  dure. 
«J'avoue"  mefmeque  c'eftà  voftre  occafion  qu'il  a  deu  cftre 
»  traitté  fi  feverement.  Mais  fi  vous  prétendez  que  ce  foit 
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vous  qui  l'avez  deu  rraitter  de  la  force ,  c'eft  ce  que  je  ne 
puis  vous  accorder.  Car  il  y  avoir  des  loixparmy  vous  •  & 
c'eftoit  vous  plus  qu'aucun  autre  qui  les  deviez  honorer  & 
les  chérir  tendrement.  Et  en  cas  qu'il  arrivait  que  quelques 
perfonnescommiflent  des  in jufti ces  contre  des  particuliers, 
il  ne  falloit  pas  laifler  pour  cela  de  faire  oblèrver  religieufe- 
ment  les  règles  de  la  police  y  de  vous  affujettir  aux  loix ,  8c 
de  ne  point  violer  des  ordonnances  qui  de  tout  temps 
avoient  efté  fi  (aintement  établies. 

Certes,  ô  Alexandrins,  il  vous  eft  fort  avantageux  d'avoir 
commis  un  fi  grand  excès  pendant  mon  règne,  &  d'avoir  agi 
de  la  forte  contre  moy  ,  puilque  je  conferve  envers  vous  une 
a  ffe&ion  de  frère,  tant  par  le  refpcâ:  que  j'ay  pour  Dieu, que 
parla  confideration  de  mon  pcre,demonayeul,  &  de  mon 
oncle  dont  je  porte  le  nom ,  &c  qui  a  efté  préfet  de  l'E- 
gypte  &de  voftre  ville.  Car  un  gouvernement  exact  ôtfe- 
vere  dont  on  ne  peut  méprifer  impunément  l'autorité,  ne 
pourroit  pas  voir  un  fi  grand  excès  commis  par  tout  un  peu- 
ple ,  fans  entreprendre  de  guérir  cette  maladie  publique  par 
une  médecine  tres-fortc&tres-amere.  Mais  les  raifons  qu^ 
je  viens  de  rapporter  m'engagent  à  n'y  employer  que  les  re- 
montrances &  les  difeours ,  qui  font  des  remèdes  fort  doux: 
&  j'efpere  qu'ils  auront  fur  vous  d'autant  plus  de  force  Se 
d'efficace  ,  que  j'apprends  que  vous  eftes  Grecs  de  tout 
temps ,  &  que  vous  confervez  au  fond  de  vos  cœurs  &  dans 
la  conduittede  voftre  vie  d'illuftrcs  &  glorieufes  marques  de 
cette  noblefle  &  de  cette  generofiré  en  qualité  de  citoyens 
de  noftre  bonne  ville  d' A  Iexandrie. 

La  politique  &  l'impiété  avoient  di&é  cette  lettre  A  Ju- 
lien ,  dans  laquelle  il  paroift  vifiblemcnt  qu'il  n'eftoit  fafché 
contreux  qu'en  apparence  &  de  paroles  j  mais  elle  n'eu:  pas 
fort  avantageufe  a  Georges ,  puilque  cet  Empereur  ne  blaf- 
mc  pas  le  peuple  d'Alexandrie  de  l'avoir  fait  mourir  injufle- 
ment  y  mais  feulement  de  n'avoir  pas  refervé  Ion  fupplice  à  • 
l'autorité  des  magiftrars.. 

Julien  eut  la  curiofité  de  fe  faire  envoyer  à  Antioche  la  bi-  imlum.ê^.fi 
bhotheque  de  cet  Evefque  Arien ,  qui  eltoit  fort  nombreufe  *  ,6- 
&  remplie  de  toutes  fortes  de  livres,  foit  de  philofophie ,  foie 
de  rhétorique ,  foit  de  la  religion  chreftienne.  Il  dit  avec 
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beaucoup  d'impiété  qu'il  euft  voulu  que  ces  derniers  euflent 
clic  entièrement  abolis  j  &  néanmoins  il  ne  laide  pas  d'or- 
donner qu'on  les  recherche  avec  foin.  Nous  avons  encore 
deux  lettres  qu'il  écrivit  pour  cela,  l'une  à  Ecdice  préfet 
d'Egypte ,  &  l'autre  à  Porphyre  fon  Receveur  gênerai  -y  &  la 
première  nous  apprend  que  le  peuple  d'Alexandrie  avoit 

f>illc  les  biens  de  Georges  :  ce  qui  n'efl  qu'une  fuitte  naturel- 
e  de  cette  fedition. 
sec.scx.em.    Quelques  hiftoriens  ont  crû  qu'auffitoft  après  la  mort  de 
cet  Evelque  Arien ,  ceux  de  fon  party  luy  donnèrent  pour 
fuccefleur  un  nommé  Luce,  qui  eltoit  d'Alexandrie ,  &  qu'il 
avoit  ordonné  preftre:  mais  nous  verrons  qu'il  n'eftoit  en- 
core que  preftre  fousjovien,  &  qu'il  ne  devint  Evefquc 
qu'après  la  mort  de  S.  Athanafe.  Néanmoins  les  Anens 
peuvent  l'avoir  reconnu  comme  leur  chef  dés  que  Georges 
Fut  maflacré  j  eftant  aflez  probable  que  leur  feéle  ne  de- 
meura pas  fi  long-temps  fans  condudeur.  C'eft  ce  Luce  que 
«rat.  i).    S.  Grégoire  deNazianze  appelle  Ja  féconde  playe  8c  le  fe. 
cond  fléau  de  l'Egypte,  lepafteur  des  loups,  le  larron  qui 
eftoit  monté  par  deffus  la  bergerie  pour  s'en  emparer,  un 
fécond  Arius  ,  le  vafte  fleuve  d'une  fource  impie.  On  voit 
par  ces  éloges  que  Georges  ne  pouvoir  avoir  un  plus  digne 
fuccefleur. 


Chapitre  IV. 
Retour  triomphant  de  S.  Athanafe  dans  Alexandrie. 

SI  la  longue  &  rigoureufe  retraitte  de  S.  Athanafe  a  cfté 
un  fujet  d'affii&ion  à  ceux  qui  viennent  de  voir  pendant 
fix  ans  une  auffi  grande  innocence  &  une  auflî  grande  pieté 
qu'eftoit  la  fienne,perfecutée  par  routes  les  forces  de  l'empi- 
re jils  on  t  fans  doute  une  tres-jufte  impatience  de  le  voir  reve- 
nir à  Alexandrie  pour  y  recevoir  les  applaudi flemens  de  Ion 
Grtl-  s*t-  peuple  après  une  fi  dure  &  fi  cruelle  feparation.  La  mort  de 
fh*n.k/r.  Confiance  ayant  fait  concevoir  aux  catholiques  i'efperance 
tt.f.io.    de  fon  retour, celle  de  Georges  acheva  de  détruire  Iesobfta- 
l'+'scx.!'  c^es ^ l*cmpeichoie"tde remonterfur fon fiege.  Ainfïilrevint 
/.  /.  t.  7-    à  Alexandrie  en  Tan  361.  vers  le  mois  de  juillet  ou  d'aouil, 
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autant  que  la  fuitte  de  Ton  hiftoire  nous  en  peut  faire  juger. 

Ce  fut  pluftoftun  triomphe  qu'un  (impie  rétablifTemcntj 
&  S.  Grégoire  de  Nazianzc  le  décrit  en  cette  manière  en 
y  employant  toutes  les  couleurs  de  fon  éloquence.  Vous 
î'çavez,  dit-il,  ce  que  c'eft  que  ce  chameau  (il  parle  de  la  «,8,• 
mort  de  Georges)  quel  fut  ce  fardeau  extraordinaire  dont  « 
on  le  chargea ,  cette  nouvelle  manière  d'élever  un  homme,  « 
&  de  le  promener  par  toute  la  ville,  &  ce  fpectacle  qu'on  ce 
n'avoit  pas  encore  veu ,  &  qu'apparemment  on  ne  verra  « 
aufli  jamais,  qui  fert  maintenant  a  menacer  d'un  femblable  et 
traittement  les  hommes  violens  &  outrageux.  Après  que  « 
ce  tourbillon  de  l'impiété,  ce  corrupteur  de  la  pieté ,  ce  pré-  ce 
curfeur  de  l'antechnft  eut  cité  puni  d'une  manière  que  je  ce 
ne  puis  approuver,  parce  qu'il  falloit  avoir  égard  non  à  ce  « 
qu'il  mentoit  defouffrir,  mais  à  ce  que  nous  devions  faire  $  « 
quoy  qu'il  en  foit,  après  qu'il  eut  efté  puni  de  la  forte,  &  « 
qu'il  eut  veu  décharger  fur  iuy  tout  le  poids  de  la  colère  &  « 
de  la  fureur  d'un  peuple,  noftre  généreux  athlète  revient  « 
de  fon  faint  pèlerinage ,  puifque  c'eft  le  nom  qu'il  faut  don-  « 
nerau  voyage  qu'il  avoitfaitens'enfuyant  pour  la  Trinité  « 
&  avec  la  Trinité.  ce 

Ce  fut  alors  qu'il  vit  toute  la  ville  d'Alexandrie  &  prcfque  ce 
toute  l'Egypte  dans  la  joyc,  ou  pour  mieux  dire,  qu'il  la  ce 
vit  accourir  de  toutes  parts,  &  monter  fur  toutes  les  émi-  ce 
nences,  afin  que  les  uns  euflent  la  fatisfachon  d'ouïr  feule-  c< 
ment  la  voix  d'Athanafe ,  les  autres  la  confolation  de  le  voir,  ce 
&  les  autres  le  bonheur  defefan&ifier  par  fon  ombre  feule,  ce 
ainfi  que  nous  apprenons  des  Apoftrcs  De  forte  qu'encore  c< 
que  l'on  ait  rendu  de  tout  temps  de  grands  honneurs  a  diver-  « 
les  perfonnes ,  &  que  l'on  foit  allé  fouvent  au  devant  des  « 
Magiftrats  &  desEvefques,  &  quelquefois  mefmc  des  per-  ce 
fonnes  confiderables  dans  les  villes,  néanmoins  il  ne  s'eft  ce 
jamais  veu  une  plus  grande  afîlucnce  de  peuple  qu'en  cette  ce 
rencontre,  ny  une  pompe  plus  éclattante  que  celle-là,  n'y  ce 
ayant  rien  qui  luy  puiffeeftre  comparé  qu'Athanafe  feul ,  &  ce 
que  l'honneur  qu'il  avoit  déjà  receu  publiquement  dans  une  « 
pareille  rencontre,lorfqu'il  eftoit  rentré  encore  une  fois  dans  « 
Alexandrie  au  retour  d'une  femblable  retraitte ,  à  laquelle  ce 
il  avoir  efté  engagé  pour  un  femblable  fujer.  « 
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»  On  dit  mefme  une  choie  particulière  touchant  ce  retour 
»  fi  glorieux  >y  &  quoy  qu'elle  puiOe  paroiftre  inutile  &  fuper- 
»  fluë , Je  ne  laifferay  pas  néanmoins  de  la  rapporter  comme 
»  un  aflaifonnement  de  ce  difeours ,  ôc  comme  une  Heurétran- 
»  gère.  Après  cette  entrée  fi  célèbre  decefaint  Evefque  j  il 

ttUk,  i  „  arriva  un  jour  qu'un  homme  qui  eftoit  Préfet  d'Egypte  pour 
»  la  féconde  fois,  vint  faire  fon  entrée  à  Alexandrie.  Comme 
»  ceux  de  cette  ville  avoient  pour  luy  un  amour  plus  tendre 
»  &  plus  ardent  que  pour  aucun  autre  de  la  mefmc  qualité  > 
»  aum  luy  rendirent-ils  un  honneur  proportionné  à  l'excès  de 
»  leur  amour,  ôc  c'eft  tout  ce  que  j'en  puis  dire  pour  en  expri- 
»  mer  l'étendu ë  en  peu  de  mots.  Et  en  effet  le  gouvernement 
»  de  cette  ville  luy  avoit  efté  commis  pour  une  féconde  fois 
»  par  l'Empereur  àla  requefte des  citoyens.  Ce  fut  donc  en 
»»  cette  rencontre  que  l'on  tient  qu'un  homme  d'entre  ceux  du 
»  peuple  voyant  dans  la  cérémonie  de  fon  entrée  cette  foule 
»  demonde  qui  luy  paroiflbit  infinie ,  &  dont  fesyeux  ne  dé- 
»  couvroient  point  les  bornes  ,  comme  on  ne  découvre  pas 
»  celles  de  la  mer  y  tint  ce  difeours  à  un  de  fesamis,  ainfi  que 
»  l'on  a  accoutumé  d'en  ufer  en  ces  rencontres  :  Dites-moy^ 
»>  mon  cher  amy,avez-vous  jamais  veu  une  fi  grande  affluen- 
w  ce  de  peuple  accourir  de  toutes  parts  d'un  commun  confèn- 

Zd*irc.  rement  pour  voir  un  l  cul  homme  ?  Jamais ,  répondit  1  "autre  ; 
»  &  quand  Confiance  mefme  viendroit  Je  ne  penfe  pas  qu'on 
«  en  vift  autant.  En  parlant  de  cet  Empereur,  il  croyoit  avoir 
»  exprimé  tout  ce  que  l'on  pouvoir  fe  reprefenter  de  plus 
w  eclattant  &c  de  plus  pompeux.  Mais  celuy  qui  luy  avoit  fait 
»  cette  demande ,  luy  répliqua  avecunfouris  fort  doux  &  fort 
»  agréable  :  Vous  croyez  avoir  dit  quelque  chofe  de  bien 
*»  grand  &  de  bien  extraordinaire  j  mais  j'ay  mefme  beaucoup 
n  de  peine  à  croire  que  quand  le  grand  Athanafe  fit  fon  entrée 
**  en  cette  ville^i  ait  efté  receu  de  la  fbrterôw  en  mefme  temps  il 
*»  protefta  combien  il  en  eftoit  perfuadépar  un  jurement  dont 
r>  on  ufoit  en  leur  païs  :  tant  la  vénération  de  cet  homme  eftoit 
*  nniverfèllcment  répandue*  parmy  tout  le  monde,  &:  tant  la 
»  célébrité  de  fon  entrée  avoit  paru  furprenante.  Les  peuples 
*>  s*eftoient  divifez  félon  les  fexes  ,  les  âges  ,  &  les  differens 
»  corps  demeftiers,  ainfi  que  les  citoyens  de  cette  ville  ont 
»>  accoutume  de  Te  partager  en  plufieurs  bandes  quand  ils 
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veulent  rendre  à  quelqu'un  des  honneurs  publics.  « 

Mais  comment  vous  reprefenreray- je  par  mes  paroles  ce  « 
grand  fpc&acle?  Ils  formoienc  toiis  comme  la  figure  d'un  < 
fleuve  j  5c  un  poète  prendroit  icy  la  liberté  dédire  qu'ils  cf-  < 
toientfcmblableauNil,  qui  rouloit  de  toutes  parts  l'or  ficc 
l'abondance  des  moiffons ,  8c  qui  au  lieu  de  defeendre  dans  la  « 
mer,  remontoit  depuis  la  ville  jufques  à  Cherée  l'efpace  d'un  < 
jour  entier  fie  au  delà. x  < 
Permettez  moy ,  s'il  vous  plaift: ,  de  me  divertir  encore  un  < 
peu  dans  cette  narratiô:  car  je  vous  avoue  Que  j'y  fuis  prcfènt  < 
en  efprit,  fie  qu'il  me  feroit  fort  difficile  de  détourner  mon* 
difeours  de  cette  fefte  Ci  célèbre.  Je  vous  prie  de  ne  me  point  < 
aceufer  de  hardiefle  fi  je  vous  dis  qu'il  elloit  monté  fur  un  < 
mulet,  à  peu  prés  comme  mon  Jésus  avoit  autrefois  efté< 
porté  par  un  amon  en  entrant  dansjerufalem ,  foit  que  par 
fàil  ait  voulu  reprefenter  le  peuple  infidelle  fur  lequel  il  eft 
monté  après  avoir  rompu  par  fes  bien- faits  les  liens  de  fon 
ignorance ,  foit  pour  nous  marquer  quelque  autre  myflere. 
11  y  a  néanmoins  cette  différence,  que  l'on  receut  le  divin 
Sauveur  avec  des  branches  à  la  main,  &  que  l'on  tapiflà  le 
chemin  par  où  il  marchoit  de  plufieurs  habits  de  différentes 
couleurs ,  que  l'on  étendit  devant  luy  8c  fous  Ces  pieds  afin 
qu'il  paflaft  par  deflus  -y  au  lieu  que  l'on  ne  fit  rien  de  pa- 
reil pour  honorer  l'illuftre  Athanafe  ,  fie  qu'en  cela  ilne 
fut  pas  traitteavec  tant  de  cérémonie  que  fon  cher  Maiftrc. 
Son  retour  cftoit  auflî  une  image  de  l'entrée  de  Jesus- 
Christ,  en  ce  qu'il  y  avoic  des  perfonnes  qui  mar- 
choient  devant  luy  en  pouflant  de  grands  cris  de  joy  e ,  6c  qui 
conduifoient  tout  le  refte  de  la  trouppe.  Si  ce  n'eft  que  ce 
n'eftoit  pas  feulement  une  bande  de  jeunes  gens  qui  luy  don- 
naient mille  bénédictions  8c  mille  louanges  j  mais  c'eftoit 
un  concert  de  toutes  fortes  de  langues  quitafchoientdefe 
furmonter  les  unes  les  autres ,  6c  qui  par  des  tons  differens 
formoient  une  mefme  harmonie.  Je  paiTe  fous  filence  tous  les 
applaudi  flemens  publics,  les  épanchemens  des  parfums,  les 
flambeaux  que  l'on  alluma  par  toute  la  ville,  les  nuits  en- 
tières paflees  en  réjouïflances  ,  les  feftins  que  l'on  fit  en 
public,  6c  dans  les  maifons,  ôc  tout  ce  que  les  villes  ont  ac- 
coutumé de  pfattiquer  en  de  femblables  rencontres  pour  té- 
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»  moigner  leur  allcgreffe  ,  Ôc  qui  fut  obfervé  en  cette  oc. 
u  cafion  avec  une  magnificence  extraordinaire ,  &  au  delà  de 
>,  ce  que  l'on  fe  peut  imaginer.  Ce  fut  avec  cette  pompe  fi 
»  magnifique  que  cet  homme  fi  admirable  entra  dans  fa  ville. 
Voilà  une  partie  de  ce  qui  arriva  dans  Alexandrie  au  re- 
tour glorieux  6c  triomphant  de  noftre  Saint  j  &  une  ab- 
fencedefix  années  ne  fervitau'à  redoubler  envers  luy  i'ef- 
time  6c  l'affc&ion  de  fon  peuple.  Dieu  le  recompenfoir  dans 
cette  vie  avec  ufure  des  injures  par  lefquclles  l'Empereur 
MpuiAth.  Confiance  avoit  entrepris  de  le  flétrir:  ôc  quoy  qu'il  euft: 
*poi.  ad    affe&é  de  le  traitter  d'homme  de  néant  en  écrivant  au 
MM."''   peuple  d'Alexandrie  ,  ce  mefme  peuple  rendoit  à  fon  Ar- 
chcvefque  plus  d'honneur  qu'il  n'en  euft  jamais  rendu  à  ce 
prince  mefme  quand  il  y  euft  fait  fon  entrée  avec  une  pom- 
pe impériale.  Et  comme  Dieu  n'attend  pas  toujours  à  la 
fin  des  fiecles  à  humilier  les  hommes  fuperbes  qui  ne  re- 
cherchent que  la  gloire  &  la  vanité  du  monde  h  ainfi  il  ne 
referve  pas  toujours  la  couronne  de  fes  Martyrs  jufqu'au 
jourde  fon  dernier  jugement.  Ce  fut  par  cet  ordre  admira- 
blc  de  fa  providence  que  le  peuple  d'Alexandrie  prépara 
racund     comme  un  troifiéme  triomphe  à  S.  Athanafe,  qui,  félon  l'e- 
i!o!  '     loge  qu'un  ancien  auteur  ecclefiaftique  luy  a  donné,n'eftoit 

f>as  tant  le  defrenfeur  de  la  Trinité  par  la  doctrine  de  fa  paro- 
e,que  par  U  fuittedefèsfouffrances,  6c dont  toute  la  vie 
n'a  efté  qu'un  martyre  continuel. 

Chapitre  V. 

Occupations  epifcopales  du  Saint  depuis  fon  retour  à 
Alexandrie.  Il  y  ajfemble  un  Concile  avec 
S.  Eufcle  de  VerfeiU 

QTJelqu^e  glorieux  quefuft  le  retour  de  S.  Athanafe 
dans  Alexandrie,  néanmoins  ce  dernier  triomphe  ne^ 
(ervit  que  pour  luy  ouvrir  une  nouvelle  carrière ,  6c 
pour  l'engager  plus  que  jamais  dans  le  combat.  Lefangher 
avoit  ravagé  fà  vigne  pendant  fon  abfence ,  &  le  loup  avoit 
enlevé  plufieurs  brebis  de  fon  trouppeau.L'Arianifme  cftoit 
humilié  depuis  fon  rétablifTement  7maisiln'cftoit  pas  encore 

entièrement 
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entièrement  abbattu  ;  &  ceux  qui  enfaifoient  profeffion  ci*  Stcr-  l  h 
tant  chaflezdes  eglilcs  qui  furent  rendues  à  ce  faint  Eve£  s^om.i 
que ,  ne  laiflercnt  pas  de  tenir  feercttement  leurs  aiïemblées  <■  7. 
dans  des  maifons  inconnues.  Mais  nous  nefçaurions  mieux 
apprendre  dtfquelle  manière  il  feconduifit  après  fon  retour,  . 
que  par  les  propres  paroles  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui 
décritainfi  fa  vigilance  epifcopale ,  fadouccur ,  &  fon  uni- 
formité. 

Gn  croira  peut-eftre  ,.  ditee  fàint  Docteur  de  l'Eglife 
Grecque,  qu'à  la  vericé  il  a  réglé  fa  vie  ainfi  que  doivent  ceux  «  j,,"^" 
qui  font  chargez  de  la  conduitte  d'un  fi  grand  peuple ;  mais  « 
quefe  doctrine  n'àpasefté  conforme  à  les  mœurs,  ou  qu'il  c< 
n'y  a  point  eu  de  proportion  entre  fes  combats  6c  la  do&rine,  « 
ou  qu'il  a  deshonoré  la  gloire  de  fon  retour  par  quelque  fau-  «♦ 
te  qui  l'aura  fuivie.  Mais  ne  craignons  point  cela  d'Athanafc.  « 
Tout  forme  en  luy  une  parfaite  harmonie  comme  dans  un  « 
lut;  la  vie,  le  difeours  ,les  combats,  les  périls ,  ce  qui  a  préce-  « 
dé  fon  retour,  ce  qui  l'a  fuivie,  tout  y  eft  d'accord  admira-  « 
blemcnt.  Car  dés  qu'il  eut  repris  le  gouvernement  de  fon  E-  « 
glife,  il  ne  luy  arriva  point  ce  qui  arrive  ordinairement  à  ceux  « 
qui  (è  laiffent  aveugler  par  l'emportement  de  la  colère,  &  « 
qui  citant  dominez  par  cette  paffion  violente,  pouffent  &  « 
frappentindifFeremment  tout  ce  qui  fe  trouve  en  leurchc-  « 
minlans  épargner  qui  que  ce  (bit.  Mais  croyant  eftre  alors  «* 
plus  oblige  que  jamais  de  répandre  partout  la  bonne  odeur  « 
dejESUs-CHMST  ,  parce  qu'au  lieu  que  l'adverfité  « 
noui  porte  aifement  à  demeurer  dans  la  modération,  il  eft  au  « 
contraire  fort  difficile  de  fe  retenirjlors  qu'on  fe  trouve  en  « 
ellat  de  rendre  le  mai  pour  le  mal;  il  fe  conduifit  avec  tant  m 
d'humanité  &  de  douceur  envers  ceux  qui  luy  avoient  fait  « 
des  infultes  ,  que  ceux  mefmes  qui  l'avoient  offenfé  ne  pou-  « 
voientpas  dire  que  fon  retour  leureufteftédefagréable.  « 

D'abord  il  purgea  le  temple  à  l'imitation  de  Ion  maiflre,  « 
de  ces  negotiateurs  infâmes  qui  font  un  commerce  impie  de  « 
Jésus- Christ;  mais  au  lieu  de  foiiet  il  n'employa  que  « 
les  perfuafions  &  les  paroles.  Il  réconcilia  tous  ceux  quia-  « 
voient  quelque  différend  ou  entr'eux,  ou  avec  luy:mefme ,  m 
fans  avoir  befoin  pour  cela  d'aucun  autre  entremetteur.  Il  « 
délivra  ceux  qui  eftoient  opprimez  par  une  injufte  tyrannie,  w 
II.  Part.  Bb'b 
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»  lans  confidcrer s'ils cftoient pour  luy  ou  contre  luy.  Lave- 
»  riréabbatcuë  fevic  relevée  parfes  foins.  La  Trinité  fainte 
»  d'une  lèule  divinité  fut  remife  fur  le  chandelier  -t  elle  jetta 
m  dans  lésâmes  fon  éclattante  lumière,  6c  on  commençai  la 
»  prefeher  avec  une  entière  liberté.  Il  parut  en  cette  occafion 
»  comme  le  legiflateurde  toute  la  terre,  6c  il  gagna  tous  les 
>j  cfpnts  •  écrivant  des  lettres  aux  uns ,  mandant  les  autres  pour 
>j  leur  parler ,  6c  inftruifant  ceux  qui  le  venoient  trouver  d'eux 
»>  mcfmes ,  fans  contraindre  perfonne  par  d'autres  loix  que  par 
»  le  fîmplc  témoignage  de  fa  volonté ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
>>  befoin  d'autre  force  pour  porter  tout  le  monde  à  la  vertu.  En 
»j  un  mot,  comme  il  avoit  fa  force  du  diamant  pour  refifter  à 
i>  tous  les  efforts  de  ceux  qui  le  perfecutoient,  il  avoit  auffi  i'at- 

ti  trait  de  l'aimant  pour  réunir  ceux  qui  eftoient  divifez  

id.  Aid.  „  Pour  cela  il  loiioit  les  uns ,  6c  reprenoit  les  autres  avec  dou- 
)f6'  »  ceur:  il  réveilloit  la  parefle  des  uns  ,  6c  réprimoit  l'ardeur 
>j  des  autres,  lldonnoitaux  uns  des  précautions  pour  ne  point 
»  tomber,  6c  aux  autres  des  remèdes  pour  fe  relever  de  leur 
»  chute.  Il  eftoit  fimple  dans  fes  meeurs ,  mais  on  remarquoit 
»  une  merveilleufe  variété  dans  les  différentes  formes  de  fâ 
>î  conduitte:  il  eftoit  (âge  dans  fesdifeours  ,  mais  encore  plus 
»  fagedans  fes  fentimens  :  il  fçavoit  condefeendre  à  la  barfefïè 
m  des  foibles,  6c  fe  rehaufler  en  faveur  de  ceux  qui  avoient  l'ef. 
»  prit  plus  élevé.  Il  pratiquoit  l'hofpitalité ,  faifoit  des  prières 
n  pour  les  befoins  de  ceux  qui  imploroient  fon  fecours ,  6c  dé  - 
»  tournoit  d'eux  les  maux  dont  ils  eftoient  menacez  j  6c  il  réu- 
»  niflbit  véritablement  en  fa  perfonne  feule  tout  ce  que  la  fu- 
»j  pcrftition  des  payens  attribue  par  parties  à  plufieursdifFe- 
>j  rentes  divinitez.  Il  préûdoit  aux  mariages  •  il  eftoit  le  prote- 
»  fteur  des  vierges ,  il  faifoit  la  paix ,  il  eftoit  un  reconciliateur 
»  univerfel ,  il  conduifoit  les  mourans  à  la  félicité  éternelle. 
Nous  allons  voir  comme  ilprattiqua  excellemment  toutes 
ces  chofes  dans  leConcile  d'Alexandrie  dont  voicy  l'hiftoire. 
Ruf.  i.'j.     S.Eufebede  Verceil  6c  Lucifer  de  Cagliari  qui  avoient  efté 
ci  y.       reléguez  devers  l'Egypte,c'eft  à  dire  dans  laThebaïde,  ayant 
j'riw./.}'  efte  enr*n  relâcnez  de  leur  exil,  ôcfçachant  que  S.  Athanafe 
c  u.       eftoit  à  Alexandrie,  S.  Eufebe  pria  Lucifer  d'aller  tous  deux 
jhtoêout.  enfèmble  trouver  ce  grand  Saint ,  pour  délibérer  avec  luy  6c 
avec  les  autres  Prélats  touchant  les  affaires  de  l'Eglife,6c  par- 
ticulièrement pour  la  réunion  del'Eglife  d'Antioche. 
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Néanmoins  Lucifer  voulut  aller  à  Ancioche,  &  feconten-  ZtUUc.  1. 
ta  d'envoyer  à  Alexandrie  un  de  Tes  diacres,  par  lequel  il  pro- 
mettait de  confentir&  d'approuver  ce  qui  fe  feroit  dans  le 
Concile  qui  s'y  dévoie  aiïembler.  Ils'y  rrouvamefmedansla  Ath*n.  *d 
fuitte  deux  diacres  de  fà  part ,  fçavoir  Herennie  &.  Agaper.    A nt,ùlh' 

S.  Eufebedc  Verceily  vint  luy-mefmc  en  perfonne  pour  f  S*J' 
conférer  des  affaires  de  l'Eglife  avec  noftre  Saint  ;  &  le  reful- 
tat  de  leur  entretien  fut  d'afTembler  un  Concile  dansAlexan- 
dne,  oùilnefetrouvaquepeud'Evefquesfion  veut  les  me-  D  f  , 
lurer  par  le  nombre  ■>  mais  on  peut  dire  qu  il  s  y  en  trouva  une  c.  18. 
tres-grande  quantité ,  fi  on  veut  confiderer  en  leur  perfonne 
la  pureté  de  la  foy  Ôc  les  mérites,  puifque  c'eftoit  une  af- 
femblée toute compofée de  Confefleurs.  Outre  S.  Athanafe  tfudyith, 
&S.  Eufebequi  y  ëclattoient  audeflus  de  tous  les  autres,  P-  *So- 
on  y  remarquoitS.  Aftere  de  Petreen  Arabie  ,Caïusde  Pa- 
retoine,  Agathe  dePhragonée,  Ammone  dePacnemune, 
Agathodcmon  de  Schedie ,  Draconce  d'HermopoIe ,  Adel- 
phe d'Onuphe,  Hermion  de Tanis ,  Marc  deZigres,  Paph- 
nuce  de  Sais ,  Marc  de  Philes ,  qui  tous ,  comme  nous  avons 
veu }  a  voient  eflé  chaflez  ou  bannis.  Il  y  en  a  encore  quel- 
ques autresde  nommez  jufques  au  nombre  de  20.  outre  ceux 
qui  ne  le  font  pas. 

Il  y  âvoit  aufli  dans  ce  Concile  les  deux  diacres  de  Lucifer, 
&  deux  autres  nommez  Maxime  ôc  Calimcre  envoyez  par 
Paulin,  quieftoit  preftre ,  &  chef  des  Euftathicnsd'Antio- 
che ,  &  quelques  moines  députez  par  l'Evefque  Apollinaire ,  Bar0„  }6 x. 
que  l'on  croit  eftrc  Pherefiarque  n^efme>dont  l'erreur  n'ef-  i.  ij»- 
toit  pas  encore  connue*. 

Tous  ceux  que  nous  venons  de  nommcr,en:oient  encore  à 
Alexandrie  lorfque  l'on  y  écrivit  la  lettre  qui  fut  addreflee  à 
Lucifer  dont  nous  parlerons  dans  la  fuitte ,  les  autres  s'eftant 
déjà  retirez  dans  leurs  eglifes,  comme  le  porte  cette  lettre  p.  s79. 
mefme.  D'où  l'on  peut  conclure  queles  décrets  de  ce  Conci- 
le furent  faits  par  un  plus  grand  nombre  de  Prélats. 

Voyons  donc  ce  qui  fut  arreflé  dans  ce  Concile ,  qui  peut 
pafTerpour  l'un  des  plus  confiderables  qui  fe  foient  jamais 
tenus  dans  l'Eglife,  loit  que  l'on  ait  égard  à  la  fâinteté  des 
perfonnesqui  y  afliftcrent,foit  que  l'on  cnjugeparla  qualité 
&  l'importance  de  fcs  dé  ci  fions,  où  lafagefle  &.  lamodcra- 
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tion  des  prélats  éclatterent  merveilleufcment ,  6c  donnèrent 
à  tous  les  fiecles  futurs  un  rare  modèle  de  la  prudence  evan- 
gclique ,  5c  dujufte  tempérament  qu'ilfaut  garder  en  ces  for- 
tes d'occafions. 


Chapitre  VI. 

Règlement  important  du  Concile  £  Alexandrie  touchant 
les  Evefques  qui  efioient tombe^dam l *Arianifine \ 

Kufi».  i.i.  \  V  s  s  i-T  o  s  t  que  le  Concile  d'Alexandrie  fut  aflem- 
cxt.  blé,  on  y  rechercha  avec  tout  le  foin  6c  la  diligence 

po(fible  quels  eftoient  les  moyens  les  plus  propres  pour  ren- 
dre la  paix  6c  le  repos  à  l'Eglife  après  les  tempeftes  de  l'here- 
fie  6c  les  orages  de  la  perfidie  qui  venoient  de  l'agiter.  Il  y  en 
eut  à  qui  leur  ferv.eur  6c  leur  zele  pour  la  foy  fit  croire  qu'on 
ne  devoit  admettre  à  l'exercice  de  l'epifcopat  aucun  de  ceux 
qui  s'eftoient  fouillez  de  quelque  manière  que  ce  fuft  par  la 
contagion  de  la  communion  hérétique.  Mais  ceux  qui  à  l'e- 
xemple de  P Apoftre  cherchoient  l'utilité  publique ,  6c  non 
leurs  propres  interefts ,  6c  qui  vouloient  fui vre  l'exemple  de 
Jesus-C  hrist,  qui  eftant  la  vie  de  tous  les  hommes  s'é- 
toit  humilié  pour  leurfalut ,  6c  s'eftoit  abbaiflé  jufques  à 
(buffrir  la  mort  pour  donner  la  vie  aux  morts  j  ceux-cy ,  dis- 
jc,  trouvoientcm'il  eftoit  plus  à  propos  de  condefeendre  un 

Eeu  à  la  foiblefTe  de  ceux  qui  eftoient  tombez ,  &  de  fe  cour- 
er  pour  relever  ceux  qui  eftoient  abbattus  h  Qu'ils  ne  dé- 
voient pas  s'attribuera  eux  feuls  le  royaume  des  cieux  com- 
me leur  appartenant  à  caufe  de  leur  pureté,  6c  qu'ils  y  entre- 
roient  d'autant  plus  glorieufement ,  qu'ils  le  feroient  en  la 
compagnie  d'un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  j  Qu'ainft 
ils  eftoient  d'avis  de  retrancher  feulement  les  auteurs  d'une 
d  noire  perfidie  j  6c  que  fi  les  autres  vouloient  abjurer  l'he- 
refie  pour  embrafler  la  foy  6c  les  ordonnances  de  leurs  pè- 
res ,  il  ne  falloit  pas  leur  fermer  la  porte,  mais  fe  réjouir 
de  leur  converfion  ,  félon  la  parabole  de  l'enfant  prodi- 
gue ,  qui  après  avoir  difllpé  dans  la  débauche  tout  le 
bien  que  fon  pere  luy  avoit  donné  ,  non  feulement  fut 
aflez  heureux  pour  eftre  receu  de  luy  à  (on  retour  ,  mai? 
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futmefme  jugé  digne  d'cflre  admis  à  Ces  divins  embrallè- 
mens,  de  recevoir  un  anneau  comme  un  gage  de  fa  foy ,  èc 
d'eftrereveftu  d'une  belle  robbe,  ce  qui  ne  reprefente  autre 
chofè  que  les  marques  honorables  de  l'epifcopat  j  &  le  perc 
n'approuva  point  les  plaintes  de  fon  fils  aifné  qui  regardoic 
avec  envie  ce  retour  &  ce  traittement  fi  favorable ,  &  qui  fe 
rendit  plus  coupable  en  ne  pardonnant  point  à  Ton  frère, 
qu'il  n'avoit  mérité  en  ne  commettant  aucune  faute. 

Ce  moyen  de  paix  qui  eftoit  fondé  fur  l'autorité  de  l'E- 
vangile, rut  approuvé  par  un  très. grand  nombre  d'Eve£- 
ques ,  8c  ne  déplut  point  à  S.  Athanafe.  Il  fçavoit  jufqu'où 
la  force  devoit  aller ,  8c  jufques  où  l'on  devoit  porter  la  con- 
dcfccndance.  Il  voyoit  les  playes  profondes  de  PEglife,  & 
<royoit  que  c'eftoit  les  rendre  incurables  que  d'y  appliquer 
les  remèdes  les  plus  violens.  Il  y  avoit  trop  d'E  vefques  enga- 
gez dans  la  prévarication  de  la  caufe  de  PEglile  pour  exclur- 
re  tous  les  coupables  au  rang  qu'ils  avoient  tenu ,  8c  ne  pas 
excepter  de  cette  rigueur  ceux  qui  donnoient  des  marques 
d'une  fincere  pénitence.  Il  avoit  cité  témoin  de  l'extrême 
condefccndance  dont  avoit  ufé  le  Concile  deNicée  envers 
les  Novatiens  8c  les  Meletiens }  8c  il  y  avoit  veu  comment 
on  avoit  modéré  la  feverité  Ci  feinte  de  la  difeipline  de  l'Egli- 
fe,  pour  la  faire  céder  félon  la  neceflîté  des  temps  àlaloy 
de  la  charité.  Ainfi  il  eut  égard  au  grand  nombre  des  coupa- 
ble ,  ôc  crut  qu'il  ne  falloir  exercer  Ta  règle  exa&e  des  canons 
que  fur  les  herefiarques ,  8c  faire  jouir  les  autres  de  l'in- 
dulgence de  l'Eglife. 

Il  fut  fuivi  dureftedes  Confefleurs,  8c  tout  le  Concile  AtUn.  *l 
refolut  que  ceux  qui  avoient  efté  les  chefs  8c  les  deffenfeurs 
de  l'herefie,  pourroient  obtenir  le  pardon  par  la  pénitence, . 
mais  non  de  demeurer  dans  le  Clergé  5  6c  que  ceux  qui 
avoient  efté  entraifnez  par  la  violence  des  autres,  feroient 
confervez  dans  leur  dignité,  pourveu  feulement  qu'ils  fignat  B»/ît.*f.  7$. 
fent  le  Concile  de  Nicée. 

C'eft  ainfi  que  l'on  fecourut  un  grand  nombre  de  perfon-  Aug.tf  .so. 
nés  preftes  à  périr  par  le  poifon  de  PArianifme}  6c  un  Hier.'**. 
confeil  fi  falutaire  arracha  le  monde  des  dents  du  ferpent 
infernal. 

Noftre  Saint  confirma  depuis  cette  fage  décifion  pardi- 
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B*fii.*f.7j»  verfes  lettres  qu'il  en  écrivit  à  S.  Bafile,  &  à  un  autre 
Evefque  nomme  Rufinien  ^  &  cette  dernière  lettre  qui 
eft  toute  pleine  de  tendreffe  &  d'une  affection  de  pere,  eft 
rapportée  dans  le  fécond  Concile  de  Nicée.  Il  y  exige  de 
ceux  qui  reviennent  de  l'herefie  d'anathematizer  nommé- 
ment les  dogmes  hérétiques  d'Euzoïus  &  d'Eudoxc,  qui 
donnoient  au  Fils  la  qualité  de  créature,  &s*eftoient  décla- 
rez les  protecteurs  &  les  chefs  de  la  feetc  d' Arius. 

L'exemplaire  de  cette  lettre  de  S.  Athanafe  qui  eft  dans  le 
fécond  Concile  de  Nicée,  porte  que  la  refolution  du  Conci- 
le d'Alexandrie  fut  mandée  à  Rome,  8c  qu'elle  y  fut  entiè- 
rement approuvée.  Et  en  effet  S.  Hierôme  qui  a  prefque 
fait  tout  fon  traitté  contre  les  Luciferiens  pour  monftrerla 
juftice  de  ce  décret,  nous  aflure  que  l'Occident  fuivit  l'avis 
de  ce  Concile  j  &  il  nous  en  décrit  les  bons  effets  par  le  re- 
„  tour  &  la  reconciliation  d'une  infinité  de  Prélats.  On  voy  oir, 
„  dit-il,  accourir  de  toutes  parts  les  E  vcfques  qui  s'eftarrt  laiffé 
„  furprendre  parles  tromperies  de  Rimini ,  palîbient  pour  lie- 
„  retiques  fans  trouver  l'herefie  dans  leur  cœur  j  &  ils  pre- 
„  noient  à  témoin  le  Corps  de  noftrc  Seigneur  &  tout  ce  qu'il 
v  a  de  plusfaint  dansl'Eglife,  pour  allurer  qu'ils n'avoient 
„  point  eu  le  moindre  (bupçon  qu'il  y  euft  aucun  mal  dans 
„  raprofeflion  qu'ilsavoientfignée.  Nous  avons  cru,  difoient- 
n  ils,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  différence  entre  lefèns  &  Icspa- 
„  rôles,  6c nous  n'avons  point  appréhendé  que  dans  l'Eglifô 
»  de  Dieu,  oùfe  trouve  la  confcfHon  pure  6c  fincere,  on 
»  puft  cacher  au  fond  du  cœur  quelque  autre  chofe  que  ce 
que  l'on  prononce  des  lèvres.  Nous  nous  fommes  laiffé 
„  tromper  par  la  bonne  opinion  que  nous  avons  eue*  de  ces 
»,  mefenans  hommes.  Nous  n'avons  pascrûquedesPreftres 
n  de  J  es  u  s-C  h  r  1  s  t  combattirent  contre  Jésus- Christ. 
mur.  c,nt.     Nous  avons  encore  une  lettre  du  Pape  Libère  aux  E  veC- 
Av%M-      ques  d'Italie,  qui  paroift  ccritte  après  le  fchifmede  Luci- 
fer, où  il  confirme  la  mefine  chofe,  en  citant  aflez  claire- 
ment les  Conciles  d'Egypte  &  d'Achaïe.  Etc'eft  peut- eft re 
cette  lettre  dont  le  Pape  Siricc  parle  dans  celle  qu'il  écrit 
à  Himere  Evefque  de  Tarragone,  lorfquc  combattant 
quelques  Evefques  d'Efpagne  qui  vouloient  rebaptizer 
ceux  qui  fe  convertiflbient  de  l'Arianifme  àl'Eglife,  ildit 
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que  cela  eftoit  deffendu  par  les  décrets  généraux  que  le 
Pape  Libère  avoit  envoyez  dans  les  provinces  après  que  le 
Concile  de  Rimini  euft  elle  carte.  Il  eftvray  que  la  lettre  de 
Libère  ne  deffend  pas  exprefTément  de  rebaptizer  les 
Ariens  -y  mais  c'eft  allez  qu'entre  les  conditions  qu'elle  de- 
mande pour  les  recevoir ,  elle  ne  fait  nulle  mention  du  bap- 
tefme. 

Le  Concile  d'Achaïe  dont  elle  parle  cft  celuy  que  S.  Atha- 
nafe  dit  avoir  efté  tenu  fur  ce  fujet  dans  la  Grèce ,  &  où  B*fiLet  7f 
tous  les  Evefquesde  Macédoine  &  d'Achaïe  fe  rangèrent  & 
l'avis  de  celuy  d'Alexandrie.  Les  Prélats d'Efpagne  &  de  tou- 
tes les  autres  provinces  fe  trouvèrent  eftre  du  mefme  fen- 
timcnt  dans  leurs  Conciles^  &  la  lettre  de  noftre  Saint  à  Ru- 
finien ,  ainfi  qu'elle  cft  rapportée  dans  le  fécond  Concile  de 
Nicée ,  y  ajoute  nommément  les  Gaules. 

Ruh'n  dit  que  le  Concile  d'Alexandrie  commit  S.  Aftere     f.  t9a 
&  quelques  autres  pour  faire  exécuter  cette  ordonnance 
dans  l'Orient,  6c  S.  Eufebede  Verceil  pour  faire  la  mefme 
chofe  dans  l'Occident.  S.  Auguftiff  qui  condamne  la  dureté  <Ah-'M° 
inflexible  de  Lucifer  de  Cagliari  que  nulles  confiderations 
ne  purent  porter  a  cette  indulgence,  donne  de  grands  clo-  u*  Mgon, 
ges  à  la  condefeendance  charitable  de  ce  faint  Concile,  &  ckr,fi'c*Q 
dit  que  cette  refolution  cftoit  véritablement  digne  de  la 
fainteté  catholique  &  des  entrailles  de  mifericorde  de  la 
fàinte  Eglifc,  laquelle  en  qualité  d'une  véritable  mere 
n'infulte  jamais  à  les  enfans  quand  ils  commettent  des  pé- 
chez ,  &  n'a  pas  de  peine  à  leur  pardonner  quand  ils  en 
font  pénitence. 


Chapitre*  VII. 

Lettre  du  Concile  d'Alexandrie  a  Lucifer  touchant  ÎEglife 
d'Antioche.  Eflablijfement de  la  divinité  du  S.  Efprit. 

OUt  r  e  la  divifion  générale  de  l'Egale  qui  avoit  efté 
caufée  par  la  chute  des  Evefques ,  il  y  avoit  encore 
une  difficulté  particulière  touchant  l'Eglife  d'Antiochc, 
dont  la  partie  qui  s'cftoit  toujours  confervée  pure  de  la 
communion  des  Ariens  aufli  bien  que  de  leurhercfic,  ne 
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vouloir  pas  fe  foumettre  à  S.  Mclcco  qui  s'eftoit  trouvé 
engagé  dans  la  communion  des  hérétiques ,  6c  avoit  efté 
fait  Evefque  par  leur  moyen. 

Les  Pères  du  Concile  d'A4exandrie  croyant  apparem- 
ment que  la  decifion  de  cette  affaire  dépendoit  beaucoup 
des  difpofitions  particulières  de  chaque  perfonne,fouhait- 
Athàn.  ad  toient  extrêmement  d'aller  eux-mcfmcs  à  Antioche-,  6c  le 
Anùeih.    deflein  de  reconcilier  les  deux  partis  catholiques  de  cette 
f  ni'     viHe  eftoit  un  des  principaux  objets  que  leur  charité  euft 
devant  les  yeux.  Mais  en  eftantempefchez  par  les  affaires 
prenantes  de  leurs  Eglises ,  ils  prièrent  S.  Eufcbe  6c  S.  Afte- 
re  d'y  aller  au  nom  d  eux  tous,  par  la  créance  qu'ils  avoient 
que  ces  faints  fuppîéeroient  fumfamment  à  leur  défaut ,  lors, 
qu'ils  feroient  joints  à  ceux  qui  eftoient  déjà  à  Antioche, 
EcUirdfi.  Ravoir  à  Lucifer  Evefque  de  Cagliari  ,à  Cymacedc  Pake, 
6c  à  Anatole  d'Eubée. 

Aftereôc  Eufebe  acceptèrent  la  commiffion  que  le  Con- 
cile leur  donnoit,  fie  la  préférèrent  au  pouvoir  qu'ils  avoient 
de  retourner  dés  lors  à  lctîrs  Eglifes.  Le  Concile  les  en  re- 
mercia, &  écrivit  en  corpsaux  trois  Evefques  Lucifer,  Cy- 
ItUtrdft.  mace  6c  Anatole,  une  lettre  que  nous  avons  encore  parmy 
les  œuvres  de  noftre  Sainr. 

Les  Pères  du  Concile  témoignent  beaucoup  dejoyepar 
cetre  lettre  de  ce  que  ceux  quis'aflembloient  dans  la  Palée, 
c'eft  à  dire  ceux  de  la  communion  de  S.  Melcce,  vouloient 
fè  réunir  avec  ceux  du  parti  de  Paulin ,  qui  eftoient  les  Eu- 
ilathiens.Ils  exhortent  les  Evefques  à  qui  ils  écrivent,  de  les 
traitter  avec  beaucoup  de  douceur,  fans  exiger  d'eux  autre 
chofè  que  de  recevoir  la  confeflïon  de  Nicée,  6c  d'anathe- 
Rufin  z.i.  matizerl'hercfie  Arienne^  avec  ceux  qui  difoient  que  le  S. 
19'  Efpriteftoit  créature  6c  non  confublhnticl  à  Jésus-Christ, 
6c  de rejetter  les  impietez  de  Sabcllius. 

Les  mefmes  Percs  ordonnent  encore  dans  leur  lettre 
què  les  communicateurs  de  Melece  dont  ils  veulent  fai- 
re cefler  ladivifion,  anathematizeront  les  impietez  de 
Paul  de  Samofates ,  les  folies  de  Valentin  6c  de  Bafili- 
de ,  6c  les  extravagances  des  Manichéens.  Ils  déclarent 
qu'après  qu'ils  auront  fait  cette  condamnation,  ils  ne 
doivent  plus  pafler  pour  fufpe&s ,  6c  que  ceux  de  la  com- 
munion 
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munion  de  Paulin  ne  leur  doivent  rien  demander  davantage. 

De  plus  ils  prient  les  Evefquesdelire  publiquement  leur 
lettre  dans  le  lieu  ordinaire  de  leur  aflemblée,  &  d'y  appeller 
cous  ceux  qui  voudront  fc  réunir ,  afin  que  quand  la  réconci- 
liation des  ridelles  fera  faite ,  on  choififle  d'un  commun  con- 
fentcment  le  lieu  où  il  faudra  tenir  les  aflcmbléesà  l'avenir, 
&  y  chanter  tous  eniemble  les  louanges  de  Dieu. 

Quant  à  S.  Melece ,  ils  n'en  difent  pas  un  feul  mot ,  parce 
qu'ilsTaiflent  apparemment  à  la  prudcce  des  Prélats  à  régler 
cette  difficulté.  Mais  ils  ne  fçav oient  pas  encore  ce  qui  (e 
pallbit  à  Antioche  pendant  cette  délibération  :  &  nous  ver. 
rons  que  les  chofès  y  avoient  bien  changé  de  face  lorfque 
S.  Eulebede  Verceil  y  arriva  ^  une  nouvelle  ordination  d'E- 
vefque  ayant  ruiné  en  un  mitant  tout  ce  qu'ils  avoient  vou- 
lu établir,  &  le  mal  eftant  devenu  irrémédiable  par  cet  ac- 
croi dément  de  fchifmc. 

Comme  il  y  avoitalors  quelques  perfonnes  qui  publioient 
un  écrit  en  forme  de  confelHon  de  foy,  qu'ils  attribuoient  au 
Concile  de  Sardique,  les  Pères  du  Concile  d'Alexandrie  le 
rejettent  par  la  mefme  lettre ,  &  deffendent  de  le  lire  &  d*en 
faire  aucun  eftat,  parce  qu'inconteftablement  il  n'eftoit  pas 
de  ce  Concile.  Ils  avouent  que  quelques-uns  avoient  voulu 
en  ce  temps-là  drefler  un  écrit  touchant  la  foy  fous  prétexte 
d'une  prétendue*  neceflïté  d'expliquer  plus  clairement  la  do- 
ctrine du  Concile  de  Nicée,  &  qu'ils  firent  de  grands  efforts 
pour  pouvoir  venir  à  bout  de  cette  entreprife:  Mais  ils  dé- 
clarent en  mefme  temps  que  le  Concile  de  Sardique  en  enc 
de  l'indignation,  &  deffendit  d'écrire  aucune  confeflion, 
parce  que  celle  que  les  Pères  avoient  établie  à  Nicée  eftoit 
luffifonte,  que  rien  n'y  manquoit,  &:  qu'elle  n'avoitrien  de 
fuperfluj  qu'elle  renfermoit  tous  les  fentimens  d'une  pie- 
té parfaite  j  qu'il  n'eftoit  nullement  à  propos  d'en  drefler 
une  féconde ,  de  peur  que  fi  celle  de  Nicée  pafloit  pour  un 
ouvrage  imparfait,  cela  ne  donnafb  occafion  à  ceux  qui  ai- 
ment fes  nouveautez,d'écrire  fouvent  touchant  la  foy  ,  &  de 
faire  de  nouvelles  decifions.  C'eft  pour  ce  fu  jet  que  ces  Pères 
d'Alexandrie  exhortent  les  Evefques  à  qui  ils  écrivent,  d'ar- 
reiler  ceux  qui  produifoient  cette  prétendue  confeffion  de 
foy  de  Sardique,  ou  qui  entreprendroienc  de  publier quel- 
II.  Partie.  Ccc 
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que  ouvrage  de  cette  nature  j  &  ils  les  conjurent  de  les  por- 
ter â  la  paix,  parce  qu'ils  n'ont  rien  reconnu  en  leur  perfonne 
qu'un  deflein  de  difputer  &  de  chicaner. 

On  traicta  pleinement  l'article  de  la  divinité  du  S.  fTpric 
dans  ce  Concile ,  &  on  y  déclara  qu'il  falloir  croire  quele  S. 
J: fpritavoitla  mefme  iubftance  ôtlamefme  divinité  que  le 
Père  &  le  Fils,  n'y  ayant  rien  dans  la  Trinité  ny  de  créé,  ny 
depofterieur,ny  d'inférieur. 
fr«?"  N*Z  C'cll  ce  que  S. Grégoire  de  Nazianzea  jugé  digne  des  plus 
t-  tu»  grands  éloges,  &  ilreleve  beaucoup  en  la  perfonne  de  S. 
Athanafc  cette  genereufe  liberté.  Il  dit  que  ceux  quifai- 
ioient  alors  profelîion  de  la  religion  Chreftienne,efr,ant  divi- 
lez  en  trois  bandes ,  dont  plufieurs  avoient  de  mauvais  lent  1- 
mens  touchant  la  perfonne  du  Fils,  d'autres  eftoientdans 
l'erreur  fur  le  fujet  du  S.  Efprit,  de  forte  que  ceux  qui 
eftoient  les  moins  impies  palToient  prefque  pour  des  per- 
ibnnes  de  pieté,  n'y  en  ayant  que  très- peu  qui  tcnoienc 
entièrement  la  véritable  doctrine  fur  ces  deux  points  j  il 
fut  le  premier  ,  &  le  feul  avec  un  très  petit  nombre  d'autres 
Evefques,  qui  ofit  foutenir  la  vérité  en  public  &  en  termes 
exprés,  &  qui  confefla  par  écrit  une  feule  divinité ôc une 
feule  elîence  des  trois  personnes .  Il  ajoute  que  comme  Dieu 
avoit  fait  auparavant  la  grâce  à  ce  Saint  de  deffendre  la  divi- 
nité du  Fils  avec  plufieurs  Pères  de  l'Eglife ,  il  eut  encore  le 
bon- heur  d'eftre  infoiré  par  l'aififtance  de  cette  mefme  grâ- 
ce pour  établir  dans  la  fuitte  la  divinité  du  S.  Efprit. 

Ceux  qui  comparoient  alors  l'eftat  prelènt  des  affaires  de 
l'Eglife  avec  celuy  où  elle  avoit  cfté  pendant  les  fix  dernières 
années ,  ne  pou  voient  rien  voir  de  plus  aereable ,  que  de  voir 
S.  Athanafeprclideràun  Concile  dans  (à  ville  d'Alexandrie, 
où  l'on  avoit  crû  félon  toutes  les  apparences  du  monde  qu'il 
ne  devoir  jamais  revenir.  Mais  en  melme  temps  que  Dieu 
luy  donnoit  cette  confolation  inopinée ,  il  luy  préparoit  un 
nouveau  fujet  d'exercer  fa  patience  par  la  delunion  de  Luci- 
fer Evefque  de  Cagliari,  qui  ayant  efté  du  nombre  des  Con- 
fefTeurs  par  fa  fermeté  dansladeffenfe  de  la  foy,alloit  former 
un  nouveau  party  par  un  manquement  de  charité  qui  le  fai- 
foit  tomber  dans  le  fchifme  pour  ne  pouvoir  fouffrir  avec  pa- 
tience la  chute  des  autres. 
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Chapitre  VIII. 

Le  Concile  £  Alexandrie  ajjoupit  autant  au  il  peut  les 
dijputes  qui  iélevoient  fur  le  mot  <£hypoftafe ,  & 
condamne  l'herejîe  d'Apollinaire  touchant 
t  Incarnation. 

CE  que  nous  avons  rapporte  jufques  icy  ne  comprend  R*f- 1.  1. 
pas  tout  ce  que  le  Concile  d'Alexandrie  a  fait  d'ordon-  e' 
nances  &  de  reglemens  touchant  la  doctrine.  On  y  traitta 
encore  non  feulement  de  vive  voix,  mais  mefme  par  écrit 
la  difficulté  qui  troubloit  toute  l'Eglife  au  fujet  du  mot 
d'hypoftafe  ou  de  fubfiftance.Car  les  Latins  qui  par  ce  terme 
entendoient  la  fubftance  mefme,  ne  vouloient  qu'une  feule 
hypoftafe ,  &  aceufoient  d'Arianifme  ceux  qui  en  admet- 
taient trois.  Les  Grecs  au  contraire  qui  par  le  mot  d'hypo- 
ftafe  entendoient  la  perfonne>foûtenoient  qu'il  eftoit  abfo- 
lument  neceflaire  d'en  mettre  trois ,  de  peur  de  tomber  dans 
leSabellianilme. 

Socratedirqu'Ofiusavoit  déjà  examiné  ce  point  dans  le  r  h  9  . 
Concile  qu'il  tint  à  Alexandrie  en  l'an  324.  &  que  le  Con- 
cile de  Nicée  ne  voulut  pas  s'amuferà  l'examen  d'une  cho- 
fe  qui  fembloit  fi  peu  confiderable.Mais  la  difpute  s'échaufïà  Grt%. 
depuisjufquesàune  telle  extrémité,  que  l'Eglife  eftoit  furie  orat- 
point  de  fe  divifer  pour  un  mot  &  pour  des  ïyllabes  comme  m* 
pour  unechofe  fort  importante  à  la  foy  ,  quoy  que  dans  le 
rond  tout  le  monde  fuit  dans  les  mefmes  fentimens. 

S.  Athanafe  qui  eftoit  véritablement  un  homme  de  Dieu , 
&  un  grand  difpenfàteur  de  fes  myfteres  pour  la  conduitte 
des  ames,  crut  ne  devoir  pas  négliger  un  fi  grand  mal ,  quel- 
que petite  qu'en  fuft  la  caufe ,  to'eftima  obligé  de  chercher 
un  promt  remède  pour  le  guérir.  Il  fit  donc  venir  tous  les 
deux  partis  avec  fa  bonté  &  fa  douceur  ordinaire.  Il  les  pria  Ath™.  ** 
avec  le  Concile  de  fe  contenter  les  uns  &  les  autres  du  fym-  AnUo^ 
bole  de  Nicée  fans  s'arrefterà  ces  nouvelles  queftions.il  leur  n 
demanda  néanmoins  à  tous  deux  ce  qu'ils  croy oient ,  &  con- 
noi  fiant  par  leurs  répon  fes  qu'ils  cftoient  tous  dans  les  ni  ci- 
mes fentimens ,  8c  qu'ils  n'avoient  point  d'autre  foy  que  cel- 
le de  l'Eglife,  il  leur  permit  d'ufer  chacun  du  terme  d'hypo- 
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ftafc  comme  il  leur  plairoir,  leur  faifânt  néanmoins  avouër 

Zt'.Airt.  t.  CjU»jj  valloit  mieux  fe  contenter  des  termes  donts'eftoit  fervi 
le  Concile  de  Nicée,  fans  y  ajoûter  rien  de  nouveau. 

Le  Concile  d' A  lexandrieinfera  dans  (à  lettre  à  Lucifer  ce 
qui  s'eftoitpaflc  fur  ce  fujet }  &  S.  Eufebe  de  Verceil  témoi- 
gna en  particulier  en  la  fignant,  qu'il  confentoicà  cecarti-' 
cle  j  ce  que  fitauflî  Paulin  d'Antiochelorfqu'il  la  foufcrivit 

HUr.ep.p.  quelque  temps  après  :  &  l'Occident  fe  joignit  à  ce  décret. 

S.  Grégoire  de  Nazianze relevé  cette  action  de  S.  Atha. 

er.ti  f.i9*-  Tia.Ce  par  deflus  toutes  les  veilles,  tous  les  jeunes,  tous  les  pro- 
flernemens ,  &  toutes  les  mortifications  femblables  ces  au- 
fteritez  n'eftant  que  de  bonnes  œuvres  perfonnclles,  &  qui 
ne  s'eftendent  pas  plus  loin,  au  lieu  que  celle-  cy  regardoit 
l'utilité  de  toute  l'Eglife.  Il  en  fait  plus  d'eftatque  des  plus 
excellens  écrits,  dans  lefquels  la  vanité  fe  peut  glifler  infenfi- 
blementj  cequiefl:  fouventl'occafion  des  nouveautez  que 
l'on  introduit  touchant  la  doctrine.  Enfin  il  dit  que  cela  doit 
marcher  de  pair  avec  tous  les  travaux  &  tous  les  exils  qu'il 
avoit  foufferts  pour  la  foy,  puifque  par  là  il  s'expofoic  encore 
aux  mcfmes  chofes  qui  avoient  attiré  furluy  cés  perfecutions 
&c  ces  maux. 

11  faut  néanmoins  avouer  que  cette  condefeendance  de  S. 
Athanafc  n'eut  pas  tout  le  fuccés  qu'il  Ibuhaittoit ,  fie  ne  fut 
pas  capable  d'eftablir  la  paix  entre  les  catholiques.  Mais  cel  a 
ne  vint  que  de  ce  que  l'on  n'eut  pas  foin  d'obferver  ce  qu'  il 
avoit  ordonné  fur  ce  fujet.  Ainfi  l'Eglife  fut  encore  long-  téps 
troublée  à  l'occafion  du  mot  d'hypoftafe.Carcôme  lesGrecs 
d'une  part  firent  paroiftre  de  la  chaleur  pour  dire  trois  hy  po- 
fta fes,  c'eft  à  dire  trois  perfonnes  fubfi  fiantes  félon  lcurfens, 
ies  Latins  de  l'autre  n'eurent  pas  moins  d'averfion  de  ce  mot, 
&  il  fallut  des  fiecles  entier*  pour  y  accouftumcrles  langues 
&  les  oreilles  des  Evefques  &?desPreftres  de  l'Occident. 
Mais  cette  fuitte  regarde  la  vie  de  S.  Bafilequi  fut  le  plus 
zélé  de  tous  les  Orientaux  pour  foutenir  la  neceffité  des 
trois  hypoftafes. 

Le  Concile  d'Alexandrie  agit  avec  le  mefme  efprit  de  paix 
&  de  charité  fur  un  autre  fujet  dont  l'examen  luy  fut  propo- 
le}&  ilfoutintpuiflamment  la  dodrine  de  l'Incarnation  con- 
tre l'herefie  qu'Apollinaire  commençait  peut  eftre  dés  lors 
â  enfeignçr  en  fecret ,  comme  il  la  foutint  un  peu  après  tout 
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ouvertement.  Car  y  ayant  déjà  quelques  differens  fur  ce 
fujet,  les  Pères  de  ce  Concile  firent  venir  ceux  qui  eftoient 
partagez  à  l'occafion  de  cette  difpute  j  &  leur  ayant  fait  ex- 
pliquer leurs  fentimens ,  ils  trouvèrent ,  comme  ils  le  témoi- 
gnent cux-mefmes,  qu'ils  tomboient  tous  d'accord  de  la 
vérité ,  fçavoir  que J e  s  u  s  - Christ  eftoit  né  de  Marie, 
eftoit  véritablement  homme  félon  la  chair,  &  n'avoit  pas 
pris  un  corps  (ans  amc,  fans  fentiment  &  fans  intelligence. 
Mais.S.  Grégoire  de  Nazianze  reproche  aux  Apollinariftes  or»t.  s%  f. 
d'eftre  accoutumez  à  agir  de  mauvaife  foy,  &  de  fçavoir  bien  74«- 
avouer  toutes  chofes  en  apparence  lors  qu'on  les  preflède 
condamner  leur  herefie,  &  de  la  retenir  toujours  au  fond 
de  leurs  cœurs  par  des  fubtilitez  8c  des  referves  d'autant 
plus  criminelles  que  la  matière  en  eft  plus  fainte. 

Socrate  s'étend  un  peu  pour  montrer  que  la  doctrine  du 
Concile  d'Alexandrie  fur  ce  point  n'eftoit  pas  nouvelle,  mais 
qu'elle  eftoit  établie  furie  fondement  folide  de  la  tradition; 
&  il  cite  fur  ce  fujet  la  lettre  d'un  ancien  Concile  quiavoit 
autrefois  efté  afTemblé  à  l'occafion  de  Cyrille  Evefque  de 
Philadelphie  en  Arabie  :  de  quoy  nous  ne  trouvons  rien  au- 
tre part  que  dans  le  rapport  qu'en  fait  cet  hiftorien. 

Le  Concile  d'Alexandrie  avant  encore  moyenné  heureu-  p,  sl9, 
fement  cette  reconciliation ,  il  en  manda  la  nouvelle  à  Luci. 
fer  Evefque  de  Cagliari,  &  aux  deux  autres  prélats  qui 
eftoient  à  Antioche,  les  priant  de  ne  pas  juger  téméraire- 
ment de  cette  affaire,  àcac  ne  pas  condamner  par  un  juge- 
ment précipité  ceux  qui  (e  ferviroient  fur  ce  fujet  d'expref- 
fions  un  peu  fufpe&es ,  pourveu  qu'ils  les  expliquafTent  en 
un  bon  fens ,  8c  qu'ils  confervaffent  la  paix.  11  les  pria  feule- 
ment de  les  exhorter  à  ne  s'inquiéter  pas  les  uns  les  autres 
fur  ces  fortes  de  queftions ,  &  à  ne  difputer  pas  inutilement 
fur  des  mots.  Mais  il  veutaucontraire  que  l'on  fuye  comme 
des  perfonnes  dont  la  foy  eft  tres-juftement  fufpe&e ,  ceux 
qui  refufent  de  confeffer  clairement  la  doctrine  de  l'Églife, 
Se  de  donner  un  fens  catholique  aux  termes  équivoques  dont 
ils  fe  fervent. 

Socrate  dit  que  S.  Athanafeleut  dans  ce  Concile  l'écrit  socrâtSL'j. 
qu'il  avoit  fait  auparavant  pour  juftifier  fa  rctraitte  :  8c  l'on  6- 
peut  dire  que  la  liberté  qu'il  avoit  de  le  lire  publiquement  8c 
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avec  autorité  dans  cette  fainte  aiTemblée ,  eftoit  d'elle- 
mefme  une  fuffifante  juftification  de  fà  conduitte  j  puis  qu'il 
ne  s'eftoit  retiré  que  pour  le  fervice  de  Dieu  &  dcl'Eglife, 
&  qu'il  n'auroit  pas  crté  en  eftat  de  prononcer  des  dédiions 
fi  folidcs  fur  les  plus  importantes  matières  de  la  foy  à  la  tefte 
d'un  Concile ,  s'il  n'eufl  ufé  de  cette  fage  &  innocente  pré- 
caution pendant  plufieurs  années  entières. 

Ce  mcfme  Concile  écrivit  aufliplufieurs  lettres  dontil  ne 
nouseftrefté  que  celle  qui  eft  addreiTée à  Lucifer,  &,dont 
nous  avons  tiré  une  partie  de  ce  que  nous  venons  de  dire. 
Elle  fut  fignée  en  latin  par  S.  Eufebe  de  Verceil ,  qui  confir- 
me par  fa  lîgnaturc  tous  les  points  qui  y  font  trairtcz.  Paulin 
d'Antioche  la  figna  auiîi  avec  étendue  lors  qu'on  la  luy  eut 
apportée  d'Alexandrie  j  ce  qui  ne  fe  fit  que  fous  le  règne  de 
Jovien  comme  nous  verrons  par  la  fuitte.  El  le  fut  encore  fi. 
*•  f»£*  P-  g°ce  par  Cartere ,  qui  pourroit  bien  cftre  l'Evefque  d'Anta- 
70X.70J.  rade  dont  noftre  Saint  fait  mention  en  un  autre  endroit,  en 
le  mettant  au  nombre  des  ConfclTeurs. 

S.  Eufebe  de  Verceil  ayant  receu  dans  le  Concile  la  corn- 
miffion  d'aller  à  Antioche,  y  fut  effectivement  félon  Ierap. 
Ztisirc.  t.  p0rC  je  tous  ics  hiftoriens ,  qui  ne  difent  rien  de  S.  Aftere; 
ce  qui  fait  juger  qu'il  mourut  en  ce  mefme  temps.  Au  moins 
ne  voyons  nous  point  que  l'hiftoirc  en  faiîe  aucune  mention 
depuis  ce  temps. là.  L'Eglife  grecque  &  la  latine  en  font 
mémoire  au  nombre  des  Saints  Te  10.  de  juin. 


Chatitre  IX. 

Ordination  de  Paulin  Eve  fane  et  Antioche  par  Lucifer,. 
S.  Eufebe  de  Verceil  la  defapprouve.  Mijloire  très- 
édifiante  de  la  converjïon  d'un  jeune  enfant  fils 
d'un  facrificateur  fayen. 

SAint  Eufebe  de  Verceil  eftant  arrivé  à  Antioche ,  où 
il  venoit  au  nom  de  S.  Athanafe&de  tout  le  Concile 
d'Alexandrie ,  pour  y  établir  la  paix  entre  les  Catholiques 
Eufbathiens  &  ceux  de  la  communion  de  S.Melece ,  il  apprit 
d'abord  avec  étonnement  &  avec  douleur  que  l'élection  de 
I  x.  Paulin  avoir  rompu  toutes  fes  mefures ,  &  qu'il  n'y  avoïc 
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plus  d'union  à  efperer,  depuis  que  celuy  qui  avoit  voulu  t'ai-  s*er*r 
re  ceflcr  le  fchifme  3  avoit  augmenté  le  mal  en  y  appliquant  Thioitnt. 
un  remède  qui  pour  eftre  donné  à  contre-temps  n'eftoit  ca-  *•*.'•*■ 
pable  que  de  l'aigrir  &.  de  l'envenimer  plus  que  jamais. 

Lucifer  fut  le  médecin  indifcret  qui  gafta  toutes  chofes 
par  (à  précipitation.  Nous  avons  veu  cy-defTus  comment  il 
eftoit  venu  à  Antioche  avant  le  Concile  d'Alexandrie.  Il 
tafcha  de  pacifier  tous  les  differens  de  cette  Eglife  par  les  dif- 
cours  qu'il  fît  à  tous  les  deux  partis }  &  on  ne  perdoit  pas 
l'e/*perance  de  voir  réulïir  ce  grand  deflein,  pourveu,  dit 
Rurin  ,  que  l'on  euft  choifi  un  Evefque  agréable  aux  uns  & 
aux  autres.  Mais  comme  Lucifer  vit  que  les  Euftathiens 
s'oppofoientleplusàla  paix ,  il  leur  ordonna  pour  Evefque 
le jpreftre  Paulin  qui  eftoit  déjà  leur  chef,  &  ruina  ainfi  cette 
affaire  par  fon  imprudence. 

S.  Hierofme  qui  avoit  efté  fait  prcftrc  par  Paulin ,  dit  *  thr'*ie' 
que  Lucifer  fut  affifté  dans  cette  a&ion  de  deux  ConfefTeurs. 
que  quelques  manufcrits  nomment  Gorgone  de  Germani- 
cie  &  Cymace  de  Gabales.  Il  fepeut  faire  que  ce  dernier  sesiign.  û» 
fuft  Cymace  Evefque  défaite,  qui  certainement  eftoit  «to»**** 
alors  à  Antioche. 

Il  elt  vray  que  Paulin  euft  mérité  d'eftre  Evefque  fi  on 
Peuft  ordonné  dans  quelque  autre  Eglife  que  dans  celle 
d' Antioche,  dont  il  ne  pouvoit  devenir  le  prélat  fans  élever 
autel  contre  autel.  Il  avoit  efté  fait  preftre  par  S.  Euftathe, 
&.  ne  s'eftoit  jamais  fouillé  par  la  communion  des  héréti- 
ques. Mais  quoy  que  ce  fuft  un  faint «homme,  &  tout  à 
fait  digne  du  (acerdoce ,  néanmoins  il  n'eftoit  pas  tel  que 
tous  les  deux  partis  le  vouluflent  pour  Evefque.  Lucifer  n'a- 
voit  eu  que  de  bonnes  intentions  en  l'ordonnant  j  àc  appa- 
remment il  avoit  agi  de  la  forte  dans  l'efperance  que  ceux 
de  la  communion  de  S.  Melece,  quiavoient  beaucoup  d'in- 
clination pour  l'union  &  pour  la  paix  de  PEglife,  pour- 
raient fe  refoudre  enfin  à  le  reconnoiftre  quand  ils  le  ver- 
roient  établi  en  qualité  de  leur  pafteur.  Mais  cela  n'arriva 
pas  ainfi  $  &i  cette  ordination  qui  de  voit  faire  ceflèr  la  divi- 
lîon  de  PEglife,  l'augmenta  au  contraire ,  &  la  fit  durer  8y. 
ans ,  à  conter  depuisla  depofition  de  S.  Euftathe  que  nous 
avons  marquée  en  l'an  330.  jufques  à  Pan  415.  qui  eft  le 
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temps  auquel  Alexandre  Evefque  d'Antioche  receui  les 

tthircifi.  Euftathicnsau  corps  de  l'Eglife  après  beaucoup  de  travaux 
&  en  grande  folennité. 

S.  Eufebe  de  Verceil  ayant  trouvé  l'Eglife  d'Anrioche 
dans  un  fi  déplorable  cftat ,  crut  qu'il  eftoit  inutile  de 
chercher  de  nouveaux  remèdes  à  des  maux  qui  luy  paroif- 
foient  incurables.  Il  déplora  la  mauvaife  conduittc  &  la 
précipitation  de  Lucifer ,  qui avoit  ruiné  les  plus  fages  &  les 
plus  charitables  précautions  du  Concile  d'Alexandrie  j  & 
îlenconceuttantde  confufion  &  d'indignation  tout  enfcm- 
ble ,  qu'il  prit  la  refolution  de  fe  retirer  promtement.  Et 
comme  la  prudence  chrcftienne&  ecclefiaftiquc  qui  le  con- 
duisit dans  toutes  fes  actions,  l'empefcha  de  communiquer 
avec  aucun  des  deux  partis ,  de  peur  d'allumer  en  fe  decla- 
rant  le  feu  qu'il  vouloit  éteindre  j  aufîi  le  rcipcct  qu'il  avoit 
•  pour  Lucifer  en  confideration  des  grands  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  l'Eglife  jufqu'à  ce  temps-là,  fit  qu'il  étouffa  les 
juftes  plaintes  qu'il  auroitpû  faire  ouvertement  d'un  procé- 
dé fi  étrange,  &  qu'il  s'aoltint  de  blafmcr  devant  tout  le 
monde  cet  illuftre  Evefque  qui  luy  en  avoit  donné  tant  de 

itUiràf  i.  fujet  par  fon  indiferction. 

Ce  fut  en  ce  mefme  temps  que  S.  Melcce  revint  de  fon 
exil  à  Anrioche ,  fi  l'on  en  doit  croire  Socrate  5c  Sozomene, 
&  que  trouvant  fon  peuple  feparé  des  catholiques  de  la 
communion  de  Paulin  ,  il  Ce  joignit  à  luy  j  de  par  cette  réu- 
nion du  chef  aux  membres  il  fe  forma  un  corps  à  part.  Mais 
comme  les  Ariens  elloient  en  pofleflion  des  egfifes,  il  fut 
obligé  de  fe  contenter  de  celle  de  la  Palée,  que  ceux  de 

"EtUircif  )  fa  communion  tenoient  dés  auparavant  hors  des  murs  de  la 
ville.  Euzoius  chef  des  Ariens  tenoit  toutes  les  autres ,  horf- 
mis  une  petite  qu'il  laiffa  dans  la  ville  à  Paulin,  ne  l'en  vou- 
lant pas  chafler,  dit  Socrate,  àcaufe  du  refpccl:  qu'il  avoit 
pour  fa  vieil  lefle  &  pour  la  fainteté  de  fa  vie. 

Mais  cet  Evefque  Arien  pouvoit  avoir  d'autres  confidera- 
tions  que  celles-là  pour  traitter  plus  favorablement  Paulin 
que  S.  Melece ,  qui  n 'avoit  pas  moins  de  vertu  que  Paulin, 
&  qui  n'a  pas  feulement  mérité  que  S.  Bafile,  S.  Grégoire 
de  Nazianze  6c  S.  Epiphane  luy  ayent  donné  des  éloges 
pendant  qu'il  vivoit  ou  quelque  temps  après  là  mort  r  mais 
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mefme  d'eftre  invoqué  comme  un  Saint  par  l'Egjife  Romai-  . 
ne,  qui  ne  l'avoir  pas  voulu  reconnoiftre  pour  Evefque ,  auiïï 
bien  que  par  la  grecque ,  qui  l'a  toujours  foutenu.  Euzoïus 
pouvoit  avoir  moins  d'ombrage  de  Paulin  dontleparty  n'e- 
iloit  pas  nombreux,  &  dont  les  Ariens  eftoient  feparez  de- 
puis plus  de  30.  ans.  Ils  eftoient  au  contraire  extrêmement 
animez  contre  S.  Melece  à  caufe  de  ce  qui  venoit  d'arriver, 
lors  qu'il  s'eftoit  feparé  d'eux  en  fe  déclarant  contre  leur  at- 
tente pour  la  doctrine  orthodoxe. 

C'eft  fans  doute  de  l'ordination  de  Paulin  que  parle  S. 
GregoiredeNyfle,  quand  il  dit  qu'après  le  premier  bannif-  MtUt' 
fcment  de  S.  Melece  fonépoufe  Iuy  conferva  la  chafteté  6c 
la  foy  conjugale  qu'elle  luy  devoit  j  Que  long-temps  après 
quelqu'un  tafcha  de  corrompre  fa  pureté  par  un  adultère, 
mais  qu'elle  fe  conferva  (ans  fouïllure  contre  les  efforts. 

On  voit  par  une  hiftoire  célèbre  arrivée  alors  en  la  per- 
fonne  du  fils  d'un  preftre  payen  converti  miraculeufement  à 
lafby,  que  S.  Melece  eftoit  à  Antioche  avant  l'embraze- 
mentdu  temple  d'Apollon  à  Daphné ,  c'eft  à  dire  avant  le 
21.  d'o&obre.  Et  comme  cet  exemple  très-  mémorable  nous 
fait  connoiftre  la  generofité  de  cet  Evefque  intrépide ,  nous 
l'emprunterons  de  Theodoret  pour  la  rapporter  icy  en  pro- 
pres termes. 

Il  y  avoit,  dit-il ,  en  ce  temps-là  a  Antioche  un  jeune  en-  tjheod.i- 
fant  fils  d'un  facrificateur  payen ,  qui  après  avoir  efté  élevé  a"'**' 
dans  l'impiété,  fe  rangea  du  cofté  de  ceux  qui  font  profel-  <« 
fion  de  Iapieté  chreftienne.  Ce  qui  vint  de  ce  qu'une  femme  « 
illuftre  par  fa  vertu ,  ôc  qui  eftoit  honorée  de  la  dignité  de« 
diaconiffe,  ayant  une  étroitte  familiarité  avec  fi  mère,  le  « 
careflbit  tendrement  lors  qu'il  la  venoit  voir  avec  elle  corn-  » 
me  il  eftoit  encore  fort  jeune ,  &  l'exhortoit  d'embrafler  la  « 
véritable  religion.  La  mere  de  cet  enfant  cftant  morte ,  il  M 
ne  Iaifla  pas  de  vifiter  encore  cette  dame,  &  de  recevoir  à  u 
l'ordinaire  fes  laintes  inftructions.  Après  s'eftre  affermi  par  u 
ion  confeil  dans  une  refolution  genereufe,  il  luy  demanda  u 
par  quel  moyen  il  pourroit  fuir  la  fuperftition  de  fon  pere,  « 
&.  s'établir  dans  la  vérité  dont  elle  luy  donnoit  des  leçons.  « 
Elle  luy  dit  qu'il  devoit  neceflaircment  fôrtir  de  lamaifon  u 
de  ton  pere,  luy  préférer  celuy  qui  les  avoit  créez  tous  deux^w. 
IL  Part.  Ddd 
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î»  le  retirer  en  une  autre  ville  pour  y  demeurer  caché'avec  fèu- 
m  reté ,  8c  fe  délivrer  des  mains  de  Julien  qui  regnoit  alors. 
»  Et  elle  ajoilta  que  de  (a  part  elle  luy  prefteroit  toute  forte  de 
»»  fecours  pour  l'exécution  de  cette  entreprue.  A  quoy  cet 
♦>  enfant  luy  répondit  en  ces  termes ,  le  viendray  vous  trouver, 
»>  &  j 1  abandonneray  mon  amc  entre  vos  mains. 
m  Quelques  joursraprés  Julien  alla  à  Daphné  pour  y  faire 
»  un  feftin  public.  Le  perede  ce  jeune  enfant  qui  eftoit  pre- 
»  ftre ,  ôc  de  la  fuitte  ordinaire  de  l'Empereur ,  y  alla  avec  luy , 
»  6c  l'enfant  fut  obligé  de  s'y  trouver  aufli ,  parce  qu'il  eftoit 
»  luy-méfme  du  nombre  des  miniftres  de  l'idolâtrie  :  Sa  fon - 
»  âàon  eftoit  de  faire  des  alperfions  fur  les  viandes  qu'on 
»  fervoit  devant  l'Empereur.  La  folcnnité  publique  qui  le  ce- 
ii  lebroit  dans  le  fauxbourg  de  Daphné  avoit  accoutumé  de 
»  durer  huit  jours.  Dés  le  premier  jour  le  jeune  enfant  qui 
»i  eftoit  en  fa&ion  auprès  de  la  table  de  l'Empereur ,  ayant 
»  faitàfon  ordinaire  l'afperfion  fur  les  viandes  que  l'on  fer- 
»  voit  devant  luy,  courut  tant  qu'il  put  pour  revenir  en  dili- 
n  gence  à  Antioche }  fie  après  s'eftre  rendu  chez  cette  femme 
h  admirable,  il  luy  dit  d'abord,  Je  viens  à  vous ,  félon  la  pa^ 
h  rôle  que  je  vous  en  ay  donnée  :  prenez  le  foin  de  voftre  falut 
i>  &  du  mien ,  &  acquitte^  vous  de  voftre  part  de  la  promejfe 
»  que  vous  m'avex^faite.  Cette  genereufe  dame  mena  à  l'in- 
»  ftant  le  jeune  enfant  chez  l'homme  de  Dieu  Melece,  qui 
h  luy  commanda  auûltoft  de  monter  en  haut  dans  fon  cabinet. 
»  Cependant  fon  pere  qui  le  cherchoit  de  tous  coftez , 
»  après  avoir  fait  le  tour  de  Daphné ,  revint  à  la  ville ,  n'y 
h  ayant  point  de  rue,  ny  de  place  publique  qu'il  ne  couruft,  & 
m  où  il  ne  jettaft  les  yeux  de  toutes  parcs  dans  le  deflein  de  Je 
»  rencontrer.  Enfin  eftant  arrivé  devant  le  logis  de  Melece, 
»  6c  ayant  porté  la  veucenhaut,  ill'apperçeut  qui  regardoic 
>i  au  travers  des  grilles  6c  des  barreaux,  l'alla  prendre  auffi- 

toftj  6c  l'ayant  entraifné  en  fa  maifon,  il  luy  donna  d'abord 
m  quantité  de  coups  de  foiïet  renfuitte  il  fit  entrer  plufieurs 
»i  aiguilles  ardantes  dans  fes  mains ,  dans  fes  pieds ,  6c  dans  fon 
•i  dosj  6c  enfin  après  l'avoir  enfermé  fous  les  verroux  dans  fa 
m  chambre,  il  s'en  retourna  à  Daphné.  J'ay  ouy  moy-mefme, 
m  continue  Thcodoret ,  de  fa  propre  bouene  toutes  ces  chofes 
i>  qu'il  m'a  racontées  dans  fa  vieillefle.  H  difoit  de  plus  qu'eftâc 
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poufle  d'une  divine  fureur ,  &  rempli  de  la  grâce  de  Dieu , 
il  briza  toutes  les  idoles  de  fon  pere,  &  fe  mocquade  leur 
foibleflb:  mais  qu'après  cela ,  faifant  reflexion  fur  ce  qu'il 
venoit  de  faire ,  &  craignant  que  fon  pere  ne  le  maltraittaft 
à  fon  retour,  il  demanda  à  |  es  u  s  -  C  h  r  1  st  qu'il  luy  pluft 
que  les  ferrures  fuflent  rompues  &  les  portes  ouvertes.  Car, 
mon  Sauveur  y  diioic  il  ,  cefi  pour  voftre  caufe  que  fay  fouf- 
fert  cet  injufle  truittement  ,  &  que  je  viens  d'agir  ahtfi.  Zorf- 
que  je  prononça*  ces  paroles  3  me  dit- il ,  Us  ferrures  &  les  ver- 
roux  s'ouvrirent  d'eux-me fines.  Je  retournay  aujjt  tofi  en  dili- 
gence retrouver  ma  chère  maifirejfe  ,  laquelle  après  m' avoir  fait 
prendre  des  habits  de  femme  ,  &  m* avoir  fait  monter  dans  fon 
cabinet ,  me  conduifit  encore  une  fois  au  divin  Melece  ,  qui  me 
mit  entre  les  mains  de  Cyrille  qui  ejloit  alors  Evefque  de  Ic- 
rujàlem.  Etainfi  nous  parti  fines  de  nuit  pour  aller  enPaleJHne. 

Apres  la  mortdejulien  ce  jeune  homme  fit  entrer  fon  pe- 
re dans  la  véritable  religion  -,  comme  il  me  ledit  luy-melme 
avec  quantité  d'autres  chofes.Ainfi  le  pere  &  le  fils  ayant  ac-  et 
quis  la  connoiffance  du  vray  Dieu  xils  entrèrent  dans  la  voye  « 
infaillible  du  fil  ur.  <* 

On  ne  peut  lire  fans  édification  une  hiftoire  fi  confidera- 
ble.  On  y  remarque  d'abord  l'extrême  bonté  de  Dieu  qui 
chérit  certaines  ames  fi  particulièrement ,  qu'il  les  tire  de 
Terreur  par  des  voyes  miraculeufes,  &  leur  donne  d'abord 
nnegenerofité  toute  chreftienne,  qu'il  ne  donne  àplufieurs 
autres  qu'après  de  longs  exercices  de  vertu.  Cet  enfant 
n'avoit  pas  encore  efté  Baptizé,  &Dieu  par  une  profufion 
de  grâce  luy  donnoit  déjà  la  force  de  fouffrir  le  martyre  pour 
fon  Evangile.  Il  paroirfbit  vifiblement  que  c'eftoit  parl'ef- 
pntde  Dieu,  &  non  par  un  zele  d'indiferetion  &  une  cha- 
leur de  néophyte,  qu'il  avoit  brifé  les  idoles  de  fon  pere, 
puifque  ce  mefme  cfprit  fit  un  miracle  auffi-toft  après  pour  le 
fauver  de  fà  tyrannie:  Ce  qui  montroit  que  fes actions  ef- 
toient  toutes  conduites  par  un  principe  divin.  Faveur  très- 
rare  &  tres-extraordinaire  envers  un  fimple  catecumene 
comme  il  eftoit.  Mais  Dieu  qui  employoit  ce  jeune  enfant 
pour  couvrir  de  confufion  un  Empereur  apoftat  par  une  fer- 
meté intrépide  &  tout  à  fait  audeflus  d'un  âge  a  tendre,  fe 
fer  voit  au/fi  de  fon  amour  pour  la  vraye  religion ,  afin  d'ou- 
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vrir  les  yeux  à  fon  père  6c  le  convertir.  Ce  qui  nous  apprend 
qu'après  la  grâce  du  ciel  rienn'eftfi  efficace  pour  perluader 
h  vérité  chreftienne  &  catholique  à  ceux  mefmes  qui  la 
perfecutent,que  la  confiance  immobile  avec  laquelle  on 
fouffre  leurs  violences. 

Mais  on  voit  en  mefme  temps  par  la  conduitte  de  S.  Mc- 
lece,  que  fon  zeleeftoit  entièrement  apoftolique,  puifqu'en 
retirant  chezluyle  Mis  d'un  facrificateur  idolâtre  en  lapre- 
fence  mefme  d'un  Empereur  qui  vouloir  rétablir  l'idolâtrie, 
il  s'expofbit  à  une  cruelle  perfecution ,  8c  abandonnoitain- 
fi  fa  liberté  &  fa  vie  pour  fervir  une  feule  ame&  encore  un 
fèul  enfant.  Tant  les  pafteurs  evangeliques  s'eftimoient 
alors  obligez  de  donner  leur  fang  pour  une  feule  breby  chre- 
ftienne $  comme  le  prince  des  pafteurs  avoir  donné  le  fien 
pour  tout  le  trouppeau.  Ce  qui  nous  enfeigne  qu'un  faint 
Evefque  doit  eftre  unazyle  ouvert  à  tous  ceux  qui  veulent 
embrafler  la  voyede  Dieu  ;  8c  que  nulle  crainte  humaine  ne 
doit  eftre  plus  forte  en  luy  que  la  charité  divine. 

On  peut  encore  remarquer  dans  cette  hiftoire  que  S.  Cy- 
rille de  Jerufalem  n'eftoit  pas  feulement  uni  avec  S.  Melecc 
par  le  lien  gênerai  delà  communion  catholique,  mais  auflî 
par  la  liaifon  particulière  d'une  amitié  tres-étroitte.  Car  il 
n'eft  pas  vrayfemblable  qu'il  luy  euft  envoyé  ce  jeune  enfant 

{>our  le  mettre  à  couvert  de  la  violence  de  fon  pere  8c  de 
'Empereur,  s'il  n'euft  entretenu  avec  ce  Prélat  une  tres-in- 
time  correfpondance. 


Chapitre  X. 
Du  fchifine  de  Lucifer. 

PEndant  que  S.  Melece  confondoit  dans  Antiochc 
l'idolâtrie  d'un  Empereur  apoftat ,  8c  toute  l'impiété  du 
paganifme,par  une  force  digne  d'un  fuccefTeur  des  Apoftres, 
Lucifer  conrinuoit  à  affliger  fes  amis,  8cà  divifer  l'EçIife  en 
fe  fèparantdetout  le  corps  des  Catholiques  par  un  fchifme 
qui  n'avoir  pas  d'autre  fondement  que  l'inflexibilité  de  fon 
efprit  8c  la  dureté  de  fon  cœur.  Eftant  demeuré  ju (qu'a- 
lors à  Antioche ,  8c  fe  trouvant  fort  offenfédecequeS.Eu- 
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fèbeEvefque  deVerceil  n'avoit  pas  approuvé  l'ordination  Jkt»i»nt. 
de  Paulin,  quoy  que  cet  illuftre  Confcfïeur euft  eu  aflcz  Rrf'à.Li. 
de  modération  pour  n'en  pas  faire  de  plaintes  publiques  &  (■  jo. 
avec  éclat,  il  rompit  atybiument  la  communion  avec  luy, 
&  pafla  du  violement  de  l'amitié  à  celuy  de  la  rupture  de  l'u-  en. 
nité  de  l'Eglife. 

Nous  apprenons  de  Rufin  ^ue  le  reffentiment  qu'il  eue 
de  ce  que  S.  Eufebe  n'avoit  pas  approuvé  l'ordination  qu'rl 
avoit  faite  de  Paulin ,  luy  fît  prendre  la  refolution  de  rejet- 
ter  aufli  de  fon  cofté  les  décrets  du  Concile  d'Alexandrie. 
Mais  il  fe  voyoit  lié  par  fon  légat  qui  les  avoit  fignez  en  fon 
nom.  Il  ne  pouvoit  félon  les  règles  dépofer  ce  diacre  qui 
n'avoit  rien  fait  que  félon  le  pouvoir  qu'il  luy  en  avoit  don- 
né en  le  députant  j  &il  ne  pouvoit  aufli  le  recevoir  fans  rui- 
ner tout  ion  defTcin.  Enfin  après  avoir  bien  délibéré  fur 
cet  embarras  ,  il  le  refblut  de  confèrver  fon  diacre,  &  de 
garder  envers  les  autres  une  conduitte  contraire ,  mais  qui 
luy  plaifoir. 

On  voit  par  ces  paroles  de  Rufin  que  Lucifer  fit  en  mefl 
me  temps  deuxehofes  toutes  oppofées,  de  recevoir  fon  dia- 
cre, &  derejetterle  Concile  d'Alexandrie  qu'il  avoit  figné  tclêkâf.  'x 
en  fon  nom.  S.Sulpice  Severe  dit  aufli  que  Lucifer  fuivit  à 
Antioche  un  fentiment  tout  contraire  à  celuy  de  S.  Hilaire , 
&  qu'il  condamna  tellement  ceux  qui  avoient  efté  à  Rimini, 
qu'il  fc  feparamefme  de  la  communion  de  ceux  qui  les  re- 
cevoient  après  la  fatisfaction  qu'ils  avoient  faite  pour  leur 
faute.  S.  Ambroife  parle  de  luy  comme  d'un  homme  qui  s'e-  ieobit»s+- 
ûoit  feparé  de  noftre  communion  :  S.Auguftin  dit  qu'il  avoit 
perdu  les  lumières  de  la  charité,  &  cftoit  tombé  dans  les  te-  's°' 
nebres  du  fchifme  j  &  S.  Hierofine,  qui  comme  preftre  or-  contr.Luà 
donné  par  Paulin  l'excufc  autant  qu'il  luyeft  pofîible,  eft^r- 
néanmoins  contraint  par  la  force  de  la  vérité  de  reconnoi- 
ftre  qu'il  a  abandonné  le  trouppeau  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
&  en  a  feparé  quelques  brebis. 

Il  doit  donc  demeurer  pour  confiant  que  Lucifer  s'eft  fe- 
paré de  l'Eglife,  que  toutes  les  palmes  qu'il  avoit  rempor- 
tées pour  la  deffenfe  de  lafoy,  ont  efté  flétries  par  fon  opi- 
niâtreté,&quel'on  peut  juftemet  luy  attribuer  la  faute  que  le 
grand  S.  Grégoire  reprend  dans  ceux  qui  voyant  que  l'Eglife  ub- 
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conduittc  par  refprit  de  charité  fait  quelque  brèche  à  fa  dif- 
cipline,  regardent  la  condcfcendance  comme  une  chute , 
condamnent  légèrement  ce  qui  les  devroit  édifier ,  &  fe  per- 
dent comme  Ofa  par  la  témérité  qui  les  porte  à  vouloir  îou- 
tenir  l'arche  avec  indilcretion.  AinTilenom  de  Luciferiens 
que  les  catholiques  ont  donné  aux  difciples  du  Lucifer,a  cite 
le  nom  d'une  véritable  fecte#  quoy  qu'ils  refufaflent  de  le 
prendre,  Se  les  a  diftinguez  avec  raifon  du  refte  du  corps  de 
l'Eglife  comme  des  membres  qui  s'en  eftoient  retranchez. 

Quelques-uns  ont  voulu  dire  que  Lucifer  n'eftoit  pas  de- 
meuré enceteftatjufquesàlafinde  lès  jours,  &  qu'il  cftoit 
enfin  rentré  dans  lefein  de  (à  fainte  mere  avant  fa  mort.  IL 
feroit  à  fouhaitter  pour  luy  que  ces  pcrfônncseuflent  raifon 
de  le  dire,  &  que  nous  nefuffions  point  obligez  de  déplo- 
rer la  perte  d'un  des  plus  grands  hommes  qui  ayent  jamais 
deffendu  la  doctrine  de  la  confubftantialité  contre  l'impie- 
té  des  Ariens.  Mais  lorfque  l'on  confidere  que  tant  de  Pè- 
res Il  illuftres  le  condamnent  après  fa  mort  comme  fchiil 
matique  ,  &  que  toute  l'antiquité  ne  nous  fournit  pas  un, 
feul  pafljgc  qui  parle  de  fa  pénitence,  je  ne  fçay  fur  quelle 
raifon  on  peut  l'appuyer. 

Bien  loin  de  trouver  des  marques  de  fon  retour  à  TEglifè, 
l.i  e.jo.    Rufin  qui  pouvoit  aifément  l'avoir  veu  ,  nous  allure qu'il 
eft  mort  dans  le  fchifme}  &S.  Hierôme  le  confirme  aflez 
clairement  lorfque  parlant  de  la  mort  fur  l'année37o.  il  dit 
que  luy  &  deux  autres  de  fa  fe&e  ne  fe  méfièrent  jamais  dans 
la  corruption  des  hérétiques  :  ce  qui  affurément  ne  peut  lî- 
m% .  „  j  enifier  autre  ebofe,  comme  remarque  le  Cardinal  Baronius, 
iji,         linon  qu'il  n'avoir  jamais  communiqué  avec  ceux  qui  ef- 
roient  une  fois  tombez  dansl'herefie,  ou  mefmc avec  ceux 
qui  recevoient  à  leur  communion  les  Evefques  qui  y  eftoient 
tombez. 

Ceux  qui  le  font  mourir  pénitent  allèguent  l'autorité  de 
fur.Lutif.  S.  Hierôme  qui  le  qualifie  bien-heureux.  Mais  il  eft  vifible 
que  quelque  raifon  qu'ait  pu  avoir  ce  faintDo&cur  de  luy 
donner  un  titre  fi  magnifique  ,  il  auroit  marqué  fort  clai- 
rement en  cet  endroit  mcfme  fa  rétractation  &  là  pénitence 
?'ileufteftéperfuadé qu'il euft abandonné  lbnfchilme,puif- 
que  c'euft  elté  la  condamnation  des  Luciferiens  contre  l«f- 
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quels  il  compofoic  fon  dialogue ,  la j unification  de  la  doctri- 
ne de  l'Egliuî  qu'il  ydcfrendoit,  &.  celle  de  ce  Prélat  qu'il 
relevé  autant  qu'il  luy  eftpoflible.  Cependant  tout  ce  qu'il 
peut  faire  pour  fon  honneur,  c'eft  d'exeufer  Tes  intentions. 
Nous  voicy ,  dit.il ,  arrivez  à  un  endroit  très-difficile  ;  &  je  <« 
fuis  contraint  malgré  moy ,  &  contre  ma  refolution ,  de  par-  « 
1er  du  bien-heureux  Lucifer  autrement  que  ne  le  requièrent  « 
ion  mérite,  &;  l'affection  que  j'ay  pour  luy.  Mais  qu'y  fe-  « 
rois-je  ?  La  vérité  ouvre  ma  bouche ,  &  ma  propre  confeien-  n 
ce  prefle  ma  langue  de  déclarer  malgré  elle  les  fentimens  « 
que  j'ay  dans  le  coeur.  Dans  cette  conjoncture  fi  importante  « 
des  affaires  de  TE glife,  dansune  fi  grande  fureur  des  loups  « 
qui  y  faifoient  tant  de  ravage ,  ce  Prélat  ayant  joint  avec  luy  « 
un  petit  nombre  de  brebis  ,  abandonna  tout  le  refte  du  « 
trouppeau.  Et  quoy  qu'on  ne  luy  puiflcdifputer  la  qualité  de  « 
bon  paftcurà  neconliderer  que  (à  perfonne,  il  faut  avouer  c< 
néanmoins  qu'il  abandonna  une  tres-nombreufe  trouppe  à  « 
la  mercy  des  belles  fàuvages.  Je  ne  dis  rien  de  ce  que  fes  « 
malveillans  foutiennent comme  une  chofe  affez  confiante,  « 
que  l'amour  de  la  gloire  &  le  defir  de  faire  paffer  fon  nom  « 
dans  l'eftime  de  la  pofterité,fut  le  motif  qui  luy  fît  faire  cette  « 
action,  &  qu'il  fuivit  encore  un  mouvement  de  dépit  àcaufe  « 
de  la  querelle  qu'il  avoit  eue  avec  Eufebe  de  Verceil  tou-  n 
chant  les  divifions  de  l'Eglife  d'Antioche.  Je  ne  croy  point  « 
tout  cela  d'un  fi  grand  homme.  La  feule  chofe  que  j'en  puis  « 
dire  maintenant,  &  que  je  diray  fans  crainte,  c'eft  que  toute  « 
la  difpute  qu'il  a  avec  nous  neconfifte  que  dans  les  termes  %  a 
&  non  dans  les  chofes  ,  puifqu'il  reçoit  en  fà  communion  « 
ceux  qui  ont  efté  baptizez  par  les  Ariens.  « 

Ainfil'on  voit  que  S.  Hierôme  reconnoift  le  fchifme  de 
Lucifer  comme  une  chofe  inconteftable.  Il  ne  veut  pas  croi- 
re ce  qu'on  publioit  des  caufès  de  fon  fchifme  :  il  avoue  néan- 
moins qu'on  lespublioit  comme  certaines }  &  nous  n'avons 

Î>as  fait  difficulté  de  mettre  la  dernière  comme  une  caufe  de 
on  fchifme  ,  fur  l'autorité  des  hiftoriens  ecclefiaftiques 
qu'on  ne  peut  pas  mettre  au  nombre  des  ennemis  de  Lucifer. 
Car  pour  ne  parler  que  de  Rufin,  bien  loin  de  donner  au-  /.  i.c.j* 
cune  marque  d'animofité  contre  cet  Evefque  ,  il  en  parle 
mefme  trop  favorablement  lors  qu'il  doute  s'il  a  eu  une  vo- 
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lonté  arreftée  dans  fon  lèntimcnt ,  ou  fi  c'eft  qu'ayant  efté 
prévenu  par  la  mort  il  n'aie  pas  eu  leloifirde  changer,  fie 
de  corriger  avec  le  temps  ,  comme  il  arrive  quelquefois , 
ce  qu'il  avoit  commencé  par  une  chaleur  téméraire.  Car 
cette  dernière  partie  de  fa  reflexion,  qui  ne  tend  qu'àexcu- 
fer  Lucifer,  fe  trouve  faufle  par  S.  Hierôme  mefme,  qui 
nous  apprend  qu'il  n'eft  mort  qu'en  370.  huit  ans  après 
qu'il  eut  fait  fchifme ,  fie  par  confequent  qu'il  a  eu  tout  le 
IfUtr.i.  loifir  neceflaire  pour  retrader  fes  erreurs  s'il  en  euft  eu  la 
volonté. 

Il  mourut  apparemment  à  Cagliari  en  Sardaigne,  où  il  fe 
retira  au  retour  de  ce  funefte  voyage  d'Antioche ,  8c  où  il 
•innova  quelque  chofe  dans  la  doctrine  de  TEelife,  félonie 
TheêJortt.  témoignage  de  Theodorct.  Marcellin  preftre  de  fa  fecr.e  dit 
tJi  fn6  Sa  *'vmt  Sabord  d'Orient  à  Rome,  &  que  comme  il  paflbit 
'  par  Naples ,  Zofime  Evefque  de  cette  Eglife ,  qui  avoit  efté 
incrus  en  la  place  de  S.  Maxime,  l'eftant  venu  voir,  ce  qu'il 
croyoit  pouvoir  faire  d'autant  plus  librement  qu'il  avoit 
quitte  l'impiété  Arienne,  Lucifer  ne  le  voulut  point  rece» 
voir,  &  le  menaça  que  Dieu  le  priveroit  de  fon  evefchc  ,  & 
executeroitla  fentence  que  S.Maxime  avoit  prononcée  con- 
tre luy  j  ce  qui  arriva  en  effet  quelque  temps  après. 

Mais  quoy  qu'il  en  foit  de  cette  hiftoire ,  on  n'en  peut 
rien  conclurre  en  faveur  du  fchifme  &  de  la  dureté  de  Lu- 
cifer, ny  empefeher  que  fâ  fin  ne  foit  un  exemple  terrible, 
puifque  fa  chute  n'eft  venue  queden'avoir  point  eu  autant 
d'amour  pour  l'unité ,  qu'il  avoit  fait  paroiftre  de  zele  pour 
la  vérité.  Qiioy  que  l'on  puifTedirede  luy  qu'il  a  eu  la  vé- 
hémence d'Elie,  néanmoins  011  cft  obligé  de  rcconnoiftre 
qu'il  n'en  a  ooint  eu  la  douceur  ,  fie  que  la  chaleur  de  fon 
efprit  l'a  ennn  dévoré  luy-mcfmc. 
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Chapitre  XI. 

Des  Luciferiens ,  &  de  la  requefte  des  Preftres  Marcellin 

&  JFauftin. 

LE  crime  des  Luciferiens  eft  encore  plus  indubitable 
que  celuy  de  Lucifer  chef  de  leur  fc&e  ■>  &  nous  ne 
croyons  pas  que  perfonne  veuille  aujourd'huy  les  exeufer. 
S.  Ambroife  les  condamne  tres-fortement.  Rufin  qualifie  fb™^'.J' 
leur  parti  de  fchifmc.  S.  Hierôme  ne  pouvoir  pas  fe  déclarer  Vnfinj.T' 
plus  ouvertement  contr'eux  qu'en  publiant  un  traitte  ex-  '  J° 
prés  pour  les  réfuter.  S.  Auguftin  en  parle  en  divers  endroits,  î^ci',- 
Se  iloppofe  la  douceur  de  J  t  s  us  C  h  r  1  s  t  &  dcl'Eglife  à  /w<  j©. 
la  dureté  de  ces  fchifinatiques.  Ce  n'eft  pas  fans  fujet,  dit-il,  « 
que  S.  Pierre  reprefente  l'Eglife  Catholique ,  &  que  les  clefs  « 
du  royaume  du  ciel  ont  elté  données  à  l'Eglife  quand  elles  ci 
ont  efté  données  à  S.  Pierre.  Lorfque  Noftre  Seigneur  « 
luy  a  dit,  M'aimex^vous [  Paijfez^mcs  brebis  -y  il  la  dit  « 
en  mefme  temps  à  tout  le  monde.  L'Eglife  doit  donc  vo-  « 
lonticrs  pardonner  à  fes  enfans  lorfqu'ils  fe  font  corrigez  m 
de  leur  faute  ,  &  affermis  dans  la  pieté ,  puifque  nous  « 
voyons  que  S.  Pierre  qui  reprefentoit  fa  perfonne, a  receu  « 
le  pardon  de  fes  offenfes  après  avoir  chancelé  en  marchant  «1 
fur  les  flots,  après  avoir  voulu  détourner  fon  maiftre  par  ce 
uneaffeebion  charnelle  de  fouffrir  la  mort,  après  avoir  coup-  « 
pé  avec  fon  épée  l'oreille  du  ferviteur  du  Pontife ,  après  « 
avoir  renié  trois  fois  Jesus-Christ,  &  après  eftre  c« 
tombé  encore  depuis  dans  une  diffimulation  pernicieufe ,  ce 
iàns  que  cela  l'ait  empcfchc  d'arriver  jufques  à  la  gloire  de  ce 
la  paiïlon  de  fon  divin  maiftre  par  la  fîneerité  de  fa  pénitence  ce 
&  par  la  folidité  de  fa  vertu.  « 

Ainfi  après  la  perfecution  que  les  hérétiques  avoient  ex-  ce 
citée  dans  l'Eglife,la  paix  ayant  efté  rétablie  par  les  Princes  ce 
mefmes  temporels,plufieursEvefqucs  qui  pendant  cette  per-  ce 
fecutiôn  avoient  confenti  à  la  perfidie  des  Ariens,  rétracte-  ce 
rent  leurs  erreurs  par  la  pénitence  en  condanant  ou  ce  qu'ils  ce 
avoient  crû  effectivement,. ou  ce  qu'ils  avoict  feint  de  croire,  «t 
IL  Partie.  Eee 
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»>  L'Eglife  catholique  leur  ouvrit  Ton  fein  maternel  pour  les  re- 
»  ccvoir ,  ou  côme  S.  Pierre  que  le  chant  du  cocq  avoit  averti, 
»)  après  qu'il  eut  expié  par  les  larmes  l'infidélité  par  laquel- 
»>  le  il  avoit  renié  Ton  maiftrejou  comme  le  mefme  Apoftre, 
»  quand  la  correction  que  luy  fit  S.  Paul  le  porta  à  quitter  fa 
»  mauvaife  diffimulation.  Ces  personnes  recevant  avec  or- 
»>  gueil  &.  reprenant  avec  impieté  la  charité  de  l'Eglife  leur 
>j  ïainte  mere,  ont  mérité  de  tomber  avec  Lucifer  qui  fc  levoit 
»  dés  le  point  du  jour,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  pren- 
»  dre  part  à  la  pénitence  de  S.  Pierre  qui  fe  relevoit  de  fa  chute 
m  après  avoir  ouï  le  chant  du  cocq. 
t%*rt*t.        Le  mefme  S.  Auguftin  eftoit  tellement  perfuadé  que  les 
m"  '  7'  Luciferienseftoient  véritablement  fchifmatiques  ,  que  dans 
fes  fermons  au  peuple,  il  parle  d'eux  comme  de  perfonnes 
déclarées  manuellement  contre  l'Eglife  Se  qui  s'eftoient 
rendus  célèbres  par  cette  divifion.  Et  pour  répondre  à  ce 
'fd%uoZ^  ^ue  ce  ^  Epiphane  &  S.  Philaftre  ne  les  ont  pas  mis  au 
v,t!tu"lm    nombre  des  hérétiques  ,  il  dit  que  c'eft  parce  qu'ils 
*•  *i-       les  ont  crû  amplement  fchifmatiques  (ans  remarquer  dans 
leur  fc&e  aucunes  erreurs  particulières.  Il  ajoûte  que  quel- 
ques-uns leurattribuoient  de  croire  que  l'ame  eftoit  engen- 
drée par  transfufion ,  qu'elle  eftoit  née  de  la  chair,  &  eftoit 
d'une  fubftancc  charnelle;  dequoy  il  ne  veut  rien  affluer. 
Thtodout,  Ce  font  là  peut- eftre  les  nouveaux  dogmes  queTheodoret 
reprend  en  la  perfonne  de  Lucifer,  ôc  en  celle  de  fes  fecta- 
tcurs  j  car  il  en  fait  une  fe&e  particulière.  Auflî  voyons-nous 
socr.iici.  queSocrate  &  Sozomcnequi  exeufent  Lucifer,  ne  laiflent 
soz.<>m.  i.j.  pas  de  condamner  les  Luciferiens,  &de  reconnoiftre  qu'ils 
s'eftoient  feparez  du  corps  de  l'Eglife. 

Mais  il  ne  faut  point  d'autre  preuve  contr'eux  que  leurs 
propres  écrits  rien  ne  les  convainc  davantage  que  la  re- 
qucftequeMarcellin  &  Fauftin  tous  deux  preftres  de  cette 
feebe,  prefenrerent  aux  Empereurs  Theodofe,  Valentinien, 
&  Arcade  entre  les  années  384.  &  388.  car  nous  n'avons  pas 
de  datte  plus  pré  cife  de  cet  ouvrage. 
t.i+.&tt.  On  y  voit  en  plufieurs  endroits  comme  ils  font  profeffion 
de  ne  point  communiquer  non  feulement  avec  ceux  qui 
eftoient  tombez  dans  l'Arianifme,  mais  avec  ceux-mefrnes 
qui  communiquoienc  avec  ces  defertcurs  de  la  caufe  de 
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TEglifc.  C'eft  pourquoy  ils  avoiicnc  que  leur  nombre  eft  fore  P- 
petit,  &  qu'ils  évitent  la  plufpart  du  monde.  Ils  y  font  pa-  p.  é6, 
roiftre  leur  fiel  non  feulement  contre  le  Pape  Damafe  Se 
plufieurs  autres  Evefqucs  de  la  communion  catholique  , 
mais  encore  contre  S.  Hilaire  qu'ils  aceufent  d'avoir  inter-  P- 
rompu  le  cours  de  Ces  victoires  en  faveur  des  prévaricateurs, 
&  mefme  des  hérétiques,  aufquels  ilavoit  fait  reirentir  avec 
tant  de  gloire  les  forces  de  fon  éloquence.  Us  n'épargnent  P  7*. 
pas  mefme  S.  Athahafe,  qu'ils reconnoiffènt  d'ailleursavoir 
efté  pur  8c  irréprochable  dans  lcrefte  de  fa  conduitte.  En.  p-  4i. 
fin  ils  aceufent  généralement  tous  les  faints  Confefleurs 
de  ce  que  s'eftant ,  comme  ils  prétendent ,  laflez  de  com- 
battre», ils  avoient  ruiné  eux-mefmes  ce  qu'ils  venoient 
d'établir  fur  l'autorité  des  Apoftres  &  des  Prophètes,  & 
avoient  lafehement  abandonné  la  vérité  divine,  la  doctri- 
ne de  l'Evangile  &  les  règles  des  Apoftres. 

Mais  on  voit  de  plus  dans  cette  mefine  requefte ,  que  par  f- 69- *+• 
une  prétention  tout  à  fait  inéx  eu  fable  &  infupportable ,  ils 
avoient  entrepris  d'établir  à  Rome  un  Evelque  nommé 
Ephefe  par  les  mains  de Taorge  l'un  de  leurs  Prélats  fchif- 
matiques. 

Après  cela  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  S.  Satyre  frère  de  S. 
Ambroifc  ne  voulut  point  recevoir  le  baptefme  de  leurs 
mains  j  &  fi  tous  les  Catholiques  généralement  les  pourfui-  p  </-7f- 
voient  par  toute  la  terre  comme  hérétiques  j  ce  que  l'on  voit  8 7* 
par  diverfes  hiftoires  arrivées  dans  PAndaloufie,  à  Trêves,  à 
Rome  où  ils  fe  plaignent  d'avoir  efté  beaucoup  perfècutez 
par  Damafe,  à  Oxyrinqueen  Egypte,  &  à  Eleutneropleen 
Paleftine,  où  le  prétendu  Pape  Ephefe  avoit  établi  Marcel- 
lin  &  Fauftin  qui  font  les  auteurs  de  cette  requefte ,  &  de 
qui  nous  tenons  ces  hiftoires,  aufquellcs  il  ne  faut  nulle- 
ment douter  qu'ils  n'ayent  ajouté  beaucoup  de  circonstan- 
ces odieufes. 

On  peut  voir  par  là  jufques  où  s'étendoit  le  fchifme  des 
Luciferiens ,  &  combien  cette  divifion  avoit  enlevé  de  peu- 
plcsà  l'Eelife.  Il  y  en  avoit  auffi  en  Afrique,  en  divers  en-  pt7& 7f. 
droits  de  l'Italie ,  ôcàAntioche.  On  voit  néanmoins  par  S,  Socr*' :-s' t 
Hierôme  qu'ils  doraînoient  principalement  en  Sardaigne^/' 
&.  en  Efpagne, 

Eec  î] 
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Minon  \  U      L'E  vcfquc  le  plus  célèbre  de  ce  party ,  &  ccluy  qu'ils  re- 
fiuft.t  ivs.  garc|0 jcnt  comme  leur  héros,  eftoit  Grégoire  Evefque d'EL 
vire,  qui  eftoit  alors  une  ville  célèbre  fïtuée  fur  une  monta- 
gne prés  de  Grenade  en  Andaloufiequi  fait  partie  de  l'an- 
cienne Bctique,.&:  elle  eft  devenue  fameufe  par  le  Conci- 
le qui  s'y  eft  tenu.  Marcellin  &  Fauftin  qui  font  d'ailleurs  de 
fi  grands  admirateurs  de  Lucifer,  difent  que  l'on  peut  ju- 
f  7h      ger  quelil  eftoit,  puifque  Grégoire  l'eft  venu  voir,  &  l'a 
admire ,  luy  qui  eftoit  admiré  de  tout  le  monde.  Ils  luy  attri- 
t-  6t>      buent  le  don  des  miracles,  &  en  font  comme  le  centre  de 
leur  communion.  Ilsdifent  que  luy  leul  de  tous  ceux  qui 
f' io'      defFendoicnt  l'intégrité  delafoy ,  n'avoitefténychafré,ny 
banny,  parce  qu'on  craignoit  de  s'attirer  quelque  châti- 
ment de  Dieu  en  l'attaquant,  comme  ils  prétendent  qu'il 
eftoit  arrivé  à  Ofius.  Il  vivoit  encore  en39x.lorfqueS.Hie- 
rôme  compofoit  fon  catalogue  des  auteurs  ecclefiaftiques  , 
au  nombre  defquels  il  le  conte  comme  ayant  mis  en  lu- 
.  miere  un  traitté  de  la  foy ,  &  divers  ouvrages  d'un  ftvle  mé- 
diocre. Ceux  qui  en  ont  fait  un  Saint,  ont  fuppofé  ti  peni- 
ZcUiràff.   tence  j  mais  il  eft  aflez  difficile  de  la  prouver. 

On  trouve  encore  dans  Marcellin  lesnomsdepiufieurs 
autres  Luciferiens ,  comme  de  Vincent  preftre  d'Efpagne 
perfecuté  par  les  Evefques  Luciofcôc  Hygin,  de  Bonofc 
preftre  de  Trêves,  d'Aurele  Evefque,  &  de  Macaire  preftre 
à  Rome ,  dont  le  dernier  fut  chalTé  par  Damafè  j  d'Hcracli- 
de  Evefque  d'Oxyrinquc,qu'il  relevé  extrêmement}  d'Her- 
mione  vierge  &.  abbefle  à  Eleuthcrople ,  &  du  Tribun  Sévè- 
re dans  la  mefme  ville.  S.  Hicrôme  appelle  Hellade  celuy 
avec  lequel  il  parle  dans  le  dialogue  contre  les  Luciferiens. 

Cette  fe&e  n'avoit  déjà  que  fort  peu  de  partifans  lorf- 
que  Rufîn  écrivoit  l'hiftoire  ecclefiaftique  }  &  elle  eftoit 
>•  *  *   tout  à  fait  éteinte  lorfque  Theodoret  compofoit  la  fienne. 

Mais  fi  nous  avons  déploré  avec  raifon  la  chute  de  Luci- 
fer, lemalheurd'Hilaire  diacre  de  l'Eglife  Romaine  eft  en- 
core d'autant  plus  digne  de  noftre  compaffion,  que  fon  pré- 
cipice a  efté  plus  lamentable.  Nous  avons  veu  comment  ri 
avoit  efté  le  collègue  de  la  légation  de  cet  Evefque  vers 
Confiance  en  l'an  355.  &  nous  avons  admiré  la  gloire  qu'il 
avoit  remportée  foit  en  fouffrant  pour  la  foy  tant  de  tour- 
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mens  fi  rigoureux,  foie  en  fe  faifant  exiler  pour  une  caufe 
ii  jufte  &  fi  feinte.  Mais  depuis  ne  fe  concentanc  pns  de  fe 
feparer  de  l'Eghfe  avec  quelques  autres  peribnnes  peucon- 
fidcrables,  il  ajouta  l'herefie  aufchifmc,  tourna  fes  armes 
parricides  contre  cette  fainte  mere  des  ridelles,  6c  foutint 
qu'il  falloir  rebaptizer  les  Ariens,  &  généralement  tous  les 
hérétiques  j  ce  qui  a  fait  que  S.  Hierôme  l'a  appelle  le 
Deucalion  de  l'univers:  au  lieu  que  Lucifer  &  les  fiens  re- 
connoifloient  qu'on  ne  les  devoir  point  rebaptizer.  Hilaire 
écrivit  fur  ce  fujet  quelques  ouvrages ,  où  il  eftoit  contraint 
d'avouer  que  Jules,  Marc,  Silveftre  &  les  Papes  plus  anciens 
ne  rebaptizoient  point  les  hérétiques.  Quelques-uns  luy  at- 
tribuent aufliles  commentaires  fur  S.  Paul  qui  font  à  la  fin 
des  œuvres  de  S.  Ambroife.-II  eftoit  mort  avant  que  S.  Hie- 
rôme écrivift  contre  les  Luciferiens }  &  on  ne  voit  point 
qu'aucun  autre  en  ait  parlé  depuis  ce  temps-là. 

Sa  fede  finit  avec  (a  vie ,  ceux  qui  refterent  après  luy  n'e- 
ftantquedefimples  laïques,  parce  qu'il  n'avoit  avec  luy  ny 
preftresny  Evelques,  ficqu'eftant  feulement  diacre  il  n'a- 
voit point  eu  l'autorité  d'ordonner  aucun  clerc. 


Chapitre  XII. 

S.  Hufebc  de  Verceil  parcourt  ?  Orient  &  Clllyne. 
S.  Hilaire  rétablit  en  France  les  affaires 
de  tEglife.  Concile  de  Paris. 

AUtant  que  la  dureté  de  Lucifer  Evefquede  Ca- 
gliari  fut  déplorable,  &  fa  chute  fcandaleufe,  autant 
peut  on  dire  que  la  modération  de  S.  Eufebede  Verceil  & 
de  S.  Hilaire  de  Poitiers  fut  édifiante.  Leur  cœur  n'eft;oit 
nullement  enflé  de  tant  d'avantages  glorieux  dont  ils  re- 
venoient  tout  comblez  après  une  fi  longue  perfecution  , 
mais  il  eftoit  fort  large  &  fort  étendu  pour  recevoir  les  au- 
tres Evefques  qui  n'avoient  point  eu  une  force  pareille  à  la 
leur  pour  refifter  à  la  fureur  de  l' Arianifme ,  &  qui  s'eftoient 
laine  aller  au  torrent. 

Nous  avons  laifle  S.  Eufebe  de  Verceil  fur  fon  départ 
d'Antioche  après  l'ordination  de  Paulin.  Il  en  emmena  avec  B„fu.  ef.  s. 

Eee  iij 
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>«,&».  i.i.  luy  le  preftre  Evagre,  qui  continua  depuis  la  divifion  de 
sJrMt  /.j  cccccEglile  en  fucccdant  a  Paulin.  Il  parcourut  tout  l'O- 
f.7-        rient,  en  y  failant  tout  enfemblc  la  fonction d'Evefque  6c 
Eriatnifi.  celle  de  médecin.  Il  fêcourutceux  dontlafoy  eftoit  foible 
&  malade  j  il  les  inftruifit  &  les  conduifit  dans  la  doctrine 
catholique,  ficrappella  toutes  les  Eglifesàla  véritable foy 
en  leur  faifant  abjurer  l'infidélité.  Ce  qui  fait  voir  de  plus 
en  plus  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué,  que  S.  Altère 
eftoit  mort,  puifque  le  Concile  d'Alexandrie  luy  ayant  con- 
fié le  foin  de  réunir  les  Eglifes  d'Orient ,  S.  Eufebe  ne  s'en 
feroit  point  ingéré  de  luy-  mefme  s'il  Peuft  trouvé  en  eftat  de 
s'acquitter  de  cette  commiffion. 

Il  ne  faut  pas  douter  auffi  qu'il  n'ait  vifité  particulière- 
ment l'Eglife  de  Cefarée  en  Cappadoce  -,  &  on  croit  que 
c'eft  luy  que  marque  S.  Grégoire  de  Nazianze,  iorfquc 
*r*t.  xo.  p.  parlant  du  différent  qui  arriva  entre  Eufebe  Archcvefque 
»7«        de  Cefarée ,  &  S.  Bafile  qui  eftoit  alors  preftre  de  la  mefme 
Eglife,  il  dit  qu'en  ce  temps-là  il  y  avoit  quelques  Evefques 
d'Occident  qui  entraifnoient  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'ortho. 
doxedansla  ville  j  &il  parle  d'eux  comme  d'autant  de  def- 
fenfeurs  de  l'innocence  de  S.  Bafile. 
Binon.        S.  Eufebe  paflà  de  l'Orient  en  Illyrie ,  &  enfuitte  en  Ita- 
ZfmJ?~        ^  quitta  fes  habits  de  deiiil  pour  la  joye  qu'elle  ref- 
fentit de fon retour.  Il  y  trouvas.  Hilaire,  qui  y  travailioic 
de  fon  cofté  avec  le  mefme  foinaurétabliflement  des  Egli- 
fes &  de  la  foy  catholique. 

Ce  ^rand  Saint  que  Dieu  par  un  miracle  extraordinaire 
avoit  fait  remonter  fur  le  fiege  epifcopal  de  fon  Eglife  de 
Poitiers  au  mefme  temps  que  l'on  chaflbit  les  autres  Evef- 
ques ,  n'eut  point  fans  doute  de  defir  plus  prefTaqt  fors  qu'il 
fut  en  quelque  liberté,  que  de  reparer  les  ruines  que  le 
Concile  de  Rimini  avoit  faites  à*  l'Eglife.  S.  Hierofme  die 
que  dés  l'année  360.  qui  eft  celle  de  fon  retour,  la  France 
condamna  par  fon  moyen  les  fourberies  dont  les  Ariens 
avoient  ufé  dans  cette  afTemblée.  Et  aflurément  la  révolte 
cfe  Julien,  qui  prit  auffi  le  titre  d'Augufteen3<>o.  put  bien 
faciliter  cette  condamnation ,  &  donner  moyen  à  la  France 
de  fe  rendre  en  cela  le  modèle  de  toute  l'Eglife. 

Mais  quoy  qu'il  en  foit  pour  le  temps ,  voicy  ce  que 
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S.  Sulpice  Severe  nous  apprend  des  travaux  de  S.  Hilaire. 
Après  avoir,  dit.il  ,  parcouru  prefque  teute  la  terre  qui  " 
avoit  efté  infectée  par  la  contagion  de  l'herefie ,  il  ne  fçavoit  " 
à  quoy  fc  refoudre,  &  fetrouvoit  accablé  de  mille  foucis.  La  " 
plufpart  eftoient  d'avis  de  n'admettre  point  du  tout  à  la  com-  " 
munion  ceux  qui  avoient  receu  le  Concile  de  Rimini.  Mais  " 
pourluy,iI  jugea  plus  à  propos  de  rappeller  tout  le  monde  " 
a  la  pénitence  &  à  la  correction  de  leur  faute.  Il  aflèmbla." 
pour  ce  fujetplufieurs  Conciles  dans  les  Gaules  j  5c  là  pref-  " 
que  tous  les  Evefques  ayant  reconnu  l'erreur  où  ils  eftoient  " 
tombez  ,  on  condamna  ce  qui  s'eftoit  fait  à  Rimini ,  Ôcl'on  " 
remit  la  foy  de  l'Eglife  en  l'eftat  où  elle eftoit  auparavant.  « 

Saturnin  Evefque  d'Arles  qui  eftoit  certainement  un  très-  « 
méchant  homme,  &.  un  cfprit  tres-déreglé  &  tres-cor^nu  « 
pu ,  s'oppofoit  à  un  deflèin  fi  falu  taire.  Mais  ayant  efté  con-  " 
vaincu  de  plufieurs  crimes  abominables,outre  la  tache  infa-  w 
me  de  l'herefie  dont  fes  propres  écrits  leconvainquoient,  il  " 
fut  charte  de  l'Eglife  par  tous  les  Evefques  de  France.  Ainfi  " 
les  forces  de  ce  party  fe  trouvèrent  abbattucs  par  la  perte  dé  " 
celuy  qui  en  eftoit  le  chef.  Paterne  Evefque  de  Perigueux" 
qui  n'avoit  pas  moins  de  fureur  que  luy ,  &  qui  faifoit  une  w 
profelîion  ouverte  de  l'herefie,  futaufli  depoféde  l'epifco-  " 
pat  j  Ôc  on  pardonna  à  tous  les  autres.  Mais  tout  le  monde  a  « 
reconnu  comme  une  vérité  confiante ,  que  noftre  France  « 
fut  redevable  à  S.  Hilaire  feul  du  bonheur  qu'elle  eut  d'eftre  « 
délivrée  du  crime  de  l'herefie.  « 

Entre  les  Conciles  qui  furent  alors  tenus  en  France  par  EtiMirti(f. 
les  foins  de  S.  Hilaire  pour  rétablir  la  véritable  foy  de  l'E- 
glife, onenalTembla  un  pour  ce  fujet  à  Paris.  Cen'eftoit  juiun.m 
alors  qu'une  fort  petite  ville  félon  Julien  l'apoftatj  &Am-  ^«/«f**. 
mien  Marcel  lin  n'en  parle  que  comme  d'un  chafteau  litué  1  lft 
dans  une  ifle  que  la  Seine  environnoit  de  toutes  parts.  Mais 
fa  fituation  eftoit  fi  avantageufè ,  que  Julien  y  paflbit  d'or- 
dinaire le  temps  qu'il  n'eftoit  pas  à  l'armée  :  &  il  a  affecté  de 
la  décrire  avec  éloges.  Il  y  a  aflez  dé  difficulté  pour  l'année 
du  Concile  dont  nous  parlons.  Mais  foit  qu'il  ait  efté  tenu 
en  ce  temps  cy ,  ou  quelques  années  après ,  ou  mcfme  dés 
Tan  360.  la  lettrek'qui  nous  en  refte  parmy  les  fragmens  de  S. 
Hilaire,eft  un  monument  de  l'antiquité  fi  confioerable,  que 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfcr  de  la  rapporter  icy. 
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j4  leurs  bien  aimex^  &  tres-hcureux  confrères  dans  le  ficerdoee 
les  Evefques  detOrient qui  demeurent  en  Jesus-Christ  dans 
l  étendue  de plufieurs  provinces  3  les  Evefques  de  France ,  fa/ut, 

„         Ous  rendons  grâces  à  Dieu  le  Pere  par  noftre  Seigneur 
„  JL%|  Jésus-Christ  dans  tout  le  fentiment  de  noftre  vie 
»&  de  noftre  foy ,  de  ce  qu'il  nous  a  établis  dans  la  lumière  de 
wlafcience  de  faconfeflion  par  la  doctrine  des  Prophètes  8c 
»j  des  Apoftres ,  afin  que  les  ténèbres  de  l'ignorance  mondaine 
»  ne  nous  retinft  pas  plus  long,  temps  dans  le  jugement  par  le- 
*j  quel  le  monde  doit  eftre  condamné  j  ne  nous  reftant  point 
»  d'autre  efperance  pleine  fie  entière  pour  procurer  noftre  fa- 
Mlut,  que  de  reconnoiftre  Dieu  le  Pere  tout-puiflant  par 
»  J  E  4P  S-C  h  M  s  T  fon  Fils  unique  dans  fon  Saint  Efpnr. 
»  Mars  nous  n'avons  pas  encore  aujourd'huy  moins  defujet  de 
»luy  rendre  nos  tres-humbles  actions  de  grâces y  de  ce  que 
»>  ne  fe  contentant  pas  de  nous  délivrer  de  l'erreur  du  monde  > 
>j  il  ne  permet  pas  mefme  que  nous  foyons  maintenant  meflez 
»  dans  la  focieté  criminelle  des  hérétiques.  Car  les  lettres  que 
»  vous  avez  addrclTées  à  Hilaire  noftre  confrère ,  nous  ont  fait 
»  connoiftre  les  artifices  du  diable  &:  la  malice  des  hérétiques, 
p  qui  confpirant  enfemble  contre  l'Eglile  de  Dieu ,  n'ont  tra- 
»  vaille  qu'à  nous  tromper  tous  ,  fie  fe  font  fervis  de  l'éloigne- 
n  ment  des  licux^ui  feparent  les  Orientaux  des  Occidentaux, 
>j  pour  faire  que  nous  primions  de  faufles  imprclllons  les  uns 
»des  autres  fur  la  doctrine  de  la  foy. 

u    Et  en  effet  la  plufpart  de  ceux  qui  ontalTifté  à  Rimini  ou  à 
»  Nice,  n'ont efté contraints  deconfcntiràla  lupprcflîon  du 
»  mot  de  fubftance ,  que  fur  ce  qu'on  les  afluroit  que  vous  l'a- 
»  viez  fait  les  premiers.  C'eft  fur  l'autorité  de  voftre  nom  qu'ils 
»>  ont  crû  pouvoir  taire  ce  terme  que  nous  avons  toujours  con- 
»  lervé  comme  une  chofe  inviolable  depuis  que  vous  l'avez  em- 
»>  ployé  il  y  a  déjà  fi  long-temps  contre  l'herefie  des  Ariens. 
»  Car  fi  nous  avons  embrafle  avec  refpcd  le  terme  de  con- 
»  fubftantiel ,  ce  n'a  efté  que  pour  exprimer  la  veritablé  Se 
»  légitime  naiflance  que  le  Fils  unique  de  Dieu  tire  de  Dieu 
»  fon  Pere:  &  nous  deteftons  les  blafphemes  de  Sabellius  qui  a 
>î  voulu  introduire  une  union  de  perfonnes.Nous  ne  concevons 
»  point  le  Fils  comme  eftant  une  portion  de  fon  Perejmais  nous 
>î  nous  reprefêntons  un  Dieu  uniquement  engendre  tout  entier 


Livre  X.  Chapitre  XII.  409 
&  tout  parfait ,  qui  eft  ne  d'un  Dieu  tout  entier  &  tout  par-  » 
fait  comme  Iuy  ,  mais  qui  n'a  pris  naiftance  de  perfonne.  ce 
Ainfi  quand  nous  difonsqu'ilalamefme  eflence  oulamcf-  « 
mefubftance  que  Dieufon  Pcre,c'eft  pourempefeher  qu'on  M* 
ne  dife  qu'il  eft  créature ,  &.  Fils  feulement  par  adoption ,  «• 
ou  par  une  fimple  attribution  de  nom,  pluf toft  que  véritable  c< 
Fil  s.  C'eft  encore  pour  marquer  qu'il  vient  du  Pere  comme  « 
un  fils  vient  de  fon  pere,comme  Dieu  de  Dieu,  comme  vertu  « 
de  vertu,  comme  clprit  d'efprir,  comme  lumierede  lumière.  « 

N  ous  n'avons  point  aufli  de  peine  à  entendre  dire  qu'il  eft  « 
femblable  à  Dieu  fon  Pere  ,.puifqu'il  eft  l'image  invifible  de  « 
Dieu  }  pourveu  qu'on  l'entende  de  la  feule  rcflemblance  « 
qui  cft  digne  de  luy ,  fçavoir  de  celle  qui  fait  qu'un  vray  « 
Dieu  cit  lcmblable  à  un  vray  Dieu  j  &  qu'on  employé  ce« 
terme  pour  montrer  qu'il  va  en  Dieu  non  union  ,mais  unité  « 
de  divinité  ,  parce  que  l'union  eft  une  chofe  finguliere ,  u 
&  tomberoit  dans  le  Sabellianifmc  j  au  lieu  que  l'unité  « 
marque  feulement  que  celuy  qui  eft  engendré  poflede  avec  «  • 
une  entière  plénitude  tout  ce*  qui  appartient  à  celuy  qui  « 
l'a  engendré.  Et  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  niercftFe  dans  no-  u 
ftre  Seigneur  Jésus  -  Christ,  puifqu'il  en  a  fait  luy-  « 
mefme  la  déclaration  en  difant  à  fes  difciplès ,  Mon  Pere  &Uu»n 
moy  noua  fontmes  une  mefme  chofe ,  exprimant  par  là  non  feu- 
lement  la  charité  qui  doit  unir  un  fils  à  fon  pere,  mais  aufll  c< 
l'unité  de  la  nature  divine  telle  que  la  doit  avoir  un  Dieu  et 
qui  procède  d'un  Dieu ,  félon  ces  autres  paroles  ,  Celuy  quiiiikU.- 
me  voit ,  voit  mon  Pere.  Et,  Quand  voud  ne  me  voudriez^paa c« 
croire  ,  croyez^  *  mes  oeuvres  ,  afin  que  vous  connoi.fînz^  &  que  t< 
•vûua  croyiez^que  le  Pere  eft  en  moy,  &moy  dans  le  Pere.  « 

Voilà  la  foy  que  nous  avons  toujours  xonfervée ,  ôc  quec* 
nous  conferverons  toujours ,  en  deteftant  ceux  qui  difent  et 
que  le  Fils  de  Dieu  n'eftoit  point  avant  que  de  naiftre  :  non  « 
que  nous  prétendions  dire  que  le  Fils  de  Dieu  n'eft  pas  en- 
gendré,  mais  parce  que  c'eft  une  impieté  prodigieufe  deu 
mettre  aucun  temps  avant  le  Dieu  des  temps  ;  puifquc  ces« 
paroles  par  lefquclïes  ils  veulent  dire  qu'il  n'eftoit  pointe» 
avant  que  de  naiftre ,  marquent  neceflaircment  un  temps.  « 

Nous  ne  nions  pas  aufli  que  le  fils  de  Dieu  n'ait  eftéobeïf-  c< 
fane  à  fon  Pere  jufqu'à  la  mort  mefme  de  la  croix ,  félon  Tin-  et 
II.  Part.  Fff 


410  La  Vie  de  S.  Athanase, 

»  tirmité  de  l'homme  qu'il  a  pris,  veu  qu'il  a  dit  en  parlant  de 

ih'd.  14  „  fon  afcenfionau  ciel ,  Si  vous  m* aimiez^,  vous  vous  réjouiriez 
*'  *8,  »  de  ce  que  je  vous  ay  dit  que  je  m'en  vas  à  mon  Pere  ,  parce  que 
»  mon  Pere  cft  plus  grand  que  moy.  C'eft  aufli  à  caufede  cette 
»  chair  qu'il  a  eu  la  bonté  de  nous  appeller  fes  frères ,  parce 
»  que  demeurant  dans  la  forme  de  Dieu ,  il  a  voulu  néanmoins 
»  prendre  la  forme  d'un  cfclave. 

»>      C'eft  pourquoy  ,  nos  très,  chers  frères  ,  puifque  nous 
»  voyons  par  vos  lettres  qu'on  a  abufé  de  noftre  fimplicité , 
n  lors  qu'on  nous  a  affiiré  que  vous  condamniez  le  mot  de 
»  fubftance,  &  que  d'autre  part  Hilaire  noftre  frère  ,&  le  fï- 
»  délie  prédicateur  du  nom  de  Dieu,  nous  a  appris  que  ceux 
»  qui  font  retournez  de  Riminià  Conftantinoplc,ontefté  af- 
»  fez  impies  pour  réfuter  de  condamner  des  blafphemes  hor- 
»  ribles ,  mclme  après  que  vous  les  en  avez  avertis ,  comme 
»ï  nous  le  voyons  par  la  copie  de  la  lettre  que  vous  leur  en 
>»  avezéeritte:  nous  nous  retracions  de  toutes  les  chofesqui 
»  le  font  faites  fi  mal  à  propos  &  par  ignorance  ,  &  nous  te- 
»  nons  pour  excommuniez  Urface,  Valcns ,  Caïus,  Megafë 
»  Ôcjuftin,  comme  vous  nous  en  priez,  &  certainement  félon 
»  la  déclaration  que  noftre  frerc  Hilaire  nous  a  faite  de  leurs 
>>  maudits  fentimens,  ainfique  nous  avons  dit,  en  proteftant 
»  qu'il  n'auroit  jamais  de  paix  avec  ceux  qui  foutiendroient 
»  leurs  erreurs.  Nous  condamnons  encore  tous  les  blafphe- 
»  mes  dont  vous  faites  mention  dans  vos  lettres  j  mais  fur  tout 
»  nous  rejettonstous  leurs  Evefques  apoftats  qui  parl'igno- 
»  ranec  ou  l'impiété  de  quelques  perfonnes  ont  efté  fubftituez 
"  en  la  place  de  leurs  frères  fi  injuftemetexilez.Quç  s'il  fetrou- 
»  ve  quelqu'un  dans  les  Gaules  qui  s'oppofe  à  ce  que  nous  ve- 
»  nons,  d'établir, "nous  proteftons  devant  Dieu  que  nous  le  pri- 
»>  verons  de  la  communion  &le  dépoferons  de  l'epifcopat.Car 
»  nous  ne  fouffrirons  plus  qu'on  abufe  du  facerdoce  comme 
»  on  a  fait  jufqu'icy ,  èc  nous  priverons  de  cette  dignité  fainte 
»>  quiconque  donnera  occafion  aux  autres  d'enfeigner  l'erreur 
»  en  ne  la  condamnant  point ,  ou  qui  s'oppofera  à  Dieu,  &  à  la 
»  majefté  du  Fils  de  Dieu ,  en  enfeignant  des  chofes  contraires 
»  au  fentiment  que  nous  avons  touchant  la  manière  dont  il 
»  faut  expliquer  le  mot  de  Confubftantiel.  Et  comme  Satur- 
»  nin  refiltepar  une  extrême  imj>ieté  à  cette  faine  do&rine, 
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que  voftre  chanté  fçache  qu'il  a  efté  excommunié  par  tous  « 
les  E  vefques  de  France  félon  les  lettres  que  nos  frères  en  ont  « 
ccrittes  par  deux  !fois  -y  s'eftant  rendu  indigne  dunomd'E-  u 
vefque,  tant  à  caufe  de  les  anciens  crimes  que  l'onadiflimu-  « 
lez  n  long-temps ,  que  par  fa  nouvelle  temcnté  dont  fes  let.  m 
rres  portent  les  caractères  impies.  u 

On  voit  par  le  refultat  de  ce  Concile  que  le  mefme  S.  Ef- 
pritqui  animoit  S.  Athanafe  dans  l'Orient  pour  la  deffenfc 
de  la  vérité  catholique  &  pour  le  rétabliflcmcnt  de  la  paix, 
conduifoit  auffi  S.  Hilaire  dans  la  France,  oùl'éminenccde 
fa  do&rine  &  les  longues  fouffrances  de  fon  exil  luy  avoicnt 
acquis  une  grande  réputation  j  &  que  Saturnin  qui  l'avoic 
autrefois  fait  condamner  dans  le  Concile  de  Beziers  par  une 
fadion  d'Ariens  qu'ileftimoittoutc-puiflante ,  fe  trouva  Iuy- 
mefme  excommunié  &  dépofé  par  un  Concile  catholique, 
làns  pouvoir  fe  relever  de  cette  chute  qui  fut  la  ruine  de  fon 
party  £c  la  délivrance  de  l'Eglife. 


Chapitre  XIII. 

Julien  perfccute  S.  Athanafe ,  &  luy  commande  de 
fortir  £  Alexandrie. 

AVant  que  de  voir  la  fuitte  des  travaux  apoftoliques 
de  S.  Eufebede  Vcrceil&de  S.  Hilaire  pour  le  réta- 
bliiïementde  la  foy ,  i  1  faut  retournera  Alexandrie  où  nous 
avons  lailFé  noftre  Saint  dans  les  fondions  de  fon  epifcopat, 
&  faintemcnt  occupé  au  renouvellement  de  fon  diocefe. 
Ce  fut  au  milieu  de  cette  application  infatigable  aux  devoirs  ««A» 
de  fon  miniftcre,  qu'il  receut  quelques  reliques  de  S.Jean  c  x%' 
Baptiftc  que  Philippe  abbé  de  Jerufalem  luyenvoyoit  par 
Julien  diacre ,  &  depuis  E  vcfque  de  Palcftine ,  &  que  fcs  re- 
ligieux avoient  fauvées  de  la  fureur  des  payens  qui  avoient 
brûlé  tout  le  refte.  S.  Athanafe  les  enferma  dans  un  endroit 
delà  muraille  de  l'Eglife  qui  cftoit  creux,  dans  l'efpcrance  SiumJ.7% 
qu'elles  ferviroient  à  lapofterité-,  &  l'événement  vérifia  fa 
prophétie  fous  l'epifcopatde  Théophile  &  pendant  le  règne 
de  Thcodofe. 

Mais  comme  ce  qu'il  avoit  fait  dans  le  Concile  d' Alexan-  • 

F  f  f  ij 
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drie  pour  le  repos  de  l'Eglife,  Iuy  a  ttiroic  de  Dieu  des  bene- 
artg.N0t,  dictions  toutes  particulières  félon  S.  Grégoire  deNazianze, 
auffi  ne  faut-il  pas  douter  que  ce  fuccés  n'augmentait  beau- 
coup la  rage  &  la  fureur  du  démon  contre  ce  Saint  qu'un  cé- 
lèbre auteur  ecclefiaftique  appelle  avec  beaucoup  de  rai- 
fon  le  conclu c leur  &  le  maiftre  de  la  milice  de]  es  us- Christ. 

Le  diable  ne  pouvoir  fouffrir  que  l'Eglife  f  uft  par  fes  foins 
en  eftat  de  recouvrer  bien- toft  Ion  ancien  luftre  ,  que  fes 
playes  fulTent  fermées  fi  heureufement,  &  qu'Athanafe  luy 
tinll  lieu  de  médecin  pour  la  rétablir  dans  (a  première  fànté, 
11  fufcita  contre  luy  l'Empereur  «julien  qui  elloitle  compa- 
gnon  de  l'apoftafiede  cet  ennemy  de  Dieu ,  &  le  fidelle  dif- 
ciple  de  fa  malice.  Il  luy  fit  voir  que  ce  n'eftoit  rien  faire 
pour  luy  que  de  vaincre  tous  les  Chrefticns ,  s'il  ncfurmon- 
loit  Athanafe ,  qui  s'oppofànt  à  fes  defTeins ,  en  ruinoit  en- 
tièrement l'effet  par  fa  prudence  &  par  la  force  de  fes  ex- 
hortations ,  &  remplifToit  par  la  converfion  des  payens  tous 
les  vuides  que  ce  perfecuteur  s'efforçoit  d'y  faire  par  la  chu- 
te des  Chrefticns.  Et  en  effet  Julien  avouë  luy.mcfme  qu'il 
le  hailîbit  parce  qu'il  avoit  eu  la  témérité  de  baptizer  fous 
fon  empire  quelques  dames  de  condition. 

Les  hiftoncns  ecclefiaftiqucs  difent  qu'il  fut  animé  con- 
tre luy  par  les  preftres  des  idoles.  Car  cet  efprit  infernal 
ne  pouvant  loufFrir  la  force  des  paroles  &.  des  prières  de  ce 
divin  athlète ,  arma  la  langue  de  tous  fes  miniftres  pour  crier 
hautement  contre  luy,  &  pour  demander  que  Ton  chafTaft 
ce  protecteur  de  l'impiété  :  c'eftlc  nom  qu'ils  luy  donnoient, 
A  quoy  ils  ajoutoient  que  fi  Athanafe  demeuroit  davantage 
dans  Alexandrie ,  ilji'y  laifTeroit  aucun  adorateur  des  dieux, 
mais  qu'il  attireroit  tout  le  monde  à  la  religion  Chreftienne. 

Ces  plaintes  fi  glorieufes  pour  le  Saint  furent  rapportées 
à  Julien  par  une  confpiration  générale  de  tous  lesfuppoits 
du  paganifme.  Car  les  magiciens ,  les  philofophes ,  les  a  ru  ù 
pices,  lesa*ugures,  qui  fortoient  alors  comme  des  ferpens 
de  leurs  cavernes ,  &  recommençaient  leurs  cérémonies  fa- 
cnleges  dans  Alexandrie  auffi-bien  que  dans  Athènes,  jus- 
qu'à égorger  des  enfans  pour  fouiller  dans  leurs  entrailles, 
éc  manger  mefme  de  leur  chair  ,  s'en  allèrent  trouver  cet 
iipoftat  pour  fc  plaindre  qu'Athanafe  ruinoit  toute  l'Egypte, 
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&  pour  luy  dire  qu'il  le  falloit  chafler  de  la  ville  j  &  ils  l'af- 
rarcrent  tout  d'une  voix  qu'il  ne  pouvoit  efpcrer  aucun  fe- 
cours  de  leur  arc,  s'iln'ofloit  cet  homme  qui  efloit  un  ob- 
flacle  perpétuel  à  leurs  opérations. 

Julien  ne  put  donc  garder  en  cette  rencontre  le  faux  maf. 
que  de  modération  8c  de  douceur  dont  il  fe  couvroit  ordi- 
nairement, &  prit  le  party  de  perfecuter  Athanafe  feul  dans 
le  temps  mcfmc  qu'il  rappelloit  tous  les  autres.JC'eil  ce  qu'il 
fit  par  cet  edit  qu'il  envoya  à  Alexandrie ,  &.  que  nous  avons 
encore  en  ces  termes. 

£dit  four  ceux  d'Alexandrie.  juHak. 

i«. 

IL  efloit  jufle  qu'un  homme  qui  avoit  eflé  banni  par  plu-  « 
fleurs  ordonnances  d'un  très-grand  nombre  d'Empe-  « 
reurs ,  attendifl  du  moins  qu'il  en  euft  quelqu'une  en  fa  fa-  « 
veur  avant  que  de  revenir  chez  luy }  bien  loin  d'avoir  aflez  « 
xie  témérité  &  de  folie  pour  infulter  aux  loix  impériales ,  « 
comme  s'il  n'y  en  avoit  plus  au  monde.  Et  en  effet  nous  n'a-  « 
vons  point  permis  aux  Galiléens  qui  ont  eflé  bannis  par  « 
Confiance  d'heureufe  mémoire,  de  retourner  en  leurs  EgU-  « 
fes,  mais  feulement  en  leurs  pais.  Cependant  j'apprends  « 
cm'Athanafc  qui  eft  l'homme  du  monde  le  plus  infolent,  fé  w 
laiffant  emporter  à  fa  témérité  ordinaire,  a  repris  pofTeffi  on  « 
duthrônedel'epifcopat,  ainfï  qu'ils  l'appellent  parmyeux,  « 
au  grand  déplaifir  de  toutes  les  perfonnes  pieufes  d' Alexan-  « 
drie.  C'cft  pourquoy  nous  luy  ordonnons  de  fortir  de  la  mef-  « 
me  ville  à  l'inllant  que  ces  lettres  auront  eflé  rendues  :  &  au  « 
cas  qu'il  s'opiniâtre  à  y  vouloir  demeurer ,  nous  déclarons  « 
que  nous  fommes  refolus  de  le  condamner  cncore»à  de  plus  « 
grands  &  de  plus  rigoureux  chaftimens.  « 

Ces  perfonnes  pieufes  d'Alexandrie  qu'il  dit  avoir  eflé 
affligées  du  rétabliifement  d'Athanafc,  n'efloient  autres  que 
les  idolâtres  &  les  impies,  qui  quoy  qu'appuyez  de  l'auto- 
rité de  l'Empereur,  ne  pou  voient  dominer  dans  une  ville 
dont  noftre  Saint  eftoit  Evefque.  Auflïdés  que  l'ordre  de 
fon  exil  fut  apporté,  la  ville  d'Alexandrie  écrivit  ou  députa 
en  corps  à  Julien  pour  luy  demander  la  confèrvation  de  fon 
p  a  fleur.  Mais  une  prière  fi  équitable  ne  fit  qu'irriter  cet 
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apofbat ,  dont  la  colcre  éclatte  dans  la  réponfe  qu'il  fit  à  cet- 
te légation.  Cette  réponfe  cft  route  contre  noftre  Saint  :  6c 
néanmoins  rien  ne  luy  pouvoir  eftre  plusavantageux  &  plus 
honorable.  Voicy  ce  qu'elle  contenoit. 

inlian,  ef.  Julien  à  ceux  £  Alexandrie, 

si- 

»  ^"XUand  vous  auriez  pour  fondateur  de  voftre  ville  quel- 
>j  V-^qu'un  de  ceux  qui  après  avoir  étably  de  nouvelles  loix 
>j  fie  réglé  des  villes  par  une  nouvelle  police ,  n'ont  pu  fe  régler 
»  eux.  mefmcs ,  &  ont  violé  les  premiers  les  ordonnances  qu'ils 
>j  avoient  faites ,  &  mérité  le  fupplicc auquel  ils  avoient  con- 
»  damné  les  autres,  il  vous  fcroit  encore  honteux  de  fouhait- 
»  ter  Athanafe.  Mais  ayant  Alexandre  pour  voftre  premier 
«auteur,  ficSerapis  pour  voftre  Dieututclaire,  avec  lfis  qui 
»  eft  la  reine  de  toute  l'Egypte,  c'eft  une  chofe  étonnante  que 
n  vous  ne  vous  conformiez  point  à  ceux  d'entre  vous  qui 
•  »  n'ont  rien  que  de  fain  6c  de  pur  dans  leurs  fentimens  ,  fie  que 
»  mefme  la  partie  la  plus  corrompue  de  vos  citoyens  ait  l'info* 
»  lence  de  prendre  le  nom  de  tout  le  corps  de  la  ville.  Certes,  ô 
»  Alexandrins,  je  vous  jure  par  nos  Dieux  que  j'ay  uneextre- 
»j  meconfufion  fi  quelqu'un  de  vous  avoue  qu'il  eft  du  nom- 
»  bre  des  Galiléens ,  qui  dans  la  vérité  ne  font  que  des  He- 
»  breuxfic  des  defeendans  de  ceux  dont  les  pères  ont  autrefois 
p  eftéles  efclaves  des  Egyptiens.  Mais  maintenant,  au  lieu  de 
«  vous  fouvenir  que  vous  cftiez  autrefois  leurs  maiftres,  vous 
«  cftes  les  efclaves  volontaires  de  ceux  qui  mefme  ont  alun  - 
»  donné  la  doctrine  de  leurs  pères  ^  8c  vous  ne  vous  fouvenez 
»  plus  du  bonheur  dont  vous  jouïffiez  autrefois  lorfque  toute 
»  l'Egypte  avoit  uneétroitte  focicté  avec  les  Dieux, fie  que 
»  nous  citions  comblez  d'une  infinité  de  biens. 
»    Mais  je  vous  prie  de  nie  dire  quel  bien  ont  fait  à  voftre  vil- 
>j  le  ceux  qui  y  ont  fait  entrer  cette  nouvelle  doctrine.  Vous 
»  avez  pour  fondateur  Alexandre  de  Macédoine  qui  avoit  de 
»  la  pieté  envers  jes  Dieux ,  fie  qui  n'avoit  rien  de  lemblable  .1 
»  aucun  de  ceux  dont  vous  avez  embrafle  la  nouvelle  religion , 
>j  ny  mefme  avec  aucun  de  ces  anciens  Hébreux  qui  cftoient 
»  beaucoup  plus  excellcnsque  ceux-cy.  Ptolemée  fils  de  La- 
»  guseftoit  mefme  meilleur  qu'eux,  pour  ne  point  parler  d'A- 
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Iexandre ,  qui  euft  donne  bien  des  affaires  aux  Romains  s'il  « 
eufteuja  guerre  contr'eux.  « 

Mais  qu'ont  faic  les  Pcolemées  après  Alexandre  voftre  « 
fondateur  ?  Ce  n'eft  pas  par  les  difeours  dej  e  s  u  s , ny  par  la  « 
doctrine  de  ces  malheureux  Galilcens  ;  c'alf  par  le  loin  qu'ils  H 
ont  pris  de  bien  régler  voftre  ville,  qu'il?  l'ont  élevée  juf-  « 
qu'à  ce  point  de  grandeur  où  on  la  voir.  u 

Après  que  nous  autres  Romains  nous  avons  eftéles  troi-  et 
fiémes  poflefleurs  de  cette  ville,  l'ayant  enlevée  aux  Ptole-  « 
meesqui  s'acquittoientmaldeleurempireôc  defongouver-  « 
nement,  Auguftcy  vint,  &  parla  en  cette  manière  à  vos  ha-  « 
bitans  :  le  pardonne ,  b  Alexandrins ,  à  voftre  ville  toutes  les  « 
fautes  dont  elle  ejl  coupable  je  vous  en  donne  t  abolition  par  le  « 
refpeti  que  fay  pour  le  grand  Dieu  Serapis^  parla  considération  « 
du  peuple  ,  &  de  la  grandeur  de  cette  ville:  &  comme  Arius  u 
eft  un  de  mes  intimes  ,  ce  tri  eft  encore  un  troifième  motif  de  la  u 
bten-veiHance  que  je  vous  porte.  Cet  Arius  eftoit  l'un  de  vos  « 
citoyens,  l'un  des  plus  particuliers  amis  &  des  domeftiques  M 
de  cet  Empereur ,  fie  d'ailleurs  philofophe  de  profeflion.  « 

Voilà  les  avantages  particuliers  que  voftre  ville  a  receus  de  « 
la  libéralité  des  Dieux,au"tant  que  je  les  puis  comprendre  en  « 

f>eu  de  paroles  j  &  je  fupprime  le  refteann  den'eftre  pas  trop  « 
ong.  Mais  comment  ne  reconnoiflez- vous  pas  les  bien-faits  « 
que  les  Dieux  qui  font  fi  glorieux  &  fiilluftres  ont  répandus  u 
non  pas  fur  une  nation  feulement ,  ny  fur  une  feule  ville,  mais  « 
fur  tout  le  monde?  N'y  a-t'il  que  vous  dans  tout  le  refte  de  « 
l'univers  qui  foyez  infenfiblesà  l'éclat  &  à  la  lumière  du  So-  u 
leil,qui  ne  fçachicz  pas  qu'il  eft  l'auteur  de  l'hy  ver&de  l'efté,  u 
&  qu'il  n'y  a  que  luy  feuj  qui  donne  la  vie  8c  la  naiftance  à  m 
toutes  cho&s  ?  N'avez- vous  point  auffi  de  fentimentpour  la  ce 
Lune  qui  produit  de  luy  &  par  luy  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  « 
mon<ie,&  ne  voyez- vous  pas  côbien  elle  fait  de  biens  à  voftre  « 
ville?£ependât  vous  n'avez  pas  la  hardielTe  d'adorer  aucune  « 
de  ces  divinitez  j  &  quoy  que  ny  vous  ny  vos  pères,  n'ayez  « 
jamais  veu  Jésus  ,  vous  croyez  néanmoins  eftre  obligez  de  u 
l'adorer  comme  Dieu  &  comme  Verbe ,  vous  qui  ne  rendez  « 
point  cerefpeûà  celuy  que  tous  les  hommes  voyentfic  ado-  u 
rent  de  tout  temps,  trouvant  leur  bonheur  dans  cette  ado-  « 
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m  ration  ^  je  parle  de  ce  grâd  Soleil,  ce  fimulacrc  vivanr,anïmé; 

intelligent,  &  bien,  faifant  d'un  père  invifible,  qui  elï  auffi 
»,  intelligent,&que  nous  ne  voyons  que  par  les  yeux  de  l'efprir. 
»,  Si  vous  avez  quelque  confidcration  pour  moy,rentrez  un 
»»  peu  dansla  voyc^la  vencé.  Vousnc  vous  écarterez  pas  du 
m  droit  chemin  fi  vous  vous  laifTcz  conduire  par  celuy  qui  a 
m  marché  durant  vmgt-ans  danslamefmevoye  où  vous  eftes 
»  maintenant ,  &  qui  depuis  douze  ans  a  choifi  celle  dans  la- 
is quelle  il  vous  invite  d'entrer.  Si  donc  vous  voulez  écouter 
m  mes  remontrances  ,  vous  me  comblerez  d'un  nouveau  fu- 
m  jet  de  joye.  Mais  fi  vous  vous  apiniàtrcz  à  vouloir  demeu- 
m  rer  dans  la  fuperftition  ,  ôc  dans  l'école  de  ces  méchans 
>,  hommes  &  de  ces  fourbes  ,  du  moins  demeurez  d'accord 
*,  entre  vous  ,  6c  ne  defirez  point  Athanafe;  Carily-aplufieurs 
m  de  les  difciples  qui  ont  allez  de  fuffilànce  pour  affbuvir  la 
>,  curiofité  de  vos  oreilles,  &  pour  les  fatisfaire  dans  cette  ex. 
**  treme  demangeaifon  qu'elles  ont  de  s'mftruire  de  la  do&ri- 
»  ne  de  l'impiété.  Et  pluft  à  Dieu  que  la  malignité  de  cette 
»  école  (àcnlcge  fuft  bornée  au  feul  Athanafe  :  mais  vous  en 
«  avez  une  trouppe  qui  n'eft  pas  peu  confiderable.  Et  il  n'y 

*  a  nulledifficulté  à  faire  ce  que  je  vous  dis.  Car  quel  que 
n  puifie  élire  celuy  fur  qui  vousjetterez  les  yeux  dans  cette 
»>  grande  multitude  ,  il  ne  cédera  en  rien  pour  l'explication 
»>  des  Ecritures  a  celuy  que  vous  defirez  avec  tant  de  paffion. 
m  Que  fi  vous  fouhaitrez  Athanafe  à  caule  que  vous  le  croyez 
»  encore  habile  &  capable  dans  tout  le  refte  (car  en  effrt  j'ay 
>,  ouy  dire  que  c'cftoit  un  homme  addroit  fie  fiibtil  )  fie  fi  c'elt 
n  pour  cela  que  vous  m'avez  envoyé  voftre  requefte  ,  fea- 

*  chez  que  c'eft  pour  cela  mcfmc  qu'il  a  efté  banni  de  voftre 
•*>  ville,  n'y  ayant  rien  de  plus  fafcheux  qu'un  brouillon  qui 
t*  commande  à  tout  un  grand  peuple.  Mais  quand  c'elt  un 
•»  méchant  petit  homme  ,  qui  ne  mérite  pas  feulement  le 

mcv<  <*%  nom  d'homme  ,  qui  fait  gloire  d'expofer  fa  telle  9fc  qui 
€t/7iM»f  »,  ne  fe  fouciepasde  vivre,  rien  n'eft  plus  propre  pour  com- 
*j  mencer  la  fedition  &  le  defordre. 

>,  C'eft  pour  empefeher  ce  malheur  que  nous  luy  avons 
»  commandé  il  y  a  déjà  long-temps  de  fortirde  voftre  ville, 
♦>  fie  que  nous  le  banniflbns  maintenant  de  toute  l'Egypte. 
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Il  eft  malaifé  de  dire  fi  cette  lettre  de  Julien  mérite  plu- 
toft  la  rifée  &  le  mépris  de  tous  les  enfans  de  l'Eglife,  que 
}eur  indignation.  Mais  il  n'y  a  nulle  difficulté  de  luy  appli- 
quer au  iujetdeS.  AthanafccequeTertullien  a  dit  autrefois  *tot*gj. 
de  Néron  à  l'occafion  des  premiers  Chreftiens ,  fçavoir  que 
quiconque  le  connoift  pour  ce  qu'il  eftoit  ,  ne  peut  pas 
douter  que  ce  qu'il  a  condamné  a  deu  dire  (ans  doute  un, 
tres-grand  bien.  Et  comme  les  louanges  que  cet  apoftat  a 
données  à  l'herefiarque  Aëce,  font  la  con  vi&ion  de  l'impiété 
de  cet  Arien  j.auffi  les  outrages  qu'il  fait  à  S.  Athanafe,  font 
\  voir  de  quelle  confideration  il  eftoit  alors  dans  l'Eglife.  Car 
un  Empereur  qui  en  eftoit  le  plus  grand  &,  le  plusconfidera- 
ble  ennemy,  eftoit  preft  de  (upporter  tout  autre  Evefquc 
d'Alexandrie  excepté  cet  invincible  guerrier  des  armées  de 
Jésus- Christ,  qui  après  avoir  triomphé  de  l'herefie  par 
fes  fouffrances,livroit  encore  tous  les  jours  de  nouveaux  corn, 
bats  à  l'idolâtrie ,  &  ferendoit  odieux  a  ce  deferteur  de  nof- 
cre  religion  par  la  con verfion  des  payens. 

Après  tout  quelque  pleine  de  fiel  que  la  lettre  du  Julien 
paroifle  à  ceux  qui  la  lifent ,  cet  apoftat  eft  obligé  d'y  re- 
connoiftre  que  le  Saint  faifoit  gloire  de  mettre  fa  tefte  en 
danger,  &  que  cette  gencrofité  le  rendoit  maiftre  de  tout  le 
monde.  On  y  apprenâ  auffi  par  les  injures  qu'il  luy  dit,  que  le 
Saint  avoit  la  réputation  d'eftre  extrêmement  ingénieux  8c 
plus  capable  que  nul  autre  d'agir  ôc  de  conduire  une  affaire. 
On  y  voit  encore  qu'il  avoit  formé  de  tres-illuftres  difciples, 
enforte  que  cet  Empereur  dit  que  plufieurs  d'entr'eux  n'ef- 
toient  pas  moins  habiles  que  leur  maiftre  pour  l'explication 
des  Ecritures,  ôc  pour  fatisfaire  au  lieu  de  luy  l'ardeur  qu'a- 
voient  les  peuples  pour  la  parole  de  Dieu.  C'eft  pourquoy  il 
les  porte  à  établir  quelqu'un  d'eux  Evefque  en  fa  place  afin 
de  divifer  &  de  déchirer  cette  Eglife.  Enfin  il  conclut  cette 
lettre  en  déclarant  qu'il  veut  qu'Athanafe  forte  de  toute 
l'Egypte,  comme  il  luy  avoit  ordonné  auparavant  de  fortir 
d'Alexandrie. 

Et  en  effet  cette  refolution  fut  le  fujet  d'une  autre  lettre 
qu'il  en  écrivit  à  Ecdice  gouverneur  de  la  province  ,  à  qui  il 
fait  de  grands  reproches  de  ne  l'avoir  pas  encore  exécutée. 
Voicy  en  quels  ternies  il  exprima  fa  colère  contre  le  Saint. 
IL  Part.  Ggg 
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~l  €  A  Ecdice  Gouverneur  d Egypte. 

UUtràff.  „  >^  U  a  n  d  vous  n'auriez  rien  à  nous  mander  fur  d'autres 
»  v^/Jujers ,  vous  deviez  du  moins  nous  écrire  touchant 
»  Athanafe  cet  ennemy  de  nos  Dieux  j  &  vous  eftiez 
«  d'autant  plus  obligé  de  le  foire ,  que  vous  eftiez  informé  il  y  a 
»>  déjà  long-temps  des  ordonnances  que  nous  avons  faites  à  (on 
»  occafion.J'attefte  le  grand  Serapis  que  fi  Athanafe  l 'ennemy 
»  des  Dieux  ne  fort  de  la  ville  d'A  lexandrie,  ou  plutoft  de  tou- 

tiUiuij."  te  l'Egypte,  avant  le  premier  jour  de  décembre  s  je  feray 
»»  payer  cent  livres  d'or  à  vos  officiers.  Or  vous  fçavcz  que 
»  comme  je  fuis  fort  lent  à  prononcer  des  condamnations,auffi 
w  fuis-je  encore  beaucoup  plus  lent  à  pardonner  quand  je  les  ay 
»>  une  fois  prononcées.  Certes  je  ne  puis  fouffrir  fans  une  ex- 
»>  treme  douleur  le  mépris  que  cet  nomme  fait  de  tous  nos 
»>  Dieux  j  fcc  je  ne  verray,ny  n'apprendray  jamais  de  voftre  part 
»  aucune  nouvelle  qui  me  ioit  plus  agréable ,  que  quand  on  me 
»>  rapportera  que  vous  aurez  banni  de  tous  les  endroits  de  l'E- 
m  gypte  Athanafe  ce  fceleratqui  a  eu  la  témérité  de  baprizer 
»  dans  mon  empire  des  dames  illuftres,  qui  eftoient  grecques 
»  de  naiflance  &  de  profeflîon. 

Les  menaces  de  cet  apoftat  ne  furent  pas  fans  effet  j  &  el- 
les firent  remporter  une  nouvelle  couronne  à  noftre  Saint 
qui  n'a  voit  pas  encore  confommé  toutes  fes  fouffrances. 


Chapitre  XIV. 

«S.  Athanafe  efi  chap  d*  Alexandrie  :  Il  élude  ceux  qui 
le  pourfuivoient.  De  tefprit  de  prophétie  que 
Dieu  luy  avoit  donne. 

TO  u  t  le  monde  ferait  que  la  perfecution  dejulien  a  efté 
la  plus  dangereufè  de  toutes  celles  qui  ont  exercé  la 
conftance  del'Ee;Tifè -,  &  fi  Dieu  ne  l'euft  abbregée  en  confi- 
derarion  de  fes  élus ,  elle  eftoit  capable  de  faire  tomber  les 

f)lus  fermes.  D'abord  il  avoit  eu  deiTein  d'y  employer  plutoft 
'artifice  que  la  violence  }&  la  deffence  qu'il  rit  aux  Chrcf- 
tiens d'apprendre  ou  d'enfeignerles  feiences  humaines,  6c 
qui  a  efté  blâmée  par  les  payens  mçûries,  fut  un  effet  de  cec- 
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te  haine  d'autant  plus  dangereulè  qu'elle  paroiflbitplus  mo- 
dérée. Auflicroyoit-il  que  cette  voye  luy  eftoit  plus  avan- 
tageufe  pour  détruire  la  religion  Chrefticnne ,  que  celle  des 
tourmens  les  plus  inhumains  qui  ne  fervoient  qu'à  augmenter 
le  nombre  de  nos  Martyrs  j  8c  c'eftTce  que  S.Jean  Chryfofto-  jjV-  *£• 
me  a  dépeint  admirablement  dans  une  de  fes  homilies.  aàeJm.ti 

11  y  avoit ,  dit-il ,  denoftre  temps  un  Empereurquifurpaf-  « 
foit  en  impieté  tous  ceux  qui  avoient  régné  devant  luy.  Cet  c* 
homme  voyant  que  les  affaires  de  noftre  religion  recevoient  « 
tous  les  jours  un  plus  grand  éclat  par  la  mort  de  nos  Martyrs,  n 
8c  que  non  feulement  des  hommes  qui  eftoientdans  la  vi- 
gueur  de  leur  âge,  mais  mefme  de  petits  enfans  dés  leur  plus  <» 
tendre  jeunefle ,  des  filles  encore  toutes  jeunes ,  5c  en  gênerai  « 
des  perfonnes  de  toutes  fortes  d  âge  &  de  fexe  courroientau  u 
fu  pplice  avec  une  ardeur  incroyable  pour  la  deffenfe  délave-  « 
riraole  religion  i  il  s'en  affligeoit  en  luy- mefme,  8cenreflen-  « 
toit  une  douleur  infupportable.  Néanmoins  il  ne  vouloit  pas  « 
nous  déclarer  une  guerre  ouverte.  Car,  difoit-il ,  ce  (croit  » 
leur  donner  oceafi on  à  tous  tant  qu'ils  font  de  voler  au  mar-  «* 
tyre  comme  des  abeilles  à  leurs  ruches.  Et  il  n'empruntoit  « 
pas  d'ailleurs  ce  raifonnement  $  mais  il  le  droit  de  la  conduit-  « 
çe  de  fes  prédecefleurs.  Caries  tyrans  qui  ont  perfecuté  l'E-  « 
glife  8c  les  peuples,  fe  font  élevez  contre  nous  lors  que  la  Re-  «« 
liçion  n'eftoit  encore  qu'une  petite  étincelle  j  6c  toutefois  il  « 
n'a  pas  eftéen  leur  pouvoir  de  l'éteindre,  8c  au  lieu  de  la  dé-  « 
mure ,  ils  (è  font  détruits  eux-  mefmes.  Cette  étincelle  s'aug-  « 
mentant  de  jour  en  jour  jettoit  une  haute  flamme,  8c  fe  ré-  « 

Î>andoit  par  toute  la  terre,  quoy  que  l'on  fift  fourfrir  à  tous  « 
es  ridelles  une  mort  cruelle  8c  violente  ,  ou  par  le  fupplice  u 
du  feu,  ou  en  les  précipitant  dans  la  mer,  ou  en  les  expofant  « 
aux  belles  fauvages.  Ils  marchoient  fur  les  charbons  ardens  « 
comme  furla  bouc.  Ils  confidcroient  la  mer  8c  (es  flots  où  « 
on  les  jettoit,  comme  des  prairies  agréables,  llscourroient  «• 
avec  autant  d'ardeur  aux  épées  des  bourreaux  aue  s'ils  euf-  « 
fent  deu  recevoir  de  leurs  mains  la  couronne  8c  le  diadème }  u 
8c  ils  avoientun  Ci  grand  méprispour  tous  les  tourmens,qu'ils  « 
les  fouffroient  non  feulement  avec  beaucoup  degenerofitc  « 
8c  de  confiance ,  mais  mefme  avec  unejoye  incroyahle,.  8c  « 
une  extrême  fatisfa&ion.. Et  comme  plus  on ^arrofe  les  plan-  « 
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»»  tes  ,  plus  elles  croiflent  ,  ainfi  noftre  foy  fleurit  d'autant 
»  plus  qu'elle  eft  attaquée  $  elle  tire  Ton  accroilîement  delà, 
•i  perfecution  mefme  j  ôcles  jardins  que  Ton  arrofe  d'eau  ne 
»  deviennent  pas  fi  fertiles,  que  les  Eglifes  deviennent  fecon- 
»>  des  quand  elles  font  arrofc*es  du  fang  'des  Martyrs. 
»i  Cet  Empereur  idolâtre  faiiànt  reflexion  fur  toutes  ces 
»  chofesôcfurplufieurs  autres,  n'eut  pas  lahardiefle  de  nous 
m  déclarer  la  guerre  ouvertement.  Ne  travaillons  pas,  difoit-il, 
>»  a  leur  donnôroccafion  d'élever  fenscefle  de  nouveaux  tro- 
»j  phées ,  de  fortir  vidorieux  du  combat ,  &  d'acquérir  conri- 
»  nuellement  des  couronnes.  Que  fait-il  donc  pour  exécuter 
m  fbndcflein  pernicieux  ?  Voyez  je  vous  prie  fa  malignité.  Il 
»  commande  à  tous  les  médecins ,  à  tous  les  gens  de  guerre ,  à 
»  tous  les  (bphiftes  ,  &  à  tous  les  orateurs  de  renoncer  à  leur 
„  profelîîon ,  ou  d'abandonner  la  foy  par  une  abjuration  publi- 
>»  que.  C'eftla  manière  dont  il  voulut  nous  faire  la  guerre  en 
m  nous  tirant  des  flèches  de  loin,  afin  que  ceux  qu'il  perfecu. 
»  toit  ainfi  ,  ou  fe  rendifl  ent  ridicules  par  leur  deffaitc ,  s'ils  fai- 
»  foient  paroi ftre  en  quittant  la  foy ,  qu'ils  préferoient  un  peu 
>3  de  bien  à  leur  religion -,  ou  ne  remportaient  qu'une  victoire 
»  peu  confiderable ,  &  un  trophée  peu  glorieux ,  n'y  ayant  pas 
»  beaucoup  de  gloire  àmépriier  l'art  dont  on  fait  profclfion, 
m  pluftoft  que  de  renoncera  fa  foy  &  à  fon  falut. 

Ces  rufes  politiques  dont  Julien  vouloit  fe  fervir  pour  per- 
fecuterl'Eghfe  pluftoft  en  dragon  qu'en  lion ,  font  voir  l'ex- 
cès de  fon  animofité  contre  le  grand  Athanafe  dont  il  ne 
pouvoitfouffrirny  le  courage  ny  la  gloire ,  puifque  dans  un 
temps  où  ilne  (e  fcrvoitque  defubtilité  &  d'artifices  pour 
ruiner  infenfiblement  la  foy  ,  comme  une  forterefle  qu'il  ne 
croyoit  pas  pouvoir  abbattre  de  force  ,  ilne  laiflbit  pas  de 
vouloir  accabler  cefaint  Prélat  par  les  dernières  exrremitez 
delà  violence,  jufqu'à  rechercher  fon  fang,&  luy  vouloir 
Theoint.  faire  pcrdrela  vie.  Car  Theodoret  nous  aflure  qu'il  avoit  or- 
l  h  c-  /•  donné  non  feulement  de  le  chafler  mais  auflï  de  le  tuer  -,  foit 
qu'il  l'euft  commandé  fecrettement  en  envoyant  les  ordres 
publics  de  fon  exil ,  foit  qu'il  euft  envoyé  ce  troifiéme  ordre 
après  les  deux  autres  dont  le  peuple  d'Alexandrie  empef- 
choit  peut-eftre  l'exécution,  ne  pouvant  fouffrir  qu'on  luy 
enlevait  fon  Archevcfque. 
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Et  en  effet  l'hiftoire  remarque  qu'il  fallut  de  nouveau  **fi»*l.t. 
envoyer  des  Généraux,  faire  marcher  des  armées,  &  atta-  ''  ,4* 
quer  l'eglife  pour  prendre  Athanafe }  &  il  eft  conftant 
oue  la  grande  eglife  d'Alexandrie ,  qui  eftoit  la  Cefarëe, 
fut  brûlée  (bus  Julien  par  les  payens  &  par  les  Juifs  }  ce  ^^^,7- 
qui  marque  un  grand  tumulte.  Le  Saint  la  fit  rebaftirde- 
puis. 

Mais  Dieu  qui  avoit  garanti  Saint  Athanafe  de  la  fu- 
reur des  Ariens,  ne  voulut  pas  l'abandonner  à  la  haine 
de  ce  deferteur  de  noftre  religion  h  &  quelque  fenfible  que 
fuft  la  douleur  des  Catholiques  d'Alexandrie  qui  environ- 
noient  avec  beaucoup  de  larmes  leur  faint  Archevefque, 
ne  pouvant  (buffrir  de  fe  voir  privez  de  fa  prefence  &  de 
Ùl  confolation  dans  la  mefme  année  que  Dieu  venoit  de 
le  leur  rendre  après  une  fi  longue  &  fi  trifte  fcparation , 
néanmoins  ils  en  furent  quittes  pour  un  peu  de  crainte  8c 
de  patience. 

Le  Saint  eut  mefme  deflors  un  prefentiment  divin  du 
peu  de  durée  de  cette  tempefte,  8c  il  prédit  à  ces  fidelles  [•  **'ï'(r' 
affligez  qu'elle  ne  dureroit  pas  ,  que  cet  orage  n 'eftoit  rLù 
qu'une  petite  nuée,  8c  qu'elle  pafTeroit  bien-toft.  II  leur  i 
dit  adieu  en  mefme  temps }  &  remettant  le  foin  de  fon 
Eglife  à  ceux  de  fes  amis  qui  en  eftoient  les  plus  capables, 
il  fe  retira  lors  qu'il  fecut  que  ceux  qui  eftoient  envoyez 
pour  le  tuer,  eftoient  arrivez  ,  &  monta  fur  un  vaifïcau 
qu'il  trouva  fur  le  bord  du  Nil  pour  aller  en  Thcbaïdc. 

L'exécuteur  l'ayant  feeu,  le  pourfuiviten  diligence  ,  8c 
fut  néanmoins  prévenu  par  une  perfonne  qui  ayant  ren- 
contré le  Saint  en  un  lieu  où  il  avoit  pris  terre ,  l'aflura 
qu'on  eftoit  preft  de  l'atteindre,  s'il  ne  fè  fauvoit  prom- 
tement.  Tous  ceux  qui  l'accompagnoient  alors  luy  con- 
ièillcrent  de  s'enfuir  dans  le  defert  x  mais  il  les  pria  de  ne 
rien  craindre ,  8i  d'aller  mefme  au  devant  de  fon  meur- 
trier ,  pour  luy  faire  voir,  difoit-il ,  que  celuy  qui  nous  pro- 
tège eft  plus  grand  que  celuy  qui  nous  perfecute.  Il  fit 
donc  tourner  vers  Alexandrie  j  &  le  perfecuteur  les  voyant 
palier,  8c  n'ayant  garde  de  s'imaginer  que  c'eftoient  eux- 
mefrnes  qu'il  cherchoit,  il  leur  fit  demander  s'ils  ne  fça- 
toient  point  où  pouvoit  cftre  Athanafe.  Ils  répondirent 
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qu'ils  revoient  veu  aflez  prés  de  là ,  &.  qu'il  ne  pouvoir 
pas  eftre  bien  loin.  Ainfi  l'exécuteur  pafïa  outre  en  dili- 
gence ,  fe  haftant  inutilement  pour  atteindre  celuy  qu'il 
avoit  devant  les  yeux,  &  donna  le loifir  ànoftre  Saint  de 
revenir  à  Alexandrie.  C'eft  ainfi. que  Dieu  le  retira  d'une 
fi  grande  extrémité  par  la  vertu  de  là  protection  toute- 
puiHànte. 

soiom.  Sozomene.dit  qu'il  apprit  par  une  révélation  divine 
9'  qu'on  le  pourfuivoit  de  prés  -y  &  c'eft  pourquoy  il  met  cet 
événement  entre  ceux  qui  faifoient  voir  que  Dieu  luy 
avoir  donné  la  grâce  de  la  prophétie,,  dont  il  rapporte  en- 
core quelques  autres  marques.  Mais  ce  que  le  Saint  avoit 
dit  du  peu  de  durée  de  la  perfecution  de  Julien,  en  cil  une 
preuve  bien  plus  évidente  &  plus  aflurée.  Et  certaine- 
ment il  eftoit  fort  à  propos  qu'en  mefme  temps  qu'un  apo- 
ftat  avoit  recours  à  la  magie  &  a  la  pu  i  (Tance  des  démons 
oour  pénétrer  dans  les  fecrets  de  l'avenir,  Dieu  découvrift 
a  l'un  de  Ces  plus  miellés  fèrviteurs  ce  qui  luy  devoir  arri- 
ver, &  en  fa  perfonne  à  toute  l'Eglifè,  dont  il  eftoit  une 
des  plus  fermes  6c  des  plus  inébranlables  colomnes  ;  afin 
que  ki  confiance  fuit  la  confolarion  de  Ton  peuple ,  &  qu'il 
c  il  ii  v  a  II  les  larmes  dont  il  eftoit  la  matière. 

Il  demeura  caché  dans  Alexandriejufqu'à  la  mort  de 
Julien  5  &  le  lieu  mefme  d'où  on  le  chafïoit  fut  à  fon  égard 
unazyle  où  Dieu  le  confèrvoit  en  fureté. 


Chatitre  XV. 

S.  Jrîilairt  &  S.  Eufehe  de  Verceil  travaillent  pour 
fSglife  en  Italie.  Zes  Macédoniens  tiennent  des 
ajfemblèes.  Mort  de  Julien. 

PEndant  que  S.  Athanafe  pafïbit  pour  banni  d'A- 
lexandrie, &  qu'il  y  vivoit  paifiblement  dans  la  re- 
traitte  dont  fes  ennemis  n'avoient  pas  conecu  le  moindre 
foupçon  ,  S.  Hilaire  qui  avoit  affermi  l'eftat  de  la  reli- 
gion dans  les  Gaules ,  èc  eftoit  pafTé  en  Italie ,  y  travail- 
loit  pour  le  mefme  fujet  lorfque  S.  Eufebe  Evefque  de 
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Verceil  y  arriva  en  l'an  363.  8t  le  trouva  faintcmentoccup- 
pé  à  cette  fon&ion  apoftoliqtfe. 

Ces  deux  grands  faints  furent  ravis  de  s'unir  enfemble  r*,^.  /.  I# 
pour  rétablir  &  pacifier  toutes  chofes}&  paroi  (Tant  comme  e-  **• 
deux  grandes  lumières  de  l'univers ,  ils  éclairèrent  par  la 
fplendeurde  leurs  rayons  l'illyrie,  l'Italie  &  les  Gaules, & 
bannirctdes  lieux  mefmes  les  plus  reculez  &  les  plus  fecrets 
les  ténèbres  de  Therefic»  Mais  Kufin  quoy  qu'Italien  de 
naiflance,  préfère  en  cela  S.  Hilaire  à  S.  Eufebe  de  Ver* 
ceil  j  &  il  dit  #que  ce  faint  Evefque  de  Poitiers  agiffbit 
avec  encore  plus  d'application  &  de  fuccés,  tant  à  caule 
de  fon  naturel  qui  luy  falloir  aimer  la  paix ,  que  pour  la  ré- 
futation de  fa  doctrine ,  &  l'addrcfle  avec  laquelle  il  per- 
iuadoit  les  autres. 

S.  Hilaire  affure  luy-mefme  qu'il  avoit-cherché  tous  les  contr.Jux. 
moyens  poflîbles  pour  rétablir  la  paix  dans  les  lieux  d'où 
die  avoir  cfté  bannie,  la  faire  fleurir  dans  ceux  où  elle 
avoit  efte  troublée  ,  &  la  rendre  inébranlable  dans  les 
Eglifes  où  elle  avoit  efté  établie}  mais  que  les  péchez  des 
hommes  &  la  malice  des  précurfeurs  de  l'Antechrift  ,  ne 
luy  avoient  pas  permis  d'eftre  l'auteur  ou  le.  miniftre  d'un 
fi  grand  bien.  Il  paroift  qu'en  difant  ces  paroles  il  avoit 
devant  les  yeux  i'eftat  où  eftoit  alors  l'Eglife  de  Milan,  dont 
Auxence  troubloit  encore  le  repos,  quelque  foin  que  ce 
grand  Saint  eull  pris  de  la  délivrer  de  l'erreur  6c  du  rava- 
ge de  l'Arianifme.  Mais  cela  n'empefche  pas  que  Dieu 
n'ait  répandu  de  grandes  benedi&ions  fur  fon  travail  à 
l'égard  de  plufieurs  autres  Eglifes,  pour  y  faire  ceflèr  le 
trouble  dont  elles  avoient  eue  agitées  par  la  fureur  des 
hérétiques. 

Ce  fut  peut  eftre  en  ce  temps-ey  que  Libère  écrivit  i  id.  untrâ 
tous  les  Evefques  catholiques  de  l'Italie  la  lettre  que  nous 
avons  déjà  rapportée ,  dans  laquelle  il  veut  que  ceux  que 
leur  ignorance  a  fait  tomber  dans  les  pièges  des  hereti. 
ques,  s*en  relèvent  par  la  confeflîon  du  fymbole  de  Ni- 
céc,  Se  rentrent  par  ce  moyen  dans  leur  premier  eftat, 
quoyque  quelques-uns,  dit-il,  trouvent  cette  conduit  te 
foiblc  &  lâfche,  &  tafehent  de  s'y  oppofer  par  une  cen- 
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fure  trop  rigoureufe  :  ce  qui  femble  marquer  la  dureté  c?e* 

Lucifer  de  Cagliari. 

Nous  avons  auffi  une  lettre  des  Evefques  d'Italie  à  ceux 
d'Illyric  où  S.  Eulèbede  Verceil  venoit  de  pafler ,  &  nous 
y  apprenons  l'heureux  fuccés  de  fbn  voyage.  Ils  y  témoi- 
gnent leur joye  de  ce  que  Dieu  avoit  auffi  regardé  l'IIly- 
rie  d'un  oeil  ravorable  }  &  que  cette  province  commen- 
çait à  rejetter  l'infidélité  fous  le  joug  de  laquelle  elle 
avoit  gemi  Ci  long  temps ,  5c  à  rentrer  dans  les  fentimens 
de  la  véritable  foy.  Ils  leur  apprennent  que  pour  eux  ayant 
reconnu  le  malheur  où  ils  eftoient  tombez  à  Rjmini ,  ils 
avoient  cafte  par  un  confentement  général  de  toutes  leurs 
provinces  les  décrets  de  ce  Concile ,  &  eftoient  revenus 
à  la  foy  dont  leurs  Pères  avoient  fait  profeffion  ,  c'eft  à 
dire  à  celle  de  Nicée.  Ils  les  prient  de  taire  la.mefme  cho- 
ie, parce  que  fans  cela  ils  ne  peuvent  avoir  ny  la  paix  ny 
la  communion  avec  perfonne.  Ils  ajoutent  à  cela  qu'il  y 
a  long-temps  qu'ils  fçavent  qu'Urfacc,  Valens  &  leurs 
affbciez  s'eftoient  déclarez  dans  rillyrie  chefs  des  Ariens 
&  des  Aériens,  ôc  qu'ils  avoient  erté  condamnez.  E)\>ù 
l'on  peut  titer  avec  allez  de  vrayfemblance  que  les  Pré- 
lats d'Illyrie  avoient  écrit  les  premiers  à  ceux  d'Italie , 
&  leur  avoient  parlé  de  Thercue  d'Urface  ôc  des  au- 
tres. 

s*i*m.  1.  s.  Ce  fut  proprement  en  ce  temps  félon  Sozomene ,  qu'on 
*  commença  à  parler  des  Macédoniens  comme  d'une  fc&e 

lèparée  aes  autres.  Eleufe  de  Cyzique,  Euftathe  de  Se- 
bafte,  &  Sophrone  de  Pomjpeiople,  qui  en  eftoient  les 
chefs ,  fe  trouvant  en  liberté  par  la  mort  de  Confiance , 
raftemblerent  ceux  qui  leur  avoient  cfté  favorables  dans 
le  Concile  de  Seleucie  ,  tinrent  entr'eux  diverfes  aflem- 
blées  où  ils  condamnèrent  les  Acaciens  avec  le  formulai- 
re  de  Rimini ,  &  lignèrent  encore  celuy  d'Anrioche  $  fe 
vantant  par  la  bouche  de  Sophrone  de  Pompeiople,  que 
leur  do&rine  touchant  la  reflemblance  quant  à  l'effence 
renoit  un  jufte  milieu  entre  les  deux  excès  oppofez  des 
Occidentaux  qui  fuivoient  la  confubftantialite  ,  &  des 
Aériens  qui  foutenoient  que  le  Fils  eftoit  diflemblable  au 

Père 
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Pcre.  Voilà  de  quelle  manière  la  fc&e  des  Macédoniens 
ie  forma  }  &  ce  membre  retranche  des  autres  parties  de- 
vint un  corps  fi  nombreux  qu'on  le  vit  eufuitte  dominer 
dans  Conftantinoplc. 

L'hiftoire  de  l'Eglife  ne  nous  apprend  rien  autre  chofè 
fur  ce  fujet  pour  ce  qui  regarde  le  règne  de  Julien.  Eten 
effet  nous  liions  que  ces  queltions  &  ces  divifions  des  * 9  +• 
Chrcfticns  parurent  comme  a  {Toupies  durant  que  cet  apo- 
ftat  les  perfecutoit  tous  en  gênerai ,  &  les  obligeoit  à  s'u- 
nir en  quelque  forte  contre  cet  ennemy  commun  ,ainfi  qu'il 
arrive  d'ordinaire  parmy  les  hommes  que  les  guerres 
étrangeresfont  cefler  les  domeftiques,  • 

Enfin  Dieu  ne  foufFrit  pas  que  fon  Eglife  fuft  expofée 
plus  long-tcmps  à  la  fureur  decer  apoftat,  qui  après  s'e- 
ltre  efforcé  de  la  ruiner  par  une  perfecution  lente  ,&  avoir 
animé  contre  elle  la  rage  des  Donatiftcs  &  Topiniaflrcté 
des  Juifs ,  n'auroit  pas  manqué  d'exécuter  la  promeffe  qu'il 
avoit  faitte  aux  démons  ,  de  leur  fâcrifier  le  fang  des 
Chrefliens  qu'il  commencoit  déjà  de  répandre  en  quel- 
ques endroits ,fijESUs  Chmst  qu'il  perfecutoit  ffous 
le  nom  de  Gahléen,  ne  l'euft  vaincu  par  la  main  des  Pcr- 
fes ,  &  n'euft  borné  lc.cours  de  fa  perfidie  6c  de  (on  impiété, 
en  abbregeant  les  jours  de  fon  règne. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  tranche  icy  en  deux  mots  le 
récit  de  cette  mort  tragique ,  en  difant  que  peu  après  l'e- 
xil de  S.  Athanafe  la  juftice divine  abandonna  cefeelcrat  à 
la  diferction  des  Perfesj  que  ce  fut  là  qu'elle  jugea  la  caufe 
de  l'Eglife ,  &  qu'y  ayant  envoyé  cet  Empereur  fi  furieufè- 
ment  pofledé  de  la  paffion  de  la  gloire ,  elle  l'en  fit  reve- 
nir mort  fans  que  perfonne  euft  pitié  de  luy ,  &  mefme 
fans  que  fon  corps  fuft  honoré  de  la  fepulture,ainfi  qu'il 
dit  l'avoir  appris  de  quelqu'un  ,  la  terre  mefme  l'ayant  rc- 
jetté  par  une  ardeur  violente,  ce  que  ce  Saint  confidere 
comme  le  prélude  des  fupplices  éternels. 

Les  circonftances  de  cette  mort  meriteroient  une  plus  fè- 
rieufe  reflexion  dans  l'hiftoire,  &  l'aveu  mefme  de  cet  apo- 
ftat qui  en  expirant  percé  d'une  flèche  reconnut  que  IcGa-  rw<w#. 
lilccn  l'avoit  vaincu ,  nous  donneroit  lieu  de  reprefenter  la 
I  L  Part..  H  h  h 
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mifcre  des  impies ,  &  de  faire  voir  par  cet  exemple  qu'il  n'eft 
pas  poiïible  de  combattre  impunément  contre  le  ciel.  Mais 
ces  particularitcz  pourront  mieux  trouver  leur  place  dans 
laviedeS.GregoiredeNazianzeque  dans  celle  de  noftre 
Saintj  &  il  (umtde  remarquer  icy  la  vérité  de  fa  prophé- 
tie ,  cette  nuée  s'eftant  difïipée  en  peu  de  temps ,  ôc  Julien 
eftant  mort  le  16.  de  juin  de  l'année  363.  à  l'âge  de3i.  an, 
un  an  &.  prés  de  huit  mois  après  la  mort  de  Confiance. 
De  forte  qu'on  peut  luy  appliquer  avec  raifonces  paroles 

ffalm.  %6,  du  Pfalmilte ,  J'ay  veu  Nmpie  élevé  en  grandeur ,  &  fleuri f. 

v'i7-i9'  Jant  comme  les  cèdres  du  Liban:  mais  ayant  fafjé  par  là ,  // 
•        efi  difparu  en  un  moment }  je  tay  cherché ,      je  ne  tay  pu 
trouver. 


LA  VIE 

S-  ATHANASE- 

ARCHE  VESQJJE 

D'ALEXANDRIE- 

LIVRE  ONZIE'ME. 

Contenant  ce  cjui  s'cft  parte  depuis  le  règne 
de  Jovien  julqu'à  la  mort  de  ce  Saint. 


Chapitre  Premier. 

Jovien  èleu  Empereur  n'accepte  qiïavec peine  cette  dignité, 
il  fait  la  faix  avec  les  Perfes, 


Peine  Julien  I'apoftatavoit  jette  les  derniers 
foupirs  avec  des  blafphemes  dignes  de  l'impié- 
té dont  il  faifoit  profclfion ,  lorique  les  capitai- 
nes de  fon  armée  s'eftant  aflemolez  pour  luy 
donner  un  fucceflèur  dans  la  neceflîté  preflànte 
oùcftoicnt  les  affaires  de  l'Empire,  Dieu  permit  que  celuy 
fur  lequel  ils  jetterent  les  yeux  pour  l'élever  à  cette  haute 
dignité  le  matin  mcfme  du  17.  juillet  de  l'an  363.  fut  un  ado. 
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rateur  de  J  e  s  u  s-C  h  r.  i  s  t ,  &  un  enfant  de  i'Eglife,  fça, 
voir  Jovien  fils  du  Comte  Varronien. 

Ce  choix  fut  capable  de  furprcndre  ceux  qui  avoient  veu 
avec  quelle  animouté  fon  prédecefleur  s'cftoit  déclaré  con- 
tre la  religion  chreftienne ,  &  avec  quelle  application  d'ef- 
prit  &  de  cœur  il  avoit  entrepris  de  l'exterminer.  Mais  Dieu 
qui  veille  toujours  pour  la  protection  de  fon  Eglifè ,  avoit 
voulu  la  délivrer  promtement  de  tous  les  maux  dont  elle 
eftoit  menacée ,  &la  faire  refpirer  après  une  agitation  fi  vio- 
lente. Quoy  que  ceux  qui  approchent  de  plus  prés  de  la 

f>erfonnc  des  louve  rai  n  s  j  fe  conforment  ordinairement  à 
eurs  fcntimens^Sc  à  leur  religion  ,  néanmoins  foit  que  l'ex- 
travagance de  Julien  euft  cité  capable  de  choquer  tous  les 
cfprits  raifonnables  3  foit  que  le  peu  de  temps  qu'il  avoit  ré- 
gné ne  luy  euft  pas  donné  le  moyen  défaire  une  profonde 
imprefiion  fur  l'efprit  des  officiers  de  Ion  armée,  ils  confpire- 
rent  prefque  tous  à  luy  donner  un  chreftien  pour  fucceffeur, 
quoy  que  ceux  qui  cftoient  zelez  pour  le  paganifmc  en  euf- 
fent  un  regret  extrême ,  àc  ils  furent  plus  en  peine  de  vaincre 
la  modération  de  Jovien  qui  ne  vouloir  point  accepter  l'em- 
pire ,  que  de  fer elbudre  à  le  luy  donner. 
Tbtodortt.  Il  avoit  toujours  fait  profeffion  de  la  religion  chreftienne 
1.4.  c  1.    fans  craindre  la  puiflanec  de  Julien  qui  en  eftoit  le  perfecu- 

AmmMmt'  «1.*  »    1  r      r  1  *  1 

ail.  1.  tf.   ceur  &  le  tyran ,  &  il  avoit  tenu  ious  lou  règne  le  rang  de  pre- 
sccr»t.  1. 1.  mier  des  Domeftiqucs.  Cet  apoftat  ayant  ordonné  à  tous 
^es  officiers  de  fon  armée  de  quitter  ou  l'épée ,  ou  la  religion 
tepkor.i.io.  chreftienne ,  Jovien  choifit  le  premier  party  :  mais  comme 
J  }8  R"fm  c'eftoit  un  excellent  capitaine  que  cet  Empereur  idolâtre 
vouloit  ménager  pour  fes  interefts ,  il  ne  laiûa  pas  de  le  rap  - 
pellcr  &  de  luy  donner  de  Pemploy  dans  la  guerre  de  Perf  c$ 
ce  que  Dieu  permit  pour  l'élever  à  l'empire  contre  toute 
forte  d'apparence.  Rufîn  luy  donne  le  titre  de  ConfefTeur, 
mais  il  fcmble  le  rapporter  au  refus  qu'il  fit  d'accepter  l'em- 
pire jufqu'à  ce  qu'il  eut  obligé  tous  lesfoldats  à  fe  déclarer 
chreftiens. 

C'eft  ce  que  Thcodoret  décrit  plus  amplement  que  les 
autres  hiftoriens ,  &  nous  emprunterons  fes  paroles  pour  en 
»»  rapporter  les  particularitez.  Après  que  Julien  eut  efté  tué, 
•>  dic-il,  les  généraux  de  l'armée  tinrent  confeil  avec  lescapi- 
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taines  touchant  le  choix  de  celuy  qu'il  falloit  élever  à  l'em-  ce 
pire  pour  conferver  l'armée  dans  un  pais  étranger,  &  pour  « 
rétablir  les  affaires  des  Romains  que  la  conduitte  fi  temerai-  « 
re  de  celuy  qui  venoit  de  mourir  avoit  reduittes  aux  dernic-  « 
res  extremitez.  « 

Pendant  qu'ils  eftoient  affemblcz  pour  cette  délibération,  « 
toute  l'armée  s'uniflant  dans  un  mefme  fentiment ,  demanda  « 
pour  Empereur  Jovien,  qui  n'eftoit  ny  gênerai ,  ny  Je  cou.  u 
dition  approchante  dugeneralat,  mais  qui  d'ailleurs  eftoit  « 
homme  de  qualités  fort  îlluftrc,  &.  qui  s'eftoit  rendu  très-  u 
confiderable  dans  le  monde.  Car  il  eftoit  de  tres-haute  tail-  ce 
le ,  il  avoit  l'ame  fort  élevée ,  &il  s'eftoit  fort  fignalé  dans  « 
les  plus  importantes  occafions  de  la  guerre ,  &.  dans  les  com-  « 
bats  les  plus  hazardeux.  D'ailleurs  il  s'eftoit  oppofé  à  l'im-  « 
pieté  de  Julien  avec  une  liberté  fi  vigoureufe,  qu'il  n'avoit  « 
fait paroiftre  nulle  crainte  delà  puiffance  de  ce  tyran ,  mais  « 
fa  generofïré  l'avoit  rendu  comparable  aux  martyrs  de  « 
Jesits-Christ.  « 

Ce  fut  alors  que  les  généraux  prenant  le  confentement  de  « 
toute  l'armée  pour  la  voix  de  Dieu  mefme,  firent  venir  au  ce 
milieu  du  camp  cet  homme  fi  excellent  &  fi  généreux  j  &  le  ce 
faifant  monter  fur  un  throne  qu'ils  drefierent  fur  le  champ,  « 
ils  luy  rendirent  toutes  les  marques  de  refped,  &  luy  défère-  « 
rent  tous  les  titres  d'honneur  que  l'on  attribue  ordinaire.  « 
ment  aux  Empereurs  en  ces  forces  de  rencontres,  en  l'appel-  « 
lant  Augufte&Cefer  par  des  acclamations  publiques.  Mais  ce 
cet  homme  fi  admirable  ufant  de  fa  liberté  ordinaire,  &  ne  ce 
craignant  ny  les  généraux  ny  l'inconftante  des  foldats ,  qui  ce 
font  toujours  difpofezà  prendre  le  mauvais  party,  &àai-  c< 
mer  les  révolutions,  il  leur  parla  ainfi.  Ie*ne puis ,  dit-il,  « 
tjiant  chrefiien  comme  je  fuis  commander  à  ces  foldats ,  ny  con-  ce 
duire  les  trouppes  de  Julien ,  qui  ont  appris  de  luy  une  doïtrinc  ce 
fi  pemicieufe.  Car  il  ne  fe  peut  faire  qu'une  armée  qui  eft  com-  ce 
pofèe  de  ces  fortes  de  foldats  ,  efiant  abandonnée  de  Dieu  ne  « 
fait  U  proye  des  ennemis.  A  quoy  les  foldats  répondirent  tout  ce 
d'une,  voix }  N~c  craiçrtcxjricn  de  ce  cofé-là,  Seigneur,  &  ne  e« 
refufet^  pas  de  vous  charger  de  noftre  conduitte  comme  d'une  « 
chofe  danqereufc.  Ceux  à  qui  vous  commanderez^  ont  efte  nour~  ce 
ris  dans  des  fentimens  de  pieté ,  puifque  les  plus  vieux  d'entre  ce 
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»  nous  ont  efié  formez  dans  les  exercices  de  U  religion  chrétienne 
»  par  Conftantin ,  que  ceux  qui  approchent  de  leur  âge  ont  efié 
»  infiruits  par  Confiance ,  &  que  le  fucceffèur  de  ces  deux  princes 
»  a  rezné  fi  peu  de  temps ,  que  fin  impieté  n'a  point  efiè  capable 
>»  de  tes  corrompre. 

II  n'y  a  donc  nulle  apparence  de  s'arrefter  à  ce  que  die  Am- 
mien  Marcellin  ,  que  Jovien  eut  égard  aux  réponfes  de  ceux 
qui  regardoient  les  viftimes  pour  y  chercher  la  connoiilàncc 
de  l'avenir  j  &  quoy  que  peut  eftre  il  n'ait  pas  pu  empefeher 
que  quelques-uns  ne  facrifiaflent  par  l'attachement  qu'ils 
avoiçntaux  fupcrftitionspaycnnes ,  néanmoins  leur  impiété 
eftoit  tout  à  fait  éloignée  de  (on  cfprit  &  de  fa  conduitte. 

Ce  fut  fous  ces  conditions  dignes  d'un  prince  chreftien 
qu'il  accepta  le  gouvernement  de  l'empire,  fans  fe  rebuter 
du  trifteôc  déplorable  eftat  dans  lequel  Julien  i'avoit  laifTé. 
Chacun  fçait  que  cetapoftat  par  une  indiferetion  dont  fa 
feule  légèreté  eftoit  capable ,  s'eftoit  tellement  engagé  dans 
le  païs  ennemy  avec  toute  fon  armée ,  qu'il  Pavoit  mife  en 
eftat  de  périr  ou  par  les  armes  des  Pcrfes ,  ou  par  le  défaut 
des  vivres.  Jovien  avoit  auffi  bien  que  luy  àfe  deffendrede 
ces  deux  extremitez }  mais  toute  lapuiflance  des  Pertes  ne 
luy  donnoit  nul  fujet  d'inquiétude  j  &  Ammicn  mefme  re- 
connoift  que  dans  toutes  les  rencontres  où  il  eut  le  rrtoyen 
d'en  venir  aux  mains  avec  eux ,  il  demeura  toujours  vi&o- 
^Tf  N4£.  rieux.  Mais  il  ne  trouvoit  point  de  remède  à  la  famine  qui 
eftoit  prefte  de  ruiner  fon  armée  y  ôi  il  fc  voyoit  en  un  eftat 
où  les  Perfcs  pouvoient  ne  pas  laiflèr  échapper  un  feul  de  fes 
foldats,  fi  Dieu  par  une  grâce  particulière  qu'il  accorda  à  fa 
pieté,  ne  l'cuft  1  ce ou ru  dans  ce  befoin.  Car  les  Pcrfes  foie 
par  une  modération  naturelle,  foit  par  la  crainte  de  quelque 
accident  dont  les  victorieux  mcfmes  ne  font  point  excmts, 
envoyèrent  les  premiers  faire  des  ouvertures  &  des  propor- 
tions de  paix:  ce  qu'Ammien,  quoy  qu'ennemy  déclaré  de 
Jovien,  avoue  eftre  une  faveur  de  Dieu  que  l'on  n'euft  ofé  cC 
pererj  &  cet  hiftorien  reconnoift  en  mefme  temps  que  les 
Pcrfes  accordèrent  la  paix  comme  parunccfpece  demiferi 
ofMt.  4».   corde.  Auflï  S.  Chryfoftome  attribue  à  un  miracle  vifible  le 
"m  y      retour  de  cette  miferable  armée  qui  eftoit  comme  environ- 
née de  filets  y  &  il  dit  que  Dieu  accorda  à  la  pieté  de  Jovien 
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cette  grâce  &  cette  protection  inopinée.  Les  quatre  jours 
que  l'on  employa  dans  ce  traitté  furent  plus  infiipportables 
aux  Romains  que  les  tourmens  les  plus  cruels,  parce  que 
l'extrême  faim  qu'ils  enduroient  ne  pou  voit  fouffrirde  retar- 
dement ny  {le  trêves.  De  plus  on  faifoit  encore  appréhen- 
der à  Jovien  la  révolte  de  Procopc  parent  de  Julien }  &l'é-  Eutrof. 
venement  ne  fit  que  trop  voir  que  ce  foupçon  eftoit  bien 
fondé. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  dans  une  neceflîté  fi  pref-  Amm-t  j 
fante ,  Jovien  futooligc  d'accepter  une  paix  de  19.  pu  de  30.  tf.R*f,L 
ans ,  jous  des  conditions  qui  eftoient  véritablement  honteu-  L-f«I- 
fes  pour  l'empire,  mais  que  cette  extrémité  eftoit  capable 
de  juftifier  &.  de  faire  paffer  pour  douces.  C'eftoit  le  fruit 
que  l'imprudence  &  la  témérité  de  Julien  laiflbit  à  recueillir 
àfon  fuccefleur,  qui  n'avoit  pas  moins  pour  partage  fa  def- 
faire  que  fon  empire.  Ces  conditions  confiftoient  à  aban- 
donner aux  Perfes  cinq  provinces  fur  le  Tigre  avec  divers 
chafteaux,  8c  les  villes  de  Nifible  8c  de  Singare,  en  faveur 
defquelles  on  obtint  néanmoins  que  leurs  habitans  auroient 
la  liberté  de  fe  retirer  fur  les  terres  des  Romains }  6c  on  s'en- 
gagea aufll  à  ne  pointdonner  fecours  à  Arfàce  Roy  d'Armé- 
nie contre  les  Perfes.  On  plaignit  particulièrement  Nifibe> 
qui  ayant  efté  jufqu'à  ce  temps,  la  le  rempart  de  l'empire 
contre  les  incurfions  des  Perfes  fuir  reduitte  à  voir  fes  ci- 
toyens  fortir  de  l'enceinte  de  fes  murailles,  8c  eftre  contraints 
parxcux  dont  ils  avoient  toujours  eftéPafyle,  à  perdre  leurs 
terres  8c  leur  patrie.  Ammienfait  ce  qu'il  peut  pour  rendre 
la  perte  de  cette  ville  plusodicule.  S.  Chryfbftome  eft  plus  ubr  dts. 
équitable  lors  qu'ayant  décrit  ce  malheur  d'une  manière  tout  b«^/a. 
à  fait  touchante ,  il  en  rejette  la  caufe  fur  la  mauvaife  con-  tom'  h 
duitte  de  Julien. 

Mais  les  payens  font  entièrement  injuftes  de  ne  blâmer  rien  e*w>. 
davantage  en  cette  rencontre  que  ce  qui  peut  contribuer  le 
plus  à  la  louange  de  Jovien.  Car  ils  luy  reprochent  comme 
un  crime  d'avoingardé  fa  parole,  fans  vouloir  rompre  quand 
il  le  pouvoir,  l'accord  que  la  neceflîté  feule  luy  avoit  fait  fri- 
re j  6c  de  n'avoir  pas  fuivi  en  cela  l'exemple  que  les  Romains 
luy  avoient  donné  dans  toutes  les  paix  dcfàvantageufes.  Il 
cft  certain  qu'il  pou  voit  conferver  Nifible  :  mais  il  ne  le  pou- 
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voit  qu'en  violanc  la  foy  qu'il  avoir  donnée.  Et  il  eft  bien 
honteux  à  des  payens  mefmes  de  décrier  une  action  li  gene- 
reufe  Se  fi  royale  en  attribuant  à  Jovien  des  intentions  qui 
eftoient  contraires  à  Tes  véritables  motifs,,  &  qui  euflent  cité 
mefme  a  fiez  légitimes. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  Romains  ayent  perdu 
une  place  fi  importante ,  puifquc  Julien  l'avoit  dépouillée  de 
fa  plus  forte  defrenfe,  fçavoir  de  S.  Jacques  fon  Evcfque. 
Car  Conifentin  avoit  ordonné  qu'on  l'cntcrreroit  dans  ù 
ville  quand  il (èroit  mort ,  efperant  qu'il  en  (croit  le  gardien} 
&Dicu  témoigna  par  l'événement  qu'il  avoit  agréé  fà  foy. 
Nifibc  perdit  donc  fà  protection  lors  que  Julien  rit tranfpor- 
terlcs  os  de  ce  £àinc  Evefque  tiors  de  fes  rampartsj  &.  elle 
tomba  tous  la  puùTance  de  Sapor  dés  qu'elle  fut  privée  de 
cette  tour  &  de  cette  forterefle  invincible. 

McUhrtif  i.  Après  que  l'armée  de  Jovien  eut  (buffert  jufques  à  Niilbe 
les  incommoditez  d'une  tres-grandc  famine  ,  elle  quitta  la 
Mefopotamie  &  arriva  à  Antiochc  j  d'où  Jovien  partir  en 

Edairtifi.  plein  nyver  pour  palier  dans  la  Cilicie  &,  la  Galatie  :  &  il 
cfloit  déjà  a  Ancyre  au  commencement  de  l'année  fui  vante. 


Chapitre  II. 
lûvien  rend  la  paix  à  FEglife^  rafelle  S.  Atbanafe,  &  le  confulte. 

/.  *.  tt  £  premier  foin  dont  Jovien  fe  trouva  occupé  dés  qu'on 
'soKemtn.  1  j  l'éleva  fur  le  throne ,  fut  d'employer  utilement  le  repos 
k  6.  t.  j.  que  la  paix  des  Pcrfcs  luy  donnoit ,  &  de  travailler  de  tout 
/on  pouvoir  à  réparer  les  pertes  que  l'Effet  avoit  foufFertes 
par  les  mouvemens  &  les  agitations  de  la  guerre  précédente. 
Et  comme  il  fçavoitpar  expérience  quels  eftoient  les  maux 
extrêmes  que  l'impiété  de  Julien  fon  prédecefieur  avoit  atti- 
rez fur  l'empire,  il  fercîblut  de  prendre  une  voyc  toute  con- 
traire à  la  fienne ,  &  de  faire  du  rétabliflement  de  l'Eglife 
l'un  des  principaux  objets  de  fon  application,  évitant  en 
mefoe  temps  avec  foin  récueilderArianifme  qui  avoit  per- 
du Conftance. 

Dans  ce  dcfTein  il  écrivit  promtement  aux  Evcfques ,  & 
leur  manda  qu'ils  tiruTent  les  alTemblécs  neceflairespourle 

rétablillemcnt 
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rétabliffemcnt  de  l'Eglife ,  déclarant  qu'il  ne  vouloir  point 
d'autre  religion  dansfon  empire  que  celle  des  chreftiens.  Et  T^i*?*' 
en  effet  un  Comte  nommé  Magnus  ayant  brûlé  l'eglifede  e[%. 
Beryte  fous  Julien ,  il  l'obligea  de  la  faire  rebaftir  à  fes  dé» 

f>ens  :  &  il  n'y  eut  que  la  puiiîante  interceflîon  de  fès  amis  qui 
'empcfcha  de  luy  faire  trencher  la  tefte ,  6c  qui  le  porta  à  luy 
accorder  fâ  grâce  contre  fon  inclination. 

Ce  fut  donc  une  grande  confolation  pour  les  adorateurs  de 
jEsus-CHRiST,de  voirunc  fiheureufe  révolution  dans  l'em- 
pire }  6c  ilsfe  virent  obligez  de  bénir  Dieu  de  leur  avoir  don- 
né un  prince  aufli  plein  de  zele  pour  rétablir  dans  tout  le 
monde  la  religion  véritable,  que  fon  prédecefleuravoit  eu 
d'emportement  6c  de  fureur  pour  l'exterminer  &  pour  la  dé- 
truire. Tous  les  temples  des  idoles  furent  fermez.  Le  fang  Sttrétt  K^ 
corrompu  des  victimes  qu'on  répandoit  fous  Julien  avec  une  <•  io. 
fi  grande  abondance ,  ceffa  de  couler  en  un  inftant.  Les 
payens  furent  réduits  à  fe  cacher  de  cofté  Ôcd'autrcj  ceux  qui 
avoient  pris  avec  autant  de  complaifancc  que  d'affectation  le 
vain  habit  de  philofophes  ,  le  quittèrent  auflitoft    8c  re- 
prirent l'habit  commun.  Et  comme  plu  fleurs  avoient  époufé 
fous  Julien  de  çré  ou  de  force  des  vierges  confacrées  à  Jésus- 
Christ  ,  Jovien  addrefla  à  Sallufte  fécond  préfet  du  prétoi- 
re ,  6c  qui  eftoit  payen ,  une  loy  par  laquelle  il  condamnoit  à. 
la  mort  ceux  qui  auroient  feulement  la  hardiefTe  de  folliciter 
ces  vierges  au  mariage,  ou  mefme  de  leur  parler  autrement, 
que  les  règles  de  la  pudeur  ne  le  permettent- 
Mais  ami  d'établir  fon  gouvernement  fur  une  bafe  vraye-  crtg.  ir*£ 
mentfolide,  la  première  loy  qu'il  publia  lors  qu'il  fut  entré  "^w 
fur  les  terres  de  l'empire,  fut  pour  ordonner ,  dit  Theodoret,  /.  4.  ( .  t.  ' 
de  rendre  leseglifesà  ceux  qui  avoient  toujours  confervé  in-  s*t**.XH* 
violablemcnt  la  foy  deNicée,  dont  cet  Empereur  avoittou- 
jours  fait  profeffion ,  6c  de  rappeller les  Evcfques  qui  fe  trou- 
voient  encore  bannis ,  mais  principalement  Athanafe,  auquel 
il  écrivit  en  partieuherpour  luyofter  tout  fujet  d'apprehen- 
fïon.  Voicy  lalettre  que  ce  prince  luy  addrefla  pour  cet  effet,  ^ttiAti*- 
fie  qui  eft:  toute  pleine  du  refpecl  qu'il  paroift  avoir  eu  pour  yf 
noftre Saint ,  dans  les  œuvres  duquel  elle  a  eftéinferéci  ôc  r'ih 
nous  ne  voyons  rien  qui  nous  en^efche  de  la  tenir  pour  véri- 
table. 
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-^0  très- religieux  amy  de  Dieu  Athanafe^  lovien* 

COmme  nous  admirons  plus  qu'on  ne  peut  exprimer  la 
pièce  8c  la  fageiïe  de  voftre  conduicte ,  le  foin  que  vous 
avez  de  vous  rendre  femblable  au  Dieu  de  tout  l'univers ,  & 
la  difpofition  fainte  de  voftre  ame  envers  Jesus.Christ 
noftre  Sauveur ,  nous  avons,  trcs-religieux  Evefque,  une  cfti- 
„  me  particulière  pour  vous.  Car  nous  fçavons  que  vous  avez 
„  entrepris  tous  les  travaux  imaginables  j  que  la  crainte  des 
„  pcrfecuteursn'a  jamais  cfté  capable  de  vous  arrefter  ;  que  les 
dangers  &  les  menaces  des  épées  n'ont  efté  que  l'objet  de  ve* 
ftre  mépris  -,  que  tenant  jufques  à  prc(ènt  le  gouvernail 
de  la  véritable  foy  qui  vous  eft  fi  chère,  vous  combattez 
„  continuellement  pour  la  vérité  y  &  que  vous  édifiez  tout  le 
„  monde  par  une  conduicte  qui  eft  l'exemple  8c  le  modcllede 
„  la  vertu  à  l'égard  de  tous  les  peuples  fidetlcs.C'eft  pour  ce  fu- 
„  jet  que  nous  vous  rappelions  prefentement,  8c  que  nous  vous 
„  ordonnons  de  revenir  pour  enfeigner  la  doctrine  du  iaiur. 
„  Revenez  donc  encore  une  fois  aux  eglifes  faintes  j  paiflez 
„  le  peuple  de  Dieu  ,  8c  addreflez  luy  en  noftre  faveur  des 
„  prières  tres-ardentes  pour  la  profperité  de  noftre  perfonne  & 
9  de  noftre  empire.  Car  nous  fommes  perfuadez  que  Dieu 
„  nous  comblera  de  benedidions  &  de  grâces,  &  les  répandra 
„  avec  abondance  fur  tous  ceux  qui  fontprofcflionde  lareli- 
„  gion  chreftienneauflï  bien  que  nous,  fi  vous  avez  la  bonté  de 
„  nous  accorder  le  fecours  de  vos  prières. 

S.  Athanafe  n'avoit  pas  crû  devoir  attendre  cet  ordre  de 
so-êmen  i  l'Empereur  pour  reprendre  le  gouvernement  de  fon  Eglife. 
i  c.  t.      Quand  il  eut  appris  la  mort  dejulien ,  dont  Dieu  le  fit  avertir 
p*!l*d-  m  miraculcufcmcnt  le  jour  mefme  qu'elle  arriva  par  une  vifion 
' '   qu'en  eut  le  fameux  Didyme,  il  fortit  aufiîtoft  du  lieu  où  il 
eftoit  caché  dans  Alexandrie  mefme,  8c  reprit  la  conduitte  de 
fon  trouppeau  :  8c  ce  fut  vrayfemblablement  en  ce  temps- cy 
pluftoft  qu'en  celuy  que  marque  ailleurs  Sozomene,  qu'il  pa- 
s#t«*.  fcf.  rut  tout  d'un  coup  au  milieu  de  fon  eglife ,  8c  réjouit  u>n  peu- 
7"       pie  par  une  furprife  autant  agréable  que  le  pouvoiteftre  ce 
ipe&acle  inopiné.  Mais  la  lettre  de  l'Empereur  bannit  toute 
crainte  de  fon  efprit ,  8c  açj^va  de  le  remplir  entièrement  de 
confiance. 
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Jovien  ne  fe  contentant  pas  encore  de  l'avoir  rappelle , 
prîa  ce  généreux  deffenfeurde  la  vérité  deluy  envoyer  une 
inftru&ion  tres-exa&e  fur  la  dodrine  de  la  foy ,  qui  (e  trou- 
voit  alors  fi  embarraffee  par  tant  d'opinions  6cde  fe&es  diffe- 
rcntes,qui  la  divifoient  6cladéchiroienrmifcrablemenr.  Cet- 
te lettre  rendoit aie fupplier  deluy  apprendre  de  quelle  ma- 
nière il  (e  devoir  conduire  dans  le  règlement  des  affaires  de 
l'Eglife,  afin  de  réunir  toute  laterreparl'affiftancedu  S.  Ef- 
prir ;  ouau  moinsdefçavoirde  luydequel  cofté  il  devoir  fe 
ranger  en  cette  rcncontrc,pour  l'appuyer  de  fbn  autorité  im- 
périale ,  6c  pour  en  recevoir  réciproquement  l'appuy  que  la 
vérité  promet  à  fèsdeffenfeurs. 

Nous  apprenons  de Theodorct  que  S.  Athanafeaffcmbla  /.ff.i.j 
pourcefujet  les  plus  habiles  Evefques  au  nom  de  tous  ceux 
qui  eftoient  dans  l'Egypte,  la  Thebaïde  6c  la  Libye,&  qu'en-  icUircijf. 
fuitte  il  luy  écrivit  la  lettre  que  cet  hiftorien  rapporte ,  6c  que 
nous  trouvons  aufli  dans  les  œuvres  mcfmes  du  Saint.  En 
voicy  le  contenu. 

Lefoindes'inftruireexaâement  des  divines  veritez ,  6c  le  c« 
defirdes  chofes  ecleftes  font  des  qualitez  tout  à  fait  dignes  <* 
d'un  prince  qui  aime  Dieu,  6c  qui  fait  profefllon  delefervir  c< 
avec  pieté  j  6c  c'eft  ce  qui  vous  procurera  l'avantage  d'agir  « 
voftre  cœur  dans  la  main  de  Dieu.  Comme  donc  voftre  pieté  « 
veut  apprendre  de  nous  la  foy  de  l'Eglife  catholique,  après  « 
avoirremerciéjESus-CHRisT  du  mouvement  qu'il  vous  en  c< 
donne,  nous  avons  crû  qu'il  n'y  avoir  rien  déplus  à  propos  « 
dans  cette  importante  occafion  que  de  vous  reprefenter  la  « 
foy  queYios  Pères  ont  établie  dans  le  Concile  de  Nicée.  Car  et 
ceux  quil'ont  voulu rejetter,  nous  onrperfecutéà  caufeque  « 
nousrefufionsde  nousfoumettreàl'hcrefie  des  Ariens, 6c fe 
font  rendus  eux- mefmcs  les  auteurs  de  l'herefic  6c  dufchif. 
me  que  nous  voyons  dans  l'Eglife  catholique. 

Les  divines  Ecritures  nous  (découvrent  afïez  diftincTiement 
la  véritable  foy  qu'il  faut  avoir  en  J.  C.  6c  elle  y  cft  contenue 
en  termes  fi  clairs  que  leur  feule  lecture  fuffit  pour  en  avoir  « 
une  parfaite  intelligence.  C'eft  dans  cette  créance  que  les  « 
Saints  ont  efté  baptizez ,  6c  qu'ils  fe  font  confommez  par  le  ce 
martyre,  qui  les  ayant  feparez  de  leurs  corps  les  fait  vivre  « 
maintenant  en  noftrc  Seigneur.  Et  cette  foy  feroit  demeurée  « 

lii  ij 


43^  La  Vie  de  S.  Athanase, 

»>  laine  &  inviolable  à  tout  le  monde,  fi  la  malice  de  quelques 
m  hérétiques  n'euft  eftéaffez  téméraire  pour  l'altérer.  Uncer- 
»i  tain  Anus ,  &:  quelques  perfonnes  de  ion  party  l'ont  corrom- 
»  pué  ,  &  ont  entrepris  de  publier  en  fa  place  leur  herefie  ,  en 
>ï  dilantque  le  Fils  de  Dieu  vient  du  néant ,  qu'il  eft:  créature 
»  &  ouvrage ,  &  fujet  au  changement.  Ils  ont  trompé  plu- 
»  fieurs  perionoespar  ces  dii cours  fi  pernicieux  -y  Ôcquelques- 
»  unsmefmequi  paroi flbient  eftre  des  plus  coniiderables  dans 
»>  l'Eglife, ont  efté féduits  par  leurs  blafphemes. 
m  C'eit  pour  ce  fujet  que  nos  faints  Pères  s'eftant  afTcmblez 
m  dans  le  Concile  de  Nicée,  ainfi  que- nous  venons  dédire, 
m  ont  prononcé  des  anathemes  contre  ces  erreurs ,  &  ont  dref- 
»  Ce  par  écrit  la  confeflïon  de  foy  de  l'Eglife  catholique,  afin 
»>  que  la  publication  qui  s'en  feroit  par  tout  le  monde,  fervift  à 
»  éteindre  l'hcrcfie que  fèsfc&ateurs  venoient  d'allumer.  Elle 
>j  fut  donc  rcccuc  alors  8c  prefehee  de  toutes  parts  avec  une 
«  parfaite  fincenté  dans  chaque  eglifè. 

«  Mais  parce  que  quelques  perfonnes  voulant  rcnouveller 
»  l'herefie  des  Ariens,  ont  eu  l'infolence  de  rejetter  cette  con- 
»  feflïon  de  foy  que  nos  Pères  avoict  établie  dans  le  Concile  de 
m  Nicée  ;  8c  que  d'autres  qui  feignent  d'avoir  la  véritable  foy , 
»>  la  minent  néanmoins  en  vérité  ,  en  rejettant  le  terme  de  con- 
»>  fubftantiel  fous  prétexte  des  mauvais  fens  qu'ils  luy  donnent, 
»>  6c  prononcent  aufli  des  blafphemes  contre  le  S.  Efprit  en  di- 
»  fant  qu'il  eft  créature,  8c  que  le  Fils  l'a  produit  en  qualité  de 
»>  fon  image  :  comme  nous  avons  veu  combien  ce  blafpheme 
»  eft  nuifible  aux  peuples,  nous  avons  pris  le  foin  de  vous  pre- 
»  fenrer  cette  confeflïon  de  foy  du  Concile  de  Nic^e,  afin  que 
»».  voftre  pieté  connoifle  avec  quelle  exactitude  ces  choies  y 
»>  ont  cité  définies, &  combien  Ce  trompent  ceux  qui  enfei- 
n  gnent  une  doctrine  contraire  à  ces  dédiions. 
»j  Sçachez  donc,  très -religieux  Empereur,  que  de  tout 
»>  temps  on  a  enfeigné  ces  veritez;  que  les  Pères  qui  Ce  (ont  af. 
n  fcmblcz  à  Nicée  les  ont  reconnues  ôeproteftées  publiquc- 
»i  ment,  &  qu'elles  ontefté  receuespar  toutes  les  Eglifes  du 
»i  monde,  par  celles  d'Efpagne,  de  la  grande  Bretagne,  de 
»  France,cietouteritalie,de  laDalmatie,  dclaDace,  delà 
»  Myfie,dcla  Macédoine,  de  toute  la  Grèce,  de  toute  l'A- 
n  frique  8c  de  la  Sardaigoe ,  de  Chypre ,  de  Candie ,  de  ta  Pam  - 
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phylie,  delaLycie,del'lfàurie,de  l'Egypte,  du  Pont,  de 
la  Cappadoce,  &  de  celles  qui  font  proches  de  nous  j  comme 
aufli de  toutes  les  Eglifes  d'Orient,  à  la  referve  d'un  petit 
nombre  de  perfonnes  qui  font  dans  les  fentimens  d'Anus. 
Car  nous  avons  connu  la  doctrine  de  ces  Eglifes  ou  par  nous 
rnefmcs ,  ou  par  les  lettres  que  nous  en  avons  reccuës.  Ainfi 
nous  fçavons  ,  très- religieux  Empereur  ,  qu'encore  qu'un 
petit  nombre  de  perfonnes  s'oppofent  à  cette  foy  ,  néan- 
moins ils  ne  luy  peuvent  faire  aucun  préjudice,  parce  que  la 
foy  apoftolique  domine  par  toute  la  terre ,  &  qu'ils  ne  s'op- 
polent  maintenant  à  la  pieté  par  un  efprit  de  contention , 
qu'à  caufe  qu'il  y  a  long-temps  qu'ils  font  mfe&ez  de  l'here- 
fie  d'Arius. 

Afin  donc  que  voftre  pieté  feache  quelle  eft  la  foy  que  les 
E  vcfqucs  ont  établie  dans  le  Concile  de  Nicée ,  quoy  qu'af- 
furément  elle  vous  foit  déjà  connue  ,  voicy  lefymbole  qui  y 
a  efté  drefle. 

S.  Athanafe  tranferit  icy  d'un  bout  à  l'autre  ce  fymbole  ; 
&en(uitte  il  continue  ainfi.  Il  faut ,  Seigneur,  que  tout  le 
monde  demeure  ferme  dans  cette  foy  comme  eftant  toute 
divine  &  apoftolique ,  &  que  peribnne  n'entreprenne  de  l'ai 
terer  par  des  paroles  artificieufes  &par  des  difputes  ,  ainfi 
qu'ont  fait  les  Ariens,  qui  difentquele  Fils  de  Dieu  a  efté 
tiré  du  néant ,  qu'il  y  avoitun  temps  dans  lequel  il  n'eftoit 
pas ,  qu'il  a  efté  créé ,  qu'il  a  efté  fait ,  &  qu'il  eft  muable. 
Car  comme  vous  venez  de  voir ,  c'eft  pour  cela  que  le  Con- 
cile de  Nicée  a  anathematizé  cette  herefie.  Et  il  a  de  mef- 
me  exprimé  très- clairement  la  véritable  foy  :  car  il  ne  s'eft 
pas  contenté  de  dire  que  le  Fils  eftfemblableàfon  Pere,  de 
peur  que  l'on  ne  cruft  qu'il  eft  fimplement  femblable  à 
Dieu  j  mais  afin  qu'on  feeuft  qu'il  eft  vray  Dieu  de  Dieu  ,  il 
a  écrit  dans  cette  profeflion  de  foy  qu'il  eft  de  la  mefme  fub- 
ftance,  ce  qui  appartient  proprement  à  un  fils  véritable  & 
naturel.  Il  n'a  point  aufîi  feparé  le  S.Efprit  d'avec  le  Pere 
&  d'avec  le  Fils,  mais  il  luy  a  rendu  la  mefme  gloire  qu'il 
a  attribuée  au  Pere  &  au  Fils  dans  une  mefme  foy  delà  fainte 
Trinité ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'unemefme  divinité  dans  cette 
Trinité  fainte. 

On  voit  par  cette  lettre  de  S.  Athanafe  qu'il  ne  crut  point 
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devoir  rien  ajouter  au  Concile  de  Nicée  pour  l'inflrucTion 
de  ce  prince,  &  que  la  fimplicité  de  cette  doctrine  luy  pa- 
rut fumre  pour  ruiner  les  anciennes  herefies  &  les  nouvel- 
les. Il  falloit  laifler  les  nouveautez  aux  Ariens  ,  &  à  leurs 
malheureux  rejettons  j  &  plus  ils  faifoient  paroiflre  d'incon- 
ftancedans  leurs  fentimens,  plus  les  Evelqucs  orthodoxes 
dévoient  perfifter  à  ne  tenir  qu'un  mefme  langage. 

On  voit  déplus  par  cette  mefme  lettre  6c  par  une  autre 
t  93t.  de  S.  Athanafe aux  Africains,  combien  l*Eglile  tira  d'avan- 
tages de  ce  peu  d'années  de  fa  liberté  depuis  qu'elle  s'eftoit 
tirée  de  l'oppreffion  d'un  Empereur  Arien ,  puifqu'elle  avoic 
déjà  aflemblé  tant  de  Conciles  pour  confirmer  uniquement 
Ja  foy  de  Nicée ,  &  condamner  par  fon  rétablifTement  tous 
les  formulaires  hérétiques.  On  admiroit  le  grand  nombre 
d'Evefques  qui  la  fignoient  par  tout  le  monde.  Mais  cetufa- 
ge  eftoit  fi  univerfellement  établi ,  que  l'on  s'étonnoit  fen- 
fuitre  qu'il  puft  encore  refter  quelque  rejetton  de  cette  ra- 
cine amere  de  l'Arianifme  -y  &  s'il  en  paroifToit  quelqu'un,  on 
le  couppoitauflî-toft  &  on  le  rejettoitde  l'Eglife:  de  forte 
que  quand  noftre  Saint  alleguoit  à  Jovien  le  confenrement 
univerfel  de  toutes  lesEglifès  du  monde,  il  n'y  avoir  nulle 
exaggeration  dans  fes  paroles» 

Enfin  on  voit  par  cette  lettre  qu'il  foutient  la  divinité  du 
S.  Efprit  avec  un  peu  plus  d'étendue  que  tous  les  autres  ar- 
"*t.  11.    ticles  j  &  c'eft  ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  y  a  plus 
*'5'4-     particulièrement  admiré,  &  ce  qui  luy  a  fait  dire  que  tous 
ceux  tant  de  l'Occident  que  de  l'Orient  avoient  appris  de 
cet  écrit  la  venté  furce  point }  de  forte  qu'il  le  confidere 
comme  un  prefent  magnifique  fie  digne  d'eftre  fait  à  un 
Roy ,  afin  que  les  def  ordres  qu'un  Empereur  avoir  faits  ,  fuf- 
fènt  reparez  parun  autre ,  que  la  bonne  doctrine  l'emportaft 
au  defTus  de  la  mauvaife,  qu'un  écrit  fuft  Iadeftru&iondun 
autre  écrit,  ôcquelefymbole  de  Nicée  abolift  le  formulaire 
deRimini. 
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Chapitre  III. 

.  '  lovien  s* affermit  dans  la  foy  ,  rend  aux  JEgli/ès  ce  que  . 
fon  prédccefleur  leur  avoir  ofié  ,  fait  venir 

S.  Athanafe  à  Antioche ,  &  recette  » 
Les  Macédoniens. 

01  e  u  ayant  mis  dans  le  cœur  de  Jovien  de  consulter  TlmUr*, 
S.  Arhanafe  touchant  les  affaires  de  la  Religion  8c  de  1  *•  c  4* 
le ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu'il  receutaveejoye 
la  lettre  que  le  Saint  iuy  en  écrivit  au  nom  du  Concile  dont 
elle  eftoit  le  rcfultat  -,  &  l'effet  qu'elle  produifit  fur  fon  ef- 
pritfut  de  le  rendre  plus  ferme  dans  la  connoiffance  &  dans 
l'amour  de  la  venté.  On  en  vid  des  marques  par  la  publi- 
cation d'une  loy  qu'il  avoit  faite  pour  ordonner  de  rendre 
aux  Eglifes  1»  bled  que  Conliantin  leur  avoit  donne  ,  8c 
dont  Julien  les  avoit  privées.  Mais  comme  la  famine  que 
Dieu  avoit  envoyée  pour  punir  les  crimes  de  cet  apoflat, 
ne  permettait  pas  que  l'on  donnait  alors  plus  du  tiers  de  ce 
que  Conftantin  avoit  ordonné ,  Jovien  promit  de  donner  le 
tout  lorfque  la  colère  de  Dieu  feroitappaifée ,  &  auroit  fait 
cclîer  le  fléau  dont  tout  l'empire  Romain  eftoit  alors  affli- 
gé. Mais  il  n'eut  en  cela  que  le  mérite  de  fa  bonne  volon- 
té j  8c  lepeu  de  durée  defon  règne  luy  ayant  ofté  le  moyen 
d'exécuter  cette  promeffe ,  fes  iuccerfeurs  n'eurent  pas  les 
mefmes  mouvemens,  8c  on  le  contenta  de  ce  tiers,  qui  le  don- 
noit  encore  du  temps  de  Theodorer. 

La  fatisfadion  que  jovien  avoit  receuë  en  attendant  par- 
ler noftre  Saint  dans  la  lettre  qu'il  luy  avoit  écritte ,  luyinf- 
pira  le  defir  de  le  voir  encore  luy-mefme ,  8c  de  conférer  avec 
luy  plus  amplement  de  ce  qu'il  avoit  à  faire  touchant  laReli- 
gion.  Le  Saint  eftant  mandé  par  fes  ordres ,  ne  fit  pas  de  dif-  Epjph.htr. 
fïculté  d'y  déférer  promtementj  8c  ayant  refolu  de  luy -mef- 
me  avec  le  confeil  de  fes  plus  intimes  amis  de  l'aller  trouver  Yt!?'".' 
à  Antioche ,  il  en  fut  fort  oien  receu ,  8c  luy  donna  toutes  les  s»cr*/.  /.  j 
inftru&ions  dont  il  pouvoit  avoir  befoin.  lo- 

Ce  fut  un  avantage  fignalé  à  Jovien  de  pouvoir  conférer 
de  vive  voix  avec  l'homme  le  plus  éclairé  8c  le  plus  illuflre 
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qui  fufl  alors  dans  l*Eglife,ôc  qui  en  foucenoic  la  caufe  depuis 
prés  de  40.  ans.  Aufli  ne  luy  falloic-il  pas  un  moindre  fecours 
pour  fcdeffcndredesfollicitations  des  hérétiques, qui  cru- 
rent  chacun  de  leur  codé  que  les  différentes  révolutions  de 
l'empire  dévoient  eftre  favorables  à  leurs  différentes  fectës. 
Car  ils  venoient  de  renouveller  plus  que  jamais  ces  queftions 
de  partyqui  avoient  efté  comme  adbupies  fous  le  règne  du 
dernier  Empcreun,  parce  qu'il  declaroit  la  guerre  à  toute  la 
religion  Chreflienne  en  gênerai  -t  ficilsnefe  fervoient  de  la 
paix  que  pour  combattre  une  doctrine  toute  pure  6c  toute 
iàinte  qu'ils  haïllbicnt  d'une  haine  irréconciliable.. 
icUireijf.  Ils  fe  hafterent i l'envy  de  prévenir l'efprit dejovien  à fon 
soorAt.i.j.  retour  L\e  Perfe,&defc  le  rendre  favorable.  Les  premiers  qui 
s'addreflercntàluy  furent  les  Macédoniens  félon  Socratej  6c 
ils  luy  prefenterent  une  requefle  pour  demander  que  les  A- 
nomœcns  fuflent  chaflèz  des  eglifes ,  &  qu'elles  leur  fuflent 
données ,  entendant  apparemment  les  Ariens  purs  fous  le 
nom  d'Anomœens.  A  quoyjovien  ne  répondit  rien  finon 
qu'il  haïffoit  la  diviUon  ,  fie  qu'il  aimoit  &.  honoroit  ceux  qui 
embraflbient  l'union  Ôc  la  concorde.  Garfondefleineftoic 
en  effet  d'appaifer  les  diflentions  de  l'Eghfe  par  la  perfuafïon 
9f  At.it.  &  par  la  douceur  jfic  le  philofopheThemiftius  a  parlé  avec 
éloge  de  cette  conduitte  qui  tendoit  à  faire  ceffer  les  divi- 
sons, 6c  à  empefeherque  ceux  qui  vivoient  fous  le  mefme 
empire,  ne  fuflent  plus  oppofez  entr'eux  que  les  Perfes  ne 
L'avoient  efté  aux  Romains  dans  la  plus  grande  chaleur  de  la 
guerre. 

h  6.(.  4.  Sozomene  rapporte  un  peu  autrement  la  requefle  qui 
fut  prefentée  à  Jovien  par  les  hérétiques.  Elle  fut  en- 
voyée, dit-il  ,  par  ceux  qui  haïflbient  les  Anomœens  ,  de 
qui  recevoient  la  doctrine  de  la  reffemblance  du  Verbe 
quant  à  la  fubflance ,  au  lieu  de  celle  de  la  confubftantialité. 
Ils  remercioient  Dieu  d'avoir  élevé  cet  Empereur  fur  le 
throne ,  &  luy  demandoient  qu'il  fifl:  fubfifter  ce  qui  avoit 
efté  fait  aRimini  6c  à  Seleucic,  en  caffant  ce  que  la  puïC 
fence  de  quelques  uns  avoit  fait  foire  au  contraire  j  ou  du 
moins  que  l'on  remift  les  chofes  enl'eftatoù  elles  cftoicnx 
avant  ces  Conciles,  en  forte  qu'il  fuft  permis  à  chacun  de  s'aC 
ièmbler  en  fon  particulier  0u.1I  voudroit:&  ils  le  fbllicitoient 

d'arreftex 
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d'arrefter  les  entreprifes  de  ceux  qui  vouloienc  féduire  les 
peuples  par  leurs  innovations  comme  on  avoir  fait  fous 
Confiance.  Ils  ajoutoient  qu'ils  n'eftoient  pas  venus  eux- 
mefmes  prefenter  cette  requefte,  de  peur  cfefè  rendre  im- 
portuns j  maisquefîonleléurpermettoit,  ils  feroienttres- 
aifès  défaire  ce  voyage  à  leurs  dépens. 

Cette  requefte  cftoit  écritte  au  nom  de  Bafiled'Ancy- 
re,  de  Silvain  de  Tarfe,  de  Sophrone  de  Pompeïople,  de 
Palïnique  de  Zencs  ou  Zenople  en  Lycie,  de  Léonce  de 
Comancs ,  de  Callicrate  de  Claudiople  dans  la  Êithynie 
ou  le  Pont  appelle  Honorias,  de  Théophile  de  Caftaba. 
les  en  Cilicie. 

Cependant  Taverfion  que  Jovicn  témoignoit  pour  les 
fchifmes  6c  pour  les  troubles  eilant  bien,  toit  connue  dans 
tout  fon  empire,  elle  rallentit  extrêmement  la  chaleur,  6c 
modéra  l'emprcflTement  de  ceux  qui  ne  cherchoient  quU 
difputer.  Mais  quoyque  ce  deflein  fuft  le  véritable  but  de  ce 
prince  Chreftien ,  6c  que  l'amour  de  l'unité  6c  de  la  paix  fuft 
tres-fincere  dans  fon  coeur,  néanmoins  il  louhaittoit  avec 
une  extrême  paffion  de  voir  cette  paix  fondée  fur  la  foy 
véritable  6c  orthodoxe.  C'eft  pourquoy  bien  que  nous  ne  rw  4. 
voyions  pas  qu'il  ait  prefle  l'exécution  de  l'ordonnance  e  i- 
qu'il  a^oit  faite  d'abord  de  remettre  toutes  les  eglifes  entre 
les  mains  des  catholiques  $  néanmoins  nous  /çavons  que 
comme  il  y  avoit  à  Antioche  une  eglile  baftic  depuis  peu  'Umi. 
de  temps,  il  la  fit  donner  aux  Catholiques  j  6c  il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  que  ce  ne  fuit  à  ceux  de  la  communion  de 
S.  Melece. 

Ces  confiderations  jointes  au  refped  que  Jovien,  qui  SmâtAvi 
cftoit  alors  à  Antioche  ,  témoignoit  publiquement  pour  c'  u' 
S.  Melece ,  comme  pour  un  Prélat  d'un  mérite  extraordi- 
naire ,  firent  un  puiffant  effet  fur  l'eforit  d'Acacc  j  6c  com- 
me les  interefts  prefens  qui  eftoient  (a  plus  grande  règle,  le 
tournoient  toujours  du  cofté  des  plus  puiflans,  il  s'unit 
avec  ce  Saint  qui  s'eftoit  feparé  de  l'Arianifine ,  ôc  s'en  déta- 
cha luy-mefme  pour  entretenir  avec  lu  y  une  liaifon  plus 
étroitte. 
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Chapitre  IV. 

Concile  tenu  à  Antioche  far  S.  Melece. 

Sùzttt  i,  T  E  calme  profond  dont  PEglife  jouïfloit  fous  la  prote- 
c  fct.  ^yftion  de  Jovien,  donna  occafion  à  S.  Melece  de  repa- 

rer les  maux  paiTez  par  l'autorité  d'un  ConcilejÔc  Acace  en- 
trant avec  luy  dans  ce  defTein ,  ils  convinrent  de  le  tenir 
dans  Antioche.  Il  s'y  trouva  ij.  Evefques,  qui  tous  d'un 
commun  accord  prirent  la  refolution  de  prélenter  à  l'Em- 
pereur une  lettre  par  laquelle  ils  confeflbient  la  confub- 
itantiahtc  du  Verbe,  &  confirmoient  la  foy  deNicée. 
Les  noms  de  ces  17.  Evefques  font  S.  Melece  d' A  ntio- 
tfifh.  htr.  cke^  5  £ufebe  de  Samofâtes,  Evagre  de  Sicile ,  Urane 
7j.c.ié.    ^»^pam^e>  2,0'ile  de  Larifle  en  Syrie,  Acace  de  Cefarée, 
Antipatre  de  Rhoflcs  en  Cilicic,  Abraham  d'Urimes  dans  la 
•h  *9-     Syrie  Euphratefienne,  duquel  S.  Bafile  fait  mention,  Ari- 
ftonique  de  Seleucobele  dans  la  féconde  Syrie,  Berlamene 
ttiùrt.  5.  de  Pergame ,  qui  avoit  peut  eftre  efté  fubftitué  à  la  place  de 
Draconce,  Urane  deMelitine,  Magne  de  Calcédoine  ou 
de  Calcide,  Eutyque  d'Eleutherople ,  Ificoquis  ou  Ifaac 
de  l'Arménie  majeure ,  Tite  de  Boftres  en  Arabie ,  Pierre  de 
Sippes  ou  Hippe  dans  la  Paleftine  au  delà  de  la  mer  de  Gali- 
lée, S.  Pelage  de  Laodicée  en  Syrie,  Ara  bien  d'Antre  ou 

f>luftoft  d'Adra  dans  l'Arabie  Petrée ,  Pifon  d' Adames  dans 
aCilicie,  Sabiniende  Zeugme  fur  l'Euphrate,  Athanafe 
d'Ancyre,  S.  Irenion  de  Gaze,  Pifon  d'Auguftc, Patrice 
de  Paire,  Anatole  de  Berée,Theotime  d'Arabie,  ÔC  Lucien 
d'Arqués  dans  la  Phenicie. 

Ces  17.  Evefques  s'unirent  tous  dans  un  mefme  fentiment 
pour  recevoir  la  doctrine  de  la  confubftantialité ,  &  la  foy 
du  Concile  de  Nicée  -,  &  ils  renfermèrent  leurs  dédiions 
dans  une  lettre  qu'ils  écrivirent  à  Jovien  ,  6c  où  nous  lifons 
encore  ce  qui  fuit. 
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A  noflre  très-religieux  Seigneur,  &  tres-agreable  à  Dieu 
Jovien  ,  victorieux  &  Augujle  ,  le  Concile  de 
flujieurs  Evefqucs^c  différentes  provinces 
•    affemblè  dam  Antioche. 


NO  us  fçavons  ,  tres-religieux  Empereur,  qu'un  des 
premiers  foins  de  voftrc  pieté  cft  d'établir  la  paix  & 
l'union  de  l'Eglifej  8c  nous  n'ignorons  point  au fli  que  vous 
eftes  prévenu  de  cette  penfée  tout  à  fait  judicieufe,  que  le 
principal  moyen  de  procurer  cette  union  fie  cette  paix  con- 
fifîe  dans  l'eftabliflement  de  la  vérité  &  delà  foy  orthodo- 
xe. Ainfi  afin  que  tout  le  monde  reconnoille  que  nous  ne 
fouîmes  pas  du  nombre  de  ceux  quualterent  &  corrompent 
la  vérité,  nous  déclarons  fie  proteftons  à  voftre pieté  que 
nous  recevons  fie  admettons  la  foy  du  faint  Concile  qui  a 
efté  aflemblé  il  y  a  déjà  longtemps  dans  la  ville  de  Nicée. 
Car  pour  le  mot  de  confubjïantiel ,  qui  femble  nouveau  à 
quelques-uns,  il  a  efté  expliqué  en  un  bon  fens  parles  Pe-  < 
"res.  Et  ce  fens  eft  que  le  Fils  a  efté  engendré  de  la  fubftance  « 
de  fon  Pcrc,qu'il  luy  eft  fcmblablc  quant  à  la  fubftance ,  fans  t 
que  dans  cette  génération  ineffable  il  foit  permis  de  fe  < 
figurer  aucun  des  accidens  qui  fe  rencontrent  dans  lagene-  c 
ration  des  hommes,  ny  qu'il  faille  entendre  ce  mot  félon  les  < 
autres  fens  aufquels  les  auteurs  prophanes  s'en* font  pû  fer-  c 
vir  :  car  les  Pères  l'on  employé  pour  reprimer  la  témérité  c 
impie  d'Arius  qui  a ofé  dire  que J  e s u sC hmst tire  fa  c 
naifïance  du  néant  3  ce  que  les  Anomœens  qui  fe  font  élevez  c 
depuis  peu,  publient  encore  d'une  manière  plus  atdacieufe  c 
&  plus  in folente  pour  ruiner  la  paix  de  l'Eglife.  C'cft  pour  « 
ce  fujet  que  nous  avons  efté  d'avis  de  joindre  à  cette  lettre  c 
une  copie  de  laconfeffion  de  foy  quiaeftédrefTée  dans  la  c 
ville  de  Nicée  par  les  Percs  qui  y  eftoient  aflemblez,  fie  c 
que  nous  embrafTons  tous.  Nous  croyons  en  un  Dieu  Père  c 
tout.puifIànt,8cc.  c 

Il  ne  peut  y  avoir  de  déclaration  de  foy  plus  claire  fie 
plus  précife  que  celle-là.  Mais  comme  le  terme  de  femblable 
en  fubftance  qui  fe  lit  dans  cette  lettre,  Se  qui  a  efté  ap- 
prouvé par  les  fâints  Percs  de  l'Eglifè  comme  fort  bon  en 
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luy-mefme,  quoy  que  non  fuffifant  pour  exprimer  parfaite- 
ment la  génération  du  Verbe ,  efloit  commun  aux  Semia. 
riens  &  aux  Macédoniens^  femblequec'efteequia  donne 
fujet  aceuxquiavoient  d'aillcujÊ  une  mauvaife  opinion  des 
fentimens  de  S.  Melece  &  de  (es amis,  d'avoir  encore  leur 

Edsinift,  foy  fufpe&e  après  cette  décifïon:  On  en  voit  diverfes  mar- 
ques dans  l'hif  foire. 

Mais  ce  qui  a  encore  favorifé  ces  fbupçons  defà  vantageux 
à  la  pureté  de  la  foy  de  S.  Melece ,  c'eft  ainfi  que  nous  ap- 

Zft.htr.-jy  prenons  de  S.  Epiphane,  que  quelques- uns  de  ceux  qui  pa- 
roiïïoient  communiquer  avec  ce  faint  Evefqued'Antiocne, 
&  avec  fon  Concile,  prononçaient  des  blafphcmes  contre 
la  divinité  du  S.  Efprit,  quoy  qu'ils  n'euflent  que  des  fenti- 
mens orthodoxes  touchant  celle  du  Fils.  Et  il  faut  avouer 
en  effet  que  l'on  ne  voit  rien  dans  le  Concile  d' Antioche  qui 
appuyé  particulièrement  la  divinité  du  S.  Efprit.  Mais  le 
mefmc  S.  Epiphane  nous  afïure  que  le  peuple  qui  fuivoit 
Melece  n'eftoit  pas  moins  catholique  dans  fes  fentimens 
fur  cette  perfonne  que  fur  la  féconde;  &  cela  fèul  nous  de- 
vroit  fuffirc  pour  ne  point  douter  de  la  foy  de  S.  Melece 
quand  tout  le  refte  de  fa  vie,  &  particulièrement  fes  trois 
exils  ne  nous  en  affureroient  point,  &  quand  ilnefcroit 
point  pleinement  juftifié  par  tant  de  louanges  publiques 
que  tant  de  Saints  luyont  données  auûi.toft  après  fa  mort 
dans  le  fécond  Concile  gênerai. 

Nous  pouvons  bien  dire  la  mcfme  chofe  de  S.Eufebe 
Evefquede  Samofatcs,deS.  Pelage  de  Laodicée,  de  S.  Ire- 
nion  de  Gaze ,  d'Athanafe  d'Ancyrc ,  &  deTite  de  Boftres. 
Maison  ne  peut  pasdefFendre  en  cette  manière  les  autres 
EvcfqucsduConciled'Antioche,&  particulièrement  Acacc 
de  Cefaréc,qui  n'ayant  réglé  fa  foy  jufqu'à*  ce  temps- là  que 
par  lesmouvemens  de  la  Cour  ,  pourroit  bien  avoir  fïgr.é  la 
foy  du  Concile  de  Nicée  parpoliriqueautant  que  par  une 
véritable  créance.  Néanmoins  il  faut  avoir  des  preuves  pour 
l'aflurcr  j  &  Dieu  feul  s'eft  refervé  le  droit  de  fonder  les 
cœurs ,  &  le  pouvoir  abfolu  déjuger  des  fecrettes  intentions 
des  hommes. 
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Chapitre  V. 

Paulin  fiqne  le  Concile  £  Alexandrie.  Les  Ariens  font  de 
nouveaux  efforts  contre  S,  Athanafe  3mais fans  fuccès. 

LE  s  Evefques  eftanr  afTemblez  dans  Antioche  pour 
les  affaires  de  la  Religion ,  ils  prirent  auffi  des  précau- 
tions pours'affurerde  la  foy  de  quelques-uns  de  leurs  con- 
frères, &  Paulin  fut  l'un  deceuxquipaflerentpar  leur  exa- 
men. Quoyqueiêsfentimensfuflent  tres-purs,  ils  le  foup- 
çonnoient  néanmoins  de  tenir  une  doctrine  contraire  à  celle 
de  l'Eglife  j  &  S.  Bafilefemble  témoigner  que  ce  fut  par  ce  4.  j^. 
motif  que  S.  Athanafe  luy  écrivit  une  lettre ,  dont  les  parti- 
lâns  de  cet  Evefque  d'Antioche  voulurent  depuis  tirer  avan- 
tage contre  S.  Melece,  quoy  qu'ils  diffimulaflcnt  le  fujet 
particulier  qui  avoit  obligé  noftreSaintàla  luy  écrire. 

De  plus  nous  apprenons  de  S.  Epiphane,  que  Paulin  citant  Ff  .•>/;.  h*. 
obligé  de  (e  juftiner  d'une  acculation  fi  atroce,  donna  à  S.  77-  c.  u 
Athanafe  comme  uneconfeflion  de  fa  foy ,  laquelle  il  rap- 

f>orte-,  &  c'eft  la  fignaturemefme  qu'il  fit  du  Concile  d'A- 
exandrie  de  l'an  361.  ajoutant  qu'elle  eftoit  ou  toute  ou  en 
partie  écrittedelamain  de  noftre  Saint. 

De  ces  deux  paflages  joints  enfemble  on  peut  tirer  que 
Paulin  eftant  aceufé  ou  de  Sabellianifme  ou  d'Apollinarif- 
mc,  S.  Athanafe  luy  en  avoit  écrit  d'Alexandrie  ,  8c  puis 
luy  fit  figner  cet  écrit  dont  nous  parlons.  Et  il  ne  faut  pas 
douter  que  cela  ne  foit  arrivé  en  ce  temps. cy  auquel  S. 
Athanafe  eftoit  actuellement  à  Antioche  y  comme  ce  fut 
auflî  dans  ce  mefme  temps  qu'arriva  ce  que  rapporte  S. 
Bafileen  un  autre  endroit ,  quand  il  dit  que  S.  Athanafe 
cftant  venu  d'Alexandrie  vouloir  tout  à  fait  s'unir  de  com- 
munion avec  S.  Melece,  maisque  quelques  perfonnes  mal 
intentionnées  dont  il  prit  l'avis,  luy  perfuaderent  de  remet- 
tre cette  jonction  à  un  autre  temps.  Ce  qui  monftre  qu'il  y 
afouvent  des  retardemens  que  Dieu  permet  par  un  ordre 
particulier  de  fa  providence  pour  humilier  les  plus  grands 
faints,  &  pour  exercer  la  paciencedefes  plus  fidelles  fervi- 
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teurs,  comme  il  ne  fautpasdputerqueS.  Melece  n'ait  efté 
affligé  en  cette  rencontre  de  voir  l'inexécution  de  ce  bon 
deflein  qui  luy  eftoit  fi  avantageux ,  &  fi  neceflaire  à  la  paix 
générale  de  toute  l'Eglife. 
s»x*m.  1.6.  Il  ne  reftoit  plus  à  S.  Athanafe  après  avoir  terminé  les 
i  !»h  ht  anC^res  ^c  k  foy,qu'à  s'en  retourner  en  paix  à  Alexandrie 
tï'.c.ic.  avec  'a  permiflion  dejovien.  Il  avoit  fujet  d'eftre  fatisfoit 
du  fuccés  de  fon  voyage  ,  puifqu'il  n'y  a  rien  qui  luy  Toit 
plus  glorieux  que  de  le  voir  confulter  par  un  Empereur  ca- 
tholique après  avoir  efté  perfecuté  durant  tant  d'années 
par  deux  Empereurs,  l'un  ncretiquc  &  l'autre  apoftatj  de 
voir  un  Evcfque  contre  lequel  routes  les  forces  de  l'empire 
avoient  elle  employées,  devenir  en  un  moment  l'oracle  de 
route  l'Eglife  &  de  fon  Prince,  &  d'eftre  préféré  luy  feul  i 
tous  les  autres  Evcfques  &  à  un  Concile. 

Mais  les  Ariens  avoient  conceu  contre  luy  une  haine  trop 
irréconciliable  pour  le  lai  (Ter  en  repos  un  (cul  moment.  Ils 
rirent  un  effort  pour  le  ruiner  dans  l'elprit  dejovien  par  leurs 
Gnx.NAï.  calomnies,  5c  pour  porter  un  Empereur,  à  qui  S.  Grégoire 
?'  *'  de  Nazianze  rend  témoignage  d'avoirefté  fort  doux,  à  per- 
fecuter  tout  de  nouveau  ecluy  qu'il  venoit  de  confulter 
comme  fon  prophète. 

Sozomenc  touche  cette  hiftoireen  peu  de  mots,  mais  il 
ne  la  décrit  pas  tout  à  fait  exactement  j  &onne  peut  mieux 
s'en  inftruire  que  par  les  a&es  qui  s"*en  font  con fer vez  dans 
les  œuvres  de  S.  Athanale ,  &  qui  nous  paroilTent  fi  authen- 
tiques que  nous  ne  croyons  pas  que  perlbnne  les  puilTe  ac- 
culer de  fuppofïtioa  Ils  ne  font  pas  moins  i  l'avantage  de 
Jovien ,  qui  y  fait  paroiftre  beaucoup  d'cfprit  &  de  pieté, 
qu'à  la  honte  des  Ariens  qui  continuent  à  y  faire  voir  un  em- 
portement tour  a  fait  déraifonnable.  Voïcy  donc  le  détail 
de  cette  relation  dans  laquelle  l'eiprit  del'Arianilmcfefait 
voirau  naturel,  &  nous  n'y  chercherons  pas  plus  d'orne- 
ment que  l'antiquité  ne  luy  en  a  donné. 
efrUAth*     Lorfque  Tovicnforroitd'Antioche  parla  porte  Romaine 
r*w.x.f.i7  pour  aller  a  la  campagne  ,  Luce,  Bernicien,  &  quelques 
autres  Ariens  le  prièrent  de  les  écouter.  II  leur  demanda 
qui  ils  eftoient ,  d'où  ils  venoient,  8c  ce  qu'ils  defiroient  de 
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luy:  A  quoy  ils  répondirent  qu'ils  eftoient  des  Chrcftiens 
d'Alexandrie,  &  qu'ils conjuroicnrfà  majefté  de  leur  don- 
ner un  Evefque.  J'ay  ordonne ,  ditjovien ,  qu' Athanafe  que 
vous  aviez  auparavant  pour  voftre  Prélat ,  reprendroit  Ion 
Hege  :  Et  ils  répliquèrent  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'années 
qu'il  eftoitaccufé  éc  banni.  Alors  un  foldat  animé  de  zele , 
s'addrefiant  tout  d'un  coup  àjovien,  Je  vous  fùpplie,  Sci-  ' 
gpeur,  luy  dit-il,  confiderez  vous  mefme  quelles  gens  ce 
ibnticy.  Ce  font  des  reftesfic  des  productions  informes  de  la 
Cappadoce  qui  viennent  encore  du  malheureux  Gcor- 

F es ,  8c  qui  ont  déferré  la  ville  &  tout  le  païs.  L'Empereur 
ayantentendu ,  donna  un  coup  d'éperon ,  &  s'en  alla  à  la 
campagne. 

Une  autrefois  les  Ariens  eftant  revenus ,  dirent  qu'ils 
avoient  des  aceufations  8c  des  preuves  à  produire  contre 
Athanafe,  qui  depuis  plus  de  zo.  ans  avoit  cité  banni  par 
Conftantin,  par  Confiance,  6c par  le  tres-aiméde  Dieu, 
letres-grandphilofophe  &  le  très- heureux  Julien.  L'Em- 
pereur répondit  à  cela  que  des  aceufations  de  10.  zo.  8c  30. 
ans  eftoient  pafTees,  ôcajoûta:  Ne  me  parlez  plus  d'Atha- 
nafe-,  jefçay  bienpourquoy  îlacftéaccufé,  8c  pourquoy  il 
a  efté  banni. 

Cette  réponfeauffi  fage  que  vigoureufe  n'cmpcfcha  pas 
que  les  Ariens  ne  revinrent  encore  une  troifiéme  fois  re- 
nouvcllcr  leurs  calomnies,  difant  qu'ils  avoient  de  nou- 
velles aceufations  à  propofer  contre  Athanafe.  L'Empe- 
reur voyant  apparemment  qu'ils  venoient  en  foule  ,  Se 
voyant  auffi  d'autre  part  une  trouppe  du  peuple  catho- 
lique d'Egypte  qui  venoit  à  luy,  il  dit  que  tant  de  bruit 
8c  tant  de  monde  a  la  fois  ne  fervoit  à  rien ,  8c  qu'il  ne 
pouvoir  pas  répondre  à  ce  que  chacun  difoit  ;  qu'il  fufHfoit 
que  deux  d'entre  les  Ariens  portafTent  la  parole  pour  les 
prétentions  de  leur  party  ,8c  deux  autres  de  mefme  pour  le 

f>euple.  Alors  ceux  qui  parloient  pour  le  peuple,  dirent j  Voi. 
à  les  rejettons  de  ce  Georges  lï  impie  qui  a  defolé  noftre 

province  :  Ils  ont  bien  laiflc  dans  la  ville  Les  Ariens  LcUifl 

les  interrompant  répliquèrent  -,  Nous  vous  fupplions,  SeU 
gneur  :  qui  vous  voudrez ,  hormis  Athanafe.  Je  vous  l'ay  dit, 
reprit  l'Empereur  :  ce  qui  regarde  Athanafe  eft  déjà  règle. 
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Et  remettant  en  colère,  quelque  modéré  qu'il  fufl:  de  luy- 
mefme,  il  dit  à  Tes  gardes  de  frapper  pour  faire  retirer  les 
Ariens. Mais  eux  ne  cédant  point,  luy  dirent  que  s'il  envoyoit 
Athanafè,  toute  la  ville eftoit  perdue',  que  déjà  perfonne 
ne  fe  trouvoit  avec  luy  aux  aflemblées  :  A  quoy  ayant  repar- 
ti qu'il  s'en  eftoit  informé  avec  foin,  qu'il  eftoit  perfuadé  que 
cet  Evefquen'avoit  que  de  très- bons  fentimens,  qu'il  eftoit 
tres-orthodoxe,  &  qu'il  inftruifoit  fort  bien  fon  peuple,  ils 
firent  uneréponfe  digne  d'eux.  Il  faut  avouer, dirent-ils, 
que  ce  qu'il  dit  eft  bon,  mais  les  fentimens  qu'il  cache  dans 
ton  ame  font  très-mauvais.  Jovien  repartit  à  cela  d'une  ma- 
nière auflî  ingenieufe  qu'elle  eftoit  conforme  à  la  pieté  que 
S.  Grégoire  de  Nazianze  loue  en  (à perfonne,  &  il  leur  dit 
cesmelmes  mots:  Puifque  vous  luy  rendez  vous  mefme  ce 
témoignage  qu'il  ne  dit  &n'enfeigne  rien  que  de  bon,  cela 
fuffit.  Que  fi  fon  ame  dément  par  de  mauvais  fentimens  le 
bien  que  fa  langue  dit  &  enfèigne,  c'eft  Dieu  qui  en  eft  le  ju- 
ge. Nous  qui  fbmmes  hommes,  nous  entendons  les  paroles  : 
Dieu  fèul  voit  ce  qui  eft  dans  le  cœur. 

Les  Ariens  n'eurent  rien  à  répliquer  ^  mais  auffi  n'eftant 
pas  capables  de  céder  à  la  vérité,  &  voulant  tirer  au  moins 
quelques  paroles  dont  ils  fe  pufTent  prévaloir,  ils  dirent  à, 
Jovien:  Commandez  que  nous  nous  aflemblions:  à  quoy  il 
répondit  feulement  :  Etquivousenempefche?  Cette  répli- 
que eftoit  un  effet  de  1  inclination  qu'il  avoit  de  laifTer  tout 
le  monde  dans  fà  liberté,  Mais,  continuèrent  les  Ariens ,  il 
nous  appelle  des  hérétiques  &  de  nouveaux  dogmatiftes. 
C'eft  fon  devoir,  dit  Jovien  ,  &celuy  de  tous  les  Prélats 
qui  agirent  comme  il  faut.  Ils  ajoutèrent  :  Nous  ne  le  fçau- 
t*'  rtfti-  rions  fupporter  :  il  nous  a  oftéles  terres  des  eghfes.  C'eft 
r«?.         donc  pour  vos  interefts ,  répondit  l'Empereur ,  &  pour  de 
l'argent  que  vous  eftes  venusicy,&  non  pas  pour  la  foy.  Allez 
&  tenez  vous  en  repos.  Allez  vous  en  à  reglife  :  vous  y  avez 
demain  une  afTcmblée,  après  laquelle  chacun  fignera  s'il 
veut  fa  confeffion  de  foy.  Ilyaicy  des  Evefques,  &  Nc- 
mefin ,  (  c'eftoit  peut  cftre  un  greffier  )  Athanafe  y  eft 
auffi.  Ceux  qui  ne  font  pas  inftruits  dans  la  foy  l'appren- 
dront de  luy.  Je  vous  donne  demain  &  après  demain  :  car 
je  m'en  vas  à  la  campagne- 

Ça 
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Un  avocat  qui  eltoit  Cynique  de  profeiîion,  prit  la  paro- 
le ,  &  dit  :  Je  vous  fupplie ,  Seigneur ,  le  Threforier  gênerai 
m'a  enlevé  mes  maifons  fous  le  prétexte  d'Athanafe.  Si  le 
Threforier  gênerai ,  dit  l'Empereur ,  a  pris  des  maifons  , 
qu'eft-ce  que  cela  a  de  commun  avec  Athanafe  ? 

Un  a<ltre  avocat  nommé  Patale  qui  efloit  payen  , ayant 
dit,  J'ay  une  acculation  â  faire  contre  Athanafe,  Jovicn 
luy répondit;  Et  vous  qu'avez- vous  a  démcfler  avec  des 
Cnreitiens  ?  On  voyoit  parla  quels  eftoient  ceux  que  les 
Ariens  employoient  contre  le  Saint. 

Alors  quelques  perfonnesdu  peuple  d'Antioche  prirent 
Luce,  &  le  prefenterent  àjovien  en  luy  difant  ,  Voyez, 
Seigneur,  quel  eft  celuy  qu'ils  ont  voulu  faire  Evefque. 
Il  falloir  apparemment  que  ce  fuft  quelque  homme  de  tres- 
mauvaife  mine,  &:  fort  ridicule. 

II  eut  néanmoins  la  hardieiîe  de  s'aller  prefenter  âjovien 
(  on  ne  voit  pas  bien  fi  ce  fut  en  cette  mefme  occafion  )  &  de 
luy  parler  à  la  porte  de  Ion  palais.  Jo vien  l'entendant,  s'arre- 
fta,  &  luy  ditj  Et  quoy  Luce,  comment  efles  vous  venu  icy  ? 
Efl-ce  par  mer  ou  par  terre  ?  Je  fuis  venu  par  mer,  répon- 
dit Luce.  Etjovien  fe  mocquant  de  luy,  Luce,  luy  dit-il, 
que  le  Dieu  du  monde,  &:  le foleil  &  la  lune  puillent  pu- 
nir ceux  qui  eftoient  avec  vous  de  ce  qu'ils  ne  vous  ont 
pas  jetté  dans  la  mer ,  que  le  vaifleau  qui  vous  a  porté 
n'ait  jamais  un  vent  favorable,  qu'il  foit  toujours  agité  par 
la  tempefte ,  6c  que  ny  luy  ny  tous  ceux  qui  y  feront  n'arri- 
vent jamais  au  port. 

Les  Ariens  s'efforcèrent  encore  de  trouver  quelque  fa- 
veur auprès  de  Jovien  par  le  moyen  de  Probacc  ôc  des  au- 
tres eunuques  fuccelTeurs  d'Eufebe  grand  Chambellan  de 
Confiance,  &  de  Bardion  :  &  Euzoïus  leur  avoit  ména- 
gé leur  crédit.  Mais  l'Empereur  l'ayapt  feeu  fit  chaftier 
les  eunuques ,  &.  menaça  de  traitter  de  la  mcfme  forte 
tous  ceux  qui  le  viendroient  folliciter  contre  les  Chre- 
ftiens. 

Voilà  comment  fe  pafla  cette  afràire  qui  reùfïît  tout  sezem.i.  t. 
à  fait  à  l'avantage  du  Saint.  La  communication  que  Jo-  «•/• 
vien  eut  avec  luy  ayant  beaucoup  augmenté  l'affection 
que  cet  Empereur  luy  portoit  ,  il  le  renvoya  en  Egy- 
II.  Partie.  LU 
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f>ce  pour  y  gourvcrncr  les  Eglifes  &.  le  peuple  félon  qu'il 
e  jugeroit  à  propos,  ôc  il  donna  de  grandes  louanges  à  fa 
pieté ,  à  Ton  éloquence  &  à  fa  fàgefle. 

C'eftoit  une  grande  gloire  a  S.  Athanafe  de  trouver  en  la 
perfonne  de  ce  Prince  un  protecteur  &  un  avocat  contre  les 
calomnies  des  Ariens  j  6c  Dieu  permettoit  pourfatonfola- 
tion,  que  Jovien  n'ayant  à  régner  que  fort  peu  de  temps,  le 
comblait  tout  d'un  coup  de  toutes  les  marques  d'honneur 
imaginables. 


Chapitre  VI. 

Mort  de  l'Empereur  Iovien. 

Sêzémtn.  i.  T    Es  commencemens  du  règne  de  Jovien  avoient  efté  fi 
S  _^ heureux  pour  l'Eglife,  qu'il  y  avoit  fujet  d'en  efperer 
toutes  fortes  de  bénédictions  &  de  grâces.  On  voyoit  déjà  la 
foy  de  Nicée,  que  l'on  avoit  combattue  avec  tant  d'ardeur 
&  de  violence,  triompher  glorieufement  de  ThcrefiCj  ce  la 

f>rote&ion  que  cet  Empereur  donnoit  fi  hautement  à  lare- 
igion  catholique,  eftoit  un  gage  de  tous  les  fecours  qu'elle 
pouvoir  le  promettre  de  la  pieté  de  ce  Prince.  Mais  ce  temps 
fi  doux  &  fi  heureux  fut  de  très-courte  durée.  La  vifion  que 
S.  Antoine  avoit  eue  de  tous  les  maux  que  les  Ariens  dé- 
voient faire  fouffrir  à  l'Eglife ,  n'avoit  pas  encore  eu  tous  fes 
effets ,  &  Valens  eftoit  refervé  pour  achever  la  perfecution 
que  Confiance  avoit  excitée  contre  elle. 

On  commençait  donc  à  peine  à  refpirer  après  la  longue  & 
cruelle  guerre  que  cet  Empereur  Arien  avoit  déclarée  à  la 
foy,  ce  que  fon  fuccefTeur  avoit  continuée  enfuitte  en  tour- 
mentant par  l'artifice  &  par  la  violence  les  adorateurs  de 
Jésus- Christ  ,  Iorfijue  Dieu  qui  gouverne  toutes  chofes  par 
des  règles  dont  la  fageffe  8c  la  juftice  eft  infiniment  au  deflus 
de  nos  penfées ,  fit  cefiercn  un  mitant  ces  bienheureux  inter- 
valles de  la  liberté  de  fon  Epoufe ,  &  ofta  inopinément  la  vie 
&  l'empire  àjovien ,  Iorfqu'il  ne  faifoit  que  commencera  ré- 
gner, ôc  à  employer  fon  autorité  royale  pour  le  fervice  de 
î'Eglife.  Surquoy  il  faut  remarquer  avec  le  grand  Auguftin , 
rfofc  do   qUÇ  COmnie  Dieu  avoit  comblé  Conftantin  des  félicitez  de  la 
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terre ,  de  peur  que  les  foibles  s'imaginant  qu'on  ne  dévoie  at- 
tendre ces  choies  que  des  démons ,  ne  fuflent  portez  à  les 
adorer  j  il  avoit  au  contraire  enlevé  Jovien  pluftoft  quejulien 
mefme ,  pour  montrer  que  le  but  de  noftre  religion  n'eft  pas 
un  bonheur  terreftre  &  partager ,  &  qu'il  faut  eftre  chreftien 
par  le  feul  motif  de  la  vie  éternelle.  On  ne  peut  rien  dire  de 
plus  glorieux  à  ce  Prince  que  ce  que  Theodoret  en  a  écrit,  /.4.f.  4. 
que  Dieu  s'eftoit  contenté  de  le  montrer  aux  hommes  com- 
me un  éclair,pour  leur  faire  voir  quel  bien  il  eftoit  capable  de 
leur  donner ,  mais  que  de  leur  part  ils  eftoient  indignes  de  le 
recevoir.  Voicy  ce  que  l'hiftoire  nous  apprend  de  cette  mort 
qui  fut  fî  tune  1  le  à  tous  les  fidelles. 

Jovien  eftant  parti  d'Antioche  au  milieu  de  l'hyvcr,  & 
ayant  pafle  à  Tarie ,  où  il  commanda  ,  dit  Ammien  Marcel-  **. 
lin,  d'orner  le  fepulcre  de  Julien,  il  arriva  à  Tyanes  dans  la 
Cappadoce.Là  il  apprit  en  mefme  temps  la  mort  de  Lucillien 
fon  beau .  pere  tué  par  des  foldats  feditieux  &  révoltez  &  la 
foumiffion  de  l'armée  des  Gaules ,  qui  luy  eftoit  de  grande 
importance.  Il  célébra  à  Ancyre  la  folemnité  de  fon  con* 
fulat ,  c'eft  à  dire  le  premier,  jour  de  l'an  364.  &  il  avoit 
pris  pour  fon  collègue  dans  cette  dignité  fon  fils  Varro- 
nienqui  n'eftoit  encore  qu'un  enfant.  Eftant  arrivé  à  Da- 
daftane  qui  termine  la  Galaticdc  laBithynie,  il  y  fut  trou- 
vé mort  dans  fon  lit  la  nuit  du  16.  au  17.  jour  de  février  T.thirt 
n'ayant  encore  que  33.  ans,  &  n'ayant  pas  régné  huit  mois 
entiers. 

Une  mort  aufli  promrc  &  auflï  extraordinaire  qu'eftoit  Amm.  so. 
celle-là ,  donna  occafion  a  divers  bruits ,  &  on  fit  divers  iu-  *•»»•»  /  «. 
eemens  pour  en  découvrir  le  véritable  fujet.  Les  uns  l'attri. f'7 
Suèrent  à  l'odeur  de  fa  chambre  qui  avoit  efté  peu  aupara- 
vant enduitte  de  chaux.  Les  autres  dirent  qu'il  avoit  efté  ff*r. 
étouffé  *oar  la  fumée  du  charbon  qu'on  y  avoit  mis  pour  & mthrtn- 
l'échauffer.  D'autres  publièrent  que  c'eftoit  par  une  cru- 
dité de  viandes  qu'il  n'avoit  pû  digérer.  Socrate  dit  qu'il  Wjr.it. 
fut  emporté  par  une  obftru&ion.  S.  Jean  Chryfoftome  fuivi  chryrofi. 
de  quelques  autres  le  mettant  au  nombre  des  princes  de  fon 
temps  qui  avoient  eu  une  fin  funefte,  dit  qu'il  perdit  la  vieJi,/^"  U 
par  des  remèdes  empoifonnez ,  qu'il  trouva  dans  le  Gobelet 
non  un  breuvage  médicinal ,  mais  la  mort  mefme  r  &  que 
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l'on  arracha  un  œil  à  fon  fils  par  la  crainte  que  l'on  avoir  de 
luy  pour  l'avenir,  quoy  qu'il  n'cuft  fait  aucun  mal ,  &  par  la 
feule  apprchenlîon  que  l'on  eut  qu'il  ne  voulu  1 1  un  jour  tenir 

fa  place. 

On  croit  qu'Ammien  Marcellin  a  marqué  qu'on  luy 
avoit  ofté  la  vie  par  un  /ccret  attentat ,  lorfqu'il  dit  que  fa 
mort  avoit  efté  (emblable  à  celle  de  Scipion  Emilien ,  que 
rlutArcb.    Carbon  Tribun  du  peuple  avoit  étranglé  dans  fon  lit  :  8c  il 
cu.frtMii.  ajoute  que  l'on  n'avoit  tait  aucune  information  ny  de  l'une 
&  '  9.  tf.  ny  de  l'autre.  On  ne  voit  pas  néanmoins  qu'il  ait  donné  au- 
**'         cun  fujec  de  luy  fbuhaittcr  la  mort ,  &  il  n'en  parut  rien 
depuis:  au  contraire  on  parla  de  luy  donner  pour  fuccefïèur 
un  de  fes  narens  qui  eftoit  en  III  y  rie  :  de  forte  que  fi  l'on 
a  attenté  a  fa  vie ,  il  faut  que  ce  foit  apparemment  quel- 
que ennemy  fecrct  &:  inconnu ,  comme  pouvoir  eftre  Pro- 
cope. 

Il  n'y  a  rien  defurprcnant  de  voir  que  ce  prince  qui  avoic 
commencé  à  tirer  l'Eglife  de  Popprcflion  qu'elle  ibuffroit 
depuis  tant  d'années ,  ait  efté  loué  par  des  chreftiens ,  & 
qu'il  n'y  ait  aucun  auteur  de.noftre  religion  qui  n'en  parle 
avec  éloges.  Mais  les  payens  mefmes  qui  luy  reprochent 
d'avoir  fait  une  paix  honteufe à  l'empire,  n'en  parlent  gue- 
res  moins  avantageufement  que  ceux  qui  fe  font  interef- 
fez  pour  fon  honneur  par  le  zele  de  la  foy  dont  il  eftoit 
le  deffenfeur  &:  I'appuy.  Eutropc  avoue  qu'on  ne  le  pou- 
voit  aceufer  ny  de  négligence  ny  d'imprudence,  8c  qu'il 
f.:j.p.3o8.  eftoit  d'un  naturel  affable,  doux  &  généreux.  Ammicn 
le  décrit  comme  un  prince  qui  eftoit  fort  grand  de  corps, 
d'un  port  grave  &  majeftueux,  &  d'un  vifage  tres-gay, 
fort  facile  ôc  fort  familier  avec  fes  amis ,  médiocrement 
habile,  fort  porté  a  la  bonté  6c  à  la  douceur,  &  qui  eftoit 
pour  ne  donner  les  charges  qu'avec  beaucoup  de  difeer- 
nement,  de  choix  &  de  maturité ,  comme  on  en  pouvoir 
juger  par  celles  qu'il  avoit  déjà  données  -,  &  il  n'oublie 
pas  de  remarquer  qu'il  avoit  beaucoup  d'amour  pour  la 
foy  chreftienne.  II  eft  vray  qu'il  ternit  l'éclat  de  cet  élo- 
ge en  luy  reprochant  d'avoir  efté  grand  mangeur  ,  fujet 
au  vin ,  &c  mefme  aux  femmes }  ce  qui  ne  feroit  pas  une 
petite  tache  dans  fa  vie,  fi  nous  ne  nous  fouvenions  de 
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ce  que  cet  hiftorien  remarque  luy-mefme  en  un  autre  en-  1.  tx. 
droit,  que  la  malignité  de  la  medifance  a  accoutumé  de 
feindre  ces  forces  de  crimes  dans  les  Grands  lors  qu'elle 
ne  les  y  trouve  pas.  Ainfi  la  plume  de  ce  payen  nous  four- 
nit elle  mefme  le  remède  des  bleflures  qu  elle  a  faites  X  la 
réputation  de  ce  prince. 

Son  pere  Varronien  qui  eftoit  de  Sinefdon  en  Panno-  Aw\.vk- 
nie  ,  &  qui  avoit  tellement  paru  dans  les  armées,  que 
quelques-uns  ont  dit  qu'encore  qu'il  fe  fuft  alors  retiré 
des  emploit  publics ,  ont  avoir  donné  l'empire  à  fon  fils  à 
fa  feule  c  on  fuie  ration ,  vefcut  aflez  pour  apprendre  la  nou- 
velle de  fà  promotion  à  cette  haute  dignité  :  mais  il  mou- 
rut avant  que  de  l'avoir  pû  voir  ,  &  le  confulat  qui  luy 
eftoit  deftiné  pafTa  à  Varronien  fon  petit- fils. 

Le  defTein  de  Jovien  en  partant  de  la  frontière  de  Per- 
(e  avoit  efté  de  venir  en  diligence  à  Conflantinoplc  com- 
me'au  fiege  de  fon  empire  j  mais  cette  ville  où  il  dcvoit 
établir  le  throfne  de  fa  majefté,  ne  luy  eftoit  rcfervée  que 
pour  y  trouver  la  gloire  de  la  fepulture  royale.  Son  corps 
y  fut  porté  après  Ta  mort  pour  y  eftre  enterré,  avec  Coru 
ftantin ,  &  les  autres  Auguftes  les  prédeceflèurs  i  de  forte 
que  le  peu  de  durée  de  fon  règne  ne  luy  fervit  que  pour 
le  convaincre  de  la  vanité  du  monde ,  &  pour  le  faire  re- 
gretter par  tous  ceux  qui  aimoient  l'Églife. 


Chapitre  VII. 

Valent inien  eft  fait  Empereur,  &  ajfocie  à  ?  Empire 
fin  frère  Valens. 

LA  mort  de  Jovien  fut  fi  promte  &  fi  fubitc,  qu'il  ne  Amm.u*t- 
fut  point  en  eftat  de  nommer  un  fucceffeurj  &  I'ar-  etU-l-ti- 
mée  eftant  paflee  à  Nicée  après  un  accident  fi  étrange, 
difpofa  encore  une  fois  fouverainement  de  la  dignité  im- 
périale. On  parla  de  Janvier  parent  de  ce  Prince ,  &  on  ne 
voit  rien  qui  ait  cmpefché  le  fuccés  de  ce  defTein ,  finon  fon 
abfenceficfonéloigncmcnt,  parce  qu'il  eftoit  alors  occupé 
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à  une  charge  dans  l'illy  rie  j  ce  qui  fait  voir  que  la  mémoire 
dejovien  n'eftoit  nullement  odieulc. 
»  c  ,        Enfin  Valentinien  fut  choifi  par  un  confentement  général 
t.  z.        de  tout  le  monde,  &  par  une  înlpiration  particulière  de  Dieu, 
Tkoiaut.  qUj  jUy  rendit  dés  cette  vie  plus  que  le  centuple  de  ce  qu'il 
y  ll'    avoit  quitte  pour  luy ,  &  l'éleva  lur  le  throne  pour  le  recom- 
penferdece  qu'il  avoit  perdu  l'honneur  de  lamilice  parune 
dégradation  qui  ne  luy  pouvoit  eftre  queglorieufe.  Dieu  ù\i 
voir  en  ces  rencontres  que  quoy  que  les  biens  de  la  terre 
foient  plus  (buvent  le  partage  des  médians  queues  gens  de 
bien,  il  ne  laifle pas  néanmoins  de  les  donner  quelquefois  à 
ces  derniers  d'une  manière  éclatcante,  afin  que  leur  félicité 
temporelle  foutienne  la  foy  des  fbibles,  8c  leur  foit  un  gage 
de  celle  qu'il  leur  referve  dans  l'éternité. 

Valentinien  pouvoit  donc  eftre  confideré  dans  l'Eglifc 
comme  un  Confefleur  de  J.  C.  puilqu'il  avoit  mérité  cet- 
te illuftre  qualité  par  Ton  zele  pour  la  foy.  Car  un  an  6c  quel- 
thtoitntt.  ques  mois  avant  cecy ,  c'eft  à  dire  lorfque  Julien  cftoit  à  An- 
••p*.*  «.  tioche  à  la  fin  de  l'an  y6u  cet  apoftat  eltant  allé  dans  un 
temple  accompagné  de  Valentinien,  qui  eftoit  obligé  de  le 
ttUiràjf.i.  fuivre  par  la  charge  qu'il  avoit  de  Capitaine  desJoviLMis ,  ou 
des  Lanciers  de  la  garde ,  ôc  qui  le  pouvoit  faire  fans  biefler 
fàconfcience  félon  les  règles  les  plus  rigoureufes  de  Tertul- 
lien  5  lorfque  les  miniftresdes  idoles  leurjetterent  de  l'eau  à 
l'entrée  comme  pour  les  purifier  ,  Valentinien  qui  en  vid 
une  goutte  lur  fon  habit  dit ,  des  injures  â  celuy  qui  la  luy 
avoit  jettéc;  6c  on  ajoute  qu'il  couppa  à  Iaveuë  de  Julien 
l'endroit  de  l'on  habit  où  cette  goutte  eftoit  tombée.  Julien 
qui  n'avoit  pas  de  paffion  plus  dominante  que  la  gloire  6c  l'a- 
mour  du  paganifme ,  en  fut  extrêmement  irritéj  &  le  relégua 
dans  un  chafteau  du  defert,  c'eft  à  dire  àThebes  en  Egy- 
1.7.  t.  7.   pte  félon  Philoftorge,  ouàMelitine  en  Arménie  félon  So- 
Eii*4tttfi.  zomene,  prenant  pour  prétexte  que  ce  Capitaine  avoit  mal 
fatisfait  à  fon  devoir  en  conduilant  les  foldats  de  fa  com- 
pagnie. * 

Quoy  que  les  hiftoriens  ne  conviennent  pas  de  quelques 
circonftances  de  ce  fait  fi  remarquable  de  fa  confeflion  de 
i?dee\)'m  Valentinien  ,  il  eft  certain  que  S.  Ambroifê  loue"  la  conf- 
rjTTfnrr.f.j.  tance  avec  laquelle  il  avoit  confefle  Je  su  s- Christ,  Se 


\ 


Livre  XI.  Chapitre  VII.  455 
avoit  méprifé  pour  le  feul  honneur  de  la  foy  la  Cour  6c  les 
honneurs  du  tnbunat  fous  le  règne  dejulien. 

Jovicn  eftant  parvenu  à  l'empire  ,  Valentinien  qui  eftoie 
allé  pourluy  dans  les  Gaules  ,  y  penfa  perdre  la  vie  par  une  Ammbiiu 
iedition  j  6c  eftant  revenu  en  Orient ,  l'Empereur  pour  re-  "u-lm  1S' 
compenser  fa  fidélité  6c  fon  mérite ,  le  fit  Capitaine  de  la  fé- 
conde compagnie  de  ceux  des  foldats  de  fa  garde  qui  eftoient  scuttriora. 
armez  de  rondaches.  Mais  en  quelque  rang  qu'il  euftefté, 
il  avoit  témoigné  tant  de  cœur  6c  de  magnanimité ,  qu'on 
l'avoit  toujours  jugé  digne  d'une  plus  haute  élévation. 

1 1  eftoit  de  Cibale  en  Pannonie.  On  remarque  de  fon  pere  Aurtl  vi#^ 
Graticn  qu'il  avoit  une  fi  grandeforce  de  corps  ,  que  cinq  invdmt.  " 
foldats  ne  pouvoient  point  luy  faire  quitter  une  corde  des 
mains  quand  il  lafcrroit,  6c  que  ce  fut  par  cette  confidera- 
tion  qu'il  monta  jufqu'à  la  haute  dignité  de  Préfet  du  prétoi- 
re ,  6c  que  l 'armée  jetta  les  yeux  fur  fon  fils  après  la  mort  de 
Jovien  pour  le  nommer  Empereur. 

Il  eftoit  à  Ancyrelorfqu'il  futéleu  Empereur  à  Nicée,  6c  AmmMms 
eftant  arrivé  à  l'armée  le  14.  de  février ,  il  ne  voulut  paroiftre  "U-Lx6- 
que  le  16.  évitant  avec  foin  le  zj.  dit  Marcellin  ,  parce  que  Eciairàjf.). 
c'eftoit  lebiffexte. 

Dés  qu'il  parut  le  matin  du  16.  6c  qu'il  eut  efté  proclamé 
Augufte,  comme  il  vouloir  commencer  à  parler,  tous  les 
foldats  demandèrent  avec  grand  bruit  qu'il  prift  à  l'heure 
mcfme  un  collègue-,  mais  luy  qui  eftoit  hardyofa  bien  en 
traitter  quelques-uns  de  feditieux  6c  de  brouillons  :  6c  après 
avoir  remercié  l'armée  du  choix  qu'elle  avoit  fait  de  luy,  il 
dit  qu'il  ne  refufoit  pas  de  prendre  un  collègue  -,  mais  que 
comme  il  falloir  faire  ce  choix  avec  beaucoup  de  précaution 
6c  de  maturité ,  il  ne  vouloit  rien  précipiter  dans  une  affaire 
de  cette  importance  :  6c  ce  difcours  foutcnu  par  l'autorité 
6c  PafTurance avec  laquelle îlleprononçoit,  luy  fournit  tous 
Jes  efprits. 

On  rapportoitde  luy  cette  parole  mémorable  :  lia  dépcn- 
du  de  vous .  compagnons ,  de  me  donner  £  empire  >  mais  t  ayant1-  *cs- 
une  fois  receu ,  c'eft  à  moy  &  non  a  vous  a  juger  ce  qui  efi  utile  /.«.,.«. 

pour  le  bien  public. 

Néanmoins  la  face  de  l'empire  eftoit  fi  défigurée,  6c  tout 
l'on  corps  tellement  agité  par  l'incurfion  des  peuples,  qu'il 
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crue  ne  pouvoir  point  fuffire  luy  feul  à  foutenir  un  fi  grand 
fardeau,  &  il  vid  la  neceflité  de  choifir  un  aflbcié.  Car  com- 
me fi  la  trompette  cuit  fonné  le  fignal  de  la  bataille ,  les  plus 
cruelles  nations  edoient  accourues  de  toutes  parts  pour  ra. 
vager  toutes  les  provinces  de  leur  voifinage.  Les  Aliemans 
failbient  le  dégaft  dans  les  Gaules  &  dans  les  G  nions  •  les 
Sarmates  &.  le*  Quades  dans  la  Pannonit  j  les  Pietés  ,  les  Sa- 
xons ,  les  Efcoflbis  &:  les  Attacotes  affligeoient  continuelle- 
ment la  grande  Bretagne ,  les  Auftoricns  &  les  autres  nations 
des  Maures  faifoient  leurs  courfes  dans  l'Afrique  avec  beau- 
coup plus  de  chaleur  que  par  le  pafie;  les  Goths  venoient 
par  pelotons  piller  la  Thrace  j  le  Roy  de  Pcrfe,qui  venoit 
de  faire  la  paix  avec  Jovien,  vouloir  fefàifir  de  1  Arménie, 
prétendant  injuftemenc  que  le  traitté  qu'il  avoit  fait ,  ne 
î'empefchoit  pas  de  fe  remettre  en  poflèflion  de  ce  qu'il  mon. 
troit  avoir  appartenu  autrefois  à  les  prédecefieurs. 

Des  necetfitez  fi  preflantes  obligerentValentinien  à  parta- 
ger l'empire  avec  un  collègue  >!quoy  qu'il  euft  d'abord  répô* 
du  fi  fièrement  aux  foldats  qui  luy  en  avoient  fait  la  propofi- 
tion.  Ayant  communiqué  Ion  deiïein  aux  principaux  de  fon 
armée ,  &  tenu  confeil  avec  eux  fur  ce  fujet ,  Dagalaïphe  qui 
eftoit  alors  General  de  la  cavalerie,  luy  dit  avec  une  liberté 
militaire,  Très  bon  Empereur  ,  fi vous  aimex^  les  vojlres ,  vous 
avez^un  frère  :  mais  fi  vous  aimez^  la  Republique  3  choififfèr^ 
quelqu'un  que  vous  puifiietjrevefiir  de  cette  dignité.  L'hiftoire 
profane  remarque  que  la  liberté  de  cette  parole  blcfla  vive- 
ment Valentinien ,  mais  qu'il  diffimula  le  déplaifir  qu'il  en 
avoit,&  qu'eftantparty  de  Nicée  en  diligence,  il  arriva  à  Ni- 
comedic  fe  i.jour  de  mars,où  il  ctablitfon  frère  Valens  grand 
Efcuier  &  General  de  (es  armées. 

Cette  dignité  ne  fut  qu'un  paflage  pour  le  faire  monter  X 
une  plus  grande.  Car  fon  inquiétude  redoublant  avec  les  ne- 
ceffitezdel'Eftat,  quand  il  fut  arrivé  à  Conftantinople ,  il 
mena  (on  frère  Valens  avec  luy  le  i8.  ou  le  19.  mars  dans  le 
«to.dbv».  fauxbourgen  un  lieu  appellé  leScptiéme  à  caufe  qu'il  eftoit  à 
Ai*x»nd.  fept  mille  de  la  villej&la  il  le  déclara  publiquement  Augufte, 
luy  mit  le  diadème  fur  le  front,luy  donna  les  autres  ornemens 
de  la  majefté  impériale,  &  le  remena  avec  luy  dans  un  mefme 
char  pour  achever  avec  pompe  cette  grande  cérémonie.  On 

remarque 
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reYnarque  que  depuis  ce  temps-  là  les  Empereurs  furent  ordi- 
nairement couronnez  en  ce  mefme  lieu. 

On  pouvoit  fe  promettre  raifonnablcment  de  grands 
avantages  pour  l'Eglifeen  voyant  lçs  re/hes  de  l'empire  en- 
tre les  mains  de  ces  deux  frères  qui  avoient  toujours  fait  une 
jjrofeflion  publique  de  la  religion  Chreftienne,  Valens  ayant  Thtoi*rit 
iùivy  jufqu'à  ce  temps-là  les  dogmes  apoftoliquesaufli-bien  U.Vii.' 
que  (on  frère,  quoy  qu'il  ne  fuft pas  encore baptizé.  Mais  ils 
ne conferverent  point  également  la  dodrine  del'Eglife  ca- 
tholique. Car  Valcntinien  ne  l'abandonna  jamais  •  &  Valens 
fut  alfcz  malheureux  pour  tomber  dans  l'Arianilme.  Et  au 
lieu  que  Valcntinien  protegeoit  tellement  les  Catholiques  secr.i.j,. 
qu'il  ne  faifoit  aucune  peine  aux  Ariens,  Valens  au  contraire  f,,J 
ne  fe  contenta  pas  dans  la  fuitte  d'augmenter  le  nombre  des 
Arienspourfortifierfon  party ,  mais  il  perfecuta  cruellement 
les  deffenfêurs  de  la  conlubftantialicé. 

Ammien  témoigne  aullî  que  cette  élection  n'eftoit  pas 
avantageufe  à  l'Eftat ,  &  il  dit  qu'elle  fut  approuvée  de  tout 
le  monde,  parce  que  perfonne  n'ofoit  s'y  oppojfcr.  Néan- 
moins elle  fut  utile  pour  le  bien  public  en  ce  qu'ils  demeurè- 
rent toujours  unis  tres-étroittement. 

Ils  tombèrent  enfuitte  tous  deux  dangereufèment  mala- 
des j  ôc  eltant  guéris ,  ils  vinrent  à  NaùTe  où  ils  partagèrent 
entr'eux  les  principaux  officiers ,  &  les  armées  5  &  e  fiant  en- 
core allez  enfembfe  à  Sirmich,  ils  fe  feparerent ,  Valenrinien 
pour  fe  rendre  à  Milan  où.  ileftoitdés  le  10.  jour  d'aouft  de 
cette  année ,  &  Valens  pour  aller  à  Conftantinoplc.  Ainfi 
Valenrinien  choifit  l'empire  de  l'Occident  pour  (on  partage*, 
en  y  comprenant  toute  l'Illyriô  ,  &  laifTa  celuy  d'Orient  à 
/on  frère ,  qui  n'y  trouva  pas  feulement  la  femencede  l'here- 
/îc  Arienne,  &  le  principe  de  la  corruption  de  fonefprit  & 
de  (on  cœur,  mais  y  trouva  auffi  la  malheureufè  occafionde 
perfecuterdetres-faints  Evefques  ,  &  entr'autres  le  grand 
S.  Melecc&  le  grand  S.B.ifile  ,  ainfi  que  nous  efperons  de 
faire  voir  dans  la  vie  de  ce  dernier. 

II.  Part.  Mm  m 
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Chapitre  VIII. 

Conférence  de  S.  Hilaire  avec  Auxence  à  Milan. 
Ce  Saint  écrit  contre  luy. 

M+tlft.  TTAlentinien  eftant  arrivé  à  Milan  où  il  vouloic 
y  demeurer  quelque  temps,  vid  avec  douleur  l'eftat  où 
cette  grande  ville  fetrouvoit  fur  le  fujetdela  Religion  qui 
partageoitlesefprits.  Auxence  y  eftoic  maiftre  des  eglifcs , 
&:  le  peuple  catholique  les  avoit  abandonnées  pour  ne  point 
communiquer  avec  luy.  L'empereur  qui  ne  pouvoit  pas  quit- 
ter la  communion  des  catholiques  fans  blefler  fon  honneur 
&  fa  confeience  ,  eftoic  donc  réduit  ou  à  fe  trouver  aux  af- 
fcmblées  qu'ils  tenoienten  des  lieux  particuliers ,  ou  aofter 
à  Auxence  la  pofleflîon  des  eglifcs  pour  la  rendre  aux  catho- 
liques. Le  premier  ne  s'accordoit  pas  avec  la  majefté  d'un 
Empereur ,  &  le  fécond  eftoit  contraire  à  la  refolution  qu'il 
avoit  prifede  ne  faire  violence  à  perfonne  dans  les  chofes  de 
la  Religion. 

Onpeutauffijoindreàcela  un  défaut  aflez  ordinaire  aux 
gens  de  bien  qui  font  dans  le  monde,  de  préférer  naturelle- 
ment la  paix  dans  laquelle  ils  trouvent  leur  commodité  8c 
leur  repos ,  à  l'amour  de  la  vérité  qui  engage  neceflairement 
à  des  conteftations  &  a  des  difputes ,  &  que  l'on  ne  peut  def- 
fendre  fans  quelque  petite  peine  de  corps  ou  d'efpnt. 

Ce  furent  fans  doute  ces  raifons  qui  portèrent  Valenti- 
nien  à  vouloir  réunir  toute  l'Eglife  de  Milan  j  &  il  crut  n'a- 
voir que  de  bonnes  intentions  en  obligeant  tout  le  monde 
a  fe  foumettre  à  Auxence.  Ainfi  ce  faint  Roy  pour  nous  fer- 
ccntr.AH*  vir  des  paroles  de  S.  Hilaire,  troubla  l'Eglife  de  Milan  qui 
foutcnoit  la  confubftantialité  du  Verbe  5  &  fous  prétexte 
d'y  conferver  la  paix  &  l'union  des  efpnts ,  il  publia  un  edit 
qui  en  eftoit  la  ruine. 

S.  Hilaire  Evefque  de  Poitiers  &  S.  Eufebe  de  Verceil,  qui 
voyôient  détruire  par  cette  ordonnance  tous  leurs  travaux 
apoftoliques,  ne  purent  fouffnr  un  établiflement  fi  perni- 
cieux à  la  foy.Ils  crurent  eftre  obligez  d'élever  leur  voix  pour 
avertir  les  brebib  de  ne  fe  pas  laiifer  furprendre ,  ôc  ne  s'epar- 
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gnerent  point  dans  une  affaire  où  il  n'y  avoir  rien  à  ména- 
ger. Ayant  excite  fortement  le  peuple  catholique,  ils  le  por- 
tèrent àtraitter  Auxencc  d'hérétique,  &par  confequent  i 
refufer  de  communiquer  avec  Iuy  quelque  commandement 
que  l'Empereur  en  euft  fait. 

S.  Hilaire  ne  fe  contenta  pas  de  cette  refiftance  fi  viçou- 
reufe  j  &  fans  craindre  de  pafTer  pour  importun ,  il  prefenta 
unerequefte  à  Valentinien ,  par  laquelle  il  décIaroitqu'Au- 
xence  eftoit  un  blafphemateur ,  qu'il  le  falloir  tenir  pour  un 
ennemy  déclaré  dej.  C.  &  qu'il  n'eftoit  point  du  tout  dans  la 
foy  où  le  prince  &  tous  les  autres  le  croy oient  eftre. 

L'Empereur  touché  d'une  dénonciation  fi  forte  &  fi  gene- 
reufe,  ordonna  une  conférence  réglée  entre  Hilaire  ficAu- 
xence  avec  environ  dix  autres  Evefques ,  au  nombre  def- 
quels  eftoit  vrayfemblabJement  S.  Eufebe  ,  &  il  ordonna 
qu'elle  fe  tiendroit  en  prefence  du  Quefteur  &  du  grand 
Maiftre  du  palais. 

Auxcnce  qui  vouloit  éluder  une  difpute,  dont  le  fuccés  ne 
Juy  pou  voit  eftre  avantageux,  commença  par  des  forma  litez 
du  barreau  ,  difantqu'Hilaire ,  qui  avoir  efté  dépoiépar  Sa- 
turnin ,  ne  devoir  point  paroiftre  là  comme  E  velque,  &:  qu'il 
ne  pou  voit  y  tenir  rang  ny  d'aceufarcur  ny  de  juge.  S. Hilaire 
nes'arrefte  point  à' rapporter  ce  qu'il  répondit  à  une  objec- 
tion fi  foible  &  fi  mal  fondée  j  car  on  jugea  qu'il  ne  falloir 
pass'amufer  à  ces  circonftances  extérieures ,  &  que  la  foy 
devoir  eftre  l'unique  matière  de  la  conférence,  comme  l'Em- 
pereur l'avoir  ordonné. 

Cefurdansuneoccafion  fi  prefïanre  qu'Auxcnce  fe  Trou- 
va for  rembarra  (Té  ;  &  voyant  le  danger  qu'il  y  avoir  à  le  dé- 
clarer conrre  la  foy  carholique  ,  il  aima  mieux  dire  que  le  Fils 
eftoit  vray  Dieu,  &  avoir  la  mefme  fubftance  &.  la  mcfme  di» 
vinité  que  le  Pere.  On  fit  écrire  cetre  conreffion  -}  &  de  peur 
que  la  mémoire  ne  s'en  perdift  ,S.  Hilaire  prefenta  au ffï-  toft 
à  Valentinien  par  le  moyen  du  Quefteur  une  relation  de  ce 
qui  s'eftoir  pafie.  Il  l'avoir  jointe  au  livre  qu'il  fit  depuis  con- 
tre Auxence  5  mais  elle  ne  s'y  trouve  plus. 

Toute  l'afiemblée  fut  d'avis  que  comme  Auxence  avoir 
efté  obligé  de  faire  cette  déclaration,  il  en  fift  auflî  une  con- 
feffion  publique.  Mais  après  avoir  long  temps  délibéré,  il 

M.  m  m  ij 


460  La»  Vie  de  S.  Athànase, 

trompa  le  Prince  par  une  fubtilité  cligne  de  l'efprit  nui  le 
pofledoit  :  car  il  donna  un  écrie  compofé  ,  dit  S.  Hilaire, 
danslcftylederAntechrift  ôcdeSatan.  Nous  en  avons  en- 
core  la  fuoftance. 

Il  declaroit  d'abord  qu'il  tenoit  pour  feint  &  pour  vérita- 
ble ce  qui  s'eftoit  fait  à  Nicé  en  Thrace.  Ildiloit  qu'il  ne 
connoiÙbit  point  Arius ,  ce  qui  eftoit  une  prodigieufe  impu- 
dence en  un  bommequiavoit  eftéfait  preftre  à  Alexandrie 
par  Grégoire  j  &  il  y  approuvoit  le  Concile  de  Rimini.Pour 
ce  qui  eft  de  la  foy ,  la  conftruction  de  Ton  difeours  fignifioic 
également  ou  que  le  Fils  eftoit  véritablement  Dieu ,  comme 
on  eftoit  convenu  qu'il  diroit,  ou  qu'il  eftoit  véritablement 
Fils  ,  ce  que  les  Ariens  accordoient  (ans  peine.  Il  y  confeflbit 
au/fi  une  feule  divinité ,  mais  dans  le  Père  feul ,  comme  toute 
lafuitte  de  Ton  difeours  le  montroit ,  &  non  dans  le  Père  fie 
dans  le  Fils ,  comme  il  avoit  promis  de  le  dire. 

S.  Hilaire  dit  qu'il  avoit  mis  cet  écrit  avec  le  précèdent  j 
&  nous  avons  en  effet  une  lettre  d'Auxence  écritte  à  Va- 
lentinien  &  à  Valens  enfuitte  de  cette  conférence.  Il  eft 
néanmoins  difficile  de  juger  fi  c'eft  cet  écrit  équivoque. 
Kdsmijf.i.  Car  on  n'y  lit  pas  feulement  une  parole  dont  onpuifle  infé- 
rer avec  la  moindre  apparence  que  J e s  u s-C  hrist  eft 
véritablement  Dieu. 

On  y  voit  beaucoup  d'aigreur  Se  de  venin  contre  S.  Hi- 
laire &  contre  S.  Eufebe  j  Auxence  ne  les  aceufant  de  rien 
moins  que  de  caufer  par  tout  des  divifions  &  des  fchifmes. 
II  ditaufli  qu'il  envoyé  à  l'Empereur  les  a&es  du  'Concile  de 
Rimini. 

Une  lettre  auflî  vifiblement  Arienne  qu'eftoit  celle-là  de- 
voit  bien  faire  connoiftre  celuy  qui  l'avoit  écritte  ,  &  qui 
avoit  mérité  par  là  de  devenir  un  objet  d'horreur  &d'execra- 
tion.  Cependant  on  vid  arriver  tout  le  contraire.  Le  bruit  Ce 
répandit  par  tout  qu'Auxence  avoit  reconnu  par  écrit  que 
J.  C.  eftoit  vray  Dieu ,  de  la  mefme  fubftance  &  de  la  mefme 
divinité  que  le  Père ,  &  qu'il  eftoit  tout  à  fait  d'accord  avec 
S.  Hilaire  fur  tous  les  points  de  la  foy  j  &  enfin  l'Empereur 
qui  en  jugeoit  par  la  fincerité  de  fa  propre  foy ,  acheva  d'af- 
fliger les  amateurs  de  l'Eglife  en  fe  joignant  à  la  communion 
de  cet  Arien, 
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Ce  myftere  d'iniquité  demeura  quelque  temps  caché  j 
mais  enfin  il  fe  produific  au  dehors. S. Hilaire  ne  put  s'empef- 
cher  décriera  haute  voix  que  ce  n'eftoit  qu'une  fi&ion  & 
qu'un  déguifement ,  qu'on  renioit  la  foy ,  5c  qu'on  fe  joùoit 
de  Dieu  &  des  hommes.  Mais  il  receut  bien-toft  un  ordre 
de  quitter  Milan  où  il  ne  pouvoit  plus  demeurer  contre  la 
volonté  de  l'Empereur, 

Ne  pouvant  donc  plus  parler  de  vive  voix  à  ce  prince,  il 
addrefla  fa  voix  à  tous  les  E  vefques  &  à  tous  les  peuples  Ca- 
tholiques, pour  leur  apprendre  par  écrit  ce  qui  s'eftoit  pafle 
en  cette  rencontre ,  les  exhorter  à  ne  (e  pas  lai/Ter  furpren- 
dre  par  la  lueur  &  par  l'apparence  d'une  faufle  paix ,  &  de 
préférer  à  la  protection  des  princes  la  foy  de  l'Eglife  qui  ne 
s'eft  accrue  qu'au  milieu  de  leurs  perfecutions  &  de  leur 
haine.  Je  vous  prie,  leur  difoit-il ,  vous  qui  portez  le  nom  a 
<TE vefques ,  &  qui  croyez  Pefire  en  effet ,  dites-moy  s'il  « 
tous  plaift ,  quel  eft  l'appuy  dont  les  Apoftres  fe  font  fervis  « 
pour  la  prédication  de  l'Evangile  ?  De  quelle  puiflance  ce 
ont-ils  efté  fecourus  pour  prefeher  J  e  su  s- Christ  par  « 
toute  la  terre  ,  &  pour  faire  cafter  de  l'idolâtrie  au  fervice  « 
du  vray  Dieu  prefque  toutes  les  nations  du  monde  ?  Eft-ce  u 
qu'ils  empruntaient  du  palais  quelque  dignité  &  quelque  ce 
éclat  j  eux  qui  chancoient  des  hymnes  dans  la  prifon  au  mi-  « 
lieu  des  chaifnes  après  avoir  efté  fouettez  ?  S.  Paul  em-  ce 
ployoit-il  les  edits  des  Rois  &  des  Empereurs  pour  former  « 
l'Eglife  dejEsus-CHRisT  ,  lorfqu'il  paroifloit  fur  un  « 
théâtre  pour  eftre  le  fpeclacle  de  tout  le  monde  ?  Si  ce  n'eft  et 
peut-eftre  que  vous  ofiez  dire  qu'il  fedeffendoit  par  la  pro-  u 
te&ion  de  Néron ,  de  Vefpafien  ou  de  Dece,  qui  ont  relevé  ce 
le  luftre  de  la  confeflîon  des  Martyrs,  &  l'éclat  de  la  pré-  « 
dication  du  nom  de  Dieu  par  la  haine  qu'ils  ont  conceuè*  ce 
contre  nous.  Eft-ce  que.les  Apoftres  n'avoient  pas  les  clefs  ce 
du  royaume  du  ciel  ,  parce  qu'ils  vivoient  des  ouvrages  ce 
&  du  travail  de  leurs  mains  ,  qu'ils  s'aflembloient  dans  ce 
des  fales  &  dans  des  lieux  les  plus  écartez  ,  &  qu'ils  par-  ce 
couroient  par  mer  fle  par  terre  les  villes  &  les  bourga-  « 
des  ,  &  prefque  toutes  les  nations  du  monde  contre  l'or-  ce 
donnance  du  Sénat, &  les  edits  des  Empereurs?  Au  con-  ce 
traire  la  vertu  divine  ne  s'eft-elle  pas  fait  paroi  ftre  alors  *e 
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m  dans  toute  fon  étendue  contre  la  haine  que  les  hommes 
»  avoient  pour  eux,  parce  que  l'on  prefchoit  Jésus  Christ 
»  avec  d'autant  plus  de  liberté  que  l'on  Lui  oit  de  plus  grands  ef- 
»  forts  pour  étouffer  la  prédication  de  fon  Evangile  ?  Mais 
»  helas  !  On  veut  relever  maintenant  la  foy  divine  en  la  reve- 
»  ftant  des  grandeurs  temporelles  &  des  avantages  humains, 
m  5c  on  tafenede  montrer  à  tout  le  monde  que  Jesus-Christ 
»  eft  dénué  de  la  force  &  de  la  vertu  qu'il  avoit  euë  autrefois, 
»  en  prétendant  autoriferion  nom  par  l'éclat  &.  la  dignité  de 
»  ceux  qui  l'adorent. 

»  L'Eglife  menace  d'exils  &de  cachots  pour  donner  delà  rcr- 
»  reur,  &.  elle  ufe  de  contrainte  pour  exiger  la  créance  de  fes 
n  myfteres ,  elle  qui  a  mérité  d'eftre  creuc  par  la  fouffrance  des 
»  exils  &  des  cachots.  Après  avoir  efté  confacrée  par  l'épou- 
»  vante  que  fes  perfecuteurs  ont  jettée  dans  les  elprits ,  clic 
>j  dépend  maintenant  de  l'agréeraient  8c  de  la  volonté  de  ceux 
»>  qui  communiquent  avec  elle.  Elle  chafle  &  bannit  el'e- 
»  mcfme  les  Evefques,  elle  qui  ne  s'eft;  multipliée  que  par  le 
»>  banninement  des  Evefques  qui  ont  efté  chalTez  pour  la  foy } 
»  Ôcquoy  qu'elle  n'euft  jamais  pu  eftre  à  Jesu  s-  Christ, 
»  û  le  monde  ne  l'euft  haïe ,  elle  fe  glorifie  maintenant  d'avoir 
»  part  à  l'affection  &  aux  bonnes  grâces  du  monde. 

Enfuitte  de  ces  paroles  toutes  de  feu  ,  S.  Hilaire  reprefen<- 
te  avec  beaucoup  de  lumière  les  artifices  &  les  détours  de  la 
confeflionde  foy  d'Auxence,  qui  cftoit  fi  embarraflee&  fi 
trompeufe  j  &  enfin  il  conclut  ainfi  cette  lettre  dont  S.  Hie- 
rofme  a  relevé  l'élégance  par  fes  éloges, 
,>    J'aurois ,  cjit-il ,  fouhaitté ,  mes  frères ,  de  pouvoir pluftoft 
„  vous  découvrir  en  perfonne  le  (ecret  de  ce  myftere  n  conta- 
„  gieux ,  que  de  vous  le  révéler  par  mes  lettres  j  &  j'aurois  de- 
„  lire  avec  paillon  de  vous  expliquer  tous  les  blafphemesd'Au- 
„  xence.  Mais  parce  que  cela  ne  m'eft  point  permis ,  que  cha- 
,»  cun  du  moins  fe  le  reprefente  en  particulier  autant  qu'il  luy 
ty  fera  permis  d'en  avoir  l'intelligence.  La  pudeur  m'cmpefche 
n  de  produire  plufieurs  autres  chofes  à  la  face  de  toute  l'Eglifej 
„  &  je  crajns  de  commettre  à  cette  lettre  la  honte  &  l'infamie 
n  des  blafphemes  des  Ariens.  Je  vous  avertis  d'une  feule  chofe. 
»  Déniez-vous  de  Pàntechrilr.  C'eft  mal  à  propos'  que  vous 
m  eftes  poiledez  d'une  &  fujieufè  paillon  de  vous  renfermer 
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dans  des  murailles.  C'eftmal  à  propos  que  vous  bornez  par  « 
des  toits  &  des  édifices  la  vénération  que  vous  avez  pour  l'E-  « 
giife  de  Dieu.  C'eft  mal  à  propos  que  vous  faites  pafler  le  « 
nom  de  paix  fous  ces  confiderations.  Pouvez- vous  douter  « 
que  l'antechrift  n'établifïe  un  jour  Ton  fiege  dans  ces  mefmes  « 
lieux?  Pour  moy  je  trouve  plus  de  fureté  dans  les  monta-  « 
gnes ,  dans  les  bois ,  dans  les  marais,  dans  Iesprifons  6c  les  « 
précipices  j  car  c'eft  là  que  les  prophètes  ont  fait  leurs  pré-  « 
dictions  par  l'efprit  de  Dieu  qui  les  animoit,  après  avoir  eux.  « 
mefmes  choifi  ces  demeures,  ou  y  avoir  efté  enfermez.  Se-  « 
parez-vous  donc  d'Auxence  qui  eft  l'ange  de  (atan ,  l'ennemy  ce 
de  Jésus- Christ  ,  un  malheureux  exterminateur  ,un  hom.  « 
me  convaincu  d'avoir  renié  la  foy,  dont  il  a  tellement  fait  « 
profeflîon  devant  l'Empereur  qu'il  l'atrompé,  ôcill'atrom-  « 
pé  par  des  blafphemes.  Qu'il  alTemble  maintenant  contre  « 
moy  autant  de  Conciles  qu'il  luy  plaira  •  qu'il  me  proferive  « 
comme  hérétique  en  me  flétnuànC  publiquement  par  ce  « 
nom  ,  comme  il  a  déjà  fait  pluficurs  fois  j  6c  qu'il  attire  fur  « 
moy  autant  qu'il  pourra  la  violente  colère  des  perfonnes  les  et 
plus  puiflantes ,  if  ne  fera  jamais  qu'un  démon  a  mon  égard,  « 
parce  qu'il  eft  antechrift  $  6c  je  ne  fouhaitteray  jamais  la  « 
paix  avec  qui  que  ce  foit ,  finon  avec  ceux  qui  reconnoiftront  «« 
que  jEsus-CHRiTcftunvray  Dieu,  après avoiranathemati-  « 
zé  les  Ariens,  ainfi  que  nos  pères  ont  défini  dans  le  Concile  ce 
deNicée.  « 

Ce  dernier  effort  de  pieté  que  S.  Hilaire  faifoit  paroiftre 
dans  l'extrémité  de  fa  vie,eft  digne  de  l'admiration  de  tous  les 
fidcllcs.  Il  refiftoit  avec  autant  de  force  à  l'Empereur  Va- 
lentinien,  quicftoitcatholiquc,maisabufépar  Auxencc  faux 
Evefque  de  Milan ,  qu'il  en  avoit  témoigné  en  s'oppofant  a 
Confiance  chef  Ôc  protecteur  de  PArianifme.  Quelque  réf. 
peét.  qu'il  euft  pour  la  fàinteté  de  nos  eglifes,  il  ne  pouvoit 
iouffiir  que  la  douleur  d'en  eftre  privé  portait,  le  peuple  ca- 
tholique de  Milan  à  abandonner  la  foy  par  une  communion 
Arienne  j  6c  il  aimoit  mieux  le  voir  réduit  à  prier  Dieu  dans 
les  forefts  Ôc  dans  les  grottes  en  confervant  la  doctrine  de  la 
eonfubftantialité  du  Verbe ,  que  d'apprendre  qu'il  fuft  entre 
en  focicté  de  religion  avec  ceux  qui  en  eftoient  les  ennemis 
déclarez ,  par  la  feule  fatisfaction  de  conferver  la  liberté  de 
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s'aflembler  dans  les  temples  les  plus  faints. 

L'hiftoired'Auxencen'eft  pas  terminée  j  &  nous  verrons 
qu'il  demeura  encore  quelque  temps  dans  fon  fiege  fans  eftre 
excommunié  par  les  prélats. 


c 


Chapitre  IX. 

Vie  de  S.  Antoine  ècritte  far  S.  Athanafc.  Onluy  attribué 
celle  de  fainte  Syncletique  vierge. 

Omme  nous  ne  voyons  rien  de  particulier  qui  regarde 
la  vie  de  S.  Athanalècn  l'année  365.  nous  prendrons  oc- 
cafionde  remplir  ce  vuide  en  parlant  icy  de  la  vie  de  S.  An- 
-  .  ,  toine,  qu'il  écrivit  lorsqu'il  effoit  paifible  à  Alexandrie,  com- 
jtntonjom.  me  le  prologue  le  montre  aflez  clairement  $  6c  ainfi  on  ne  la 
1  peut  mettre  que  fousle  règne  ou  dejovien  oude  Valens. 

Elle  eft  addreffee  à  des  folitaires  d'une  province  où  il 
n'y  en  avoir  pas  encore  eu ,  qui  eftoit  hors  d'Egypte ,  8c 
où  il  falloir  aller  par  mer.  Ainfi  ce  ne  peut  eftre  à  ceux  du  de- 
fert  de  Scethé ,  où  on  n'alloit  point  par  mer ,  8c  qui  n'eftoit 

ZcUirc  x    Pas  P^US  ^ors  ^ '^§ypce  *Iue  *a  Thebaïde  où  demeuroit  S» 
Antoine. 

Ces  folitaires  étrangers  defirant  donc  connoiftre  au  vray 
quel  avoit  efté  S.  Antoine ,  fie  fi  les  merveilles  que  l'on  en 
publioit  par  toute  la  terre  eftoient  véritables,  s'addreflTc- 
rent  à  S.  Athanafe,  &  luy  écrivirent  pour  le  prier  de  leur 
en  faire  l'hiftoire.  Le  Saint,  qui  eftoit  folidement  humble, 
confidera  cette  prière  comme  un  commandement ,  8c  le  re- 
ceut  avec  une  extrême  joyc  tant  àcaufe  du  profit  qu'il  ti- 
reroit  Iuy-mefme  de  la  mémoire  d'un  fi  grand  Saint,  qu'à 
caufè  qu'il  efperoit  que  les  autres  feroient  mervcilleufcment 
édifiez  de  fes  exëples.  Et  afin  de  s'acquitter  de  ce  travail  avec 
toute  l'exaébtude  poflîble ,  il  vouloir  envoyer  quérir  quel- 
ques-uns des  folitaires  qui  avoient  efté  le  plus  long- temps 
avec  S.  Antoine,  pour  s'informer  plus  particulièrement  de 
fes  actions  :  mais  n'en  ayant  pas  le  loifir ,  parce  que  celuy  qui 
attendoit  fa  réponfe  le  preflbit  de  la  luy  donner ,  il  fe  con  ten- 
ta de  marquer  ce  qu'il  fçavoit  par  luy-mefme  de  ce  Saint, 
qu'il  avoit  veu  fouvent,  &  d'y  joindre  ce  qu'il  avoit  appris 
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d'un  de  fcs  principaux  difciples  que  l'on  croit  avoir  efté  ou 
AmathasouMacaire.  C'eft  pourquoy  il  aflure  qu'il  ne  die 
que  peu  de  chofes  de  fes  grandes  actions,  &  il  exhorte  les 
folitaircs  à  qui  il  écrit  de  s'informer  foigneufement  du  refte. 

Il  eft  difficile  de  trouver  rien  qui  fbit  devenu  plus  célèbre 
dans  l'antiquité  que  cette  vie  de  S.  Antoine  j  &  il  feroit 
inutile  de  rapporter  tous  ceux  qui  en  ont  parlé.  Nous  ne 
pouvons  néanmoins  omettre  ceux  qui  en  ont  dit  quelque 
chofe  de  particulier  &  déplus confiderable. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  que  S.  Athanafc  en  décri-  ***  vi- 
vant la  vie  de  S.  Antoine  a  fait  la  règle  de  la  viemonaftique  *' i?6' 
&  folitaire  par  le  foin  qu'il  a  pris  de  nous  reprefenter  fon 
exemple  &  les  préceptes, 

S.  Chryfoftome  cite  de  la  vie  de  S.  Antoine  la  vifion  hamtl  «•  ï* 
qu'eut  ce  grand  Saint  touchant  les  ravages  de  l'Arianifme ,  M"nb' 
&  il  exhorte  tout  le  monde  à  la  lecture  de  ce  livre,  com- 
me capable  de  leur  donner  les  enfeignemens  d'une  philofo- 
phie  toute  celefte.  Palladeen  cite  fous  le  nom  de  S-  Atha-  J^"'  u"f' 
nafe  une  hiftoire  touchant  S.  Amon  &  Théodore,  qui  eft 
aufli  citée  par  l'ancien  auteur  de  la  vie  de  S.  Pacomcj  & 
cet  auteur  ajoute  de  plus  qu'Athanafe  eftoit  véritablement 
digne  d'écrire  la  vie  d'Antoine,  comme  il  avoit  fait  à  la 
prière  de  quelques  frères.  Socrate  en  cite  encore  une  autre  /-4  f 
hiftoire  touchant  le  mefme  S.  Ammon ,  &  il  dit  qu'il  ne  veut '  1    17 ' 
point  parler  des  miracles  de  S.  Antoine,  de  fcs  combats  & 
de  fès  victoires  contre  les  démons,  parce  que  S,  Athanafe 
l'avoit  fait  dans  le  livre  de  fa  vie.  On  ajoute  encore  le  té- 
moignage de  S.  Ephrem  &  de  S- Jean  de  Damas  qui  en  rap-  Rofwejd. 
portent  des  endroits ,  &  de  l'Empereur  Juftinicn  dans  fa  v,t-  Patr' 
lettre  addreflee  à  Menne  Patriarche  de  Conltantinoplc. p*  }°* 

Evagre  qui  n'eftoit  alors  que  preftre  &  qui  depuis  fut 
Evefque  d'Antioche,  traduifit  en  latin  cet  excellent  ouvra- 
ge, comme  l'appelle  S.  Hierôme,  à  la  prière  d'Innocent  Hitren.  i» 
qu'il  nomme  fon  tres-cher  fils,  8c  qui  eftoit  mort  comme^18. 
Ton  croit  en  l'an  370.  Il  fait  une  petite  préface  à  cet  Inno-  u.tf.  io». 
cent,  que  S.  Hierôme  rapporte  toute  entière  fans  en  nom- 
mer l'auteur,  mais  marquant  feulement  qu'elle  n'eftoit  pas 
de  luy,  quoyque  quelques-uns  ayent  pris  fujet  de  cet  endroit 
meftne  de  le  faire  auteur  de  cette  traduction.  Elle  devint 
II.  Partie.  Nnn 
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Kuf.i  i  «.t.  trcs.  célèbre  en  fort  peu  de  temps  j  &  outre  ce  que  S.  Hie- 
foZfffc'1**  rômc  Se  Rufin  en  difent,S.  Auguftin  qui  en  fut  touché  vers  le 
temps  de  fa  converfion, témoigne  fur  le  rapport  de  Potitien, 
qu'elle  avoit  efté  portée  jufques  à  Trêves ,  6c  qu'elle  eftoit 
alors  très- célèbre  parmy  les  Chreftiens. 
EtU:rcifi.  Nous  avons  aujourd'huy  6c  l'original  grec  de  cette  vie ,  6c 
la  traduction  d'Evagre  ,  où  l'on  trouve  tout  ce  que  les  an- 
ciens ont  jamais  cité  de  la  vie  de  S.  Antoine  écritte  par 
S.  Athanafe ,  ôc  qui  porte  inconteftablcment  toutes  les 
marques  poflîbles  de  vérité ,  comme  la  préface,  la  conclu, 
fion ,  6c  quelques  endroits  de  l'hiftoire  le  montrent  très, 
clairement. 

Mais  comme  S.  Athanafe  s'efl:  rendu  le  Iegiflateur  des 
#  folitaires  en  écrivant  la  vie  de  S.  Antoine ,  on  a  cru  qu'il 

avoit  fait  la  mefme  chofe  A  l'égard  des  Vierges  en  publiant 
la  vie  de  fiintc  Syncletique  illuftre  vierge  d'Alexandrie, 
dont  l'hiftoire  très- édifiante  6c  rres-fâinte  ne  peut  eftrc  que 
tres-ancienne,  puifque  l'on  en  trouve  plufieurs  endroits  rap- 
portez par  les  premiers  auteurs  qui  ont  traitté  de  la  profef- 
uùrT    ^on  mona^icluc»rluoyclue  Niccphorc  foie  le  premier  qui  l'ait 

Ledifcours  plein  d'inftru&ions  morales  qui  fait  la  'princi- 

{>ale  partie  de  cette  vie ,  à  beaucoup  de  conformité  avec  cc- 
uy  que  nous  lifons  dans  la  vie  de  S.  Antoine,  où  nous  re- 
marquons aufli  qu'il  y  avoit  déjà  de  fon  temps  des  monafte- 
rnJv-  Ks  de  filles,  6c  que  fà  feeur  s'y  retira  entre  les  mains  de  quel- 
'îwrtKwp-  ques  vierges  d'une  probité  6c  d'une  foy  reconnue,  lors 
qu'il  fut  touché  luy-  mefme  des  paroles  de  l'Evangile  dont 
T«rp«?t-  kjj^g  vcrtu  jUy  fic  abandonner  le  monde  ,  c'eft  à  dire 

viUS.An-  Ian 

*«n  t  4/1.  Il  n*y  a  rien  dans  la  vie  de  fainte  Syncletique  qui  puifle 
marquer  le  temps  où  elle  a  vefeu.  Mais  fuppofé  qu'elle  foit 
de  S.  Athanafe ,  comme  les  plus  habiles  le  croyent  prefente- 
ment ,  il  faut  qu'elle  foit  morteau  pluftoft  vers  ce  temps-cy 
à  l'âge  de  8o.  ou  84.  ans.  L'Eglife  grecque  6c  la  latine  en 
font  la  mémoire  le  j.  jour  de  janvier. 

Toute  l'Eglife  a  l'obligation  à  S.  Athanafe  de  luy  avoir 
fait  connoiftre  le  nouvel  établiflement  de  cette  profeflion 
fainte,  non  feulement  par  la  relation  qu'il  en  fit  à  Rome, 
mais  au/fi  par  la  publication  de  ces  deux  vies  fi  faimres  ÔC  fi 
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édifiantes,  qui  ont  eu  tant  d'imitateurs,  &dont  fa  le&ure  a 
embrazé  tant  de  cœurs,  mefme  dans  l'Occident,  que  fur  la 
fin  du  mefme  fiecle  toutes  les  ifleseftoient  peuplées  de  per- 
fonnesqui  faifoientprofeflion  de  renoncer  &  de  mourir  à 
l'amour  du  monde  par  l'étude  de  la  perfection  chreftienne. 

Quelques-uns  marquent  vers  ce  temps-cy  ,  &  après  la «*•*'«  **~ 
mort  de  Confiance,  la  vifite  que  fit  S.  A thanafe  dans  1'EgIifè  eXiV«#  f. 
de  la  haute  Thebaïde ,  dont  il  inftruifit  les  peuples  en  la  foy 
de  Je  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  par  une  doctrine  falutaire.  Il  arriva  en 
remontant  leNiljufqucsàTabenne.  S.Pacome  quimenoit 
une  vie  admirable  dans  ce  monaftere,  cftant  averti  de  la  vifi  - 
te  d'un  fi  faint  &.  fi  illullrc  Prélat,  alla  foudain  au  devant  de 
Iuy  avec  tousfes  folitaires,  qui  en  chantant  des  pfèaumes  & 
des  hymnes  receurent  avec  une  joye  extrême  cefàcré  Pon- 
tife dejESus-CHRiST.  Mais  ce  faint  vieillard  fe  cacha 
par  une  profonde  humilité  dans  cette  grande  multitude  de 
les  frères  qui  l'accompagnoient  en  ce  devoir  de  pieté ,  de 
peurd'eftreapperceu  par  S.  Athanafe,  parce  qu'il  fçavoit 
que  l'Evefquedc  Tentyre  avoit  fouvent  parlé  de  luy  à  ce 
faint  Prélat  comme  d'un  homme  admirable  &  d'un  vray  fer- 
viteur  de  Dieu  qu'il  pouvoir  élever  par  fon  mérite  à  la  qua- 
lité de  pere  de  tous  les  autres  folitaires,  &  à  la  dignité  du  fa- 
cerdoce*  Ce  qui  fit  qu'il  laiflapaffer  de  la  forte  ce  faint  Evef- 
que ,  quoy  qu'il  le  reveraft  à  un  tel  point  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu  e  fon  fiecle  portait,  un  plus  grand  perfonnage ,  parce  qu'il 
connoiflbit  la  faintetc  de  fa  vie,  &  les  pcrlécutions  qu'il 
avoit  fourrertes  pour  la  confciïion  du  nom  dejEsus-CHRisT, 
qu'il  avoit  aulfi  une  admiration  extraordinaire  pour  fà  cha- 
rité envers  tout  le  monde,  &  particulièrement  envers  les  fo- 
litaires j  &  qu'ainfi  il  l'honoroitavee  une  affection  nompa- 
rcille,  &.  tous  ceux  qui  eftoient  comme  luy  dans  la  pureté 
de  la  foy. 

On  peut  juger  que  la  confolation  eftoit  réciproque,  &  que 
le  grand  Athanafe  qui  avoit  t  fté  lié  d'une  amitié  fainte  avec 
S.  Antoine ,  eftoit  ravy  de  voir  tant  de  fuccefleurs  de  fa  ver* 
tu  dans  ce  grand  nombre  de  fâints  folitaires. 


N  nn  ij 


468 


La  Vie  de  S.  Athanase, 


EtUirciJf.  t. 


Hier  thron. 
Ltbcll  Mar. 
idl.Buchtr. 

M7J« 


/•  ir-  ,•  ann. 
}67  J> 


T.fifh.htr. 
7 S  M. 

Amhro;.  *d 


Chapitre  X. 

Mon  de  Libère,  Damafe  luy  fuccede.  JSrouilleries  entre 

les  Ariens  ctlllyrie. 

LA  paix  dont  l'Eglife  Romaine  avoit  joui'  pendant  quel- 
ques années,  fut  troublée  en  un  inftant  par  la  mort  du 
Pape  Libère  arrivée  le  14.  defeptembrede  l'an  366.  après 
qu'il  eut  gouverné  l'Eglife  durant  14.  ans  4.  mois  &  i.jours, 
ion  pontificat  ayant  commencé  le  11.  may  de  Tan  351.  Il 
avoiteu  à  conduire  la  nacelle  de  S.  Pierre  durant  les  plus 
violentes  tempeftes  de  l'Eglife  $  &  après  y  avoir  fait  un  en- 
fle naufrage ,  il  n'avoir  pas  laifle  de  s'oppofer  depuis  fon  re- 
tour à  la  violence  des  flots,  &  avoit  donné  des  marques  pu- 
bliques de  la  vigilance  que  doit  avoir  un  bon  pilote,  &dcla 
douceur  charitable  qui  doit  remplir  le  cœur  d'un  pere  pour 
fauver  ceux  que  l'orage  avoit  abbattus.  Enfin  Dieu  luy  fit 
la  grâce  d'aller  luy  mefme  jouir  de  la  paix  qu'il  avoit  procu- 
rée aux  autres. 

Nous  trouvons  auflï-  toft  après  fa  mort  une  eglife  qui  por- 
toit  fon  nom,  parce  qu'il  l'avoit  baftie.  On  prétend  que  c'eft 
celle  que  l'on  appelle  aujourd'huy  fainre  Marie  Majeure  j  8e 
on  rapporte  divers  aétes  des  miracles  que  l'on  prétend  s'e- 
ftre  faits  dans  le  temps  qu'elle  fut  fondée.  C'eft  apparem- 
ment celle  que  l'on  appclloit  autrefois  la  Bafiliquede  Sicin. 
Quelques  uns aflTurent  qu'il  y  avoit  aufly  une  autre  eglife 
de  Libère  vers  Le  Vatican,  &  que  fon  image  s'y  voit  encore. 

Ce  Pape  s'eftoit  relevé  fi  heureufement  de  là  chute ,  que 
l'Eglife  n'a  pas  laifl*é  d'avoir  de  la  vénération  pour  fa  me- 
moirc,&  que  les  Pères  Grecs  &  les  Latins  en  ont  parlé  hon- 
norablemcnt  après  fà  mort.  S.  Epiphane  le  qualifie  bien- 
heureux, &  S.  Bafile  tres-heureux.  S.  Ambroife  l'appelle 
d'heureufe  &  de  feinte  memoire}  &  il  rapporte  un  fort  beau 
difcours  que  cePapefitpubliquementàMarcellinefafceur 
en  luy  donnant  le  voile  de  la  virginité  le  jour  de  Noël  dans 
l'eglife  deS.Pierre.Ce  difcours  avoit  louventefté  la  matière 
de  fon  entretien  avec  cette  fainte  fccur,  à  qui  il  prétend  qu'il 
devoit  eftre  d'autant  plus  agréable  que  celuy  qui  l'avoit  pro- 
noncé eftoit  un  homme  plus  faint.  Il  faut  croire  néanmoins 
que  ce  faiotEvelcjue  de  Milan  luy  avoit  donné  une  forme 
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-différente  du  fty  le  de  ce  Pape,  qui  eft  fans  élégance  &  ians 
ornement. 

Le  faint  Siège  ayant  vacqué  quelques  jours ,  on  Iuy  donna 
pour  fuccefleur  Damafc  dont  le  nom  eft  célèbre  dans  l'Egli- 
iè  ,  fils  d'Antoine  preftre  de  Rome:  mais  il  s'éleva  auffi-toft 
après  une  faction  contraire  ,  laquelle  ayant  nommé  Urfin 
que  les  nouveaux  appellétVrficin,donna  occafion  à  un  long 
f  chitine  qui  coufta  mefme  le  fang  &  la  vie  à  plutieurs  perfon- 
nes.  Ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  de  rapporter  par  le  détail  cette 
déplorable  hiftoire ,  &  d'expofer  aux  yeux  des  lecteurs  les 
triftes  effets  de  cette  divifion  célèbre  dans  les  auteurs  eccle- 
fiaftiques  &  payens.  Il  luffit  de  remarquer  que  noftre  Saint , 
qui  avoit  autant  de  lumière  que  de  fermeté  ,afccu  faire  un 
fage  &  judicieux  difeernement  quand  il  s'eft  attaché  a  la 
communion  de  Damafe,  &  que  le  jugement  qu'il  a  porté  fur 
cette  élection  en  la  regardant  comme  canonique ,  a  efté  ca- 
pable de  luy  donner  un  nouveau  poids  par  la  confideration 
dans  laquelle  il  cftoit  luy-mefme  par  toute  la  terre. 

Il  arriva  fur  la  fin  de  cette  année  366.  quelque  divifion  en 
illyrie  entre  les  Ariens  fur  le  fujetdeGermine  Evefque  de 
Sirmich,qui  abandonnant  les  blafphemes  les  plus  grofliers 
des  Ariens,  fe  reduifit  au  party  des  Semiariens,&  fit  de  Ci 
grande  pas  vers  la  vérité,  qu'il  parut  prefquc  catholique.On 
ne  fçait  A  quoy  attribuer  un  changement  ti  inopiné  ,  fi  ce 
n'eft  peur-eftre  qu'Euftathe  de  Seoafte  eftant  venu  cette 
année  en  lllyrie,  il  peut  luy  avoir  infpiré  ce  bon  fentiment. 

Quoy  qu'il  en  foit,  nous  avons  de  Germine  une  profefljon  HU.fr*gm. 
de  foy  par  laquelle  il  déclare  qu'il  croit  le  Fils  vray  Fils, par-  £  4H> 
fait  &  entièrement  femblable  au  Père  en  divinité ,  en  chari-  f  a'r"*  * 
te,  en  majefté,  en  vertu,  en  gloire,  en  vie,  en  fagefle,  comme 
eftant  engendré  parfait  d'un  Pere  parfait.  Cette  déclaration 
n'eft  fans  doute  ce ritte  qu'après  l'an  364.  auquel  S.  Hilairc 
joint  encore  Germine  à  Vrftce,  Valens  &  Auxence,comme 
le  compagnon  de  tous  leurs  blafphemes. 

Soitdoncàcaufe  de  cette  profeflîon  de  foy  de  Germine, 
foit  pour  quelque  autre  fujet  que  nous  ne  connoiflions  pas, le 
bruit  s'eftat  répâdu  parmy  les  Ariés  qu'il  fc  feparoit  de  leurs 
fenrimens,  Valons  Evefque  de  Mûrie ,  &.  Paul  qui  eftoic  aufli  ^tUûttif^, 
Arien ,  luy  en  écrivirent  pour  s'en  plaindre,  &  le  fommerenc 
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en  mcfme  temps  de  faire  juftice  de  quelques-uns  de  (es  clercs 
que  l'on  aceufoit  d'avoir  fait  injure  aux  EvefquesPallade  Se 
jîiUr.frMg.  Caïus.  Germine  leur  récrivit  parjovien  diacre  &parMar- 
1 4n.  tyre  foudiacre ,  &.  déclara  qu'il  eftoic  tout  preft  de  confer- 
ver  avec  eux  la  paix  &  la  charité  :  mais  il  ne  les  fatisfit  point 
furie  fujctdefa  foy  j  &  au  contraire  Jovien  &  Martyre  dé- 
clarèrent qu'il  foutcnoit  que  le  Fils  eftoit  femblable  au  Père 
en  toutes  chofes.  Il  ne  iè  mit  aufll  nullement  en  peine  de 
leur  faire  raifon  touchant  cette  accuiation  de  fes  ccclefiafti- 
ques. 

Sur  cela  Valens  &  Paul  s'eftant  aflemblez  à  Singidon 
avec  Urfacc  &  Caïus ,  ils  récrivirent  à  Germine  pour  le  pref- 
fer  de  déclarer  nettement  qu'il  tenoit  le  formulaire  de  Ri- 
mini ,  qu'il  avoit  promis  de  ne  point  abandonner ,  &  qui 
portoit  feulement  que  le  Fils  eft  femblable  au  Père ,  mais 
non  en  fubftance ,  ny  en  toutes  chofes  ^.Sc  qu'il  n'avoit  point 
dit,  ne  difoit,  &  ne  enroit  jamais  qu'il  eft  femblable  au  Père 
en  toutes  chofes  horfmis  que  le  Pere  n'a  point  efté  engen- 
dré.Ils  luy  promettaient  que  pourveu  qu'il  les  fatisfift  fur  ces 
chofes ,  on  laifTeroitàfaducretionUpunitionde  £es  ecclefia. 
ftiquesaceufez.  Nous  avons  encore  cette  lettre  dattéedu 
*£.  décembre  36  6. dont  ceux  qui  l'écrivoicnt  tirèrent  copie_ 
Nous  ne  voyons  point  ce  qui  arriva  enfuitte.  Mais  nous 
tyif.iix.  avons  une  lettre  de  Germine  à  huit  Evefqucs  autres  que  les 
quatre  précedens  ,  par  laquelle  il  témoigne  avoir  appris* 
d'un  officier  de  la  préfecture  que  ces  huit  Evefques  defi- 
roient  fçavoir  de  luy  ce  que  les  quatre  autres  trouvoient  a 
redire  dans  fa  foy.  Surquoy  il  leur  déclare  qu'il  tient  le  Fils 
femblable  au  Pere  en  toutes  chofes ,  horfmis  qu'il  eft  engen- 
dré: il  dit  qu'il  eft  Dieu  de  Dieu,  &c.  Qu'il  ne  reconnoift: 
aucune  différence  entre  la  divinité  du  Pere  &  celle  du  Fils  -y 
Que  la  divinité  du  Pere  n'eft  pas  moins  véritable  dans  le  Fils 
félon  la  forme  de  Dieu ,  que  noftre  chair  eft  véritable  dans 
luy  félon  la  forme  d'cfclave-.  Qu'il  eft  créature  comme  il  eft 
ifiWrr./.    voye  vporte ,  pierre ,  fondement ,  bras  vmain ,  fagefle ,  Ver- 
be, agneau , breby ,  pafteur,  preftre ,  vigne  &jour,  &  les 
autres  chofes  qui  luy  font  attribuées,  ôcque  tous  ces  noms» 
ne  marquent  point  fà  génération  divine  félon  laquelle  il  n'eft 
point  tiré  du  néant ,  mais  engendre  de  Dieu  fon  Pere.  11 
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réduit  néanmoins  au  formulaire  de  Sirmich  (igné  en  prefèn- 
ce  de  Conftance  d'heureufe  mémoire  le  n.  may  359. 

Il  fait  figner  cette  lettre  par  trois  de  fes  preftres ,  ne  la  pou- 
vant fignerluy-melme,  parce  qu'ilavoit  malaux  mains s  & 
ill'envoyepar  un  laïque,  parce  que  c'eftoitle  premier  qu'il 
avoit  trouvé  après  un  diacre  nommé  Carinius  qu'il  avoit  en. 
voyé  à  ces  melmes  Evefques.  Il  les  prie  de  publier  fes  fenti- 
mens  à  tout  le  monde ,  8c  de  luy  en  mander  leur  penfée. 

Nous  ne  fçavons  rien  davantage  fur  cette  affaire  ^mais 
nous  verrons  dans  la  fuitte  qu'Urfàce,  Valens  &  Çaïus  rece- 
vront le  craittement  que  meritoie  leur  perfidie  j  &  après  une 
G  longue  diffimulation  Se  une  inconftance  fi  criminelle  qui  a 
paru  dans  toute  la  conduitte  de  ces  Ariens,  nous  n'aurons  pas 
lujet  d'eftre  (urpris  de  les  voir  excommuniez  par  toute  l'E- 
glife. 


Tu- 
er. 


Chapitre  XI. 

Mon  de  S.  Hilaire  ,  fes  difciplcs  ,  fes  miracles  ,  fes 
reliques  &  fes  ouvrages. 

S Ai  nt  Hierofme  met  en  l'année  $6j.  qui  eft  celle  que 
Granen  fur  fait  Empereur,  la  mort  de  S.  Hilaire  qui 
acheva  fa  carrière  à  Poitiers  mefmc plein  de  fainteté  Se  deGr's,TJ 
fby,  après  avoir  fait  partout  untres.grand  nombre  de  mi-  "mciT. 
racles.  Il  faut  avouer  néanmoins  qu'il  peut  refter  encore 
quelques  difficultez  fur  cette  datte  $  mais  ce  qui  eft  tres-cer- 
tain  eft  que  s'il  faut  juger  de  la  recompenfe  &  de  la  gloire  des  Ecl*'rtiï- 1 
Saints  par  le  nombre  cfe  leurs  travaux ,  la  couronne  de  S.  Hi- 
laire doit  eftre  bien  précieufe  &  bien  éclattante  ,  puifque 
Dieu  luy  a  fait  la  grâce  de  conduire  (aintement  fon  peuple, 
de  l'édifier  par  (es  bons  exemples,  de  foutenirla  foypar  (es 
(buffrancesaunl- bien  que  par  fes  écnrs,  d'avoir  joint  en  (a 
perfonneune  generofité  invincible  avec  une  feience  toute 
celeftc,  d'avoir  remporté  la  gloire  d'un  long  exil  pour  la  def- 
fenfe  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  Se  de  fon  Eglife ,  Se  devoir  éle- 
vé dans  (on  école  de  faints  difciples  qui  ont  éclairé  plus  d'u- 
ne province  denoftre  France. 

On  met  en  ce  nombre  S.  Léonce  ouLicnne  preftre  rçue^f^'^ 
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l'on  dit  avoir  affifté  à  fa  mon  après  l'avoir  accompagne  dans 
tous  fes  travaux  apoftoliques.  On  célèbre  (à  fcfte  à  Poitiers 
le  i.  jour  de  février,  &  on  rapporte  de  luy  diverfes  chofes  qui 

litote»,  feroicnttres-confiderables  fi.  elles  avoient  efté  écrittes  par 
d'anciens  auteurs. 

dithr.con-  $  Grégoire  de  Tours  marque  un  autre  difciplede  S.  Hi- 
kjj-ç  nommé  Lupicn,  qui  ayant  receu  de  luy  le  baptefme, 
mourut  auifi-toft  après ,  &  hit  enterré  dans  lepaïs  de  Retzv 
où.  Dieu  fit  plu lîeurs  miracles  à  fon  tombeau,  Onnefçait  li 
c'eftlemelmeS.  Lupienque  l'on  honore  en  quelques  egliies 

îoiitni.  ij.  le  i.  jour  de  juillet,  &  qu'on  dit  avoir  efté  transféré  à  Cler- 

i*n»f-79*  mont,  quoy  qu'il  nefoit  pas  dans  le  catalogue  des  Samts 
d'Auvergne. 

Maisfilcsdifciples  font  la  gloire  de  leurmaiftre,  il  n'y  a 
rien  qui  relevé  davantage  lè  mérite  de  S.  Hilaire  que  d'avoir 
inftruit  &  élevé  S.  Martin  dans  la  pieté  &  dans  la  fcience  de 
l'Eglife ,  c'eft  à  dire ,  d'avoir  efté  employé  par  la  divine  pro- 
vidence pour  former  un  homme  qui  a  efté  jugé  comparable 
aux  Apoftres  mefmes ,  qui  a  détruit  dans  noftre  France  les- 
reftes  de  l'idolâtrie ,  qu'elle  a  révéré  comme  le  protecteur  de 
fon  Eftat  &  de  fes  Rois  y  qui  a  joint  aux  fondions  epifcopales 
la  pauvreté ,  la  retraitte  &.  les  miracles  d'Elifée ,  qui  a  elté  le- 
parfait  modèle  de  tous  les  prélats  &  le  premier  fondateur  de 
nos  monafteres,&  que  l'on  peut  confiderer  comme  le  Thau- 
maturge de  l'Eglife  d'Occident.  Car  c'eft  achever  en  deux 
mots  l'éloge  de  S.Hilaire,que  de  dire  que  S.Martin  a  cru  que 
ce  luy  eftoit  un  bonheur  àc  une  gloire  ineftimable  d'avoir  elle 
ion  difciple. 

BttiArtd  il     L'aureurdcla  vie  de  S. Hilaire,  S. Grégoire  de  Tours,Flo- 
'  doardôcd'autres  auteurs  rapportet  divers  miracles  que  l'Egli- 
fe a  obtenus  de  Dieu  par  Pintercellion  de  cet  illuftre  Confcf- 
feur.Iln'eftpas  befoin  de  rapporter  toutes  ces  chofes  en  partie 
Grtg.Tur.  culierrmais  nous  ne  pouvons  oublier  queClo vis  le  premier  de 
kifi.  ¥*»mt.  no$  Rois  tres-Chrefticns  marchant  contre  Alaric  Roy  des 
'lf*7-   Goths,quieftoit  Arien  de  profeflîon  ,  reccutdel'eglifedeS. 
Hilaire  de  Poitiers  un  prélage  de  la  vi&oire  illuftre  qu'il  de- 
voir bien-toft  rem'porter  prés  de  cette  villejôc  c'eft  pourquoy 
il  deffendit  à  (on  awnée  de  predre  quoy  que  ce  foit  en  ce  païs- 
Ji.  Ce  fut  à  la  faveur  de  la  lumière  d'un  phare  de  feu  qui  paru  t 

fur 
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for  cette  eghfe  de  S.Hilaire,qu'il  combattit  contre  les  héréti- 
ques â  qui  ce  grand  Saine  avoit  fait  la  guerre  jufques  au  der- 
nier moment  de  fà  vie  ;  &  on  peut  dire  que  l'ennemy  perpé- 
tuel des  Ariens  en  fut  encore  vi&orieux  après  fa  mort  en  la 
perfonne.de  ce  prince. 

On  prétend  que  fous  le  règne  du  mefme  Clovis  il  Ce  fit 
une  célèbre  tranflationducorpsde  S.Hilairedans  uneegli-  Er*Wj;- 
fe  qu'on  avoit  baftie  de  nouveau. 

Uyaquelqueconteftation  touchant  Ces  reliques  h  les  uns 
prétendant  qu'elles  ont  efté  brûlées  à  Poitiers  en  ces  derniers 
temps  par  les  hérétiques ,  &  les  autres  foutenant  au  contraire  ttUht;  +4 
qu'elles  font  encore  à  S.Denys,  où  ils  dilent  qu'elles  ont  efté 
apportées  par  Dagobcrt. 

Mais  les  livres  &  les  écrits  des  Saints  font  d'excellentes  & 
précieufes  reliques,  &  on  y  voit  avec  refped  ôc  vénération 
de  vives  images  deleurefprir.  Nous  avons  déjà  parlé  d'une 
partie  des  ouvrages  de  S.  Hilaire,c'eftàdire  de  ceux  qu'il  a 
publiez  contre  les  Ariens  pour  ladeffcnfe  de  lafoy ,  copime- 
de  celuy  des  fynodes  y  des  livres  de  la  Trinité ,  des  trois  qu'il» 
addrefla  à  Conftance ,  de  celuy  des  Conciles  de  Rimini  &<le 
Seleucie,  &  de  celuy  qu'il  publia  contre  Auxence. 

S.  Hierofme  nous  apprend  que  ce  faintEvefque  avoit  paf-  4.14.4*4» 
ticulierement  montré  julqu'où  alloit  fon  érudition  &  fon  é-ftr't-f'loo% 
loquence  dans  un  petit  livre  qu'il  avoit  fait  contre  le  médecin 
Diofcore  &  contre  le  préfet  Sallufte.  Cet  ouvrage  n'eft  pas  B«r*».  *». 
venu  jufques  à  nous.  On  croit  néanmoins  qu'il  avoit  efté  l*»***^ 
fait  contre  les  violences  que  Sallufte  exenjoit  dans  les  Gaules 
contre  les  Chrcftiens  fousjulien  l'apoftat  en  qualité  de  Pré-  uUhc.  s. 
Cet  du  prétoire,  &  que  Diofcore  eftoit  fon  lieutenant,  ou 
Vicaire  de  la  préfecture. 

Il  a  fait  aulTi  divers  commentaires  fur  l'Ecriture ,  comme' 
fur  les  pfeaumes,  furjob ,  &  fur  S.  Matthieu,  qu'il  avoit  tirez 
en  partie  d'Origene  ,  fe  fervant  pour  cela  du  miniftere  du 
preftre  Heliodore.  S.  Hierofme  donne  des  preuves  de  l'efti.  4.141.' 
me  qu'il  faifoitde  ces  commentaires  par  le  foin  qu'il  a  de  de-  JfjT^r 
mander  qu'on  les  luy  envoyé.  H  loue  particulièrement  fa  ma-  u.  4!  101 
niere  de  traduire ,  en  ce  que  ne  s'attachant  pas  fèrvilement 
&  baffement  à  la  lettre,  ilferendoit  comme  le  maiftrede  fon 
auteur,  &  rendoit  fon  fens  parles exprciTions  qui  luy  fem- 
II.  Part.  Ooo 
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eï  6  s-      bloient  les  meilleures.  Il  die  autre  part  qu'il  avoir  traduit  les 
difeours  d'Ongene  non  avec  la  contrainte  &  l'exactitude 
d'un  interprète,  mais  avec  la  liberté  d'un  auteur  qui  produit 
ti.  ip.  7}.  fes  ouvrages  de  Ton  propre  fond  Ôc  compofe  de  luy-mefmc,  y 
ajoutant  ce  qu'il  jugeoit  à  propos ,  &  retranchant  ce  qu'il  y 
trouvoitde  mauvais. 
/.  ».  tomr.       Il  paroift  feulement  qu'il  avoit  traduit  quelques  homilies 
R»fi».      d'Ongene  fousIenomd'Origencmefme,  puifque  S.Hicrof. 
me  dit  qu'il  les  avoit  traduittes  en  forte  que  le  bien  ou  le  mal 
quis'y  trouvoit  ne  pouvoit  pas  eftre attribué  à  l'interprète, 
mais  à  l'auteur. 

Comme  fes  commentaires  fur  S.  Matthieu  qui  font  venus 
jufques  à  nous ,  contiennent  beaucoup  de  doctrine  &  delu- 
mierc,aufli  avons,  nous  fujet de  déplorer  la  perte  que  nous 
i  x.confr*  avons  faite  de  ce  qu'il  avoit  compoféfurjob,  d'où  S.  Auguf- 
ihIi*».  (.8.  t-n  cjte  un  pacage ,  comme  il  en  allègue  auffiplufieurs  des ex- 
cellens  commentaires  qui  nous  fontreftezde  ce  grand  Saint 
fur  les  pfeaumes,  pour  réfuter  les  Pelagiens  par  les  paroles  de 
cet  homme  de  Dieu  &  de  cet  illuftre  docteur  des  Eglifes. 

On  luy  artnbuoit  auflî  du  temps  de  S.  Hierofmc  quelque 
ouvrage  fur  les  Cantiques,  que  ce  Pcre  n'avoit  pas  connu,  un 
gfMrrT    livre  intitulé  des  myfteres,  éc  quelques  lettresrmais  il  ne  nous 
refte  rien  de  tout  cela  que  la  lettre  qu'il  a  écritte  à  fa  fille. 

Nous  nousfommes  étendus  avec  plaifir  fur  cette  fuitte  de 
la  vie  de  S.  Hilaire,  qui  eftant  entrée  toute  entière  dans  celle 
de  noftre  Saint,  auroiteftéimparfaitte  fi  nous  n'euffions  pris 
quelque  foin  de  recueillir  dans  l'antiquité  toutes  les  chofès 
qui  le  concernent.  Nous  l'avons  veu  élever  comme  une  lu- 
mière brillante  furie  chandelier  de  l'Eglife  j  nous  l'avons  fui- 
vy  dans  l'Orient  où  la  longueur  de  fon  exil  n'a  pas  cmpefchc 
qu'il  nefoit  devenu  la  terreur  de  ceux  qui  avoient  voulu  le 
proferire  j  nous  venons  de  le  voir  mourir  en  paix  au  milieu 
de  fon  trouppeau  :  êcilya  lieu  d'efperer  que  tous  ceux  qui 
i'intereflent  pour  le  bien  public  de  l'Eglife  auffi  bien  que 
pour  l'honneur  de  noftre  France,  n'auront  pas  confideré 
comme  une  digredion  ennuyeufc  cette  lifte  de  fes  ouvrages 
qui  n'ayant  jamais  efté  traduits  en  noftre  langue, cftoiene 
demeurez  prefque  inconnus  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas  l'ufage 
de  la  latine. 
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Chapitre  XII. 

Conciles  tenus  à  Rome ,  &  en  Egypte. 
Ous  avons  veu  que  le  Pape  Damafe  n'avoir  pas  pluf- 


toft  efté  élevé  fur  le  fiege  de  S.  Pierre  en  l'an  366.  qu'il 
vit  déchirer  cette  Eglifè  par  le  fchifme  doncUrfin  fur  l'au- 
teur. Cette  divifion  luy  donna  ranr  d'exercice  la  première 
année  de  Ton  pontificat  &  la  fuivante  ,  qu'il  eut  fans  doute 
peu  de  loifïrde  remédier  aux  maux  publics  de  l'Eglife  :  de 
forte  que  nous  pouvons  raifonnablement  commencer  en 
l'an  368.  ou  369.  ce  que  l'hiftoire  de  l'Eglife  ,  &  les  mo. 
numensde  l'antiquité  nous  rapportent  de  ce  qu'il  a  fait  con- 
tre Pherefiedcs  Ariens,  dont  nous  ne  pouvons  pas  marquer 
le  temps  a  duré. 

Nous  fçavons  donc  par  le  témoignage  de  S.  Athanafe  a  Af>ot. 
mefme  qu'il  aflTembla  à  Rome  un  Concile  de  plufïeurs  E-  f 
vefques,  où  il  prit  un  très-grand  foin  de  relever  les  Pré- 
lats qui  envoient  tombez  dans  l'Arianifme,  &  défaire  con- 
noiftre  en  mefme  temps  quels  eftoientles  auteurs  &  les  chefs 
de  cette  herefie. 

Urûce  8c  Valens  y  furent  excommuniez  avec  ceux  qui  fui- 
voient  leurs  fentimens:  maison  n'y  parla  point  d'Auxence, 
6c  on  s'en  abftint  peut-eftre  de  peur  d'irriter  l'Empereur  Va  - 
lentinien  qui  eftoit  entré  dans  fa  communion. 

Ce  Concile  écrivit  une  lettre  ou  à  tous  les  Prélats  en  gê- 
nerai, ou  peut  eltre  à  ceux  d'Egypte  feulement.  Car  S.  Atha- 
nafe eftant  aflembléaveclesEvefquesde  fa  jurifdi&ion ,  ils 
écrivirent  à  Damafè  pour  le  remercier  d'avoir  fauvé  l'unité 
de  l'Eglife  catholique  en  condamnant  Urface  6c  Valens:  mais 
parmy  ces  actions  de  grâces  ils  témoignent  eftre  furpris  de  ce 
qu'on  n'avoir  pas  encore  dépofé  8c  enafle  de  l'Eglife  Auxen- 
ce  qui  s'eftoit  intrus  dans  l'Eglife  de  Milan,  5c  qui  outre  le 
crime  de  l'Arianifme  eftoit  encore  coupable  de  beaucoup  de 
maux  qu'il  avoir  commis  autrefois  avec  Grégoire  ufurpateur 
du  fiege  d'Alexandrie ,  8c  dont  ils  luy  faifoienr  le  récit. 

Damafeeut  fans  doute  beaucoup  d'égard  à  cette  remon- 
trance de  S.  Athanafe.  Au  moins  nous  avons  une  lettre  de  luy  Thetl  !-u 
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éc  de  90.  autres  Evefques  d'Italie  &  de  France  addrefîee  aux 
prélats  d'Illy  rie ,  par  laquelle  il  condamne  Auxence ,  ou  de- 
EfUiV.  v    clare  qu'il  avoit  déjà  efté  condamne,  Voicy  ce  qu'elle  con- 
tient. 

Zcs  Evefques  Damafe ,  Valerien  &  les  autres  aflemblex^k 
Rome  dans  un  faint  Concile ,  à  leurs  chers  frères  les 
Evefques  d'/Uyricy  falut  cnnoftrc  Scïqricur. 

m  TWTOus  fommes  perfuadez  que  vous  gardez  religieufe- 
»  ment  &  que  vous  enfcignczau  peuple  la  mefme  foy 
»>  que  nous,  qui  eft  fondée  fur  la  do&rinc  des  Apoftres,  &qui 
»  eft  tout  à  fait  conforme  aux  définitions  des  faints  Pères.  Et 
>»  aflurémentil  feroit  étrange  que  des  prélats  établis  de  Dieu, 
»  qui  doivent  eux-mefmes  enfeigoer  les  plus  éclairez  &  les 
»  plus  (âges,  euflent  d'autres  fentimens  que  ceux  là.  Nean- 
»>  moins  nous  avons  apprispar  le  rapport  que  nous  en  ont  fait 
»>  nos  frères  de  France  êc  de  la  Venetie ,  qu'il  y  a  quelques  per- 
»  fonnesquiont  de  l'inclination  pour  l'erreur.  Or  vousfça- 
»  vez  que  les  Evefques  ne  font  pas  feulement  obligez  d'élire 
»  eux-mcfmcs  exemts  d'un  Ci  grand  mal  }  mais  auflî  qu'ils 
»  doivent  s'oppofer  fortement  a  toutes  les  chofes  qu'un  de- 
»  faut  d'expérience  ou  un  excès  de  crédulité  auroient  fait 
»  faire  a  ceux  quis'eftoient  laùTez  éblouir  par  defaufles  ex- 
»  plications  j  qu'ils  ne  doivent  plus  fe  lailîer  emporter  à  ces 
»  agitations  que  tant  de  difFerens  dogmes  ont  produittes, 
»  &  que  dans  les  khfputes  qui  arrivent  fur  la  doctrine  ,  il 
»  faut  toujours  s'attacher  uniquement  à  celle  que  les  Percs 
»  ontenfeignée. 

"  C'eft  pour  n'avoir  pas  fuivy  cette  règle  qu' Auxence  de 
»  Milan  a  efté  nommément  condamné ,  comme  on  vous  l'a 
»>  déjà  mandé.  Il  eft  doncjufteque  tous  les  doct.eurs&  tous 
»  les  maiftres  de  la  loy  qui  font  dans  l'étendue  de  l'empire 
»  Romain  ayent  des  fentimens  conformes  à  ce  qui  eft  ordon- 
»  né  par  la  loy ,  6c  qu'ils  ne  fouillent  point  la  foy  par  des  dog- 
»  mes  oppofez  les  uns  aux  autres.  Car  dés  que  la  malice 
»>  des  hérétiques  Ariens  ,  qui  fe  renouvelle  aujourd'huy  , 
*>  commença  à  s'élever  contre  l'Eglife  ,  les  318.  Evefques, 
»  &  les  députez  du  très .  faint  Evefque  de  Rome  ayant 
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traitté  de  cette  affaire  dans  Nicée,oppofcrent  leur  définition  « 
comme  un  rampart  contre  les  afTauts  du  diable,  &  employé-  ce 
rent  ce  conrrepoifon  pour  repoufler  le  venin  mortel  des  he-  « 
retiques ,  en  déclarant  que  le  Pere  &  le  Fils  n'ont  qu'une  <t 
mefme  fubftance,  une  mefme  divinité,  une  mefme  vertu,  « 
une  mefme  puiflance ,  &  un  mefme  cara&ere ,  8c  que  le  Saint  « 
Efprit  aaufli  la  mefrne  fubftance  i  Et  ils  retranchèrent  de  no-1  « 
ftre  communion  tous  ceux  qui  enfeignoient  le  contraire.  « 

Il  s'en:  trouvé  depuis  ce  temps-la  quelques  perfonnesqui  « 
ont  voulu  détruire  par  d'autres  penfees  une  délibération  fi  m 
fàlutaire  6c  fi  vénérable.  Mais  ceux  mefmes  qui  avoient  efté  « 
contraints  à  Rimini  de  recevoir  ces  nouveaotez  8c  de  rctou-  « 
cher  cette  matière ,  ont  corrigé  auffitoft  leur  erreur,  5c  ont  « 
avoué  qu'ils  avoient  efté  furpris  dans  cette  difpute ,  pour  n'a-  « 
voir  pas  remarqué  que  ce  qu'ils  avoient  approuvé  fuft  con-  « 
traire  a  ce  qui  avoit  efté  arrefté.dans  le  Concile  de  Nicée.  « 
Ainfi  le  nombre  de  ceux  qui  fe  font  affemblez  à  Rimini  n'a  « 
pu  cauferaucun  prejudiceà  la  doctrine  de  i'Eglife,  puifqu'il  <t 
eftconftantqueny  1'EvcfquedeRome,  dontilfalloitpren-  « 
dre  l'avis  avant  tous  les  autres ,  ny  Vincent  qui  s'eft  acquitté  t&dùrc.v 
durant  tant  d'annéesdel'epifcopat  avec  une  entière  intégrité,  « 
ny  beaucoup  d'autres  n'y  ont  jamais  donné  leur  conlente-  u 
ment}  8c  que  comme  nous  avons  déjà  dit,  ceux  mefmes  qui  et 
s'eftoient  écartez  de  la  véritable  doctrine  parce  qu'on  les  ce 
avoit  furpris,  en  ont  témoigné  le  déplaifir  Scie  regret  en  ren-  « 
trantauflitoftdans  la  bonne  voye.  « 

Voftrcfincerité  remarque  donc  qu'il  ne  faut  s'arrefter  ab-  « 
folument  8c  uniquement  qu'à  cettefoy  feule  qui  a  efté  établi^  « 
dansNicée  par  l'autorité  des  Apoftres ,  8c  dont  tous  les  Ca-  « 
tholiques  de  l'Orient  aufli  bien  que  tous  ceux  de  l'Occident  te 
fè  glorifient  avec  nous  de  faire  une  profcfTion  publique,  et 
Nous  efperons  mefme  que  ceux  qui  ont  d'autres  lèntimens  « 
feront  bientoft  retranchez  de  noître  communion ,  &  qu'on  « 
leur  oftera  le  nom  d'E  vefques ,  afin  que  les  peuples  eftant  dé-  « 
livrez  de  leurs  erreurs,  ayent  la  liberté  de  rclpirerj  n'eftant  ,<t 
paspoflible  qu'ils  puiflent  détourner  les  peuples  de  l'égaré-  t< 
ment  pendant  qu'ils  y  feront  engagez  eux- mefmes.  Quevo-  « 
ftre  révérence  s'uniire  donc  de  lèntiment  avec  tous  les  autres  et 
prélats ,  comme  nous  ne  doutons  point  qu'elle  ne  fallé  :  5c  « 
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»  nous  efperons  mefme  qu'elle  y  demeurera  ferme  &  incbran- 
u  lable.  C'eit  la  créance  que  nous  fommes  obligez  d'avoir  de 
»  vousj  6c  nous  ne  doutons  point  que  vous  ne  nous  y  confir- 
»  miez  par  la  reponfe  que  nous  vous  prions  de  nous  faire. 
»  Adieu  nos  très  honorez  frères. 

On  devoit  clperer  toutes  chofes  de  cette  union  des  prélats 
d'Orient  &  d'Occident  contre  Auxence.  Mais  quoy  que 
pu  fient  faire  contre  luy  le  Pape  &  les  Evefques  de  France  & 
d'Efpagne ,  qui  le  joignoientà  S.  Athanafe  &  aux  Evefques 
de  {a  province,  cet  hérétique  appuyé  du  crédit  de  l'Empe- 
reur Valentinien  demeura  encore  plufieurs  années  dans  (on 
fiege,  &n'cn  putcltrcdépofledéque  par  lamorr.  Car  Dieu 
le  permettoit  ainfi  pour  donner  une  plus  ample  matière  au 
zele  de  S.  Ambroife,  quand  il  deviendroit  Archcvefquedc 
Milan  par  une  élection  miraculculc,  &  pour  taire  éclatrer 
davantage  les  richclïcs  de  fa  grâce  au  milieu  de  tantdemifc- 
res  &  de  tant  de  maux,  qui  font  les  fruits  &  les  fuirtes  de 
l'herefie. 

Athtntf.      Le  Concile  d'Egypte  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  écrit  la 
ad  Afr.  f.    lettre  dont  nous  venons  de  voir  l'effet  ^  il  en  addrefla  encore 
9*l%        une  autre  aux  Evefques  d'Afrique,  pourles  conjurer  de  con- 
fèrver  Punicé  epifeopaie ,  &  de  ne  le  point  laifler  perfoader 
par  ceux  qui  vouloient  encore  faire  iiibfifter  le  Concile  de 
Rimini  au  préjudice  de  celuy  de  Nicée ,  ibus  prétexte  de 
l'obfcuriré  du  mot  de  confubftantiel.  C'eft  pourquoy  tout 
ce  traitté  eft  emp  loy  é  à  faire  voir  que  tant  que  le  Concile  de 
Rimini  avoit  efte  luSrc,  il  n'a  voit  rien  voulu  ajoutera  celuy 
4e  Nicée,  &  avoir  mefme  excommunié  UHàce,  Valens, 
v  J'fa're'  ïndoxe  ôc  Auxence  ,  6c  qu'ainfi  ces  Evefques  Ariens  fe 
J*,«   *'    condamnent  eux-mefmes  lors  qu'ils  relèvent  fi  fort  un  Con- 
cile par  lequel  ils  a  voient  d'abord  efte  anathematizez.  Ce 
traitté  fait  voir  aufii  quelle  eft  l'autorité  du  Concile  de  Ni- 
cée ,  pourquoy  il  s'eft  fcrvi  du  terme  de  confubftantiel ,  Se 
**i*""f).  quel  eft  le  lens  de  ce  terme.  Enfin  le  Concile  y  parle  en  peu 
Je  mots  de  la  divinité  du  S.Efprit. 

Nous  apprenons  par  cette  lettre  qu'il  y  avoir  environ  90. 
t94o.      Evefques  dans  l'Egypte ,  fi  parfaitement  unis'entr'eux  qu'ils 
fignoient  toujours  les  uns  pour  les  autres  lorfqu'il  y  en  avoit 
-d'abièns»  Et  il  eft  vifible  que  c'eft  feulement  en  cette  manie- 
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re  qu'il  y  en  avoir  90.  dans  ce  Concile,  comme  il  eft  porté 
par  le  titre. 

Cette  lettre  dont  Theodoret  cite  deux  grands  endroits,  Tht»dcnt. 
produifit  fans  doute  un  tres-bon  effet  dans  ceux  à  qui  elle  /.  i.f.T- 
cftoitécritte,  puifque  Fhiftoire  de  l'Eglife  nous  fait  voir  que  / 
Ja  foy  catholique  a  toujours  dominé  dans  l'Afrique  fans  au- 
cune contradiction  jufqu'à  Finvafion  des  Vandales ,  &  que  uï*ire-  *« 
ce  fut  feulement  en  ce  temps-là  que  F  Arianifme  commença  à 
y  faire  des  ravages  fi  funeftes. 


Chapitre  XIII. 

S.  Athanmfe  écrit  contre  les  Apollinarijles. 

IL  ne fe  pouvoir  pas  faire  qu'aucune  herefie  s'élevait  im- 
punément pendant  la  vie  de  S.  Athanafe  j  &  Dieu  l'ayant 
iulcitépour  fburenir  la  divinité  du  Verbe  contre  les  Ariens, 
&  celle  du  S .  Efprit  contre  les  Macédoniens ,  c'eltoit  un  effet 
de  la  mefme  providence  de  luy  faire  employer  les  dernières 
années  de  fa  vie  à  reprimer  les  Apollinanit.es  qui  déelaroient 
la  guerre  au  my  ftere  de  Flncarnarion. 

L'auteur  de  cette  nouvelle  fecfce  efïoit  le  jeune  Apollinaire  Bsf1t.tf.74 
fils  d'un  autre  Apollinaire  Alexandrin  de  naiflance.  Lepere 
ne  fut  quepreftre,  &  ne  fut  jamais  regardé  comme  héréti- 
que :  mais  le  fils  fe  rendit  fi  célèbre  qu'il  devint  Evefque  de 
Laodicée ,  quov  que  l'on  ne  puiiïe  dire  fi  ce  fut  de  la  grande 
Laodicée  en  Syrie,  ou  d'une  autre  Laodicéc  qui  eftoit  dans 
la  Phcnicie du  Liban.  Ilavoit  une  extrême  facilité  à  écrire  s»/./. 
fur  toutes  fortes  de  matières:  mais  abufant  delà  connoiflance  *0, 
des  belles  lettres  &  des  langues  qu'il  avoitacquife,  îlfeper- 
dit  par  l'amour  deladifputej  &  le  plaifîr  qu'il  prit  à  réfuter 
tour  ce  que  les  autres  difoient,le  fit  tomber  malheureufement 
dans  Fhercfie. 

Le  démon  qui  ne  peut  fouffrir  la  paix  &  le  repos  de  PEgli-  \™h*n' 
fe ,  &  qui  foulcve  ordinairement  les  plus  confiderables  de  fes  tr' 11  ' 
enians  pour  l'affliger,  fe fervit de  luy  pour femer  des  erreurs 
nouvelles,  &  pour  les  rendre  d'autant  plus  plaufibles  qu'il 
avoir  cité  jufqu'a  ce  temps  là  dans  une  admiration  générale, 
&  quciês  grandes  qualitez  Pavoienc  fait  juger  digne  de  Fefti- 
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me ,  du  rcfpcct. ,  &.  des  éloges  des  plus  faints  Evefques  de  fort, 
ficelé.  Son  hiftoire  regarde  plus  particulièrement  la  vie  de  S.. 
Bafilcj  mais  nous  ne  pouvons  nous  cmpefcherde  rapporter- 
icy  par  avance  ce  que  S.  Athanafe  a  écrit  contre  cet  herefiar- 
quc ,  à  qui  le  diable  avoit  infpiré  un  nouveau  venin  dans  un 
temps  où  il  voyoit  les  Ariens  prcfts  à  fuccombcr  (bus  la  force 
de  la  venté  qu'ils  fcmbloicnt  avoiraccablee  par  la  protection 
de  Confiance..  S.  Athanafe  rit  voir  en  cette  rencontre  que 
le  zele  qu'il  avoit  pour  lafoy  citant  véritablement  catholi- 
que, il  le  rendoit  lcnfible  à  tous  les  coups  qui  cftoient  capa- 
bles de  blefler  la  vérité ,  en  quelque  lieu  de  la  terre  qu'elle 
puft  cftre  attaquée  :  de  forte  que  la  mefme  pieté  qui  luy  avoit 
dicté  la  lettre  qu'il  avoit  envoyée  en  Afrique  ,  a  in  û  que  nous 
icUire.  k   venons  de  voir ,  luy  donna  le  mouvement  d'écrire  à  Corinthe 

pour  foutenir  le  my  ftere  de  l'Incarnation. 
^dE^itt  ^  ^'eftoit  élevé  une  difpute  en  cette  Eglife  entre  des  per- 
p.  )8i  fonnes  qui  faifoient  profelïïon  de  fuivre  la  foy  de  Nicéu 
mais  qui  tomboient  dans  deux  extrémitezoppoiécs  ex  égale- 
ment dangereufes.  Les  uns  foutenoienr ,  comme  Apollinaire, 
ou  les  dilciples,  que  le  corps  de  J  esus-C  h  ri  st  eftoit 
confubftanticl  à  la  divinité  ,  6c  qu'ainfi  c'eftoit  la  divinité, 
mefme  qui  avoit  foufFert,  avec  toutes  les  fuittes  horribles  de 
ce  principe.  Les  autres  difoient  que  le  Fils  de  Dieu  &  le 
Verbe  n 'eftoit  pas  le  mefme  que  le  Chrift  qui  avoit  fouffert  la 
croix,  mais  que  le  Verbe  eftoit  defeendu  fur  luy  de  mefme 
que  fur  les  anciens  prophètes.  Néanmoins  ces  deux  partis, 
s'eftoienrréunis  à  la  fin  dans  la  foy  catholique. 

S.  Athanafe  ayant  receu  les  actes  de  cette  difpute  par  les 
foins  d'Epi&etc,  qui  eftoit  alors  Evefque  de  Corinthe,  il 
fut  fenfiblemcnt  touché  de  voir  qu'on  euft  feulement  ofc 
proférer  de  fi  grands  blafphemcs,  &  difputcr  contre  les  veri- 
tcz  les  plus  claires  de  noftre  religion  j  &.  lesimpietez  qu'il  y 
remarcjua,lc  percèrent  de  douleur.  11  entreprit  donede  les  ré- 
futer pleinement  dans  la  réponfe  qu'il  fit  à  Epictete  j  &  quoy 
qu'il  nelefift,  comme  il  dit  exprefTémcnt,  que  pour  fàtisfaire 
au  defir  qu'en  avoient  ceux  qui  avoient  abandonné  ces  fentù 
mens  impies ,  il  reprend  néanmoins  aiTcz  fortement  Epi&ete 
d'avoir  foufFert  qu'on  lespropofaft.  Il  dit  qu'il  avoit  deu  im- 
moler filence  aux  parties,  &  leur  cxpoferlavrayefoy,  afin 
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qu'ils  demeuraient  en  repos 5  ou  que  s'ils  refufoient  de  fe 
rendre ,  ils  paflaflent  manifeftement  pour  hérétiques. 

A  la  lin  de  cette  lettre  il  prie  EpicieteÔc  tous  ceux  qui  la 
liront,  d'exeufer  un  homme  ignorant  dans  le  langage  &  in- 
capable comme  luy  ,  s'ils  y  trouvent  quelque  choie  qui  ne 
fbit  pas  exprimé  dans  la  force  &  la  perfection  que  fbn  fujet 
demanderoit,  de  corriger  ce  qu'ils  jugeroient  y  manquer 
pour  la  do&rine ,  &  de  luy  en  donner  avis. 

Cette  lettre  qui  eft  remplie  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  cyrM.Ai 
dans  la  créance  orthodoxe ,  aefté  très- célèbre  dans  l'anri-  'M8- 
quité.  S.  Epiphane  l'a  inférée  toute  entière  dans  fon  ouvra.  £rf«>«jf.«. 
ge  contre  les  herefies.  Theodoret  en  cite  divers  paflào-es 
dans  fes  dialogues.  Le  Concile  gênerai  de  Calcédoine  la  Conc  c„/_ 
cite  aufli  en  plus  d'un  endroit:  de  forte  que  l'on  peut  dire  ttd™.*ai+ 
que  fon  autorité  eft  tout  à  fait  inconcevable,  1  & l6. 

Nous  avons  encore  parmy  Tes  traittez  de  noftre  Saint  zdMreif}, 
d'autres  difeours  qui  regardent  l'hcrefie  des  Apollinarifter 
dont  il  y  en  a  néanmoins  plufieurs  qu'on  croit  eftre  pluftoft 
de  quelque  autre  auteur.  Mais  quoyque  noftre  grand  Saint, 
quieftoit  le  fléau  &  le  deftructeur  de  routes  les  herefies  de 
fon  fiecle ,  ait  écrit  fi  fortemêt  contre  celle-  cy  aufli  bien  que 
contre  les  autres ,  on  ne  voit  pas  néanmoins  qu'il  ait  nommé 
Apollinaire  en  quelque  endroit  que  ce  foie  de  fes  ouvrages  : 
ce  qui  marque  que  cet  Evefque  ne  fè  deelaroie  pas  encore 
ouvertement  contre  l'Eglife.  Et  en  effet  nous  avons  un  frag-  Lt<mt 
ment  d'une  lettre  d'Apollinaire  fur  le  fujet  de  l'Incarnation 
addrefleeàSerapion,  où  il  dit  qu'il  avoir  extrêmement  ap* 
prouvé  la  lettre  de  Monfeigneur  envoyée  àCorinthe,  &  Donnai 
qu'il  condamne  la  folie  de  ceux  qui  difent  que  la  chair  eft  mci' 
confubftanticlle  àDieu.Et  commeApollinaire  avoir  habitu- 
de avec  le  grand  Serapion  de  Thmuïs ,  il  y  a  aflez.  d'apparen- 
ce qu'il  parlexlelalettrcdcS.  Athanafe  à  Epiûete  Evefque 
de  Corinthe ,  laquelle  combat  pofitivemenc  cette  impieté.. 
C'eft  ce  qui  nous  doit  empefener  encore  de  nous  étonner 
que  noftre  Saint  ait  écrit  au  Pape  Damafe  pour  luy  recom-  T*cund.i.r. 
mander  comme  orthodoxe  Timothée  l'un  des  principaux  177- 
difciples  d'Apollinaire ,  &  que  Damafc  l'ait  rcceudemefme 
comme  un  homme  tres-catholique,  quoy  que  depuis  ce 
temps- là  il  ait  paru  l'un  des  plus  impies  de  cette  fecte.  Car 
IL  Part.  Ppp 


à 


481  La  Vie  de  S.  Athamase, 

comme  leur  herefie  n'avoit  point  encore  fair/d'éclat ,  noftre 
Saine  qui  condamnoit  leurs  erreurs  fans  fçavoir  qu'ils  fuf- 
lenr  aflez  malheureux  pour  les  foutenir ,  n'avoir  que  des  fen- 
timens  avantageux  de  leur  perfonne.  Ilrecommandoit  in- 
nocemment le  difciple  impie  ôc  diflimulé  d'un  homme  qui 
cachoit  l'impiété  dans  Ton  cœur  j  ôc  il  n'en  eftoit  pas  moins 
deffenfeurdes  verirez  del'Eghfepournepas  connoiftre  fes 
ennemis  cachez,  parce  que,  comme  dit  Facundus  Jlnefaut 
pas  faire  paffer  pour  un  crime  en  des  fer  forme  s  fmtples  &  innocentes 
l'ignorance  gui  les  empefebe  de  découvrir  les  artifices  desmefehans. 


Chapitre  XIV. 

Excommunication  et  un  Gouverneur  de  Libye  par  S.  Athanafe. 
Ce  me  fine  Saint  défend  C honneur de  S.  Bajile. 

L'Anne'e  370.  cft  remarquable  dans  l'hiftoirc  de  l'E- 
glife  par  l'ordination  du  grand  S.  Bafile  qui  fut  fait 
Evelquc  de  Ccfarée  métropole  de  la  Cappadoce  le  14.  de 
juin  ou  environ  ,  &  qui  s'eftant  lan&ifié  danslafolitude,  ÔC 
ayant  éclatté  dans  l'ordre  de  la  preftrife  fous  Eufebe  fon 
Evefque,  eftoit  deftiné  de  Dieu  pour  (è  joindre  i  noftrc 
Saint  contre  Pherefie  des  Ariens  pendant  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie ,  fie  pour  continuer  fes  travaux  apoftoliques 
après  fa  mort.  La  grâce  de  Dieu  les  unit  tres-étroittement 
dans  le  peu  de  temps  qu'ils  eurent  à  gouverner  enfemble  fon 
Eglife,ôc  cette  correfpondance  attira  du  haut  du  ciel  de  tres- 
grandes  bénédictions. 

Noftre  Saint  n'eftoit  pas  tellement  occupé  des  grands 
travaux  qu'il  eftoit  obligé  d'entreprendre  pour  la  foy ,  que 
fon  ame  véritablement  paftoralene  veillait  encore  avec  foin 
pourlaconlervationdeladifcipline  j  &  il  fit  paroiftre  par 
ià  conduitte  toujours  genereufe  ôc  uniforme,  que  ces  deux 
ehofes  eftant  également  de  Dieu,  il  n'avoir  pas  moins  de  zè- 
le pour  la  pureté  de  la  morale  que  pour  celle  de  la  do- 
ctrine evangelique.  Car  pour  réprimer  les  excez  d'un  Gou- 
verneur ou  d'un  General  d'armée  de  la  Libye  qui  y  corn- 
mettoit  beaucoup  de  crimes  par  fes  cruautez  ôc  par  fes  dé- 
bauches, il  fut  obligé  d'avoir  recours  aux  armes  fpintucl- 
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les  dont l'Eglife  a  accoutume  de  fefervir  pour  punir  les  pé- 
cheurs impenitens,  &  ayant  excommunié  cet  homme  Ci 
fcandaleux  &.  lï  violent ,  il  en  écrivit  à  S.  Bafile ,  ou  pluftoft 
à  toute  l'Eglife,  afin  de  déplorer  le  malheur  de  cet  officier 
qu'il  venoit  de  retrancher  de  lafocieté  des  ridelles,  &  d'a- 
vertir que  l'on  n'euft  à  l'avenir  aucune  communion  avec  luy. 

S.  Bafile  n'en  eut  pas  pluftoft  receu  l'avis,  qu'il  tint  pour  Bt/î/.^.47. 
excommunié  celuy  qui  avoit  mérité  cette  dernière  rigueur  f-  7S' 
de  la  difeipline  ecclefiaftique ,  &  répondit  par  cette  lettre  au 
zele  de  S.  Athanafe.  J'ay  veu  les  lettres  de  voftre  fainteté  « 
danslefquclles  vous  reprefentez  lesexcez  d'un  malheureux  " 
homme  qui  eft  gouverneur  de  la  Libye.  Nous  avons  déplo-  « 
ré  aufîl  bien  que  vous  voftre  patrie  qui  eft  la  mère  &  la  nour-  « 
ricede  tant  de  maux.  Mais  nous  avons  déploré  enmefme  " 
tempsja  Libye  qui  eft  voifine  de  voftre  pais,  puilqu'elle  en-  « 
tre  dans  le  partage  de  vos  maux  ,  &  qu'elle  eft  abandonnée  « 
aux  emportemens  de  ce  brutal  qui  a  toujours  vefeu  dans  la  « 
cruauté  &  dans  la  débauche.  C'cft  ce  que  l'Ecclefiaftique  a  « 
dit  avec  beaucoup  de  fagelîe  j  Malheur  à  la  terre  quia  un  en-  çtE(cl'f19- 
fant  pourroy ,  &  ce  qui  eft  encore  plus  fafcheux ,  dont  les  Prin-  « 
ses  &  les  Mapfirats  ne  mangent  point  durant  la  nuit ,  mais  « 
s%  abandonnent  en  plein  midy  a  U  débauche ,  &  fouillent  le  lit  et 
des  autres  avec  plus  de  dijfolution  &  de  fureur  que  les  befles  « 
brutes.  Il  ne  faut  nullement  douter  que  Dieu  quieft  un  jufte  « 
juge,  ne  le  punifleun  jour  félon  la  mefure  avec  laquelle  ce  <* 
milerablc  a  luy-mefme  affligé  Tes  faints.  Mais  comme  les  let-  « 
très  que  nous  avons  receucs  de  voftre  part  ont  appris  fes  ex-  n 
ces  â  noftre  Eglife,  il  fera  l'horreur  publique  &  l'exécration  « 
de  tout  le  monde,  &  perfonne  n'aura  avec  luy  aucune  com-  h 
munion  ny  d'eau,  ny  de  feu,  ny  de  couvert.  Aufli  eft-il  à  pro-  u 
pos  que  ceux  qui  abufentainli  de  leur  pouvoir,  foicnt  con-  « 
damnez  généralement  de  tout  le  monde  par  un 'commun  « 
confentement.  Et  il  fuftir  pour  ce  fujet  d'en  voir  le  titre  &  les  « 
lettres  que  l'on  lit  detouscoftez.  Car  nous  ne  manquerons  « 
pas  de  noftre  part  de  les  monftrer  à  tout  le  monde,  aux  enne-  m 
mis ,  aux  domeftiques&  aux  étrangers.  Que  fi  lafeverité  de  « 
cette  corredion  ne  le  touche  point,  &s^I  demeure  encore  « 
auflï  infenfible  que  Pharaon,  il  eft  certain  néanmoins  qu'à  «« 
l'ièvenir  elle  deviendra  à  fon  égard  un  fuppîicc  également  « 
trifte  8c  ignominieux..  PpPU  •* 


484         La  Vie  de  S.  Athanase," 

Il  faut  attribuer  à  un  effet  tout  particulier  de  la  providen- 
ce de  Dieu  cette  liaifon  qui  fetrouvoit  entre  ces  deux  faints 
E  vcfqucs.  Noftre  Saint  eftant  fur  le  point  de  recevoir  la  re- 
compenfe  de  fes  longs  fervices ,  ne  pouvoir  mieux  achever 
fa  carrière  qu'en  rendant  un  témoignage  avantageux  à  cet 
homme  de  Dieu  qui  commençait  a  fè  confommer  par  des 
fouffrances.  Auffi  ne  laiflbit-il  pafler  aucune  occafion  fans  le 
louer  ou  fans  le  dcffendre ,  &  nous  en  avons  deux  exemples 
en  deux  rencontres  particulières.  Car  deux  preftres  nom- 
mez Jean  &  Antioque  luy  ayant  écrit  de Jerufalem  touchant 
quelques  perfonnes  qui  y  troubloient  la  fby  des  fimples  par 
diverfes  queftions,  &:  par  quelques  bruits  qu'on  faifoit  cou- 
f  *ji.n>.j.  rir contre  S.  Bafile,  ileondamnepar  fa  réponfe  la  curiofîté 
inquiète  des  premiers,  &  exhorte  tout  le  monde  à  aimer  la 
{Implicite  de  la  foyauffibien  quefapurcté3$càmetgre  fon 
principal  foin  à  craindre  Dieu ,  Ôcàobferver  Ces  comman. 
demens.  Et  pour  foutenir  la  réputation  de  S.  Bafile,  il  ajoû- 
»>  te:  J'ay  efté  fort  étonné  de  la  hardieflede  ceux  quiofcnt 
»  parler  contre  l'Evefque  Bafile  noltrc  cher  frère  qui  eftun 
»>  véritable  ferviteur  de  Dieu.  Cette  impudence  fuffit  pour 
»  faire  voir  qu'ils  n'aiment  pas  véritablement  la  foy  des  Pères. 
U.  f.  9jt.      Ayant  encore  reccu  une  lettre  d'un  autre  preftre  nommé 
Pallade  touchant  les  moines  de  Cefaréc  qui  s'oppofoient 
à  S.  Bafile  leur  Evefque,  ce  qu'ils  faifoient  apparemment 
fous  prétexte  de  la  condefeendance  dont  ufoit  ce  Saint,  il 
écrivit  à  ces  moines  ce  qu'il  jugea  à  propos  pour  les  faire 
rentrer  dans  l'obeïflance  qu'ils  luy  dévoient,  &  il  répondit 
«  ainfi  à  Pallade. Quant  à  ce  que  vous  m'avez  mandé  touchant 
*>  quelques  moines  de  Cefarée,  noftre  cher  Dianéem'aauflï 
n  appris  lamefme  chofe$  &  j'ay  feeu  la  peine  &  la  refiftance 
m  qu'ils  font  à  noftre  cher  frère  l'Evefque  Bafile.  Je  vous  re- 
»j  mercie  âc  ce  que  vous  m'en  avez  averti ,  &  jeleuray  déjà 
»  mandé  ce  que  j'eftois  obligé  de  leur  écrire.  Car  s*il  eftoit 
»  fufped  en  ce  qui  concerne  la  vérité,  ilsauroient  raifon  de 
n  s'oppofer  à  luy.  Mais  s'ils  font  perfuadez,  comme  nous  le 
„  fommestous,  qu'il  eft  la  çloire  de  l'Eglilè  par  les  combats 
n  qu'il  foutient  pour  la  deffenfe  de  la  vérité,  &  par  le  foin 
•>  qu'il  prend  d'enfeigner  ceux  qui  ont  befoin  de  fes  inftru- 
p  ûions,  il  faut  approuver  cette  difpofirion  fainte,  bieq 
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loin  de  faire  la  guerre  à  un  homme  d'un  fi  grand  merice.  « 
Car  j'ay  reconnu  par  ce  que  m'en  a  rapporté  noftre  cher  « 
frère  Dianée,  que  c'eft  fans  aucun  fujet  qu'ils  exercent  (a  « 
patience ,  &  je  fuis  convaincu  qu'il  le  fut  foible  avec  les  foi-  « 
Lies.  De  forte  que  nos  chers  frères  qui  ne  fe  propofent  « 
point  d'autre  but  que  celuy  de  la  vérité,  &  quifçaventle  «« 
motif  de  cette  condefcendance ,  devroient  loiier  Dieu  d'à-  « 
voir  donné  à  la  Cappadoce  un  Evefque  tel  que  chaque  m 
province  defireroit  d'en  avoir  un.  Je  vous  prie  de  leur  ma*  « 
derque  c'eft  moy  qui  leur  a  y  écrit  de  la  forte.  Car  cela  les  u 
obligera  d'avoir  de  l'affe&i  on  6c  delà  reconnoifTance  pour  « 
leurpere,  &  contribuera  en  mcfme  temps  à  maintenir  la  « 
paix  dans  les  Eglifes.  a 

Pallade  à  qui  cette  lettre  eft  écritte,  s'eftoit  retiré  avec  un 
nommé  Innocent  Italien  de  naiflance  fur  la  montagne  des  jr  ^  »j 
Olives,  6c  ils  vivoient  tous  deux  du  travail  de  leurs  mains ,  KA,Stt. 
comme  on  le  volt  par  une  lettre  que  S.  Bafile  leur  écrività  B*f*p-nf» 
tous  deux enfembte.  6*i«4. 

Cette  condefeendance  de  S.  Bafile  qui  feandalizoit  Ces 
moines,  eftoit  apparemment  ou  la  manière  dont  il  parloir  du 
S.  Efprk  en  s'abftenant  de  l'appeller  Dieu ,  quoy  qu'il  fuft 
entièrement  convaincu  de  fa  divinité  ,  6t  qu'il  la  prefehaft 
fortement  fous  d'autres  termes:  ou  c'eftoit  peut-eftre  en 
partie  la  facilité  avec  laquelle  il  recevoir  les  Ariens,  pour- 
veu  qu'ils  fignafTent  le  lymbole  de  Nicée  j  en  quoy  il  ne 
faifoit  que  fuivre  la  lettre  que  S.  Athanafe  luy  avoit  écritte 
fur  ce  fujet,  6c  qu'il  monftroità  tout  lemondepour  fa  ju- 
itification ,  ne  doutant  pas  que  l'on  ne  deuft  fe  rendre  à 
l'autorité  d'un  fi  grand  homme.  Nous  n'avonsjamais,  dit-  «B4/-'?-7f« 
il  dans  une  lettre,  fouillé  nos  ames  par  les  blafphemcs  exe-  « 
crables  des  Ariens  j  6c  fi  nous  avons  admis  à  noftre  corn.  « 
munion  quelques  difciples  d'Arius  qui  cachoient  au  fond  «« 
de  leurs  cœurs  cette  maladie  dans  le  temps  mefme  qu'ils  « 
s'exprimoient  au  dehors  par  des  paroles  de  pieté,  ou  qui  ne  « 
Tcfiftoicnt  nullement  à  là  doctrine  que  nous  enfeignons ,  « 
nous  ne  nous  fommes  pas  conduits  ainfi  envers  eux  par  no-  « 
ftre  propre  mouvement,  mais  nous  avons  fuivi  en  cela  les  or-  « 
donnances  que  nos  Pères  en  ont  faites.  Car  ayant  reccu  des  « 
lettres  du  tres-heureux  P  ère  Athanafe  Evefque  d'Alexandrie  « 
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»  que  j'ay  encore,  &  que  je  montre  à  tous  ceux  qui  melesde- 
»  mandent,  dans  lefquclles  il  déclare  cxpreflementque  fi  quel- 
»  qu'un  veut  revenir  de  la  fby  des  Ariens  en  confeflant  la  foy 
»  de  Nicée,il  faut  l'admettre  à  l'Eglife  (ans  aucun  difccrne- 
»  ment  fur  ce  fujet ,  &:  il  m'allègue  les  exemples  des  Evefques 
»  de  la  Macédoine  8c  de  l'Achaïe  comme  de  perfonnes  qui 
»  font  unies  dans  la  focieté  de  cette  doctrine  j  je  me  fuis 
m  fênty  obligé  de  fuivre  l'avis  d'un  Ci  grand  homme  à  caufede 
»  Hiutontc  de  ceux  qui  ont  fait  ce  règlement  -y  6c  ledcfïrque 
>»  j'ay  eu  de  recevoir  la  recompenfc  qui  eftdeftinée  de  la  parc 
»  de  Dieu  a*  ceux  qui  procurent  la  paix ,  m'a  fait  recevoir  au. 
»  nombre  des  perfonnes  de  noftre  communion  ceux  cjui  fau 
»  foient  cette  confeilîon  de  foy. 

Ce  qui  eftoit  la  fureté  de  S.  Bafile  eftoit  en  mefme  temps 
la"  gloire  de  S.  Athanafe.  Un  Evcfque  qui  eftoit  couvert  de 
l'autorité  de  fon  nomcroyoiteftrc  audelïïisde  toute  cenfu. 
re.  Et  comme  ceux  qu'il  condamnoit  ne  pouvoient  éviter  la 
condamnation  de  tout  lereftedes  Catholiques  j  auffi  ceux 
qui  avoient  fon  approbation  ne  craignoient  pas  les  repro- 
ches j  une  feule  de  fes  lettres  eftant  un  titre  authentique  pour 
autorifèr  leur  procède.  C'cftainfique  font  honorez  dés  ce 
monde  ceux  à  qui  le  Roy  des  Rois  veut  communiquer  com- 
me un  rayon  de  la  gloire  par  l'éminence  de  leur  réputation  b. 
&  le  crédit  qu'un  grand  Evefque  a  mérité  par  des  fouffran- 
ces  de  prés  de  jo.  années,  eft  trop  foiidement  affermy  pour 
n'eftrepas  vénérable  à  tous  ceux  qui  ont  de  l'amour  pour  la 
vérité  &c  pour  leur  propre  falut.  C'eftoit  une  grande  afflic- 
tion à  S.  Bafîle  d'eftre  tenu  pour  fufpcct  dans  la  foy  par  Jes 
Catholiques,  dans  le  temps  mefme  qu'il  en  eftoit  le  defren- 
feur:  mais  ce  luy  eftoit  une  confolation  fenfible&  tout  à 
fait  avantageufe,  d'eftre  dans  la  communion  &  l'approba- 
tion de  S.  Athanafe  ■>  &  Dieu  qui  employé  les  grands  remè- 
des dans  les  grands  maux,  ne  luy  avoit  pas  procuré  un  moin- 
dre foutien  que  celuy.Ià  pour  deffendre  fa  réputation  delà, 
calomnie. 

S 


Livre  XI.  Chapitre  XV.  487 


Chatitre  XV. 


FJlime  de  S.  Bafle  four  S.  Athanafi.  Leur  union  dans 
le  fervice  de  ÏEzlife.  Mort  de  S.  Eufebe 
de  Veneil. 

SAint  Bafilc  a  dit  une  grande  vérité  quand  il  a  écrit,  htm.  in. 
QiSil  faut  efire  far  fait  four  connoiflre  Hes  véritables  amis  *4' 
de  Dieu  ,  fuifquil  riy  a  que  les  Saints  qui  aiment  Dieu  ,  £jr 
qui  s  entr  aiment  les  uns  les  autres.  Mais  comme  îleftoit  luy- 
mefme  du  nombre  de  ces  parfaits,il  connoiflbit  autant  qu'au- 
cun autre  le  mérite  de  S.  Athanafe  comme  d'un  véritable 
amy  de  Dieu  y  8c  cette  lumière  fpirituelle  qui  luy  faifoit  dé- 
couvrir les  vertus  de  cet  invincible  deffenfeur  del'Eglife,  a 
cfté  la  fource  &  le  principe  de  tous  les  éloges  dont  il  l'a  com- 
blé dans  tous  Tes  ouvrages ,  n'en  ayant  jamais  parlé  que  com- 
me d'un  homme  extraordinaire. 

Il  fuffit  de  remarquer  qu'il  l'appelle  Ton  père  fpirituel ,  8c 
qu'il  dit  que  le  temps  6c  l'expérience  augmentoient  de  plus  tp.  s%. 
en  plus  l'opinion  avaptageufe  6c  l'eftime  qu'il  en  avoit  tou- 
jours euc.Tantoft  il  dit  que  ce  Saint  avoit receu  plus  que  per- 
fonne  les  confeils  6c  Iafagefle  de  l'efprit  de  Dieu }  8c  tantoft  il  tf .  337. 
ccrit  que  la  marque  la  plus  afllirée  8c  la  plus  vifible  qu'on  eft 
dans  la  véritable  foy  8c  dans  une  folide  pieté ,  c'eft  d'avoir  de 
l'amour  6c  de  Teftime  pour  le  tres-heureux  Athanafe. 

Il  reconnoift  que  Dieu  l'avoit  étably  le  médecin  de  tous  «Mi- 
les mauxdel'Eghfe,donton  devoit  toujours  efpercr  la gue- 
rifon  quelques  grands  qu'ils  fuflent,  pourveu  qu'il  vouluft 
l'entreprendre.  Il  le  loue  de  n'avoir  pas  moins  de  foin  de  tou-  tf  ji, 
tes  les  Eglifesque  de  celle  que  Dieu  luy  avoit  particulière- 
ment commife,8c  de  ne  ceflèr  jamais  de  parler,d'écrire,  d'en- 
voyer, de  reprendre  dans  toutes  les  occafiôs  où  les  neceflitez 
publiques  le  demandoient ,  parce  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
qui  reiïentift  plus  que  luy  les  playes  6c  les  bleflures  de  l'Egli- 
fe.  C'eft  pour  ce  fujet  qu'il  s'addreflbit  à  luy  dans  toutes  les  tp.  4t. 
occafionsqui  fe  prefèntoientpourlafervir  j  6c croyant  qu'il 
eftoit  utile  d'envoyer  à  Rome  demander  fecours  aux  Occu 
xientaux  pour  guérir  les  maux  8c  les  divùions  de  l'Orient ,  il 
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prie  S.  Athanafe  d'en  prendre  le  loin,  6c  d'y  députer  quel- 
ques- uns  de  les  ecclefiafbques. 

Mais  il  le  fupplie  fur  tout  de  rendre  la  paix  à  l'Eglife  d'An- 
tioche ,  comme  le  pouvant  faire  parluy-mefme ,  &  ci bnr  di- 
gne d'eftrele  miniftredeDieupourun  fi  grand  bien.  Il  en. 
tendoit  par  là  qu'il  établift  S.  Melecepaifiblc  Evefquc  de 
tous  les  orthodoxes  de  cette  Eglilè ,  comme  il  le  luy  déclara 
*f  jo.ji  Par  unc  ^cctrc  *lu'^  écrivit  à  la  prière  de  Dorothée  diacre 
de  S.  Melece. 

Nous  ne  faifons  qu'entrevoir  ces  Iiiffcoires  ,  parce  que 
n'ayant  point  les  réponfes  de  S.  Athanafe  ,1a  fuitte  nous  en 
eft  inconnue ,  &  nous  n'en  pouvons  prefquejuger  que  par  la 
difpofition  générale  où  eftoient  alors  les  affaires  de  l'Eglife^ 
a.  su  S  Bafile  luy  écrivit  encore  depuis  fur  la  paix  de  la  province 
en  particulier,  pour  féconder  le  bon  mouvement  que  les  E- 
velques  de  ces  quartiers-là  avoient  de  fe  réunir ,  pourveu  que 
S.  Athanafe  de  {a  part  commençait  le  premier  à  leur  accorder 
la  communion.  Ce  futdanscetefpntqueS.Bafilelepriade 
leur  écrire  à  tous  une  mefme  lettre,  dans  laquelle  il  leur  mar- 
queroit  ce  qu'ils  devroient  faire,&  leur  donneroitaulfi  Ça  cô- 
munion.Mais  comme  plufieurs  de  ces  Evefques,  qui  eftoient 
peut-eftreceux  qui  avoient  autrefois  efté  danslafadiofldes 
Ariens,  &  qui  paflbient  toujours  pour  eltre  du  nombre  des 
Semiariens,  pouvoient  avec  raifon  eftre  fufpcAsàS.  Atha- 
nafe, S.  Bafile  le  prioit  de  luy  envoyer  par  le  diacreDorothée, 
ou  par  quelque  autre  perfonne  fidclle ,  toutes  ces  lettres  qui 
nccontenoicnt  toutes  que  la  mefme  choie,  luy  promettant 
de  ne  les  rendre  à  chacun  d'eux  qu'après  avoir  eu  leurs  rc- 
ponfes  &,  les  aflurances  necc!Taires,Ôc  s'engageanr,  s'il  y  man- 
quoit,à  demeurer  toute  la  vie  dans  (on  indignation  :  ce  qui  lui 
euftefté,  dit-il,  une  plus  grande  peine,  que  l'indignation  du 
Patriache Jacob  ne  l'euft  pu  eftre  à  fon  filsjudas.. 

Dorothée  cftant  depuis  retourné  vers  S.  Bafile,  &  S.  A- 
thanafe  ayant  envoyé  à  ce  Saint  un  entremetteur  de  la  paix, 
Ravoir  Pierre  l'un  de  lès  ecclefiaftiques,  qui  paroi ft  eftre  dif- 
férent de  celuy  qui  futfon  fucceffeur ,  S.  Bafile  le receut avec 
une  extrême  joye,  &  renvoya  Dorothée  à  S.  Athanafe  pour 
aller  delà  à  la  première  occafion  trouver  le  Pape  Damale 
avec  des  lettres  &  des  députez  du  Saint  à  qui  il  écrit  pour 
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cela.  ]'ay  cru  ,  dic-il ,  qu'il  eftoit  fort  à  propos  d'écrire  à  ce 
l'Evcfquc  de  Rome,  pour  l'engager  à  confidererdulieu  où  <♦ 
ileft  tout  ce  qui  fe  paffe  icy ,  &,  à  donner  Ton  avis  fur  l'eftat  ci 
de  nos  affaires ,  parce  que  comme  il  eft  difficile  d'envoyer  « 
de  l'Occident  quelques  députez  qui  foient  nommez  dans  un  « 
Concile  par  un  commun  confentement ,  il  eft  plus  à  propos  « 
qu'en  ufant  de  Ton  autorité  en  cette  rencontre  ,  il  choifiile  » 
pour  cet  effet  des  perfonnes  qui  d'une  part  puiflent  fuppor-  « 
ter  la  fatigue  du  voyage ,  &  qui  de  l'autre  ayent  toute  la  dou-  ce 
ceuréc  toute  la  facilité  neceffaire  pour  ramener  dans  la  bon-  « 
ne  voye  ceux  qui  s'en  font  égarez ,  qui  employent  dans  leurs  « 
difeours  toute  l'addreffe  &  toute  la  condelcendanccpofli-  « 
ble,  &qui  apportent  avec  eux  tous  les  acfr.es  de'Rjmim,  afin  « 
de  détruire  icy  ce  qui  s'eft  fait  là  avec  tant  de  violence,  c« 
Mais  il  faut  que  tout  cela  s'exécute  fans  que  perfonne  en  « 
fçacherien,  &que  ces  députez  fe  rendent  icy  par  mer  fans  « 
aucun  bruit, afin  que  les  ennemis  delà  paix  ne  présentent  « 
rien  de  leur  voyage.  «» 

Il  marque  enfuitte  quelques- unes  des  conditions  neceflai- 
res  pour  la  paix  de  l'Orient ,  entre  lefquelles  il  infifte  princi- 
palement fur  la  condamnation  de  Marcel  d'Ancy  re. 

Depuis  ce  temps-là  les  Occidentaux  ayant  écrit  à  S.  Bafi-  t\. 
le  au  commencement  de  Pan  371.  ilsaddrefferent  la  lettre  à 
S.  Athanafe,  qui  la  luy  envoya  auflt  toft  pour  entretenir  Ce 
faint  commerce  de  paix  &  de  charité,  dont  le  feul  motif  leur 
faifbit  prendre  tant  de  foins  pour  la  reconciliation  de  toutes 
les  Eglifes  du  monde. 

Nous  avons  encore  une  antre  lettre  de  S.  BafiléVur  les  tf.  4*, 
maux  de  l'Eglise  en  gênerai ,  aufquels  il  dit  que  tout  le  mon- 
de croyoit  S.  Athanafe  capable  de  remédier.  C'eft  pour- 
quoy  il  luy  demande  le  fecoursde  fes  prières,  ôclaconfola- 
tion  de  Ces  lettres,  eftantafluré,dir>il,  qu'ilne  perdroit  ja- 
mais aucune  occafion  d'en  écrire  s'il  fçavoit  combien  elles 
eftoient  utiles. 

Il  luy  témoigne auffi  le  grand  defir  qu'il  avoir  dele  voir,& 
la  joye  extrême  qu'il  euft  receuë  de  pouvoir  mettre  dans 
Fhiftoire  de  fà  vie  qu'il  auroit  efté  allez  heureux  pour  parler 
à  cet  homme  apoftolique. 

On  voit  par  là  combien  leur  union  eftoit  famte  ;  &  il  y  z 
Part  IL  Q^q 
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lieu  d'admirer  la  toute  puiflance  de  la  grâce  qui  les  avoit  unis 
fi  etroittement  par  les  feuls  liens  de  la  charité,  &  parl'cfti- 
mc  réciproque  de  leur  vertu ,  fans  qu'ils  fefuflent  jamais  veus 
des  yeux  du  corps.  Mais  le  S.  Efprit<jui  eft  l'amcde  tous  les 
fidelles,fe  plaiftà  former  des  amitiez  toutes  fpirituelles & 
toutes  divines  dans  des  cœurs  qu'il  fa vorifc  de  la  plus  abon- 
dante^ffufion  de  fesdons.il  veut  quelquefois  que  leur  union 
ibit  indépendante  de  cette  familiarité  ienfible  où  les  hom- 
mes du  commun  trouvent  une  fi  grande  confolation ,  6c 
qu'elle  foit  d'autant  plus  pure  qu'elle  n'elc  point  attachée  à 
la  madere,&  qu'elle  eft  dégagée  de  tout  commerce  des  fens, 
£    n'ayant  que  Dieufeul  pourfon  centre  &  pour  fa  fin. 

Nous  avons  crû  devoir  ramafler  icy  tout  ce  qui  regarde 
ces  deux  Saints  depuis  qu'ils  fe  font  connus .,  ôc  que  les  neccf- 
fitcz  del'Eglifè  ont  formé  entr'eux  une  union  fi  parfaitre. 
La  vie  de  S.  Bafile  nous  pourra  donner  Poccafion  d'en  faire 
une  difcuffion  plus  exacte,  &  de  rapporter  par  le  détail  la  dif- 
pofition  de  noftre  Saint  envers  S.  Melece  que  nous  n'avons 
touchée  icy  qu'en  paffant. 

S.  Hierolme  marque  en  cette  mefme  année  370.  la  mort 
de  Lucifer  Evefque  de  Cagliari ,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
par  avance,  &  celle  de  S.  Eufebe  de  Verceil.  Elles  furent 
ZcUhcif  t.  °icn  différentes ,  puifquc  Lucifer  mourut  dans  le  fchifme,  & 
que  S.  Eufebe  finit  fès  jours  en  odeur  de  fainteté  ,  comme  les 
parfums  qui  ne  font  jamais  plus  agréables  «2c  plus  purs  que 
dans  le  moment  qu'ils  fe  conîument. .  ^ 

Nous  n'apprenons  rien  des  actions  de  S.  Eufebe  de  Ver- 
ceil depuis  la  edebre conférence  qui  tint  .1  Milan  en  Tan 
jtrthrfirm.  364.  Mait  on  f^ait  qu'il  mourut  le  mefine  jour  que  l'on  ccle- 
js  &i*m  bre  dans  l'Eghfe  le  martyre  des  Maccabées,  c'eftàdire  le 
premier  d'aouft ,  qui  eft  celuy  de  fâ  fefte.  On  dit  que  quel- 
que temps  auparavant  il  avoit  veudansimerevelation  qu'il 
montoit  d'une  montagne  fur  l'autre  en  ce  mefme  jour,  Se 
qu'il  avoit  prédit  dés-lors  que  ce  feroit  ccïuy  de  fà  mort.  Il 
eftoitjuftequece  grand  Saint  qui  avoit  l'innocence  Se  la  pu- 
reté des  colombes  dans  la  mailon  du  Seigneur ,  s'élevait  avec 
des  aifles  fpirituelles  pour  trouver  un  repos  éternel  dâs  le  fein 
de  Dieu ,  SC  qu'il  paflaft  de  la  montagne  de  la  grâce ,  fur  la» 
quelle  il  avoit  nourry  fon  peuple ,  forme  de  faints  ecclefiafti- 
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ques ,  combattu  les  hérétiques,  &  édifié  tous  les  fidelies,  à  la 
montagne  de  la  gloire  où  le  Père  éternel  couronne  ceux  qui 
ont  foutenu  comme  ce  généreux  Prélat  la  divinité  &lc  rè- 
gne de  fon  Fils. 

Les  deux  fermons  fur  ce  faint  qui  font  inferez  parmy  ceux 
de  S.  Ambroife  ,1e  qualifient  Martyr  j  6c  il  ci\  certain  qu'il 
peut  mériter  ce  nom  (èlon  l'ancien  ulàgede  l'Eglile,  puifl 
qu'il  a  IbufFert  l'exil ,  les  incommoditcz  preflantes  d'une 
faim  cruelle  ,  &  une.  infinité  d'autres  maux  pour  la  def- 
fenfe  de  la  foy.  Mais  qu'il  foit  mort  dans  les  tourmens  que 
les  Ariens luy  firent  fouffrir  ,  comme  quelques-uns  le  pré-  r^k/r.  %f 
rendent,  c'eit  ce  que  S.  Ambroife  ne  nous  permet  pas  de 
croire,  lorfqu'il  fe  contente  de  luy  donner  le  titre  deCon- 
fefleur ,  &  qu'il  luy  préfère  mefme  S.  Dcnys  de  Milan  com- 
me axant  approché  plus  prés  que  luy  du  titre  &de  la  couron- 
ne du  martyre ,  parce  qu'il  eftoit  mort  dans  l'exil. 

S.  Grégoire  de  Tours  rapporte  un  miracle  qui  fe  faifoit  à  de  gimi 
fon  tombeau  le  jour  de  fa  fefte  j  ôt  il  en  attribue  à  fes  mérites  ConfiS  «•> 
un  autre  arrivé  chez  fa  propre  mere ,  qui  a  voit  de  fes  reliques 
dans  fon  oratoire; 

Dieu  qui  l'avoitaflbcié  à  noftre  Saint  pour  la  deffenfede 
fbnEglife,  le  couronna  avant  luy  fie  voulut  que  le  compa- 
gnon defes  combats  fuft  fon  précurfeur  dans  la  gloire.  Mais 
ce  n'eftoit  que  pour  faire  encore  éclatter  fà  grâce  fur  S.  A- 
thanafe  par  une  protc&ion  miraculcufe,  &  pour  luy  fervir 
encore  une  fois  d'un  mur  d'airain  contre  la  perfecution  des 
Ariens. 


C  H  A  P  ITRE  XVI. 

Valcm  perfecute  S.  Athanafe  >  mais  il  efi  obligé  de  le 

laijjèr  en  repos. 

ÎL  y  avoitdéja  plus  de  trois  ans  que  l'Empereur  Valens 
brûlant  d'un  zele  fort  violent  pour  répandre  l'Ananifme 
ns  toutes  les  provinces  de  (a  dépendance*,  faifoit  la  guer- 
re à  l'Eglife  dans  toutl'Orient.  La  guerre  des  G orhs  avoic 
'  un  peu  ralients  l'ardeur  de  cette  perfecution.  Mais  auffi-toft 
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+?li„c  ,ffiires  de  l'empire  luy  donnèrent  quelque  calme, il 
JSbSS^S^»  à  Ton  inclusion  Arienne  ,  &  ne 
nenfa  Plusqu'à  perfeeuter  8c  àproferire  ceux  qu.  luy  cfto.enc 

le  de  la  véritable  Religion.  i.cl-J— 
On  s'attend  donc  avec  beaucoup  de  raifon  a  voir  fondre 
cet  oragefur  lateftede  noftre Saint qu.efto.t en  butte  plus 
ou'aucun  autre  à  la  fureur  des  Aricns,Cependant  ce  qu,  eft 
tout  à ftit  étonnant,,  ljou.uoit  d'une  paix  profonde  dan»  te 
emps  mefme  que  cet  Empereur  hérétique  exatoit  par  tou 
l'Orient  une  fi  langlante  guerre  contre  1  Egide.  Ouoy  que 
•  e?A  fensne  ceflalTentpon«d'eftreAr.ens,&qu  Athanafe 
fuft  toujours  le  mefme'  Athanafe  qui  avoit  efte  toute  fa 
v.ê  l'ob  et  de  leur  haine  Se  de  leur  foreur  ,  la  guerre  ef- 
Se  allumée  autour  de  luy  ,  &.1  jouïfibit  luy  feul  d'uncal- 
mè"  d'une  tranqu.lhté  admirable,  fans  qu'on  pu.mtd.re 
ou  .1  l'achettaft  par  une  lafche  condefceKUm*  ,&  aném- 
ié ^riminelte,  pu.fqu'au  contraire  ce  qu  .l  a  fa.t  avec 
S  nie  dTns  h  dèrLre  année  de  fa  vie ,  ainfi  que  nous  ve- 
nons de'  remarquer,  fait  bien  voir  qu'il  n'a  jama.s  celTe  de 
combattre  pour  l'Eglife  tant  qu  il  a  vefeu. 

De  plus  nous  avons  une  lettre  circulaire  de  noftre  Saint 
H/,.     poïr  toCe" Evefques  d'Egypte  ,  de  Syrie 

C  Dar  laque  e  il  les  exhorte  a  demeurer  me- 

b^îbS  danPs  la  ^dèçution  qu,  g« 
l'Eelife  II  Y  affure  que  la  plufpart  des  peuples  &  des  b- 
vdqucs  confervoient  la  pureté  de  la  foy ,  quoy  que  beau- 
coup de  Prélats  cachaffent  leurs fentimens,îc en  hflent  pa- 
raître de  faux  les  uns  par  l'ambition  qu.  les  porto,t  à  s  e  e- 
ver  esautres  par  la  crainte  de  ceux  qui  gouverno.ent  les 
plus  erandes  vules  :  U  il  ajoute  que  cela  paroiflo.t  v.f.bte- 
mentS  uarce  que  quand  ils  n'eftoient  pas  engagez  dans  ces 

la  v-if  ansaucunepeinc 

Il  eft  certam  que  cette  lettre  regarde  la  perfecut.on  de  Va 
11  eu  certain  qu  d'autres  Evefques  pour  1  e- 

kns,  pmfque  le  Sarnt*  jomt        VaddM?y  vculent  fii. 

enre ,  &  qu'il  dit  que  h '  ,    &r  ,„  affajres  de  l'E, 

*  joyyecettemarqued'un,on 
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&  de  charité:  ce  qui  fait  bien  voir  qu'il  n'efloit  pas  alors 
caché  comme  il  l'avoit  efté  fous  Confiance.  E  c  comme  il  re- 
commande fort  particulièrement  dans  cette  lettre  la  divinité 
du  S.  Efprit,  il  eîl  vifibie  qu'elle  n'a  pas  efté  écritte  avant  Tan 
356.  jufqu'auquel  on  ne  voit  point  que  perfonne  euft  entre- 
pris particulièrement  de  la  combattre. 

C'eftdonc  Dieu  (eul  qui  en  lefaifànt  jouïrdu  calme  au  mi- 
lieu de  la  tempefte ,  ôc  d'une  profonde  paix  au  milieu  de  la 
plus  grande  chaleur  de  la  perfecution  de  Valens ,  a  voulu 
montrer  qu'il  eft  lemaiftre  abfolu  de  toutes  les  chofesdcla 
terre,  6c  qu'il  peut  quand  illuy  plaift,  donner  des  loixaux 
tempeftes  les  pfusfurieufes ,  6c  leur  preferire  des  bornes  juf- 
qu'où  il  leur  eft  permis  de  s'étendre.  Voicy  donc  ce  que  l'hi- 
ftoire  nous  apprend  fur  ce  fujet. 

L'Empereur  Valens  qui  après  avoir  receu  le  baptefme  des  So^m.i. 
mains  d'Eudoxe  chef  des  Ariens  au  commecement  de  l'année  f  ,1* 
367-perfecuta  durant  tout  le  relie  de  foh  règne  la  foy  catholi-  ' 
que ,  tan toft  avec  plus  de  violence,  6c  tantoft  avec  moins  de  £wh*»- 
chaleur,ayant  fait  un  édit  par  lequel  il  ordonnoit  aux  gouver-  I*r" 
neurs  des  provinces  de  chafler  de  leurs  Eglifcs  tous  ceux  qui  Ruf.  L'i 
avoient  efté  dépofez  fous  Confiance*  6c  s'eftoient  rétablis  ^c'laire 
enfuitte  fous  Julien,  Eudoxe  Evefque  Arien  de  Conftanti-  '* 
nople ,  qui  eftoit  l'auteur  de  cette  perfecution  ,  mais  qui 
mourut  peu  de  temps  après  en  cette  année  370.  fit  envoyer 
cet  éd^  à  Alexandrie  par  les  préfets  du  prétoire.  Il  portoit 
de  tres-grofles  amendes  pécuniaires  contre  tous  les  gouver- 
neurs ,  officiers,  fie  magiftrars  des  villes  fans  nulle  diftin&ion, 
s'ils  negligeoient  de  l'exécuter ,  6c  mefme  les  menaçait  de  les 
punir  en  leur  corps. 

On  voulut  donc  Texecuter  en  Egypte  en  chaflant  S.  Atha- 
nafedefon  fiege,  ôc  le  bannifTant  de  la  ville  d'Alexandrie. 
Ainfiil  fe  trouva  engagé  tout  de  nouveau  dans  les  oruits ,  les 
troubles  &  les  perfecu dons  qui  avoient  fi  fouvent  exercé  fâ 
patience  -,  mais  l'affection  de  fon  peuple  le  garantit  de  cet 
oraçe.  Les  Catholiques  s'afTemblerent  au  bruit  du  deflein 
que  Ton  avoit  de  les  Driver  de  leur  pafteur,  6c  prièrent  in- 
flammcnt  IcGouverneur  d'examiner  avec  foin  la  déclaration 
de  Valens.  Car  ils  foutenoient  qu'elle  ne  regardoit  point 
Athanafe,puifqu'ayant  efté  cliaHefous  Confiance,  il  avoit 

Q^qq  lij 
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cite  rétabli  par  le  mefmc  prince ,  &  queniepuis  ce  temps4à 
il  n'avoir  pas  efté  rappelle  par  Julien,  lequel  au  contraire 
l'avoit  chafle ,  mais  par  Tovien  fon  fucceflèùr. 

Leurs  remontrances  furent  inutiles  :  mais  quelque  inflexi- 
ble que  leur  paruft  le  Gouverneur ,  ils  continuèrent  toujours 
à  s'oppofer  à  fes  prétentions ,  &  à  empefeher  que  l'on  ne  fift 
aucune  violence  à  leur  Evefquc.  Delbrte  que  cet  officier 
voyant  que  leur  nombre  croiflbit  de  plus  en  plus,  &  que  la 
ville  eftoit  dans  un  trouble  fi  gênerai  &  dans  une  émotion  fi 
univerfelle ,  qu'elle  eftoit  fur  le  point  d'en  venir  ouvertement 
à  une  fedition ,  il  accorda  que  S.  Athanafe  demeurait  dans  la 
ville,  &  envoya  à  l'Empereur  Valens  la  relation  de  ce  qui 
sîelloit  pafle  j  Ôt  la  ville  de  fa  part  députa  aiuTien  faveur  do 
fon  Evefquc. 

Quelque  temps  après,  lors  que  la  fedition  eftoit  tout  à 
fait  appailée ,  le  Saint  le  retira  un  foir  fort  fecrettementi 
fortit  de  la  ville,  èc  s'alla  cacher  à  la  campagne  ,  où  ii.de* 
meura  durant  quatre  mois  cache  dans  le  tombeau  de  fort 
perc.  Les  uns  difent  qu'il  le  fit  de  peur  qu'on  ne  luy  im- 
putait les  maux  que  pourroit  produire  la  fedition  d'un  peu- 
ple furieux  &  empoté:  d'autres  croyent  qu'il  avoitefte 
averti  ou  par  un  avis  fecret,  ou  par  une  révélation  divine, 
que  l'on  formoit  des  deffeins  contre  fa  perfonne  j  &  Yè-* 
venement  rend  ce  fentimenr  fort  vrayfemblable.  Car  la 
nuit  mefme  le  Gouverneur  qui  croyoit  que  le  peujpljfecftanG 
appaifé,il  pourroit  exécuter  fans  tumulte  1*  volonté  dei'Em- 
pereuren  furprenant  le  Saint  pendant  que  tout  le  monde 
eftoit  endormy ,  vint  en  effet  avec  le  General  des  trouppes 
fe  faifir  de  l'eghfe  qui  eftoit  la  demeure  de  S.  Athanafe. 
Maison  fut  bien  étonné  lors  qu'après  l'avoir  cherché  par 
toutes  les  chambres  depuis  le  bas  jufqu'en  haut ,  il  futim- 
polfible  cTe  le  trouver  Le  peuple  ayant  appris  fon  abfen- 
ce,  fc  porta  jufqu'à  la  fedition  par  le  delir  qu'il  avoit  de 
le  revoir  :  ce  qui  obligea  Valens  d'écrire  à  ce  Saint  qu'il 
pouvoit  demeurer  en  paix  dans  la.  libre  poflelïïon  des  cgli- 
fes.  Surquoy  Sozomene  fait  une  réflexion  très- remarqua- 
ble. Je  me  perfuade,  diril ,  que  Valens  écrivit  ainfi  con- 
tre Ion  intention,  &  que  le  motif  qu'il  eut  en  cela  fut  o» 
la  grande  réputation  qu' Athanafe  s'eftoit  acquife,  ou  la. 
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crainte  d'irriter  Ton  frère  Valentinien ,  qui  foutenoitla  do- et 
Anne  des  Pères  du  Concile  de  Nicée,  ou  parce  qu'il  crai-c« 
gnoit  que  cetEvefque  ayant  tant  d'approbateurs  de  fa  con-  « 
duitte,  &  tant  d'admirateurs  de  fi  vertu,  ils  n'excitaflent « 
quelque  tumulte  fur  fon  fujet,  &  ne  donnaient  d'occafion  « 
à  quelque  changement  quieuft  toiirné  au  préjudice  de  l'E-« 
ftat.  De  plus  j'eftime,  continue  Sozomene,  que  les  chefs  « 
de  rArianifme  ne  s'appliquèrent  pas  avec  beaucoup  de  cha-cc 
leur  à  le  faire chafler  d'Alexandrie,  parce  qu'ils  fe  perfua-« 
derent  que  s'ils  agùToient  ainfi  ,  ils  feroient  encore  des  af-<« 
faires  à  l'Empereur,  qui  luy  donneroient  le  moyen  d'en-« 
trer  en '-conférence  avec  luy,  &  de  l'engager  peut-eitre« 
dans  fon  fentiment,  ou  du  moins  d'irriter  contr'eux  l'Em-« 
-pereur  Valentinien ,  qui  faifoit  profeflîon  de  la  mefme  foy  « 
ôc  de  la  mefme  doctrine.  Voilà  le  fujet  pour  lequel  je  croy  « 
qu'Athanafe  ne  fut  point  ^hafle  de  fon  Eglife  en  ce  temps-  « 
là  comme  les  autres  Evefques,  contre  lefquels  il  s'excita  « 
une  perfecution  pareille  à  celle  des  payens.  Car  non  (eu-  « 
Jement  ils  banniflbient  ceux  qui  eftoient  d'un  fentiment  « 
•  contraire  au  leur ,  mais  mefme  ils  leur  ofloient  les  eglifès  ce 
afin  de  les  donner  à  d'autres.  Mais  l'Egypte  n'eut  point  « 
de  part  à  cette  perfecution  pendant  tout  le  i\  lie  de  la  Vie  « 
d'Athanafe,  « 

Luce  que  les  Ariens  avoient  fait  ordonner  à  Antiochc 
•ou  à  quelque  autre  lieu  femblable  pour  eftre  Jour  Evefque 
à  Alexandrie,  demanda  fouvent  à  Valens la permillîon  d'y 
venir  j  mais  il  fut  toujours  refufé  tant  que  le  Saint  vefeut, 
&c  l'Empereur  eut  moins  d'égardàfes  prières  qu'à  la  crain- 
te du  foulevcment  du  peuple. 

On  ne  fçait  icy  ce  que  l'on  doit  le  plus  admirer  ou  la 
fermeté  ou  la  gloire  de  S.  Athanafe.  C'eftoit  un  étrange 
fpc&acle  &  tout  à  fait  digne  de  compaiGon  de  voir  un 
faint  Archevcfque  d'Alexandrie  après  quatre  banniflèmens 
pour  la  foy,  fe  réduire  pour  la  feureté  de  fa  vie,  &  pour 
le  bien  de  l'Eglife,  à  fe  renfermer  volontairement  dans  le 
tombeau  de  fon  père  à  l'âge  de  75.  ans,  c'eft  à'  dire  lors 
qu'il  eftoic  luy  mefme  fur  le  point  d'eftre  porté  au  tom- 
beau félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  Mais  c'eitoit 
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en  mcfme  temps  un  fpe&aclc  bien  glorieux  de  voir  que 
dans  cet  eftat  où  il  eftoit  accable  d'années  8c  de  travaux , 
épuifé  de  forces,  &  n'ayant  de  Ton  cofté  que  l'innocence 
de  Ton  coeur  8c  l'affechon  de  fon  peuple,  il  paruft  fi  re- 
doutable à  un  Empereur  Arien ,  qui  ne  craignoit  que  luy 
feul  dans  fon  empire  j  que  fon  nom  feul  delàrmaft  la  fu- 
reur d'un  prince  qui  perfecutoit  tout  le  réfte  de  l'Eglife 
d'Orient  j  8c  que  la  ville  d'Alexandrie  trouvait  fa  propre 
feureté  8c  la  confervation  de  fa  foy  dans  le  foin  qu'elle 
prenoit  de  conferver  fon  Evefquc.  La  tempefte  faifoit  des 
ravages  dans  toutes  les  Eglifes  voiûnes.  S.  Melece  avoir 
efté  enlevé  d'Antioche  pour  la  troifiéme  fois  >  8c  divers 
autres  faims  Prélats  avoient  efté  arrachez  de  la  conduitte 
de  leur  trouppeau ,  pendant  que  S.  Athanafe ,  qui  s'eftoit 
le  plus  fignalé  dans  l'Eglife  entre  tous  les  Prélats  de  fon 
/Iecle  par  la  fuitte  de  les  perfecutions ,  demeuroit  paifible 
8c  aum  ferme  qu'un  rocher  au  milieu  des  menaces  des  en- 
nemis de  la  foy,  &parmy  les  applaudiflemens  de  fon  peu- 

f>le.  La  main  de  Valens  eftoit  année  contre  l'Eglife  y  mais 
e  bras  de  Dieu  infiniment  plus  fort  que  Valens  combat- 
toit  invifiblement  pour  Athanafe  qui  eftoit  le  deffenfeur 
dé  l'Eglife,  La  mcfme  protection  qu'il  luy  avoit  déjà  don- 
née contre  la  colère  de  trois  Empereurs  ,  ne  le  devoir  pas 
abandonner  dans  cette  extrémité  de  fa  vie.  Et  quoyque 
les  vents  faufflaflenc  de  toutes  parts,  8c  que  le  cœur  impie 
de  ce  prince  fuft  comme  une  mer  impetueufe  dont  les  va- 
gues menacoient  d'une  perte  inévitable  tous  les  Evcfques 
catholiques  j  néanmoins  toute  leur  violence  8c  leur  fureur 
fe  brifoit  en  un  moment  contre  Athanafe ,  8c  un  peu  de 
fable  donnoit  des  bornes  à  l'animofité  de  Valens  qui  voiu 
loit  tout  exterminer  8c  tout  détruire. 
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Chapitre  XVII. 

Condefcendance  du  Saint  pour  l'élection  d'un  Evefque 
établi  dans  un  bourg ,  &  ordonné  par  un  fcul 
Evefque,  Jl  le  transfère  à  Ptolemaide. 

TOute  la  vie  de  S.  Athanafe  eftant  remplie  des  exem- 
ples de  (a  vigueur  pour  la  confervation  de  la  foy  ôc  de 
la  difcipline  de  l'Eglife ,  il  fit  voir  dans  le  temps  de  la  perfe- 
cution  de  Valens  que  la  foy  eft  préférable  à  toutes  cnofcs- 
ôtledefir  de  la  maintenir  dans  une  province  particulière  le 
porta  à  tolérer  le  violement  d'une  loy  qui  jufques  alors 
avoit  toujours  efté  obfervée  pour  l'établiiTement  des  Evef- 
ques.  Voicy  ce  que  Synefe  nous  en  apprend ,  à  qui  feul  nous 
fommes  redevables  de  la  connoiflànce  de  ce  fait  que  l'on 
peut  confiderer  comme  l'un  des  plus  confiderables  de  l'anti- 
quité pour  ce  qui  concerne  la  condefcendance  des  faints 
Prélats. 

Il  y  avoit  dans  la  Pentapole furies  confins  de  la  Libye  deux  Sf*$f,  4. 
bourgs  ou  villages  qui  avoient  toujours  efté  du  diocefe  d'E-  *7* 
rithres,  nommez  Palebifque  &  Hydrax ,  &  qui  n'avoient 
rien  deconfiderablepourofer  prétendre  raifonnablement  à 
fervir  de  titre  à  un  fiege  epifcopal.  Néanmoins  parce 
qu'Orion  qui  gouvernoit  l'Eglife  d'Erithres  eftoit  d'un  na- 
turel doux,  &que(à  ville  epiîcopale  eftoit  fort  éloignée  de 
ces  deux  bourgs,  les  habitansfe  voulurent  donner  unEvef. 
que  par  leur  propre  autorité ,  fans  attendre  melmc  la  mort 
de  ce  vieillard.  Ils  regardèrent  la  fimplicité  de  ce  prélat 
avec  quelque  forte  de  mépris ,  &  par  un  mouvement  humain 
ils  crurét  devoir  élire  un  Evefque  pour  trouver  en  (aperfon- 
ne  un  protecteur  qui  les  couvriftdela  violence  de  leurs  en- 
nemis ,  &  qui  prift  un  foin  particulier  de  leurs  affaires  civiles. 

Pendant  qu'ils  cftoient  occupez  de  cette  penféc  ,  un  jeu- 
ne homme  nommé  Sidère,  qui  eftoit  fort  habile  &  fort 
agiffant,  vint  de  l'armée  de  l'Empereur  Valens  pour  pren- 
dre le  foin  de  faire  valoir  quelques  terres  qui  luy  avoient  efté 
accordées  j  &  comme  c'eftoitun  homme  qui  eftoit  capable 
de fe faire  craindre  à  (es  ennemis,  &  de  fervir fes amis ,  ils 
II.  Part.  Krr 
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crurent  n'en  devoir  point  chercher  d'autre  que  luy  pour  l'é- 
lever à  l'cpifcopat  de  leur  canton.  Les  hérétiques  domi- 
noient  alors  en  ces  quartiers  là ,  parce  qu'ils  eftoient  les  plus 
forts  en  nombre  y  5c  c'eftoit  un  temps  où  Taddreife  qui 
vient  ordinairement  au  fecours  de  la  prudence ,  devoit  avoir 
une  grande  part  au  maniement  des  affaires.  Sidere  avoir 
cette  addrefle  :  ce  fut  donc  luy  qu'ils  firent  Evefque  de  Pa- 
lebifque  fans  obferver aucune  règle  dans  fon élection,  ou 
pluftoft  en  méprifant  toutes  les  loix  de  l'Eglifè,  pour  ne  fui- 
vre  point  d'autre  règle  que  leur  intereft  &  leur  feule  eu  pi  du 
te.  Car  il  falloir  félon  l'ujfage  de  ce  temps  là,  qu'il  fuft:  ordon- 
né à  Alexandrie ,  ou  au  moins  par  trois  Evefques  de  la  pro- 
vince, avec  la  permiflion  de  ecluy  d'Alexandrie.-  Maison 
n'eut  point  d'égard  à  tout  cela.  Philon  quieftoit  plushardy 
pour  les  chofes  qui  concernoient  le  gouvernement ,  qu'il 
n'eftoirrigoureulementattachéàl'obfervance  des  loix ,  vint 
iêul  faire  î'éle&ion  &  l'inthronizer. 

Mais  comme  il  cft  mal. ai  i  c  de  garder  la  fèverité  des  règles 
dans  les  temps  fafcheux ,  tel  rju'cltoit  celuy  de  la  perfecution 
de  Valens ,  S.  Athanafe  crut  devoir  céder  à  l'embarras  d'une 
cônjon&ure  fi  difficile.  Et  il  porta  mefme  encore  plus  loin  (a 
condefeendance.  Car  comme  il  ne  reftoit  plus  dans  la  ville 
de  Ptolemaïde  métropole  de  la  province,  qu'une  petite 
étincelle  de  la  doctrine  orthodoxe,  qu'il  eftoit  de  la  derniè- 
re importance  d'entretenir  &  d'augmenter ,  il  donna  la  con- 
duitte  de  cette  Eglife  à  Sidere,  le  jugeant  capable  d'un  em- 
plov  plus  important  que  n'eftoit  l'cpifcopat  de  Palebifque. 
Et  l'humilité  extraordinaire  de  Sidere  fit  voir  que  S.  Atha- 
nafe avoit  eu  raifon  de  le  faire  monter  plus  haut.  Car  lors 
qu'il  fe  vit  vieux,  il  quitta  le  fiege  métropolitain,  &  s'en 
vint  finir  fes  jours  dans  les  bourgades  qui  avoient  efté  la 
première  occafion  de  fon  facerdocc.  N'ayant  fuccedé  à 
perfbnnedans  cetemploy,  il  ne  laifTa auffi  aucun  fuccefleur 
après  fa  mort  qui  arriva  après  l'an  385. 

Ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  de  raconter  comment  Théophile 
Evefque  d'Alexandrie,  qui  a  efté  aceufé  dans  fon  temps  d'e- 
ftre  un  grand  fondateur  d'cvcfchez,  voulut  faire  revivre  de- 
puis celuy  de  Palebifque  qui  n'avoit  duré  qu'autant  de 
temps  que  Sidere  avoit  exercé  cette  fon&ion ,  &  qui  avoit 
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e/lé  réuni  à  celuy  d'Erythres  après  la  mort  par  Je  juge- 
ment mefme  de  Théophile.  On  peut  s'en  inflruire  par  la  let- 
tre que  Synelè  luy  en  a  écritte ,  6c  voir  par  Ja  relation  qu'il 
en  fait ,  combien  il  trouva  de  peines  &  d'embarras  dans  la 
commiûion  dont  ce  Patriarche  l'avoit  chargé,  iàns  la  pou- 
voir exécuter. 

Mais  on  ne  peut  palier  cette  charitable  cc<ndcfcencUnce 
de  S.  Athanale  fans  y  faire  une  particulière  attention.  Il 
/ ça  vo  1 1  les  Canons  &  connoiiToit  la  difeipline  de  l'Egliie,  ne 
s  citan  c  rien  fait  en  fon  temps  on.  il  n'euft  eu  une  grande  part. 
Le  I.  Concile  d'Arles  avoit  demande  du  moins  le  nombre  de  Conc- Mtl- 
trois  EveYques  pour  l'ordination  d'un  Eveique.  Le  Concile  conc.  i*t- 
de  Laodicée  qui  avoit  voulu  faire  dépendre  cette  élection 
du  jugement  du  Métropolitain  -6c  des  Eveiqucsdu  voifma-  x,^,"" 
ge,  avoit  deffendu  au  peuple  de  vouloir  l'emporterpar  la 
faction  &,  la  violence  d'une  trouppe  tumultueuie.  Le  Conci- 
le gênerai  de  Nicée  dans  lequel  S.  Athaaaiês'efloitiignalc 
au  point  que  nous  l'avons  veu ,  fouhaitte  que  ces  ordina- 
tions fe  faffent  par  tous  les  E  venues  de  la  province  ;  ou  que 
fi  la  diftance  des  lieux  ne  le  permet  pas  ,  il  y  en  ait  du  moins 
trois  qui  s'aflcmblent  pour  cet  effet ,  éc  que  le  Métropoli- 
tain 5c  les  autres  confirment  cette  eleétkm  par  leurs  fuffra- 
ges.  LeConcile  de  Sardique  deffend  d'ordonner  des  Evef-  c»nesird. 
quesdans  les  bourgs  &dans  les  villages  de  peur  d'avilir  Te-.  t,,n 
pfeopat.  Mais  Athanafe  qui  n'a  point  de  plus  précieux 
déport  àconferverque  celuy  de  la  foy  chreltienne  8c  ca- 
tholique, oublie  fes droits,  néglige  fes avantages , confent 
en  quelque  manière  au  vioiement  de  ces  loix  dont  la  fainteoé 
luy  eft  connue,  &  autonfe  l'élection  de  Sidère  faite  par  un 
éeul  Evefque,  parce  que  Sidcre  eft  capable  de  refifter  aux 
Ariens.  Il  le  fait  mefme  palier  à  l'evclché  dePtolemaïde 
poury  nourrir  6c  y  augmenter  la  véritable  doctrine  dans  un 
lieu  où  à  peine  il  en  renaît  une  legcreétincclle ,  &  pour  y 
guérir  les  bleffures  que  Second  l'unrdesipl us  fameux  Evef- 
ques  de  la  fe&e  de  l'Arianifmc  y  avoit  -faines. 

Mais  commelESUs-CmiisT  pour  étouffer  le  murmure  des 
Pharifiens,  les  renvoya  a  l'exemple  de  David.,  6c  leur  de-  M*uh  it. 
manda  s'ils  n.'avoient  point  leu  ce  que  fit  ce  Jfcoy  lorfque  v-  J-0* 
luy  6c  ceux  qui  l'accompagnoient  furent  preffez  de  la  faim  , 
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comme  il  entra  dans  la  maifon  de  Dieu  ,  6c  mangea  les 
pains  qui  y  eftoient  cxpofcz,  qu'il  n'eftoit  permis  de  man- 
ger ny  à  luy  ny  à  ceux  qui  eftoient  avec  luy  }  ainfi  noftre 
Saint  crut  que  la  charité,  le  falut  des  peuples,  &  la  con- 
fervation  de  la  foy  eftoit  la  fouveraine  loy  qu'il  devoit  fuL 
vre  en  cette  rencontre,  &  que  des  règles  qui  avoient  efté 
établies  par  le  feul  motif  du  bien  public,  pouvoienteftre 
omifes  pour  quelque  temps  par  cette  memieconfideration. 
•  x>o.  Cefutparcemefmeefpritque  S.  Bafile  autorifa  quelque 
.  temps  après  la  tranflation  d'un  Evefque  de  Colonie  en  Ar- 
ménie nommé  Euphrone  ,au  liège  de  Nicople  qui  eftoit 
plus  confiderable  :  &  comme  les  peuples  de  Colonie  ne  pou- 
voient  fouffrir  fans  murmure  ce  changement  qui  les  privoit 
de  la  prefence  de  leur  pafteur,  il  leur  écrivit  pour  les  perfua- 
der  d'approuver  le  procédé  des  Evèfques  qui  en  avoient  ufé 
de  la  forte  dans  la  connoiflance  qu'ils  avoient  des  neceffitez 
prenantes  de  l'Eglife,  &  leur  promit  que  Nicople  fe  conten- 
teroit  de  partager  avec  eux  la  conduite  de  ce  cher  Euphro- 
ne qui  eftoit  leur  père  commun. 


Chapitre  XVIII. 
Mort  de  S.  Athanafc.  fon  éloge,  &  [es  funérailles. 

NO  us  voicy  arrivez  au  dernier  terme  de  la  vie  de  no- 
ftre Saintjôc  il  eft  temps  de  raconter  fa  mort,  qui  eft 
d'autant  plus  extraordinaire  &  plus  admirable,  qu'elle  n'a 
rien  de  fort  extraordinaire  &,  de  furprenantj  fi  ce  n'eft  que 
l'on  doive  faire  palier  pour  une  cholè  tout  à  fait  extraordi- 
naire de  le  voir  mourir  paifiblement  dans  fa  ville  entre  lei 
bras  de  fon  peuple,  apres  avoir  pafle  fa  vie  dans  un  trouble, 
dans  une  agitation  ,  dans  une  perfecution ,  ou  pour  mieux 
dire  dans  un  martyre  continuel  :  de  forte  qu'ayant  eu  le  mé- 
rite des  Martyrs  par  tant  de  proferiptions  &  de  croix,  Dieu 
Juy  a  fait  encore  la  grâce  de  le  combler  de  la  confolation 
des  Confefleurs  ,  en  permettant  qu'il  expiraft  dans  un 
paifible  fommeil  &  dans  une  odeur  de  Gunteté  ,quifutla 
joye  Se  la  confolation  de  fes  enfans  fpirituels  qui  avoient 
eu  tant  de  part  dans  fes  fouffrances. 
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Ce  fut  en  l'année  371.  fous  le  fécond  Confulat  de  Graticn  Sttr-  '-4. 
&  fous  celuy  de  Probe  que  cette  fainte  mort  arriva  dans  \ l*  Jh^d' 
Alexandrie,  d'où,  il  avoit  efté  arraché  par  quatre  bannifle-  i*x?m*».l. 
mens.  Il  y  avoit  alors  46.  ans  que  ce  Saint  foutenoit  avec^J.8- 
tant  de  dignité  la  charge  de  l'epifcopat  ,  laquelle  eftant  rhjSh'jÏ? 
tres-pefante  d'elle-melme,  l'a  efté  beaucoup  plus  pour 
luy  que  pour  aucun  autre  Evefque  qui  ait  vefcu  depuis  les  EcUtr"ïl* 
Apoftres.  AulTi  leur  a-t'il  efté  comparable  dans  fon  aûivitç 
infatigable,  ôcdans  la  fuitte  continuelle  de  fes  fourrrancesj 
&  fa  mort  a  efté  femblable  àcellede  S.J-an  l'Evangeliftc 
qui  a  fini  fes  jours  dans  la  paix  &  dans  une  extrême  vieilleffe 
après  avoir  furvefcu  long-temps  à  fon  martyre. 

Il  n'y  a  rien  dans  l'antiquité  qui  nous  donne  aucune  lu- 
mière touchant  les  circonftances  de  cette  mort,  finon  ce 
qu'en  écrit  S.  Grégoire  de  Nazianze  Se  quelques  hiftorieni 
qui  nous  parlent  du  choix  qu'il  fit  de  fon  f iicccfleur. 

Luce  Arien  cftoit  déjà  fur  le  point  de  ravager  tout  le 
trouppeau  de  Jésus- Christ  dans  la  ville  d'Alexandrie  j& 
les  Evefqucs  de  (a  fecke  qui  avoient  demandé  tant  de  fois 
inutilement  le  fang  &  la  vie  de'noftre  Saint,  n'attendoient 
que  le  moment  de  là  mort  pour  faire  entrer  dans  fa  bergerie 
ce  loup  qui  eftoit  altéré  du  fing  des  plus  innocentes  brebis. 
11  falloit  un  homme  fort,  généreux,  intrépide,  &  pour  tout 
dire  en  peu  de  mots,un  autre  Athanafe.  Un  Evefque  médio- 
cre n'auroit  pas  efté  de  (aifon  après  le  plus  grand  Evefque 
defonfieele,  Ôcdans  une  conjoncture  fi  dangereufe.  Il  fal- 
loit à  ce  Saint  un  fuccefleur  digne  de  luy  afin  qu'on  luy 
puft  attribuer  ces  excellentes  paroles  du  Sage$  Son  pere*t  l\o.*, 
efi  mort ,  &  cefi  comme  s'il  riefioit  pas  mort  j  car  tien  alaif  4  ;-  * 
Je  un  autre  après  luy ,  qui  luy  efi  femblable.  il  l'a  veu  pen- 
dant fa  vie-,  &  il  s*  efi  réjoui  en  fa  perfonne.  Jl  ri  a  rcfjenti  au- 
cune trijleffe  à  fa  mort ,  point  eu  de  confufon  en  prefen- 
ce  de  fes  ennemis.  C>tr  il  a  laiffe  après  luy  un  homme  capable 
de  deffendre  fa  mai  fon  contre  Us  atteintes  de  fes  ennemis ,  & 
de  reconnoifire  les  bienfaits  de  fes  amis.  S.  Athanafe  n 'avoit 
pas  d'autres  ennemis  que  ceux  de  J  e  s  u  s.  C  h  r  i  s  t  mef- 
mc ,  fçavoir  les  Ariens ,  qu'il  avoit  vaincus  une  infinité  de 
fois  ,  mais  qui  ne  pouvant  cftre  perfuadez  ,  recommen- 
çoient  toujours  la  guerre  avec  une  opiniaftreré  de  démons. 
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Il  cftoit  neceûaire  que  ce  Saint  cuft  en  mourant  la  Con- 
Toiation  de  nommer  un  fucceffcur  qui  cuit  porté  les  ar- 
mes fous  luy  pour  la  divinité  du  Verbe ,  <Bc  qui  l'euft  ac- 
compagné dans  les  occasions  dangcreufes. 

Il  <eft  vray  que  l'epifcopat  n'eftant  point  une  fucceffron 
humaine,  &  un  droit  héréditaire,  les  nccefficez  de  i'Egli- 
fe  ne  dévoient  pas  détruire  le  laint  u(àgc  des  élections. 
Mais  les  fuffrages  de  tout  le  Clergé  &  de  tout  lepcuple 
Catholique  d'Alexandrie  fc  trouvoient  unis  avec  la  defti- 
nation  de  leur  faint  Evefquej  &  on  attendoit  feulement 
qu'il  défignaft  un  (uccefleiïr  afin  de  le  nommer  après  ia 
mort.  Comme  donc  S.  Alexandre l'avoit  autrefois  appcllé 
luy-mcfme  eftant  preft  d'aller  à  Dieu  $  ainfi  il  defîgna  pour 
fon  fuccefleur  Pierre  qui  avoir  eu  paît  autrefois  dans  tous 
fes  combats  ,  qui  i'avoit  toujours  accompagné  dans  Aie- 
xandrie ,  Se  dans  fes  voyages ,  &  qui  s'eltoit  fignalé  avec 
luy  par  de  grands  travaux  dans  les  plus  importantes  oc- 
cafions. 

C'eftôit  un  homme  d'un  mérite  &  d'une  force  fi  extraor- 
cr^.N*^.  binaire,  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  te  faifoit  entrer  en 
Vij.4'''  "  Para^e^c  avec  S.  Athanafe  mcfmc,  diiànt  que  l'un,  fça- 
"  voir  noftre  Saint,  eitoit  l'amateur  &  l'ouvrier  de  l'immor- 
»  talité  félon  la  force  de  fon  nom,  &  que  fon  fuccefleur 
»  dans  le  throne,  dans  la  doctrine,  ôc  dans  la  gravité  véné- 
rable de  fes  cheveux  blancs,  cftoit  un  nouveau  S.  Pierre 
»  par  Imminence  de  fa  vertu,  aufii  bien  que  par  la  gloire  de 
»  fon -nom  11  iesappclletousdcuxlcs  grands -Docteurs  &  les 
"  invincibles  deffenfèurs  de  la  vérité.  Il  dit  de  tous  les  deux 
«  que  ny  le  temps  ny  les  princes  &  les  puiftànces  du/ïecle, 
»  ny  l'envie ,  ny  la  cramte,  ny  les  aceufateurs ,  ny  lescalom- 
"  niateurs,ny  ceux  qui  leur  ont  tendu  des  picgcs  &  des  embuf- 
»  ches,ny ceux  qui  n'eftoient  Catholiques  qu'en  apparence, 
»  ny  les  étrangers  &  les  ennemis  publics  de  l'Eglile,  ny  l'or  ce 
»•  fecret  tyran  qui  abbat  fle  rcnverlé  routes  chofes,  ny  les 
»  careiïcs,  ny  les  menaces ,  ny  le  grand  nombre  d'exils  de  lon- 
»  gue  durée  {car  pour  la  confifeation  ,  leur  pauvreté,  quifai- 
»  toit  toutes  leurs  riche/Tes,  les  en  a  toujours  exemtez  )  nv 
"  quoyquece  foit  qu'on  fe  puiffe  imaginer,  n'ont  jamais  pu  les 
»  enlever  de  leuralfierte,  n'ont  jamais  eu  laforcedelcs  cor- 
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rompre  ,  n'ont  jamais  pu  les  porter  à  trahir  la  Trinité  en  » 
quoy  que  ce  fuft,  ou  taire  perdre  à  la  divinité  l'honneur  m 
qui  luy  appartient  Au  contraire,  continue  ce  grand  Saint,  « 
ils  ont  tire  une  nouvelle  vigueur  des  dangers  mefmes,  &  « 
ils  en  fout  devenus  plus  fermes  ôc  plus  généreux  pour  la  « 
deffenfe  de  la  pieté >  ce  que  l'on  foufrre  pour  Jésus-  « 
Christ  eftant  de  foy-mefme  à  l'égard  des  ames  gene-  « 
reufes  un  redoublement  d'amour  &  comme  un  gage  de  la  vu  ce 
croire,  qui  nous  fait  entreprendre  avec  plus  de  joyedenou-  « 
veaux  combats.  « 

Ce  fut  donc  une  tres-grande  confolation  à  S.  Athanafe, 
non  feulement  d'aller  à  Dieu  pour  recevoir  la  recompenfe 
de  tant  de  travaux ,  ce  qui  cit  la  plus  grande  joye  des  ju- 
ftes  dans  touf  le  cours  de  cette  vie ,  mais  mefine  de  voir 
tout  fon  Clergé  &.  tout  fon  peuple  approuver  le  choix 
qu'il  faifoit  d'un  fi  digne  fuccefleur.  Il  alloir  jouir  de  la  paix 
que  fon  cher  trouppeau  n'eftoit  pas  encore  en  eftat  de  re- 
cevoir j  mais  il  avoit  une  entière  confiance  en  la  bonté  de 
celuy  qui  l'ayant  couvert  luy  feul  par  (a  divine  protection 
contre  toutes  les  puiflances  du  monde ,  fans  qu'il  euft  per- 
du dans  cette  guerre  le  moindre  cheveu  de  fa  tefte,  ne 
pouvoit  pas  abandonner  fon  Epoufe  dans  l'extrémité  de 
les  befoinsj  &  le  choix  qu'il  vcnoitde  faire  pour  remplir 
fa  place,  augmentait  en  luy  cette  aflurance.  Comme  il  fça- 
voit  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  lubfifte  éternellement  en  luy- 
mefme ,  ôc  que  les  hommes  ne  font  le  bien  qu'autant  de 
temps  qu'il  plaift  à  fa  providence  de  les  laifler  dans  le 
monde ,  il  demeuroit  (atisfait  d'avoir  combattu  fi  forte- 
ment, d'avoir  fourni  fi  heureulément  fa  carrière  par  le  fe- 
cours  de  la  grâce,  d'avoir  confervé  lafoy:  &  il  ne  luy 
reftoit  plus  que  d'en  aller  recevoir  dans  le  ciel  la  couron- 
ne de  juftice  par  la  main  du  jufte  juge  qui  la  luy  refervoit 
depuis  toute  1  éternité  pour  l'heureux  jour  de  fa  mort. 

C'eft  ce  que  le  mefmc  Saint  Grégoire  de  Nazianze  a  u.  **,s^ 
exprimé  en  peu  de  mots.  Ayant  ainfi  vefeu  ,  dit-il,  « 
ayant  efte  ainfi  élevé,  &c  ayant  élevé  les  autres  d'une  « 
manière  fi  exemplaire ,  que  fa  vie  eftoit  le  modèle  de  « 
Tepifcopat  ,  6c  fes  dogmes  la  loy  de  la  do&rine  or-  « 
thodoxe  3  voicy  quelle  fut  fa  recompenfe.  Il  finit  fa  vie  » 
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»  dans  uneheurcufe  vieilleflc  ■  es:  il  (e  reiinit  à  fes  pères,  qui 
»  (ont  les  Patriarches  ,  les  Prophètes ,  les  Apoftres  &.  les 
>»  Martyrs  leiquels  ont  combattu  pour  la  foy.  Et  afin  de 
»  drefler  ion  epitaphe  en  peu  de  paroles,  l'honneur  qu'on 
»  luy  rendit  au  fortir  du  monde,  fut  plus  grand  que  celuy 
n  qu'il  avoit  receu  en  entrant  dans  Alexandrie.  On  verla 
»  alors  plus  de  larmes  qu'on  n'en  avoit  jamais  répandu  5  & 
»  il  lai  (Fa  dans  l'amc  de  tout  le  monde  une  plus  profonde 
»  impreliion  de  fa  gloire,  que  n'a  voit  efté  jufques  alors  celle 
>j  dont  les  efpricseftoient  prévenus  fur  fonfujet. 
er.  13.0  Ce  fut  ainfi ,  dit  ailleurs  le  mefme  Saint ,  que  ce  grand 
»  Pontife  des  Pontifes,  ce  ferme  appuy  de  la  foy,  cette  fc- 
»  conde  lampe,  &.  cet  autre  précurfeur  de  Jesus-Christ, 
»  s'il  eft  permis  de  parler  ainli ,  s'alla  reposer  en  paix  dans 
»  une  heureufe  viei  lleflc ,  auprès  de  la  Trinité  fainte  pour 
»  laquelle  il  avoit  enduré  tant  de  travaux  &  fouffert  tant  de 
•»  calomnies. 

L'idée  que  ce  Saint  Père  nous  donne  de  la  pompe  avec 
laquelle  le  peuple  d'Alexandrie  rendit  à  fon  faint  Evefque 
après  fa  mort  tous  les  honneurs  dont  il  eftoit  capable,  nous 
doit  faire  concevoir  qu'il  n'y  eut  jamais  rien  de  plus  ma- 
gnifique. Car  puifqueces  honneurs  furent  plus  grands  que 
ceux  qu'il  avoit  receus  dans  fon  entrée,  quoy  que  fon  en- 
trée, ainfi  que  nous  avons  veu ,  fuft  plus  pompeufeôc  plus 
triomphante  que  celle  de  Confiance  meime  ,  on  ne  lé  peut 
rien  figurer  de  comparable  à  ce*  témoignages  extencurs  de 
refpeà  &  de  vénération. 

Pendant  que  le  Verbe  communiquoit  dans  le  ciel  une 
très-grande  portion  de  fa  gloire  à  celuy  qui  en  avoir  efté 
l'invincible  deffenfeur,  la  pieté  des  fidelles  en  falloir  voir 
le  rejailliflement  fur  le  corps  &  fur  la  mémoire  de  ce  Saint 
par  un  culte  religieux.  La  douleur  &  la  joye  faifoient  ver- 
icr  en  mefme  temps  à  ce  peuple  Catholique  une  grande 
abondance  de  larmes.  La  feparation  de  fon  cher  Pafteur  luy 
eftoit  un  jufte  fujet  d'une  affliction  très,  fen  fi  ble^  &  quoy 
que  le  choix  de  fon  fuccefleur  luy  fuft  une  grande  confo- 
Jation  ,  parce  que  l'on  voyoit  un  autre  luy-mefme  en  la 
pcrfbnne  de  Pierre  ,  néanmoins  l'ufurparion  que  Luce 
Arien  fit  auffitoft  du  fiege  d'Alexandrie,  où  il  s'établir  de 

luy-mefme 
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luy-mefme  par  les  intrigues  d'Euzoïus  Eveique  Arien  d'An- 
tioche",  &  par  la  violence  des  foldats,  fut  une  nouvelle  ou- 
verture de  perfecution  qui  redoubla  le  deuil  de  ce  peuple. 
Mais  il  ne  laifToit  pas  d'entrer  dans  la  confiance  &  dans  la 
joye  en  regardant  avec  les  yeux  de  la  fby  fon  faint  Prélat  qui 
combattoit  encore  invifiblement  dans  la  gloire  pour  la 
vérité  &  pour  la  religion ,  après  avoir  combattu  vifible- 
m eut  icy  bas  pendant  tout  le  cours  de  fà  vie. 

Tout  le  monde  cftoit  fi  fortement  perfuade  de  f.i  fain- 
tetc  &  de  fon  bonheur  éternel ,  que  S.  Grégoire  de  Na- 
zianzea  voulu  finir  fon  éloge  par  des  invocations  &  par  *'*97'  -, 
des  prières.  Regardez.nous ,  difoit-il,  du  haut  du  ciel  d'un  ce 
ceil  favorable ,  &  conduifez  toujours  ce  peuple  qui  eft  le  « 
parfait  adorateur  de  la  parfaite  Trinité  que  l'on  conçoit  « 
i?cque  l'on  révère  dans  le  Pere,  dans  le  Fils,  &  dans  le  « 
S.  Efprif.  Si  nous  fommesaflèz  heureux  pour  avoir  la  paix,  « 
retenez-moy  dans  la  vie,  &  aidez-moyà  gouverner  cette  « 
Eglife.  Que  s'il  faut  que  la  guerre  continue  encore ,  retirez  « 
moy  de  ce  monde  j  &  quelque  grande  quepuifleeftrelafa-  « 
veur  que  je  vous  demande,  établiflez-moy  avec  vous  &  « 
avec  tous  vos  femblables.  L'Eglife  Grecque  &  la  Latine  « 
font  la  fefte  de  S.  Athanafe  le  deuxième  jour  de  may  :  ce 
qui  donne  fujet  de  juger  quec'eft  le  jour  de  fa  mort. 

La  couftume  des  Egyptiens  cftoit  de  conferver  les  corps 
de  ceux  pour  qui  ils  a  voient  un  refpe&  particulier ,  fur  de  pe- 
tits lits  dans  leur  maifon ,  au  lieu  de  les  mettre  en  terre.  • 
Néanmoins  ils  n'en  uferent  pas  ainfi  à  l'égard  de  S.  Athana- 
fe,  puifque  parlant  de  cette  prattique  dans  la  vie  de  S.  An- 
toine comme  d'un  abus  condamnable,  il  n'avoit  garde  de 
la  fouffrir  dans  fon  EgHfe.   Et  S.  Jean  de  Damas  témoi-  n**.  *,  à$ 
gne  pofitivement  que  pour  l'abolir,  il  ordonna  de  mettre  en  ,m*im- 
terre  les  reliques  des  Saints ,  &  non  de  les  enfermer  dans  des 
urnes. 

On  dit  que  fon  corps  eft  aujourd'huy  à  Venifè;  &il  y  a  **ron.mMrn 
une  parroifleau  diocefe  de  Tours  où  l'on  prétend  avoir  fon  ,yr'  i  m*lu 
chef.  Ce  que  quelques-uns  trouvent  aflez  probable ,  parce 
que  ce  lieu  a  autrefois  appartenu  aux  Comtes  d'Anjou  fï  cé- 
lèbres dans  les  guerres  d'Orient ,  &.  dans  les  Croifades  ,  <5c 
II.  Partie.  Sff 
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que  cette  Eglife  eft  peut  eftre  la  feule  de  France  qui  porte  le 

nom  de  S.  Athanafc. 

Mais  il  y  a  encore  d'autres  Reliques  de  S.  Athanafc  qui 
méritent  la  vénération  des  fîdelles }  &  ce  font  celles  de  fon 
efprit.  Ce  font  fes  écrits  également  pleins  de  lumière  &  de 
force  dan*  toutes  les  matières  qu'il  a  traittées,  qui  ont  un 
don  particulier  pour  animer  les  Evefques  à  la  deffenfè  de 
TrMt.ffiùt.  l'Eelife,  pour  inirruire  les  peuples  dans  la  foy  ,  pour  éclat. 
4°-  jerïes  Théologiens ,  &  pour conferver parmy  les  fîdelles  le 
facré  déport  de  la  tradition.  Auffi  l'abbé  Cofme  qui  eftoic 
perfuadé  de  leur  excellence  &  de  leur  prix,  les  a  recomman- 
dez par  cette  parole  fi  remarquable,  Quand  vous  trouverez 
quelque  chofe  des  ouvrages  de  S.  Athanafey  &  que  voua  riau- 
rezj>as  de  papier  pour  décrire ,  icrivet^le  fur  vos  habits. 

Il  fautdonc  acheverfavie  par  le  recueil  de  quelques  unes 
àe  ces  pierreries  fi  éclattantes ,  &  ramafler  defes  écrits  mef- 
mes  tout  ce  qui  nous  peut  donner  l'intelligence  de  fa  con- 
xiuitte  Se  de  fon  efprit.» 
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S  ATHANASE. 

ARCHEVESQUE 

D  ALEXANDRIE 

LIVRE  DOUZIEME. 
Contenant  fon  efprit  &  fa  conduitte. 


Chapitre  Premier. 

Z>e  la  foy  de  S.  Athanafe  qui  a  effiê  la  fource 
de  fa  fermeté. 


OUR  reprefenrer  l'efprit  de  cet  homme  apo- 
ftolique,  &  pour  découvrir  d'abord  la  caufeôc 
le  principe  de  cette  fermeté  extraordinaire 
qui  l'a  rendu  fi  égal  dans  toutes  Tes  actions  & 
fi  invincible  dans  Tes  *  fouffrances ,  il  faut  re- 
monter jufqu'à  l'origine  de  la  foy  qui  a  efté  comme  la  racine 
de  fa  vie  fpirituelle  &  le  fondement  inébranlable  fur  lequel 
il  s'eftétably  pour  repoufler  les  aflauts  des  infidelles ,  la  fu- 
reur des  hérétiques,  8c  la  ras;e  des  démons.  Car  l'antiquité  la. 
1  û  Sffij 
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plus  floriflante  del'Eglife  n'a  jamais  porté  aucun  Saint  de 
puis  les  Apoftres  qui  aitveu  accomplir  en  fà  perfonneplus 
neureufement  que  luy  cette  parole  du  Fils  de  Dieu  dans  1E- 
sïmuh.f.  vangile,  Quiconque  écoute  mes  paroles  &  les  accomplit , fera 
v' z*'  comparé  à  un  homme  /âge  qui  a  bafty  fa  maifon  fur  la  pierre 
ferme  :  la  pluye  eft  tombée ,  les  fleuves  font  venus  avec  impetuo- 
fité  pour  t  inonder  ,  les  vents  ont  foufflé  de  toutes  parts  &  ont 
agité  avec  violence  cette  maifon ,  &ellc  n'eft  point  tombée  y  par- 
ce quelle  efloit  baftie  fur  la  pierre.  Ny  les  plus  noires  impof- 
turesquiontefté  comme  une  pluye  6c  unegrefleque  l'on  a 
veu  fondre  fur  luy,  ny  les  perîecutions  continuelles  que  les 
Evefques  Ariens  luy  ont  fufcitées  pour  l'aby fmer,  ny  la  puif- 
fàncedes  Gouverneurs ,  des  Généraux  d'armées ,  des  Empe- 
reurs ôedes  fouverains  de  toute  la  terre,n'ont  point  eu  la  for- 
ce de  le  faire  tomber,  quoy  que  ce  fuflent  comme  des  vents 
impétueux  qui  ont  foufflé  durant  prés  de  50.  ans  pour  Pab- 
battre  ^  6c  il  eft  demeuré  inébranlable  au  milieu  de  tant  de 
fecouffes  6c  d'agitations  parce  qu'il  eftoit  étably  folidemenc 
fur  la  foy ,  &  que  Jésus- Christ  eftoit  luy  mefme  fon 
fondement. 

Comme  Dieu  l'avoit  choifi  pour  remplir  durant  46.  ans  le 
fécond  fiége  de  S.  Pierre,  il  devoit  aufli  fuccederà  la  ferme- 
té de  cet  Apoftre  dans  le  point  folide  de  la  confeflion  du 
Verbe  &  de  la  divinité.  Et  de  mefme  que  cechef  de  tout  le 
16.  v.  collège  apoftolique  pour  avoir  dit  à  fon  divin  maiftre ,  Vous 
l6-  »7. 18  eftes  U  Ghrift  Fils  du  Dieu  vivant ,  a  eu  l'avantage  d'ouïr  de 
la  bouche  de  la  vérité  meftne  cette  parole  (î  admirable ,  Vous 
eftes  heureux  Simon  fils  de  Jonas  3  parce  que  ce  neft  point  U 
jehair  &  le  fang  qui  vous  ont  révélé  ce  que  vous  dites  ,  mais 
ç'eft  mon  Pere  qui  eft  dans  les  deux:  Et  moy  je  vous  dis,  vous 
eftes  Pierre  3  &  fur  cette  pierre  je  baftiray  mon  Egltfe  y&  les  por- 
tes d'enfer  n*  auront  point  de  force  contre  elle  :  ainû  tous  les  tra- 
vaux de  S.  Athanafe  s'eftant  terminez  à  foutenir  par  fes  dif- 
cours  par  fes  écrits  /par  quatre  bannuTernens,&:  par  de  con  - 
tinuelles  fouffrances  la  venté  de  cette  parole  de  S.  Pierre ,  le 
Verbe  dont  il  eftoit  le  deffenfeur,s'cft  fervy  de  luy  pour  con- 
fcrver  la  foy  dans  l'Eglife ,  &  pour  terrafler  Pherefie  Arienne 
qui  eftoit  armée  de  toute  la  puiflanec  du  ûecle  &  de  toute  1» 
confpiration  de  l'enfer. 


Livre  XII.  Chaiutre  T.  jo? 
Auflî  a«t'il  employé  cette  confeflion  de$.  Pierre  comme 
un  des  plus  folides  fondemensde  la  foy  Se  de  la  doctrine  de 
l'Eglife  pourétablir  cette  vérité  capitale  de  noftre  Religion. 
Ce  qu'il  faut,  dit-il ,  examiner  avanttout  le  rcfte,eft  s'il  eft  le 
Fils^de  Dieu  j  ôcc'eft  fur  ce  fujet  principalement  qu'il  faut  cy  ""i^ 
consulter  les  Ecritures.  Carc'eftce  que  S.  Picrrearépon-  « 
du  lorfqueJesus-CHRisT interrogeoitlcs  Apoftres ,  6c  illuy  « 
a  dit,  Vous  eftes  le  ChnftFils  du  Dieu  vivant.  Et  le  diable  « 
qui  eft  le  père  de  l'herefie  Arienne,  luy  a  auffi  demandés'il  « 
eftoit  le  Fils  de  Dieu.  Car  il  fçavoit  que  c'eftoit  en  cela  « 
que  confiftoit  la  vérité  6c  la  force  la  plus  folide  de  noftre  « 
foy ,  ôc  que  s'il  eftoit  Fils  de  Dieu  ,,  la  tyrannie  du  diable  « 
alloit  cefler  -t  que  fi  au  contraire  il  eftoit  créature  eftant  « 
du  nombre  de  la  pofterité  d'Adam  que  ce  malheureux  ef-  «« 
prit  avoit  féduit,  il  ne  fedevoit  pas  mettre  en  peine  de  ce  « 
qu'il  feroir.  C'eft  pour  cela  que  les  Juifs  s'offenfoienç  de  <* 
la  vérité  de  fes  paroles  ,  6c  difoient  avec  murmure  qu'il  u 
s'eftoit  appelle  Fils  de  Dieu ,  6c  qu'il  avoit  dit  que  Dieu  u 
eftoit  fon  Père.  S.  Athanafc  a  combattu  toute  fa  vie  pour  u 
la  dcfF^nfe  de  ce  point  fondamental  de  la  foy  -,  6c  le  Verbe 
dont  il  foutenoit  les  droits  divins ,  luy  a  communiqué  fur  ce 
iujet  une  lumière  pure  6c  féconde  qui  a  difïipé  toutes  les 
ténèbres  de  l'herefie  ,  6c  tous  les  faux  raifonnemens  de  la 
philosophie  humaine  qui  eftoient  le  fondement  de  l'orgueil 
£c  de  la  témérité  des  Ariens,  en  le  rendant  victorieux  de  tou- 
tes leurs  fubtilitez  par  la  (implicite  de  la  foy  chreftienne  6c 
.catholique. 

Et  certes  on  ne  peut  faire  reflexion  fur  les  deflèinsdu  dé- 
mon dans  l'étabhtfèment  de  l'herefie  don  t  il  eftoit  le  premier 
auteur ,  (ans  admirer  l'heureux  fuccez  de  la  foy  de  S.  Athana*< 
fe  pour  la  ruine  d'une  fi  horrible  impieté.  Cet  efprit  de  ténè- 
bres 6c  d'envie  ne  pou  voit  fouffrir  de  voir  d'une  part  l'opiniâ- 
treté des  Juifs  vaincue  par  la  confiance  des  Apoftres  6c  des 
Martyrs,  6c  de  voir  de  l'autre  toute  l'idolâtrie  renverfée  par 
la  vertu  admirable  de  la  Croix  6c  de  l'Evangile.  Il  voyoit ,  dit  « 
Theodorct ,  que  l'erreur  des  payens  venoit  d'eftre  reconnue,  «  1. 1. 1. 
que  les  artifices  des  démons  eftoient  découverts,  6c  que  plu-  ci 
fieurs  au  lieu  d'adorer  la  créature  comme  auparavant,  chan-  « 
toientdes  hymnes  à  la  louange  de  fon  autcur.C'eft  pour  cela  u 
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»  qu'il  ne  faifoic  plus  la  guerre  ouvertement  comme  autrefois 
»>  contre  Dieu  fit  contre  noftre  Sauveur  5  mais  trouvant  des 
»  hommes  qui  dans  l'honneur  qu'ils  avoient  de  porter  le  nom 
m  deChreftiens,ne  laiflbient  point  d'eftre  les  efclaves  de  la  paf- 
»  fîon  de  l'honneur  du  monde  fie  de  la  vaine  gloire,  il  com- 
»  mençaàfe  (ervir  d'eux  comme  d'inftrumens  de  fes  defleins 
»  artificieux  j  &  par  leur  moyen  il  engagea  plufieurs  perforr- 
»  nés  dans  les  anciennes  erreurs,  non  point  à  la  vérité  en  leur 
»  fai  fan  t  adorer  encore  une  fois  la  créature ,  mais  en  reduifant 
»  le  créateur  6c  l'auteur  du  monde  au  nombre  des  créatures. 
jthf'jr.i.     Noftre  Saint  que  Dieu  avoit  fufeité  pour  conferver  la  pu- 
iont.Ari*n.  reté  de  la  foy  contre  Ja  corruption  de  cette  herefie ,  n'eut 
lU%s£J.  âucur,e  peine  à  remarquer  que  c'eftoit  joindre  tout  enfemble 
sfhrit.fMna.  le  judaïfmc  fie  lepaganifme,ainfi  qu'il  l'écrivit  long-temps 
nitjfecrt*-  apr^s#  h  difcerna  par  la  lumière  de  la  foy  que  Caïphe  eftoic 
ij6.  i/.de  le  premier  auteur  de  cette  impiété  ,  parce  quecemalheu- 
dttret.  sic.  reux  Pontife  n'avoit  jugéjEsus- Christ  digne  de  mort  qu'à 
dïfwlf.  caufc  4U'^  s>eftoit  dit  Fus  de  Dieu  j  &  tandis  qu'il  a  combat- 
«8*.       tu  cette  herefie ,  c'eft  à  dire  depuis  qu'elle  eft  née  jufques  au 
tombeau,  il  en  a  toujours  rapporté  l'origine  à  Caïphe  &aa 
conciliabule  des  Pharifiens,écri  vant  qu'elle  eft  d'autant  plus 
exécrable  qu'elle  déclare  la  guerre  àj.  C.  mefme,  dont  le 
Dom  eft  fi  aimable,ôc|devant  lequel  toute  la  nature  courbe  le 
genouïl ,  &  reconnoift  que  ce  divin  Seigneur  eft  aflîs  à  la 
droitte  de  fon  Pere. 
îd.«TM.+.„     \\  leur  dit  en  un  autre  endroit  que  leur  injuftice  eftant 
rZnosp'"  fcmblable  à  celle  desjuifs ,  fitayantle  traiftrejudas  pour  fon 
480.  '  »  auteur ,  ils  devroient  ou  déclarer  ouvertement  qu'ils  font  dif- 
»j  ciples4le  Caïphe  &  d'Herode  fans  couvrir  leur  judaïmie  da 
»  nom  Se  de  la  profeflion  extérieure  de  la  religion  Chreftienne, 
»  &  qu'ils  nient  l'avènement  de  J.  C.  dans  la  chair ,  qui  eft  le 
»j  dogme  particulier  de  leur  herefie  $  ou  fi  ledefirde  plaire  à 
»  Conftancc,ficlaconfiderationdeceux  qu'ils  ont  trompez, les 
»  empefehent  de  fe  déclarer  Juifs  publiquement  &  de  (è  faire 
m  circoncire,  ils  doivent  donc  s'abftcnir  de  parler  comme  les 
»  Juifs,  eftant  jufte  qu'ils  abhorrent  les  fenrimens  de  ceux  dont 
>»  ils  ne  veulent  point  porter  le  nom.  Sçnchcz, dit-il,  ô  Ariens*, 
>j  que  nous  fommes  Chreftiens  j  &:  parce  que  nous  fommes 
>*.  Chreftiens,  nous  fàifons  une  particulière  profeffion  de  ne 
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•trouver  dans  les  Evangiles  que  des  fentimcns  avantageux  « 
touchant  le  divin  Sauveur,  de  ne  le  lapider  point  avec  les  « 
Juifs  Iorfque  nous  l'entendons  parler  de  là  divinité  &  de  ce 
ion  éternité ,  &  de  ne  nous  point  feandalizeravec  vous  lorf-  c< 
qu'en  qualité  d'homme  illè  fertd'expreflions  balles.  Si  donc  « 
vous  voulez  aulfieftre  Chreftiens,  quittez  la  fureur  d'Arius,  « 
&  purifiez  par  des  difeours  de  pieté  vos  oreilles  qui  font  « 
fouillées  par  des  paroles  de  blafphemes ,  citant  perfuadez  « 
que  dés  que  vous  céderez  d'eftre  Ariens ,  vous  celîerez  d'ef-  « 
tre  aufli  méchans  &  auïïi  corrompus  que  lesjuifs  ^  &  la  vérité  « 
lortira  des  ténèbres  en  un  inftant  pour  luire  fur  vous.  « 

Les  autres  Pères  de  l'Eglife  qui  ont  écrit  dans  le  mef- 
rne  fiecle  &  dans  le  fuivant,ont  appris  de  luy  cette  hon- 
teufe  origine  de  l'Arianifmc  j  fie  c'eft,  ce  qui  a  fait  dire  à 
S.  Grégoire  de  Nazianze  qu'il  y  avoit  en  fon  temps  trois  frst.t.f.ifi 
différentes  maladies  touchant  la  doctrine  de  la  divinité, 
fçavoir  l'athcïfme  ,  le  judaïfme  &  la  pluralité  des  dieux  ; 
&  que  Sabellius  de  Libye  ayant  elle  l'auteur  de  la  p rem  1è- 
re de  ces  impietez  ,  Arius  avoit  donné  naiflance  a  la  fé- 
conde. Il  répète  encore  la  me  line  chofe  en  un  autre  en-  U.tut.xf. 
droit.  Et  au  lieu  que  félon  luy  les  hommes  ne  font  deve- 
nus  Chreftiens  que  par  degrez  ,  &  ont  paffe  du  paeanifme  J./J».'  7* 
au  judaïfme,  avant  que  de  pafler  du  paeanifme  à  ta  pure- 
té de  noftre  Religion ,  le  diable  s'eftoit  lervy  d'Arius  pour 
confondre  toas  ces  trois  eftats  dans  la  mefme  fêc~ke,  &pour 
avoir  encore  des  Juifs  âedespayens  parmy  ceux  qui  efloienc 
baptizez  en  J  es  u  s-C  h  ri  st.  C'eft  auffi  fur  ces  princi- 
pes que  S.  Epiphane  a  dit  que  les  Ariens  font  injurieux  à 
Dieu  ,  qu'ils  font  de  féconds  meurtriers  à  (on  égard,  6c 
cju'ils  font  les  deftru&eurs  de  la  parfaitte  divinité  de  no- 
itre  Seigneur Jesus-Christ.  S.  Chry foftome  les  ac-  w. t. m 
eufe  d'introduire  le  paganifmeen  introduifant  de  grands  &  '}  *<*p*«- 
&  de  petits  dieux ,  au  lieu  que  le  Fils  de  Dieu  eft  appellé 
dans  l'Ecriture  le  grand  Dieu,  auffi-bien  que  le  Pere  ,  8c 
-que  S.  Paul  parle  de  l'avenement  du^rand  Dieu  3  fer  ad- 
ventum  mœgnirDei  ,  quand  il  marque  le  jugement  der- 
nier. 

Il  falloit  que  S.  Athanafe  euft  les  yeux  de  la  foy  bien 
purs  £c  bien  clairvoyans  poux  avoir  pénétré  dans  ce  my- 
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Itère  de  l'iniquité  des  Ariens ,  &  pour  avoir  développé 
tous  les  fec rets  de.  cette  herefie  qui  eltoit  d'autant  plus  ca- 
chée 6c  imperceptible,  qu'elle  eltoit  intérieure  ôcfpirituel- 
le.  Car  comme  elle  ne  confiftoit  que  dans  un  feul  point 
qui  eftoit  fecret  6c  caché  dans  l'efpric ,  il  falloir  une  lumiè- 
re tout  extraordinaire  jjour  en  faire  le  difcernement ,  au 
lieu  que  le  paganifme  pur  ,  ou  quelque  autre  herefie  qui 
confifte  en  plufieurs  points ,  paroift  aux  yeux  5c  ne  trompe 
»  w  f»;»  que  les  fimples.  Nous  fçavons ,  difoit  S.  Grégoire  de  Na- 
7l77l8  »j  zianze,  qu'il  y  a  un  très  grand  nombre  de  tres-dangereu- 
»  fes  herefies  ,  aont  plufieurs  font  les  auteurs,  &  que  com- 
»>  me  un  chancre  elles  communiquent  leur  contagion  Ce  leur 
»  venin  jufqu'au  fond  du  cœur.  Néanmoins  il  cil  aifé  ou 
»  de  les  vaincre  ou  de  les  éviter ,  6c  dés  la  première  ouver- 
»  ture  que  Ton  en  fait,  on  découvre  tout  le  defleinde  ceux 
»  qui  leur  ont  donné  la  naiflance.   Mais  les  Ariens  qui  con- 
n  viennent  avec  nous  en  beaucoup'de  choies ,  peuvent  aifé- 
»  ment  corrompre  par  leur  focieté  trompculè  les  ames  in- 
»  nocentes  ^8c  qui  ne  doivent  eftrc  confacrées  qu'à  Dieu 
»  (eul ,  parce  que  les  biens  6c  les  avantages  qu'ils  parta- 
»  eent  avec  nous ,  leur  fervent  pour  autorilèr  8c  pour  def- 
»  fendre  les  maux  dont  ils  font  coupables.  Car  il  n'y  arien 
»  de  plus  dangereux  que  ces  hérétiques  qui  n'ayant  rien  que 
»  de  pur  fur  tous  les  autres  articles  de  noftre  Religion , 
«corrompent  par  une  feule  parole  ,  comme  par  une  goutte 
»  de  poifon  cette  foy  fimple  6c  véritable  par  laquelle  nous 
«croyons  en  noftre  Seigneur,  6c  enfuitte toute  la  tradition 
»  des  Apoftres.  C'elt  pourquoy  nous  devons  ufer  d'une  gran- 
»  de  précaution  pour  empefeher  que  rien  de  femblable  ne  Ce 
»  gliflTe  infenfiblement  dans  nos  fens  ou  dans  nos  oreilles,  n'y 
m  ayant  rien  de  fi  pernicieux  6c  de  fi  mortel  que  de  violer  la 
m  foy  fous  prétexte  de  la  pureté  de  la  foy.  Car  comme  le 
s>  plaftre  que  l'on  méfie  avec  de  l'eau  n'eft  point  du  lait, 
m  quoy  qu'il  en  ait  la  couleur  j  ainfi  on  voit  en  cette  recon- 
>jtre  une  tradition  Ihnemie  s'introduire  fous  le  prétexte 
»  d'une  confefTion  qui  a  quelque  vray-femblance.  En  quoy 
»  il  ne  faut  pas  tant  avoir  égard  à  la  refiemblance  de  cette 
»  confeflion ,  qu'à  l'intention  8c  à  la  veuc  qu'ont  dans  leur  e£ 
Pprit  ceux  qui  veulent  l'établir- 

S.Athanafe 
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S.  Athanafen'a  jamais  trouve  un  moyen  plus  avantageux 
pour  fe  garantir  de  toutes  les  lubrilitez  de  ces  hérétiques, 
qu'en  fe  renfermant  dans  la  foy  comme  dans  fon  centre  & 
dans  fon  afyle  y  &  il  s'eft  toujours  preferit  cette  règle  pour  fa  0rat.  4. 
conduitte,  que  la  foy  (impie  vaut  beaucoup  mieux  qu'une  Ar>*»- 
vaine  curiofité  qui  eft:  accompagnée  de  vrayfemb lance.  4M* 
Néanmoins  autant  qu'il  cftoit  éloigné  par  luy-mcfme  de 
propofer  de  nouvelles  queftions&  de  chercher  des  matières 
de  difputes ,  autant  fe  croyoit-il  obligé  d'interrompre  fou 
filence  quand  on  le  preflbit  de  rendre  raifon  de  fa  foy.  Et 
c'eft  la  déclaration  qu'il  fait  fur  la  fin  d'un  de  fes  traittez  de 
l'Incarnation  deJcsus-CHRiST.  Voilà  ,  dit-il ,  mon  liwar- 
cheramy  ,ce  que  j'ay  écrit, quoy  qu'il  n'y  ait  aucune  ne-  "J" 
cefîîré  d'écrire  ,  la  tradition  evangelique  eftant  fufïïfante  « 
d'elle-mefme.  Mais  j'en  ay  ufé  ainfi  tant  parce  que  vous  « 
m'aviez  interrogé  touchant  ma  foy , que  parla  confidera-  «* 
tion  de  ceux  qui  ont  tant  d'empreflement  de  publier  leurs  « 
imaginations  &  leurs  fonges ,  au  lieu  qu'ils  devroient  eftre 
perfuadez  que  quiconque  parle  de  fon  propre  fond  ne  dit  « 
que  des  menfonges  &  des  faufletez.  «4 

C'eft  donc  par  la  foy  que  ce  Saint  a  vaincu  l'enfer  &  le 
monde  ,  &  que  confervant  dans  fon  coeur  la  doctrine  de 
l'Eglifè  à.  meiurequel'Arianifme  s'efforcoit  de  la  détruire 
par  toute  la  terre,  il  n'a  pas  feulement  efte  le  gênerai  des  ar- 
mées dcjESUsCHRisT,  mais  il  a  cfté  luy  feul  plus  fort 
que  des  armées  entières. 

Pendant  que  le  venin  de  l'Arianifmc  répandoit  la  conta- 
gion de  fes  erreurs  fur  tant  d'E  vefques ,  de  peuples  &  de  na- 
tions, &  qu'après  avoir  troublé  toute  la  terre, il  infecloic 
mefme  Pille  delà  grande  Bretagne,  ainfi  que  nous  appre- 
nons du  vénérable  Bede,quoy  qu'ellefoit  éloignée  de  tout  bUa  1  * 
le  refte  du  monde  j-la  foy  catholique  brilloit  avec  un  ac-  hifiêr.An~ 
croisement  de  lumière  &  de  vigueur  dans  l'efprit  &  dans  gUc'  '"** 
le  cœur  de  S.  Athanafe  ,  de  S.  Hilaire  ,  ôt  de  plufieurs 
autres  faints  Evefques  cruellement  perfecutez.  Mais  ils 
ne  l'ctabliflToient  pas  feulement  par  leurs  difeours,  parleurs 
écrits  ,  &  par  leurs  fouffrances  pendant  le  cours  de  leur 
vie  :&  cette  fermeté  avec  laquelle  ils  la  foutenoient  ,1a  de- 
voit  répandre  après  leur  mort  par  toute  la  terre ,  qui  dételle 
II.  Part.  Ttt 
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maintenant  l' Arianifme ,  &  n'a  que  de  la  vénération  pour  la 
pureté  des  fentimens  de  S.  A  thanale ,  auflî  bien  que  pour  Ja 

îbhdité  de  fa  vertu. 


CHAPITRE  IL 

De  la  fohditc  &  de  Pêminenee  de  la  fcience  de  S.  Athanafe, 
qui  efi  fondée  fur  l'Ecriture  &  fur  la  Tradition. 

QUéLque  éloge  que  nous  donnions  à  la  (implicite  de  la 
foy  de  S.  Atnanafe,  il  faut  avouer  néanmoins  qu'ou- 
tre fes  talens  &  (es  avantages  naturels  il  a  eu  une  fcience  ce 
clcfiaftiqueextraordinairement  élevée ,  &.  que  c'eft  par  l'é- 
mi  n  en  ce  de  cette  do&rine,  &  par  la  pénétration  du  plus  p  r  o. 
fond  de  tous  nos  my  fteres  qu'il  a  furmonré  les  Aiiens. 

Ayant  naturellement  l'efprit  (oh Je, un  très-grand  fens, 
&  une  vivacité  merveilleufe ,  il  a  joint  l'étude  &.  la  prière  à 
ces  excellentes  qualitez  -,  &  ayant  fait  un  grand  fond  de  la 
c  o  n  noilTan  ce  des  Ecritures  des  (es  premières  années ,  il  s 
rendu  l'un  des  plus  célèbres  docteurs  de  l'Eglife  en  trouvant 
fa  gloire  dans  la  qualité  d'humble  difciple  de  la  Tradition. 

On  voit  cette  éminence  d'efpnt  &  cette  fublimité  de 
connoiflance  dans  les  traittez  qu'il  a  faits  pour  prouver  con- 
Aui.itvt-  tre  jes  payens  la  vérité  de  noftre  religion ,  &  on  y  remarque 
t*  rt  g,    piuflCurs  penfées  tout  à  fait  conformes  à  celles  dont  S.  Au- 
guftins'eft  fervy  dans  l'excellent  livre  qu'il  a  publié  fur  cet- 
te matière,  quoy  qu'il  ne  foit  point  vray-femblable  qu'il  euft 
leu  S.  Athanafe  quand  il  compofalc  livre  de  la  véritable  reli- 
gion qui  eft  un  de  fès  premiers  ouvrages.  De  forte  que  l'on 
doit  attribuer  cette  conformité  de  fentimens  à  la  folidité 
de  Pefprit  decesdeux  grands  Saints,  qui  ont  faitles  mefmes 
reflexions  fur  un  fujet  de  cette  importance  qu'ils  ont  traitté 
tous  deux  quoy  qu'en  deux  temps  differens. 
Ath/m.  d$      Pour  taire  voir  en  padant  un  échantillon  de  ce  parallèle, 
'"TdS"  "  v0*cv  d'une  P2LTt  ce  qu'écrit  S.  Arhanafe.  Quant  à  la  (àgefle 
».  to*.  n'éSi  payens, dit  il,  6c a  cette  vaine oftentacion des philofo- 
»  phes,  jenecroypoint  qu'il  y  ait  perfonne  qui  (c  perfuade 
»  que  nous  fbyons  obligez  d'employer  beaucoup  de  difeours 
m  pour  montrer  que  la  religion  chreftiennc  l'a  effacée ,  puifque 
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ce  miracle  frappe  les  yeux  de  tout  le  monde.  Car  quoy que  <c 
les  philolophes  Grecs  ayent  écrit  tant  de  volumes,  nean-  « 
moins  il  ne  s'eft  point  trouve  de  leurs  vojfins  qui  ayent  vou-  te 
lu  embraffer  leur  doctrine  touchant  l'immortalité  de  lame,  et 
&  l'obligation  de  régler  leur  vie  ( cl  on  les  maximes  de  la  ver-  « 
tu  :  au  lieu  que  J  e  s  u  C  h  r  i  s  r  en  fe  ferv  uu  de  paroles  et 
Hmples ,  &  d'hommes  qui  n'avoient  nul  avantage  extérieur  « 
pour  l'éloquence,  a  perfuadéàunrres-grand  nombre  d'E-  « 
giifès  par  toute  la  terreàméprifer  la  mort&à  cftimcrl'im-  « 
mortalité  ;  à  fouler  au  pied  les  choies  temporelles  &  paflà-  « 
gères ,  &:  à  regarder  avec  refpeft  les  éternelles  j  à  ne  faire  « 
nul  eftat  de  la  gloire  de  ce  monde,  &  à  ne  confiderer  qUe  («. 
celledonton  jouît  dans  l'éternité.  Et  ce  que  nous  avançons  « 
fur  ce  lu  jet  ne  confifte  pas  feulement  dans  le  difeours,  mais  « 
c'eft  une  vérité  à  laquelle  l'expérience  rend  un  ridelle  rçmoi*  « 
gnage..  Vienne  qui  voudra  pour  en  faire  l1  épreuve  parmy  « 
nous  j  &  après  avoir  contemplé  une  vertu  fi  pure  &:  i\  lincere  « 
dans  les  vierges  de  Jésus- Christ,  une  fi  grande  chafteté  « 
dans  les  jeunes  gens ,  la  foy  de  l'immortalité  dans  un  fi  grand  «  - 
nombre  de  martyrs ,  il  n'y  aura  perfonne  qui  ne  reconnoifle  «♦ 
.  par  expérience  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  « 
Quand  on  verra  d'une  part  les  preftiges  des  démons ,  l'im-  « 
polture  de  leurs  oracles ,  &  les  effets  prodigieux  qu'ils  font  « 
par  le  moyen  de  la  magie ,  &  que  Ton  remarquera  de  l'autre  » 
que  pour  empefeher  toutes  ces  opérations  il  luffit  de  former  « 
furfoy-mefme  le  ligne  de  la  Croix,  dont  ils  font  tant  de  ce 
railleries  ,  &  de  prononcer  feulement  le  nom  de  Jésus-  <« 
Christ  j  il  fera  aifé  de  reconnoiftre  que  les  démons  pren-  « 
nentlafuitteàl'inftant,  que  les  oracles  cefTent,  &  que  totr-  « 
te  la  magie  &  les  maléfices  perdent  tout  ce  qu'ils  ont  de  for-  «». 
ce  &  de  pouvoir.  Quelle  eft  donc  la  vertu  &  la  grandeur  de  u . 
Jesus-Christ,  puilque  par  la  feule  prononciation  de  fon  c* 
nom  &  par  fa  préfence  il  a  détruit  &  anéanti  toutes  chofès ,  et 
qu'il  a  mffi  luy  feul  pour  les  furmonter ,  &  qu'il  a  rempli  «  . 
toute  la  terre  ae  fa  do&rijie  ?  «  . 

Il  faudroit  rapporter  icy  tout,  le  commencement  du  livre 
de  la  véritable  religion  de  S.  Augultin  ,  pour  faire  voir  la 
conformité  de  fes  principes  fur  ce  point  avec  ceux  de  S. 
Athanafe  :  mais  je  ne  nuis  me  difpenfer  de  produire  icy  quel- 
ques paroles  d'un  de  les  chapitres, . 
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?J,  Z7»   n    Pour  ceux  •        i  <ÎU1  ^meurent  d'accord  de  cette  ma  J 
»  xime  qu'il  faut  méprifer  le  monde,  &  foumettrefonameà 
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»  Dieu  afin  qu  il  la  purifie  par  les  vertus,  ils  doivent  recon- 
»  noiltre  Dieu  en  cette  rencontre ,  &  céder  à  Dieu  qui  a  fait 
»  perfuader  ces  veritez  à  tous  les  peuples  du  monde.  Car  ils 
♦>  les  perfuaderoient  eux-mefmes,  fi  cela  eftoit  en  leur  pou. 
»  yoirj  ou  s'ils  ne  le  faifoient  pas ,  ils  fe  rendraient  coupables 
»  d'avoir  envié  aux  hommes  un  fi  grand  bonheur.  Qu'ils  ce- 
»  dent  donc  à  celuy  qui  a  fait  cette  merveille,  &  que  leur 
"  cunofité  ou  leur  vaine  gloire  ne  les  empefche  point  de 
»  reconnoiftre  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  conjeaures  fu- 
.»  perbesd'un  petit  nombre  de  philofophes ,  &  la  publication 
»  d'une  doctrine  qui  guérit  les  ames ,  &  reforme  les  erreurs  de 
»  toutes  les  nations. 

»      Que  fi  ceux,  continue  S.  Auguftin;  du  nom  defquels 
»  ils  (e  glorifient,  revendent  au  monde,  qu'ils  trouvaient 
«  nos  eghfes  pleines  &  leurs  temples  deferts,  qu'ils  vifTent 
»  &.  appeller  &  courir  tous  les  hommes  à  l'abandonnement 
"  des  biens  temporels,  à  l'efperance  de  la  vie  éternelle ,  &  à 
»  l'acquifition  des  biens  fpirituels  &  intelligibles  5  s'ils  eftoient 
»  tels  qu'on  les  a  dépeints,  ils  diraient  peut- eftrej  Voilà  ce 
»  que  nous  n'avons  ofé  perfuader  aux  peuples ,  ayant  efté 
»  contraints  de  céder  à  leur  couftume,  parce  que  nous  ne  les 
»  avons  pù  faire  entrer  dans  ce  que  nous  croyions  &  ce  que 
»  nous  délirions  leur  perfuader.  De  forte  que  s'ils  pouvoient 
»  revenir  encore  en  vie,  ils  reconnoiftroient  fans  doute  la 
»  puiflance  de  l'autorité  de  celuy  quiapû  donner  avec  tant 
»  de  facilité  des  înftrudions  fi  utiles  &  fi  falutaires. 
veine»-      On  voit  encore  dans  le  mefine  traitté  de  S.  Arhana/c 
XTî?  !"  PIusfolldes  démens  de  la  dodrine  de  la  création  de 
**'  '  l'homme  dans  l'eftat  d'innocence,  de  l'ufage  de  fon  libre 
arbitre ,  &  des  menaces  que  Dieu  luy  a  faites  de  la  mort- 
ce  qui  renferme  une  infinité  de  livres  entiers  de  S.  Aul 
guftin.» 

»  Comme  Dieu  cft  bon ,  dit-il ,  ou  pour  mieux  dire  qu'il 
»  eft  la  fource  de  la  bonté,  &  nullement  capable  d'envie, 
»  c'eft  pour  cela  qu'il  a  créé  toutes  chofes  du  néant  par  le 
>•  moyen  de  fon  Verbe  no  Are  Seigneur  Jésus- Christ- 
>»  &. parce  que  les  hommes  tiennent  le  premier  ranç  parmy 
»  toutes  les  créatures  qui  font  fur  la  terre,  il  leur  aïait  rel 
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fentir  les  effets  de  fa  mifericordc.  Ec  comme  il  a  recon-  « 
nu  qu'ils  n'eftoient  point  capables  par  la  qualité  de  leur  <« 
naiflance  de  fubfifter  éternellement,  il  a  rehaufle  leurs  « 
avantages  naturels  par  une  grâce  fuperieure ,  ôc  ne  s'eft  « 
point  contente  de  les  créer  comme  il  a  fait  tous  les  ani-  w 
maux  irraifonnables  qui  font  fur  la  terre  j  mais  il  les  a  « 
produits  félon  fon  image ,  &  leur  a  donné  ta.  raifon  corn-  « 
me  un  avantage  particulier,  afin  qu'ayant  comme  des  om-  « 
bres  &  des  repre(èntations  du  Verbe ,  &  eftant  raifonna-  « 
bles  parleur  naiflance,  ils  pu fient  demeurer  dans  un  eftat  » 
de  félicité,  &  vivre  dans  le  paradis  terreftre  de  la  vie  « 
mefme  des  Saints ,  qui  eft  la  véritable  vie.  Et  parce  qu'il  « 
reconnut  aufli  que  le  libre  arbitre  des  hommes  peut  de  et 
luy-mefme  fe  tourner  des  deux  coftez,  il  a  ufé  de  pré-  « 
caution  pour  affermir  par  le  fecours  du  lieu  &  de  la  loy,  « 
la  grâce  qu'il  leur  avoit  faite.  Les  ayant  donc  fait  entrer  « 
dans  fon  paradis ,  il  leur  donna  la  foy ,  afin  que  confer-  m 
vant  la  grâce  &  demeurant  dans  la  vertu,  ils  vefquiflent  « 
dans  ce  lieu  de  délices  d'une  vie  exemte  d'affliction  ,  « 
d'inquiétude  &  de  foins ,  outre  la  promefle  de  l'immor-  « 
taliré  dont  ils  dévoient  jouir  un  jour  dans  le  ciel.  Que  fi  « 
au  contraire  ils  venoient  à  tomber  dans  l'iniquité  ôedans  «< 
la  malice  par  leur  defobeïflance  &  leur  prévarication,  « 
jDieu  vouloit  qu'ils  feeuflent  que  dans  cet  eftat  ils  pafle-  « 
roient  de  la  corruption  à  la  mort  félon  leur  condition  na-  « 
turelle  j  &  que  non  feulement  ils  ne  vivroient  plus  dans  « 
le  paradis  terreftre ,  mais  qu'eftant  bannis  de  ce  lieu  ils  « 
demeureroient  dans  la  mort  &  dans  la  corruption.  C'eft  « 
ce  que  l'Ecriture  a  marqué  par  avance  delà  part  de  Dieu  « 
en  ces  paroles  :  Vous  mangerez^du  fruit  de  tous  les  arbres  qui  « 
font  dans  le  paradis  i  mais  vous  ne  mangerez  point  de  celuy  de  « 

feience  du  bien  &  du  m.il ,  parce  qu'au  jour  que  vous  en  « 
mangerez^  vous  mourrez^  de  mort.  Qij'eft-ce  autre  chofe  de  ce 
mourir  de  mort,  finon  de  ne  pas  mourir  feulement,  mais  c< 
de  demeurer  mefme  dans  la  corruption  de  la  mort  >  « 

On  peut  voir  le  refte  de  ce  railonnement  dans  ce  traitté 
de  S.  Athanafe,  &  remarquer  avec  combien  de  folidité  ôc 
de  lumière  il  parle  de  la  chute  de  l'homme  ôc  de  fon  ré- 
cabliflement  par  l'Incarnation  du  Verbe.  Ce  qui  fait  voir 
qu'il  avoit  une  parfaitte  connoiflance  de  toutes  les  veritez 
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de  noftre  religion ,  &  que  nous  en  lirions  encore  des  expIiJ 
cations  fore  étendues  dans  cous  Tes  écrits,  fiDieunel'euft 
appelle  à  établir  principalement  le  point  qui  cl  toi  c  contefté 
par  les  Ariens ,  &  à  (butenir  la  divinité  du  Fils  unique  du 
Pere  éternel  contre  l'infolence  8c  l'impiété  de  cette  herefie. 

Anus  qui  en  cl  toit  l'auteur  paroiiloit  beaucoup  plus  in. 
ftruitdes  maximes  de  Platon  que  de  celles  de  l'Evangile, 
&  il  n*alloit  pas  plus  loin  que  cet  ancien  philofophe,  qui 
attribuant  à  Dieu  le  Pere  la  production  du  Verbe ,  ne  vou- 
1  oit  point  que  ce  fu ft  de  toute  éternité ,  ôeprétendoit  qu'il 
luy  avoir  donné  la  nai liante  afin  defe  fervir  de  luy  pour  la 
création  du  monde:  ce  que Philon  Juif  qui  eft  un  célèbre 
rpi>k*».  >,  Platonicien  ,  avoir  aufli  enfeigné.  S.  Epiphane  appelle  les 
69  "  Ariens  de  nouveaux  Ariftoteliciens.  Carilsontfucé,  dit-il,. 
79S.'    u.toutlevenindeccphilolbphe,  &  ils  ont  quitté  l'innocente 
m  simplicité  8c  la  douceur  du  S.  Efprit  dont  Jésus  Christ 
htattlj.M^  par[c  quand  îldit,  Apprenez^  dcmoyqut  je  fuis  doux  &  kum- 
l9'    »  île  decxur.Eti  renonçant  à  cette  douceur  ils  iè  font  abandon  - 
»  nez  à  la  fourberie,  8c  ils  ont  mieux  aimé  embrafler  les  fen- 
»  timens  d'Ariftote,  6c  des  autres  dialecticiens  du  monde, 
»  dont  les  fruits  leur  parohlent  plus  fouhaittables  que  les 
*  fruits  de  la  juitice&del'efprit,  parce  qu'ils  aiment  les  con- 
Grtgor.  „  teltations  8c  les  difputes.  Aufli  S.  Grégoire  de  Nazianze 
NazianL.  avant  £takii  ia  véritable  do&rine  de  l'Eglife,  dit  qu'il  l'a 
•r*/.j .  .  £^jc  dogmariquemenr ,£c  non  point  dans  les  principes  d'Aria 
ftote-,  qu'il  a  agi  en  cela  Spirituellement,  &  non  avec  chica- 
nerie j  qu'il  a  parlé  dans  le  fty  le  de  l'Egliic ,  8c  non  lelon  l'u. 
fage  du  barreau ,  8c  qu'il  a  eu  pluftolt  pour  but  l'utilité,  que 
les  règles  des  dcmonftrations.  Et  certainement  il  n'y  a  voit 
rien  qui  confondift  davantage  l'orgueil  des  philosophes  8c 
des  hérétiques  que  la  (implicite  majeftueufe  des  Ecritures, 
8c  le  feul  commencement  de  l'Evangile  de  S.  Jean  eftoit 
leur  honte  8c  la  de  lt  ru  et  ion  de  leurs  erreurs.  Au  lieu  que  ces 
cfpnts  enfiez  de  l'opinion  de  leur  propre  fuffifance,  met- 
toient  toute  leur  confiance  dans  la  fubtihté  de  leurs fyllo- 
gi  f  ines  ôc  de  leurs  raifonnemens ,  noftre  Saint  Se  les  autres 
oeffenfeurs  de  la  confubftanrialiré  du  Verbe  faifoient  eloire 
de  fuivre  avec  un  profond  refpect  la  doctrine  des  Apoftres, , 
dont  la  lumière  &  les^xpreffions  leur  paroiflbient  plus  mira 
>i  cuicuics  que  la  refurre&ion  des  rnorts.J'ay  aveemoy  dans  ce 


1 


Livre  XII.  Chapitre  II.  jt? 

cobar,difoit  S.Hilairc,pour deffenfeur  des  qucftionsdifficilcs     *• ' 


2 


Tnnif.  f.' 

uej'ay  propolccs  tant  de  fois  ,un  peicheur  pauvre, inconnu,  «  I4<  lf> 
ans  érudition  8c  iàns  docl:rine,qui  a  les  mains  liées  dans  Tes  fi-  « 
lets,  les  habits  mouillez,  les^pieds  pleins  de  limon  &  de  fange,  « 
&  qui  dans  tout  fon  extérieur  fait  voir  qu'il  fort  de  fa  barque.  «« 
Demandez ,  concevez ,  examinez  ferieufement  fi  c'eft  une  « 
chofe  plus  admirable  d'avoir  reflufeité  des  morts ,  que  d'à-  « 
voir  fait  entrer  un  ignorant  dans  la  profonde  connoifTance  « 
de  cette  doctrine.  Car  voicy  ce  qu'il  dit  :  Au  commencement  « 
eftoit  le  Verbe ,  &  le  Verbe  eftoit  en  Dieu  ,  &  Dieu  eftoit  le  « 
Verbe.  Mon  pefcheur  fans  lettres  &  fans  dodrinc  eft  entie-  « 
rement  dégage  du  temps  ,  &  il  n'y  a  point  de  principe  qu'il  « 
n'ait  furpafle ,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  fiecle  qui  empefchc  ce 
l'élévation  de  fon  efprit.  <4 

S.  Athanafe  qui  eftoit  inftruit  dans  cette  école  des  Apof-  fj^iaii  < 
tres,ruine  toutes  les  preuves  des  Ariens  comme  des  toiles  d'a- 
raignées. Il  reprime  leur  orgueil  en  difant,  qu'après  avoir 
renié  comme  ils  ont  fait  le  Verbe  divin ,  il  ne  faut  pas  trou- 
ver étrange  au'il  n'y  ait  nulle  raifondans  leurs  difeours.  Il 
entreprend  de  montrer  qu'ils  n'entendent  nullement  le  ir"4B*.f. 
■Chriftianifme ,  puifque  s'ils  le  connoiflbient ,  au  lieu  de  s'em-  171. 
barrafler  comme  ils  ont  fait  dans  l'impiété  des  Juifs,  ilsau- 
Toient  appris  que  le  Verbe  efioit  au  commencement ,  que  le  Vcr- 
èe  eftoit  en  Dieu,  &  que  Dieu  eftoit  le  Verbe  s  Se  que  quand 
le  Verbe  s'eft  fait  homme  (èlon  le  bon  plaifirde  fon  Père, 
c'eft  alors  que  S.  Jean  a  dit  de  luy  avec  raifon ,  que  le  Verbe 
s'eft  fait  chair.  Et  fur  ce  que  ces  hérétiques  avoient  princi- 
palement recours  à  Afterc  quiobfcurciflbit  par  des  deffiittes 
-6c  des  argumens  captieux  cette  vérité  fi  augufte  &  fi  adora- 
ble ,  noftre  Saint  ne  l'épargnoit  pas ,  &  le  méprifoir  comme 
un  écrivain  ridicule.  Si  c'eftoit  un  enfant ,  dilbit-il  après  mfawm  ^ 
avoirrapporté  quelques-unes  defes  paroles,  qui  euft  tenu  ^:ontt*A- 
<c  difeours  avec  fa  (implicite  ,  on  luy  pardonneroit  par  la  ^ 
confideration  de  fon  âge  :  mais  celuy  qui  a  écrit  de  la  forte  «4/ 
•cft  un  homme  qui  prend  le  nom  &  la  qualité  de  fophifte,  &  « 
<iui  fait  profeflîon  de  fçavoir  tout  j  n'eft-il  donc  pas  digne  de  « 
toute  forte  de  mépris  &c  de  cenfures  ?  Et  nerait-il  point  voir  « 
par  cette  conduitte  combien  il  eft  contraire  à  V  Apoftre,puif-  « 
que  s'clevantpar  des  paroles  oclattantes  d'une  fagclTe  toute  « 
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»  humaine ,  il  fe  perfuade  mal  à  propos  qu'elles  luy  fuffironr 
»  pour  feduire  les  eiprits,fans  que  d'ailleurs  il  fçache  ny  ce  qu'il 
»  die ,  ny  quelle  eft  la  matière  dont  il  parle. 

Il  eft  vray  que  les  Ariens  couvroient  leurs  erreurs  de  l'au- 
torité de  l'Ecriture  j  mais  elle  cftoit  pour  eux  une  lettre 
meurtrière ,  parce  qu'ils  en  corrompoient  le  fens  par  des  cx- 
it  fynùâ.  p.  plications  hérétiques.  Mais  S.  Athanafe  en  marquoit  la  vc- 
ritable  intelligence  }  fie  comme  il  leur  montre  que  Jésus- 
Christ  a  fermé  la  bouche  au  démon  qui  alleguoit  l'Ecri- 
ture, aufîî  veut-il  que  la  Tradition  en  donne  l'intelligence, 
ôcil  établit  cette  règle  avec  beaucoup  de  folidité,  Que  ceux 
qui  recherchent  la  connoiffance  de  ce  qui  eft  au  de/fus  d'eux, 
s*expofent  à  de  grands  périls  >  mais  que  ceux  qui  demeurent  at- 
tache^ aux  traditions  3  font  en  ajjurance. 
Ut.  i*  i»~      C'eft  par  cette  autorité  de  la  Tradition  fainte  qu'il  a  jufti- 
£Sr$î  fié  le  terme  de  confubifcantiel ,  dont  le  Concile  de  Nicée 
deertt.  fyn.  s'eftoit  fervy  :  &  pour  faire  voir  que  ce  mot  n'eftoit  pas  nou- 
Ktt.f.  i74-  veau  jans  l'Eglife,il  rapporte  le  témoignage  deTheognofte, 
de  S.  Denys  d'Alexandrie  6c  de  S.  Denys  de  Rome.  Mais 
comme  les  Ariens  avoient  l'infolence  de  conter  le  mefme 
S.  Denys  d'Alexandrie  parmy  lespartifans  de  leurs  erreurs , 
il  entreprend  la  j  uftification  de  ce  Saint  qui  eftoit  l'un  de  Tes 
plus  illuftres  prédecefleurs ,  &  il  découvre  l'extravagance  de 
Udefent  „  ces  hérétiques.  N'ayant  rien,  dit-il ,  de  raifonnable  dans. 
vtonyf.  p  ^  jeur  jjere^e^  ny  qu'ils  puiflent  appuyer  de  l'autorité  des  di- 
»  vines  Ecritures ,  ils  ont  toujours  recours  à  de  vains  prétextes, 
m  fie  n'ont  point  de  honte  de  fe  fervird'argumensplauûbles  ôc 
»  captieux  :  ce  qui  leur  infpire  maintenant  l'infolence  de  ca- 
»  lomniernos  Pères  par  un  emportement  qui  n'eft  nullement 
m  éloigné  de  leurcfprit,  ou  pour  mieux  dire,  qui  eft  le  propre 
n  cara&ere  de  leur  malignité.  Car  y  a-  t'il  rien  d'extraordinau 
»  re  que  des  hommes  qui  font  aflez  téméraires  pour  faire  des 
»  confpirations  contre  Dieu  &  contre  fonChrift,  impofent  à 
»  Denys  Evefque  d'Alexandrie  d'avoir  efté  de  leur  fentiment 
»  fie  d'avoir  tenu  la  mefme  doctrine  ?  Lorfqu'ils  paroiflent  luy 
»  donner  de  grands  éloges  pour  appuyer  leur  herefie ,  quoy 
»  qu'ils  l'appellent  heureux ,  ils  n'agiflent  point  fincerement, 
n  fie  cette  affectation  ne  fert  qu'à  montrer  qu'ils  font  de  grands 
«  calomniateurs  y  comme  des  voleurs  ce  des  fcelerats ,  fie  des 
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hommes  toucà  fait  infâmes  qui  fe  vo  vent  couverts  de  con-  « 
fufion  àcaufe  de  leurs  déreglemens,fe  vantent  d'avoir  pour  « 
complices  des  perfonnes  fagesôt  de  grande  probité  à  qui  ils  <t 
impofent  de  faux  crimes.  et 

Facundus  relevé  cette  lumière  &  cette  generofité  epifeo-  »o.f.j. 
pale  qui  porta  noftre  grand  Saint  à  entreprendre  lajuftifi-  P-44** 
cation  de  S.  Denys  d'Alexandrie.  Athanafe,  dit-il,  qui  eftoit  « 
un  homme  grave,fohdement  étably  fur  la  raifon ,  &  à  qui  on  « 
auroit  juftement  confie  comme  à  un  General  d'une  très-  « 
grande  expérience  les  plus  grands  &  les  plus  importans  com-  « 
bats  contre  les  ennemis  de  TE  glife,  a  voit  appris  par  les  périls  « 
dont  il  avoit  efte  exercé, à  fe  garantir  addroittemet  des  trom-  ce 
peries  des  hérétiques.  Car  ils  ont  accoutumé  d'ufer  d'artifi-  « 
ces  &  de  finefles  pour  tromper  les  fimplcs ,  afin  qu'ayant  re-  « 
connu  dans  l'Eghfè  catholique  des  hommes  fages  &  coura-  « 
geux  comme  dans  l'armée  d'une  grande  republique,  ne  pou-  « 
vant  les  engager  dans  leur  party ,  ils  nous  les  rendent  fufpecb,  « 
de  peur  que  nous  ne  fuivions  ieurconfeil,  ou  que  nous  ne  « 
nous  confirmions  par  leur  exemple.  « 

C'eftdonc  avec  beaucoup  de  raifon  que  S.  Ambroife  & 
plufieursautresEvefquesd'un  Concile  d'Italie  dans  une  let-  f0î* 
tre  qu'ils  ont  écritte  au  grand  Theodofe,ont  appelle  S.  Acha- 
nafè  l'appuy  &  la  colomne  de  la  foy>  parce  qu'il  a  foutenu  la 
doctrine  de  l'Eelife  contre  les  nouveautez  des  Ariens ,  qu'il  y 
a  confervé  le  facré  déport  de  la  tradition  ,  ôc  que  fes  écrits 
font  une  fource  de  lumière,  où  l'on  peut  puiferla  parfaitte 
intelligence  de  l'Ecriture  fur  le  fujet  le  plus  caché  de  tous  nos 
my  Itères. 


Chapitre  III. 
De  tEfperance  de  S.  Athanafcy  &  de  fa  confiance  en  Dieu. 

IL  eft  impodîble  de  confiderer  le  grand  nombre  des  enne- 
mis de  S.  Athanafe ,  le  crédit  &  la  fureur  de  la  fecte  des 
Ariens  qui  pouvoient  tout  à  la  Cour  des  Empereurs  ,  &  la 
longue  fuitte  de  la  perfecution  qu'il  a  foufFertc ,  fans  admirer 
l'efperance  fi  ferme  &  fi  immobile  qui  l'a  toujours  animé 
dans  toutes  les  afflictions ,  ôc  qui  luy  a  fait  concevoir  la  def~ 
1 1.  Part.  V  u  a 
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faite  8t  la  ruine  de  cerce  herefie  comme  une  chofe  indubita- 
ble ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  force  au  monde  contre  celle 
de  la  vérité.  Il  aveu  noircir  ion  innocence  de  toutes  fortes 
de  calomnies,  former  une  infinité  de  confpirations  contre  fa 
perfonne,  aflembler  continuellement  des  Conciles  contre 
luy,  &  toutes  les  forces  de  l'empire  n'eftre  employées  que 
pour  l'exterminer  &  pour  le  perdre.  Il  aveu  i'animofité  im- 
placable de  fes  ennemis  qui  eftoient  ceux  de  la  vérité,  la  foi- 
Dlefleôc  l'inconftance  de  fes  amis,  qui  ne  pou  voient  eftre  les 
deferteursdefa  caulèfans  manquera  Dieu  &  à  cux-mefmes, 
la  préoccupation  du  grand  Conftanrin,  la  haine  irréconci- 
liable de  Confiance,  qui s'eftoit  déclaré  hautement  fbnac- 
tJfolittr.  cufàteur ,  la fureurimpie dejulien ,  &  le deflein  que  Valens 
f.tei.  avoit  conceude  le  perdre.  Mais  quoyque  le  relâchement 
oulafind'uneperfecution  ne  fuit  pour  luy  que  le  commen- 
cement d'une  autre,  qu'on  le  cherchait  dans  lcsfolitudes  les 
plus  affreufes ,  dans  les  provinces  les  plus  éloignées  de  toute 
forte  de  commerce,  dans  les  antres  les  plus  cachez  &  dans 
les  grottes  les  plusobfcures ,  &  qu'à  peine  les  tombeaux  puf- 
fent  le  garantir  des  pourfuittes  &  des  atteintes  de  ceux  qui 
demandaient  ion  fâng&  fa  vie$  néanmoins  ny  l'union  des 
Meleciensfchifmatiques  avec  les  Ariens  hérétiques  ,  ny  la 
confpiration  de  tant  de  fectes  différentes  qui  oublioient  leurs 
inimitiez  particulières  pourfe  réunir  contre  luy  ny  la  defo- 
lation  des  peuples  fidelles  &  catholiques ,  ny  l'embrafement 
deseglifes ,  ny  l'oppreflion  Se  la  flagellation  des  vierges ,  ny 
le  meurtre  &  le  carnage  de  ceux  de  là  communion,  ny  toutes 
les  forces  de  l'empire  que  l'on  employoit  pour  l'accabler ,  ne 
furent  jamais  capables  d'affoibiir  ou  d'ébranler  fbn  cfpe- 
rancc.On  a  toujours  veu  en  fa  perfonne  la  hardieflè  &:  la  con- 
fiance d'un  lion  jointe  à  la  douceur  &  à  l'innocence  d'un  a- 
çneau  ;  &  non  feulement  la  vérité  dont  il  eftoit  le  deffen- 
feur  a  cité  un  bouclier  qui  l'a  couvert  delà  violence  de  fes 
ennemis ,  mais  mefme  elle  a  eflé  un  poids  dont  ils  fe  font  veus 
accablez  dans  le  temps  mefme  qu'ils  ne  fè  promettaient  rien 
moins  que  fa  chute  5c  fa  ruine. 

On  a  pu  dire  de  luy  avec  raifoneeque  S.  Paul  a  dit  d'A- 
braham qui  eft  le  pere  de  tous  les  fidelles,  qu'il  a  cru  &  efpe- 
ré  fermement  contre  i'eiperaiicc  mefme  j  &  les  promeiïcs 
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que  Dieu  a  faites  à  fon  Eglife  de  ne  l'abandonner  jamais,  Ath*n.  A- 
luy  ont  infpiré  cette  aflurance  inébranlable.  Il  fçavoit  que  K'^'u 
le  Verbe  eflant  confubflantiel  à  Ton  Pereefloit  tout-puif-       1  ** 
fant  auffi- bien  que  luy ,  &  que  ceux  qui  fe  revoltoient  con- 
tre fà  divinité  6c  quidéclaroient  la  guerre  à  Dieu  comme 
des  çeans ,  verroient  toft  ou  tard  leurs  defleins  réduits  en 
pouclre.  Il  fçavoit  ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  a  dit  0r.1yt.1o*. 
depuis,  que  fes ennemis  n'eftoient  autres  que  ceux  dela'di- 
vinité  mefme,&  que  ce  luyefloit  une  grande  gloire  d'eflre 
engagé  dans  des  périls  qui  luy  efloicnr  communs  avec  Dieu. 
Il  fijavoit  &  il  le  montroit  vigoureufement  dans  fes  écrits,  Jtbim 
que  les  ouvrages  des  hommes  le  perdent  &  fe  ruinent  d'eux- 
mefmesj  ôcqueeequiappartenoit  autrefois  aux  Juifs  a  déjà  ?'54  ' 
eflé  renverlë,  parce  que  cen'efloit  que  des  ombres  &  des 
figures  j  mais  que  tout  ce  qui  regarde  l'Eglifc  demeurera  fer- 
me &  invincible;,  parce  qu'elle  efl  fondée  fur  la  pierre  ferme,. 
&  que  les  portes  de  l'enfer  n'auront  jamais  de  force  contre 
elle.  Il  fçavoit  que  ce  difeours  de  Jésus  C  h  r  1  s  t  cfl  tout 
a  fait  digne  de  créance ,  que  cette  promette  eft  inviolable,  6c 
quel' Eglife  efl  invincible,  quoy  que  tout  l'enfer  fè  foûlcve 
pour  l'attaquer,  quoy  que  tous  les  princes  des  ténèbres  fe 
s'arment  contre  fon  repos. 

Comme  il  eftoit  r>enuadé  de  ces  verirez,  &  pénétré  de  ces 
fentimens  fi  chrefliens  &  fi  catholiques  ,  auifi  !efloit-il  af- 
furé  que  quelque  ravage  que  l'Arianifme  fifl  dans  l'Eglife, 
c'efloit  un  torrent  que  l'on  verroit  tarir  un  jour  ,  &  qu'il 
n'en  refleroit  fur  la  terre  qu'un  peu  d'écume  &  de  limon.  Car 
il  avoit  appris  de  l'Ecriture,  Qite  l'homme  cfl  maudit  lorfquil  Urtm 
êtablit  fa  confiance  <  dans  F  homme  ^qu  il  fe  fait  un  bras  de  chair,  «•  j. 
&  que  fon  cœur  fe  fepare  de  "Dieu  -,  &  il  regardoit  la  deflru- 
ébion  de  TArianiime  comme  une  chofè  toute  alTurée,  parce 
que^ette  herefie  n'eftoit  appuyée  que  fur  le  crédit  de  laCour 
te  fur  la  faveur  de  Confiance. 

Il  reprochoit  à  ces  hérétiques  d'appeller  Confiance  leur  iefyneip. 
Seigneur  pour  imiter  en  cela  les  Catapnryges  quidonnoient  *7*. 
ce  nom  à  Maximille  &  a  Montan.  Il  çemiflbit  de  voir  que  le  jJ^iJJV" 
nom  de  Dieu  fufl  devenu  le  nom  de  l'Empereur  -,  que  dans  le  871. 
temps  qu'ils  feignoient  parler  de  Dieu  dans  leurs  écrits,  ils 
fc  fuflent  faitàeux-mefmes  un  autre  Seigneur,fc,avoir  Con» 
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ltance,  parce  qu'il  leurdonnoit  tour  pouvoir  d'établir  l'im- 
pictc  5  &  que  ne  voulant  point  reconnoiftre  que  le  Fils  de 
Dieu  fuft  éternel ,  ils  attribuoient  l'éternité  à  cet  Empereur. 
tr.x.tont.  |j  rcprcfentoit  à  tout  le  monde  que  ces  hérétiques  à  l'exem- 
Ar.f.  }i6.  ^  enfans  de  ce  fiecle,allumant  leur  lampe  d'huile  fauva- 
gc ,  &  craignant  qu'elle  ne  s'éteignift  promtcment ,  parce 
que  félon  l'Ecriture  la  lumière  des  impies  s'éteint  ,  la  ca- 
choientfous  leur  hypocrifie  comme  fous  vn  boifleau,  &  par- 
taient de  toute  autre  chofe }  qu'ils  fe  vantoient  du  crédit  de 
leurs  amis  ,&  qu'ils  vouloient  jetter  l'épouvante  de  touscoC 
tezen  prononçant  le  nom  de  Confiance,  afinquecedégui- 
fement  &  ces  menaces  empefehaflent  ceux  qui  venoient  à 
eux  de  découvrir  l'infection  &  la  puanteur  de  leur  herefie. 
D*où  ce  grand  Saint  concluoit  fort  juftement  qu'il  eftoit  vi- 
iîble  combien  elle  devoit  eftre  odieufe  à  tout  le  monde , 
puifque  n'ayant  pointlahardieile  de  fe  produire,ceux  mefmcs 
qui  en  faifoient  profeffion  eftoient  obligez  de  la  cacher  &.  de 
la  nourrir  comme  un  (erpent. 
Mfti.  *d  II  difoit  à  cet  Empereur  que  s'il  eufb  efte  aceufé  devant 
conflsnt.  d'autres  juees^  il  en  euft  appelle  à  fa  Majefté,  comme  S.Paul 
vid  cefler  les  embufehes  qu'on  luy  avoit  dreflées  dés  qu'il 
eutappelléà  Cefarj  mais  qu'ayant  efte  calomnié  auprès  de 
luy ,  il  n'y  a  plus  pour  luy  aucune  appellation  â  former ,  finon 
de  fon  tribunal  au  Père  de  celuy  qui  a  dit  au'il  eftoit  la 
Vérité.  Ce  ne  fut  pas  inutilement  qu'il  appeila  à  ce  grand 
Juçe  j  &  dans  un  temps  où  toute  juftice  humaine  luy  pa- 
roiflbit  interdite ,  fon  innocence  éclatta  fi  vifiblemcnt  dés 
fon  vivant  aux  yeux  de  toute  la  terre ,  que  fes  calomniateurs 
furent  couverts  de  confufion. 

Mais  cette  confufion  n'eft  nullement  comparable  â  celle 
er.ytent.  n  dont  jl  |es  menace  en  ces  termes:  Ceux^it-il^qu'ils  trompent 
»  par  leurs  artifices  ne  font-ils  pas  dignes  de  compalfion  ?  îtne 
»  méritent- ils  point  dcslarmes  d'avoir  ainfi  trahy  en  un  inftant 
m  tous  leurs  avantages  folides  par  l'apparence  d'unplaifir  ima- 
»  ginaife,  &:  d'eftre  décheus  del'efperance  de  l'autre  vie  ?  Car 
m  s'imaginant  recevoir  celuy  qui  n'eft  point ,  ils  ne  recevront 
»>  rien  àc  véritable  :  en  fe  rangeant  du  cofté  de  la  créature 
»  félon  l'idée  qu'ils  forment  du  Verbe,ils  n'en  recevront  aucun 
»  fecoursj  ôc  croyant  à  celuy  qui  eft  étranger  &  contraire  à  fon 
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Pere  quant  à  l'cflencc,ils  n'aurontaucune  habitude  ny  aucu-  « 
ncliaifonaveclePere,  parce  qu'ils  ne  rcconnoifTent  point  «4 
fon  Fils  véritable ,  qui  eft  dans  ion  Pere,  comme  Ton  Pere  eft  « 
dans  luy,ainfî  qu'il  aditluy-mefme:maisenfelaiflànttrom-  « 
pcr  par  les  Ariens ,  ces  mifèrables  demeurent  tout  à  fait  de-  « 
nuez  8c  privez  de  la  divinité.  Car  l'imagination  dont  ils  fe  « 
préoccupent  icy  bas,  ne  les  accompagnera  point  après  leur  « 
morti  ôclorfqu'ils  verront  que  celuy  qu'ils  ont  renié  fera  « 
aflîs  furie  thrône  de  fon  Pere,  &  qu'il  jugera  les  vivans  &  « 
les  morts ,  ils  ne  pourront  pour  lors  appeller  perfonne  à  « 
leurfecours,  puifqu'ils  verront  que  ceux  mefmes  dont  ils  « 
avoientfuivi  les  fentimens,  feront  jugez,  &  qu'il  ne  leur  re-  « 
ftera  qu'un  profond  regret  pour  les  iniquitez  qu'ils  au-  « 
ront  commîtes ,  &  pour  l'impiété  dans  laquelle  ils  feront  « 
tombez.  •  " 

Il  laiflbitdoncàfes  ennemis  le  malheureux  avantage  d'a- 
voir pour  eux  l'autorité  d'un  Empereur  Arien,  &  le  crédit 
des  eunuques  qui  dominoientabfolumcnten  fa  Cour.  Il  le 
mettoit  plus  en  peine  d'attirer  la  grâce  de  Dieu  par  des  priè- 
res, quela  faveur  des  hommes  par  desbafleflesj  &il  fentoit 
redoubler  la  confiance  au  fond  de  fon  coeur  àmefurequ'il 
voyoit  croiftre  au  dehors  le  nombre  de  fes  perfecuteurs ,  6c 
qu'il  ne  luy  reftoit  nullecfperance  &  nulle  reflburec  du  cofte 
des  hommes.  Car  il  prattiquoit  pour  luy  mefme  cette  im- 
portante vérité  qu'il  cnfeignoit  aux  autres  tres-folidement, 
Que  quand  les  hommes  invoquent  Dieu  dans  leurs  infirmi-  "^J;*; 
tez  &  dans  leurs  foiblefles,  quand  ils  ont  befoin  de  fon  fe- 
cours  dans  leurs  perfecutions ,  quand  ils  luy  addreflent  leurs  « 
prières  dans  les  traittemes  injuftes  qu'on  leur  fait,alors  eftât  « 
aufli  doux  6c  aufG  mitericordieux  qu'il  eft ,  il  te  fait  connoi-  « 
ftre  invifiblement  par  des  bienfaits  &  des  grâces  effectives  et 
qu'il  opère  par  le  moyen  de  fon  Verbe  &  en  fon  Verbe  j  il  « 
fait  reflentir  les  effets  de  fa  prefenec  a  un  chacun  félon  les  « 
bcfbins  particuliers  que  l'on  en  a,  il  devient  la  force  des  « 
foiblcs,  le  refuge  6c  la  maifon  de  feureté  de  ceux  qui  fouf-  « 
frent  des  perfecutions,  8c  il  confole  par  ces  paroles  ceux  que  « 
l'on  traitte  injuftement,  Pendant  que  vous  parlerez^  encore ,  « 
jt  voua  diray ,  me  voicy.  « 

JLes  marques  de  cette  divine  protection  ont  éclatté  fend- 
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blement  en  fa  perfonne.  11  avoit  raifon  de  côparer  Conftan- 
fifeUtât.  ce^  A^chab  j  mais  eftant  luy  mefme  l'Elie  de  cet  Empereur, 
*'  *iS'     il  éprouvoit  tous  les  jours  en  (a  perfonne  le  mefme  (ecours  du 
ciel  que  ce  grand  Prophète  avoit  autrefois  receuau  milieu 
de  fes  perfecutions.  L'Ange  qui  eftoit  commis  à  fà  garde 
eftoit  luy  feul  plus  puiflant  que  toute  une  armée  d'Ariens  :  8c 
quoy  qu'il  paruftprefque  i'eui  &  dénué  de  toute affiftance 
humaine,  néanmoins  il  avoit  au  tour  de  luy  des  légions  en. 
tieres  de  ces  efprits  purs  &  celcftes  qui  combattoient  invifi- 
blcment  avec  luy,  qui  oppofoient  leurs  armes  de  lumière  à 
tous  les  efforts  de  la  puiffance  des  tenebres,&  qui  le  faifoient 
demeurer  en  paix  au  milieu  des  plus  violentes  agitations. 
Enfin  la  tranquillité  de  (à  confeience  eftoit  une  forterefle 
intérieure  qui  le  garanti/ïbit  des  atteintes  de  fes  ennemis  :  6c 
Tf*tm.iX4.  il  le  voyoit  toujours  en  eftat  de  pouvoir  dire  avec  David  x 
\om*»  g  Ceux  au*  fe  confient  en  Dieu  font  comme  la  montagne  de 
D,  jr       Sion  J  ôcavecrÂpoftre,  Si  Dieu  efi  pour  nous  3  qui  fera  conf- 
ire nous  ? 


Chapitre  IV. 

De  la  Charité  de  S.  Athanafe  envers  Ticu. 

CE  que  nous  venons  dédire  de  lemincnce  delà  foy  Se 
de  la  grandeur  de  l'efperance  de  S.  Arhanafe,fuffit  pour 
nous  faire  concevoir  l'étendue  de  (a  charité  envers  Dieu. 
Car  fi  Tes  us-Christ  a  dit  autrefois  dans  l'Evangile,. 
J00HH,  if,  QtSilny  a  point  de  plus  grand  amour  que  de  donner fen  ame 
V'  (&  fi*  vie  pour  fes  amis ,  il  n'y  a  rien  de  plus  admirable  que 

la  charité  de  cetinvinciblederrenfeurdelafoy ,  qui  eftant 
dans  une  difpofition  continuelle  au  martyre ,  ou  pluftoft 
dans  un  martyre  continuel,  y  a  auffi  porté  tous  les  enfans  de 
l'Eglife. 

Toutelafuittede  fà  vie  qui  s'eftpaflee  dans  les  banniffè- 
mens,  dans  les  perfecutions  &  dans  lesfouffrances,  eftunc 
preuve  de  fa  parfaite  charité ,  5c  du  droit  qu'il  aeudepou- 
tffrj.r.S-  vo'r  dire  après  l'Apoftre,  Nous  trouvons  nofire  gloire  dans  les 
a  giflions  qui  nous  arrivent,  parce  que  nous  f  avons  que  Faf- 
fiiclion  operc  la  patience ,  que  la  patience  e fi  fuivie  de  l'épreuve 
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de  nofire  foy  3  que  cette  foy  produit  fefperance ,  &  que  l'efpe- 
rance  ne  nous  donne  point  de  confujion  à  caufe  que  la  charité  de 
Dieu  efi  répandue  dans  nos  cœurs  par  le  S.  Efprit  qui  nous  a  efiê 
donne.  Et  comme  la  fidélité  d'un  foldat  &  l'amour  qu'il  a 
pour  Ton  prince,  fc  fonc  voir  par  les  playes qu'il  a  receucs 
pour  Ton  lervice  -,  ainfi  ce  généreux  foldat  de  J  e  s  u  s- 
Christ  a  cite  couvert  d'autant  de  bleflures  glorieufes 
qu'il  a  efté  difpoféâ  de  différentes  perfccutions. 

Mais  l'amour  dont  Ton  cœur  eftoit  embraféne  pouvoir  **t.i.*i*. 
mieux  s'exprimer  que  par  ces  paroles  qu'il  a  employées  Ar,*n  t- 
pour  animer  les  Catholiques  au  combat  pour  la  deffenfè  de  °'' 
la  Foy  contre  l'impiété  des  Ariens.  Il  faut  veiller,  dit-il ,  de  « 
peur  que  fous  le  voile  ôc  fous  l'apparence  de  leurs  écrits,  il  M 
nefe  glifle  quelque  tromperie,  &  qu'ils  ne  détournent  quel.  « 
quesperfonnesdelapicté&delafoy.  Que  s'ils  ont  la  terne-  « 
rité  d'écrire  des  choies  conformes  aux  fentimens  d'Arius ,  en  « 
voyant  que  l'on  marche  dans  le  bon  chemin,  il  n'y  a  point  » 
d'aurre  parti  à  prendre  en  cette  rencontre  linon  de  s'y  op-  « 
pofer  avec  une  grande  liberté  en  fe  fouvenant  des  predi.  « 
étions  que  l'Apoitre  S.  Paul  en  a  faites  quand  il  a  dit  en  pré-  ce 
voyant  ces  herc  fies,  Nous  feavons  que  dans  les  derniers  temps  ct^rinuth. 
il  y  aura  quelques  perfonnes ,  qui  abandonneront  la  foyfasnc&  «4- 
orthodoxe  en  écoutant  Us  efprits  d'erreur  &  la  doïhine  des  de-  a 
mons  qui  détournent  de  la  vérité.  Et  tous  ceux  qui  veulent  vu  M 
vre  avec  pieté  en  Jesus-Christ  fou jf riront  perfecution.  « 
Mais  les  mefehans  &  les  enchanteurs  font  toujours  un  nouveau  ci1 '^'7* 
progrés  dans  le  mal  en  s1  égarant  &  engageant  les  autres  dans  «  ' 
terreur.  Mais  nulle  de  ces  confiderations  n'eft  capable  de  ce 
nous  faire  changer  de  fentiment  &  de  nous  feparer  de  la  ce 
chanté  de  Jésus  Christ,  quand  mefme  on  nousmenace-  c* 
roit  de  la  mort.  Car  nous  fommes  Chreftiens,  &  non  Ariens.  u 
Et  pleuft  à  Dieu  que  les  auteurs  de  ces  écrits  ne  fufient  point  ce 
feclateurs  de  la  doctrine  d'Arius.  Certes,  mes  frères,  c'eft  ce 
maintenant  qu'il  faut  parler  avec  cette  liberté.  Car  nous  « 
n'avons  point  receu  encore  une  fois  Pefpritd'efclavaçe  pour  ce 
agir  par  la  crainte,  mais  Dieu  nous  â appeliez  à  la  liberté;  &  ce 
ce  feroit  unechofe  honteufe fi  nousperdions  par  la^onfi-  « 
deration  d'Arius  &  des  partifans  de  fes  erreurs,  la  foy  du  di-  Ce 
vin  Sauveur  que  nous  avons  receuc  par  le  moyen  des  Apo-  tt 
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„  îvres  Auffi  va  t-il  pluficursocrfoo.nesen  ces  quartiers  qui 
lires.  Aum  y  a  ■    V  \       ,     de  ccux  qul  écrivent 

:  Bsasssw;  *V fomr  tdatn 

rrVu&de  fa  caverne ,  comme  un  lèrpent  que  l'on  vient  d  ex- 
"  ooferila  veua  de  tout  le  monde,  c'cftaulli  parmy  vous  que 
,  F°on  confavé jufques  ,cy  l'enfant  ««JJ^j^ 
„  rher  avec  tantd'empreflementafin  de  h»  oiter  la  m.  La 

vérité  elt  ^vanteen  vous ,  U  elley  pouede  toute  fa  fan  e 
»  LTv.gucur.  Je  vous  exhorte  donc  de  prendre  en  mam  la 

fov  oulnos  Pcies  ont  écnttedansN.cee  & devousen  fcr- 

5?  cïmme  d'une  règle  qui  vous  doit  mfpirer  une  grande 

confiancecn  Usus-Cha.st,  pourdeclarer  par  toute  la  terre 
:,  qu"St Maintenant  de  coVnbattre  pour  la  vente  contre 

?h «fi? Bt que  noftre ennemy  fe fertd'un  très- grand  nom. 

bre  de  diffaens  ftratagemes.  Car  les  martyrs  ne  (ed.lcer. 
:  n  nt  pcZSmentPaSr  la  refolunon  qu'ils  prennent  de  ne 
"  pomtPoffr.r  d'encens  aux  idoles,  mais  le  plus  illuftre  marty- 

L  dont  on  remporte  la  gloire  dans  l'intérieur  de  la  confcien- 

"  Z  confill à ne  point  renier  la  foy:  Et  l'on  ne  condamne 
>>  ce,  coniim.  a  m.  p«»  »  i     l'crlifo  Pj  roirme 

„  ooinc  feulement  comme  ennemis  de  l  EgUle  &  comme 
'  étran-rers  ceux  qui  ne  fe  font  point  courbez  devant  les  ido- 
X   n£  on  comprend  au  If.  Sans  cette  condamnation  ceux 
ouiont trahilaver.cé.  Et enefferjudasn'apoimcfte rejette 
rCnneur  de  lApoftolac  pour  avoir  facnfie  aux  idoles, 
"  ma  s  à  caufe  ne  &  trahifon.  Hymenée&  Alexandre  n'ont 
„  mais  a  came  oc       „  '      fc  tourner  au  culte  &;  A 

foy  D'ailleurs  le  Patriarche  Abraham  n'a  point eftecou- 
Snnépour  avoir  foufFert  lamort,  mais  pour  avoir  elle  hdel- 

r"n.cu  Les  autres  Saints  dont  parle  S.Paul,  fçavoirGe- 

^  fe  font  point  confommez  dans  la  pieteparl  effufionde 
,Turfan ^^maisilsonteftéjuftifiezparfafoy,  Se  ils  font  en 
"      L  maintenant  l'objet  de  nos  admirations  pour  avoir  efte 
"  C°rT, i  rôuffrir 1. mort  par  le  motif  de  leur  pieté  envers 


Livre  XII.  Chapitre  IV.  519 

vousfçavez  cornent  Alexandre  d'heureufe  mémoire  a  com-  « 
battu  îufqu'à  la  mort  cotre  cette  herefie,  &  côbien  d'étran-  « 
ges  afflictions  ont  exercé  la  confiance  de  ce  vieillard  dans  un  « 
âgedécrepit-,  &  enfin  il  a  eftéauflî  mis  au  rang  de  Tes  pères.  «• 
Vous  fçavezaufli  combien  la  patience  de  plufieurs  autres  a  « 
eftc  éprouvée  parune  longue  fuitte  de  peines  &  de  fouffran-  « 
ces,  èc  quelle  gloire  ils  ont  acquife par  la confeflion  qu'ils  « 
ont  faite  dejEsus  Christ.  Puis  donc  que  le  combat  dans  le-  « 
quel  nous  fommes  maintenant  engagez,  doit  décider  toutes  » 
chofes ,  &  qu'il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  renier  ou  de  « 
conferver  la  foy ,  étudions  nous  &  formons  la  refolution  de  " 
garder  inviolablement  ce  que  nous  avons  receu  de  nos  Pe-  « 
rcs,  ayant  toujours  devant  les  yeux  pour  règle  de  noftre  con-  «« 
duitte  la  conreffion  de  foy  qu'ils  ont  écritte  dans  Nicée  ;  de  « 
rejettercesnouveaurez,  d'enfeigner  aux  peuples  à  ne  s'arre-  « 
fter  nullement  aux  efprits  d'erreur,  &  à  s'éloigner  tout  à  fait  " 
de  l'impiété  des  Ariens  &  de  la  conjuration  qu'ils  ont  faite  « 
avec  les  Meleciens.  «* 

Après  avoir  rapporté  enfuitte  la  honteufe  confédéra- 
tion des  Ariens  avec  les  Meleciens,  il  finit  ainfi  (bndifeours 
avec  la  mcline  ardeur  de  charité  pour  lesinterefts  de  J  e  s  u  s- 
Christ.  Refiltons,  dit- il ,  àcesperfonnescomme  a  des  «»'Mî°4- 
apoftatsqui  fe  couvrent  des  divines  Ecritures  comme  d'un  «50/* 
voile  pour  établir  leur  fureur  dans  la  maifbn  de  Dieu.  Que  la  « 
crainte  de  la  mort  corporelle  ne  foit  point  capable  de  nous  « 
arrefter,&  ayons  égard  à  la  vérité  fur  toutes  chofes,au  lieu  de  « 
les  imiter  en  marchant  par  lamefine  voye.  Car  vous  fçavez  « 
tous  que  ceux  du  parti  d'Eufebe  nous  ayant  prié  ou  de  diflï-  « 
muler leurimpicté,  ou  de  nous  attendre  À  cftrecxpofez  à  « 
leurs  embufehes ,  nous  n'avons  pu  nous  refbudre  à  nous  con-  ci 
former  à  leurs  fentimens,  &  nous  avons  mieux  aimé  fbuffrir  «  « 
leurs  perfecutions  qu'imiter  la  conduitte  de  Judas.  Ils  ont  « 
donc  fait  ce  qu'il*  ont  voulu,  limitant  Jefabel  ils  ontattiré  « 
à  leur  parti  les  Meleciens  qui  leur  avoicntdrcfTé  des  embuf.  « 
ches.  Se  (buvenant  donc  de  quelle  manière  ils  ont  agi  fous  le  « 
bienheureux  Martyr  S.  Pierre,  &  après  luy  fous  legrand  « 
Achillas,  &  depuis  encore  fous  le  bienheureux  Alexandre  $  « 
afin  qu'ils  agiflenr  de  concert  contre  nous ,  les  uns  ufentde  « 
déguifcmenc&employent  comme  dans  une  comédie  toutes  « 
II.  Part.  Xxx 
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»j  les  intrigues  dont  ils  Ce  peuvent  a  vi  1er,  fie  les  autres  prennent 
»  l'occalîon  de  nous  perfecuter,  fie  cherchent  tous  les  moyens 
»  imaginables  de  nous  faire  perdre  la  vie.  Car  c'eft  la  foir  qui 
*  les  brûle,fie  ils  ne  (e  tiendront  point  en  repos  jufques  ce  qu'ils 
»  ayent  verfc  noftre  fang.  Mais  je  n'ay  nulle  inquiétude  fur  ce 
»  fujet,  parce  qucjefcay  fie  queje  fuispcrfuadé  que  ceux  qui 
Contiendront  leurs  efforts  avec  patience,en  recevront  a iïuré- 
»  ment  la  recompenfc  de  la  part  du  divin  Sauveur,  fie  que  fi 
»  vous  demeurez  fermes,  &  qu'à  l'exemple  de  vos  pères  vous 
»  rendant  le  modèle  des  pcuples.vous  renverfiez  les  inventions 
»»  étrangères  de  ces  impies,  vous  aurez  la  gloire  de  pouvoir  di- 
»  re  comme  S.  Paul,  Nous avom gardé  la  foy  ,  fie  vous  recevrez 
»  de  la  main  de  Dieu  la  couronne  de  la  vie  éternelle  qu'il  a 
»  promifeà  ceux  qui  l'aiment.  Plaife  àlàdivine  Majefté  que 
»  j'aye  aufli  part  à  cet  héritage,  &  à  l'effet  de  ces  promefles 
»  qu'il  n'a  point  feulement  faites  à  ce  grand  Apoftrc,  mais  aufli 
»  à  tous  ceux  qui  aiment  l'avènement  de  noftre  Seigneur,  Sau- 
»  veur  Dieu  fié  Empereur  Jesus-Christ,  par  quifoit  gloire 
m  fie  puilTancc  dans  le  faintEfprit  dans  tous  les  fiecles  des  lie- 
m  clcs.  Ainfi  foit-il. 

Ce  fbuhait  s'eft  accomply  dans  la  gloire  j  ôc  S.  Athanafe 
ayant  donné  des  marques  de  fon  amour  envers  Dieu  par  la 
préparation  de  coeur  oùilatoujourscftédeverferfonfàng 
pour  la  confervation  de  la  foy,  il  ne  luy  a  point  coufté  la 
moindre  goutte  de  fang  :  mais  lejuftc  juge  luy  a  donné  la 
couronne  que  meritoit  une  Ci  parfaijte  charité  après  l'avoir 
éprouvée  par  tant  de  fouffrances.  Que  fi  la  (âgefle  fait  une 
rroverb.  t.  profeflion  publique  dans  les  Proverbes  d'aimer  ceux  qui  l'ai- 
*  17'       ment,  on  peut  juger  de  la  grandeur  de  l'amour  du  Verbe 
éternel  envers  ce  Saint  qui  effoit  le  deffenfeur  de  fà  divinité 
fie  de  fa  gloire,  par  la  grandeur  du  mérite  de  cet  invincible 
General  de  Ces  armées.  Et  puifque  la  volonté  de  louffrir 
pour  la  moindre  des  veritez  de  la  foy  fie  4c  la  morale  chré- 
tienne, eft  recompenCée  du  bonheur  de  l'éternité ,  on  doit 
mefurcrparlà  toute  l'étendue  delà  recompenfed'un  Saint 
qui  a  cfte  tout  de  feu  fie  tout  de  flamme  pour  deffendre  plus 
par  fes  travaux  fie  par  Ces  fouffrances  que  par  fesdifiours  fie 
par  fes  écrits  la  plus  importante  vérité  de  noftre  religion  fie 
le  fondement  de  tout  le  Chriftianifme.  Il  eft  vray  qu'il  n'a 
pas  donné  une  feule  fois  fa  vie ,  mais  il  l'a  expofçc  mille 


Livre  XII.  Chapitre  V.  j$i 

fois-,  &  toute  la  Trinité  fàinte  l'ayant  choifi  potirfbutenir 
contre  toutes  les  puiflances  de  l'Enfer  la  fécondité  du  Pè- 
re, la  confubftantialité  du  Fils  6c  la  divinité  du  S.  Efprit, 
couronne  en  luy  fes  propres  dons  en  couronnant  fon  amour 
dans  l'éternité  des  fieclcs. 

Chapitre  V. 
De  l'amour  de  S.  Athanafc  envers  l'E&life  en  gênerai,  & 
envers  çejlcjl' Alexandrie  en  particulier. 

PUi  s  qj^'i  l  eft  impolîible  qu'un  Evefquc  ait  une  gran- 
de chanté  pour  Dieu  s'il  n'a  un  grand  amour  pour  l'E- 
glife  qui  eft  fon  Epoufe ,  ce  que  nous  venons  de  dire  pour  re- 
lever le  mérite  de  S.  Athanafc,  fuffit  pour  monftrer  à  tout  le 
monde  que  fon  cœur  a  toujours  efté  dévoré  d'un  zele  violent 
&  tout  divin  qui  luy  a  fait  préférer  à  fes  propres  interefts  & 
au  repos  de  fa  vie  le  ferviceôc  les  avantages  de  cette  fainte 
mere  de  tous  les  ridelles.  Eftant  fon  fils  par  le  baptefme  ÔC 
fon  perc  par  Pepifcopat,  il  s'eft  confàcré  à  fon  mimltercavec 
autant  d'afliduité  que  de  chaleur  8c  de  rendrefle.  Et  comme 
les  neceflitez  extraordinaires  des  mercs  demandent  des  ef- 
forts extraordinaires  de  pieté  de  la  part  de  leurs  enfans,  Dieu 
l'ayant  fufeité  dans  les  befoins  les  plus  preflàns  où  l'Eglife 
fe  ibit  jamais  trouvée  depuis  que  les  Empereurs  Chreftiens 
luy  ont  procuré  la  paix,  il  s'eft  acquitté  de  ce  devoir  avec 
tant  de  foin,  de  fidélité  &  de  perfeverance ,  que  ceux  qui 
ont  toujours  ou  fait  ou  foufFert  les  plus  grandes  c  ho  fes 

f>our  l'honneur  &  la  liberté  de  cette  Epoufe  du  Dieu  vivant, 
'ont  toujours  propofé  à  leurs  yeux  &à  leurefprit  comme 
leur  plus  digne  modèle.  Et  fi  S.  Paul  qui  faifoitprofeflïon  Colef  k 
d'accomplir  dans  fa  chair  ce  qui  manque  aux  fouftrances  de  * 
Jesus-Christ  pour  fon  corps  qui  eft  rEgHfe,apprehendoit 
continuellement  que  comme  le  ferpent  trompa  Eve  par  (à 
fineftè,  ainfi  les  faux  Apoftres  qui  eftoient  parmy  les  Corin- 
thiens, ne  corrompiflent  leursoons  (entimens ,  &  ne  les  fif- 
fentdécheoir  de  l'innocente  fimplicitédeleur  foyenÏESus- 
Ch r.isT}  S.  Athanafe  qui  voyoic  fatan  faire  de  fi  violens 
efforts  pour  entrer  dans  l'Eglife  par  le  moyen  des  Ariens  y 
&  pour  corrompre  fa  pureté  virginale  par  des  nouveautez 
impies,  eft  oit  comme  un  Cherubim  à  la  porte  de  ce  parada 
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tcrreftre  pour  luy  en  defFendre  l'entrée  par  la  vertu  de  la 
parole  de  Dieu  qui  eft  une  épée  toute  de  flamme. 
jith.o-.  i.  C'eft  la  defcription  qu'il  nous  fait  luy-mefme  du  deflein 
cont.Annn.  du  diable  dans  la  naiflance  &,  le  progrés  de  cette  herefie, 
£C  on  n»en  pCUC  micux  juger  que  par  fes  propres  paroles. 
«Toutes  les  autres  hcrefies,  dit-il  ,  qui  ont  inventé  elles- 
»  meftnes  là  fureur  dont  elles  font  animées,  fe  découvrent 
»  &  fe  manifcftent  facilement,  &  de  tout  temps  leur  impie - 
»  té  a  efté  vifible  à  tout  le  monde.  Car  c'eft  une  chofe  toute 
»  claire  &  toute  évidente  que  leurs  auteurs  font  fortis  d'a- 
»  vec  nous,  ainfi  qu'à  elcnt S.  Jean ,  puifque  leurs  fentimens 
«  font  maintenant  tout  à  fait  oppofez  aux  noftres  j  &.  c'eft 
»  pour  cela  que  noftre  Sauveur  a  dit  dans  l'Evangile ,  que 
m  ceux  qui  n'amaflent  point  avec  nous,  dilîîpent  auec  ledia- 
»  blc,  &.  qu'ils  obfervent  ceux  qui  dorment,  afin  que  répan- 
»  dant  leur  venin  mortel  ils  en  raflent  mourir  d'autres  avec 
»  eux.  Mais  l'herefie  d'Anus  qui  cil  la  dernière  de  toutes, 
m  ayant  paru  maintenant  pour  eftre  comme  l'avantcourriere 
»  de  l' Antechrift ,  ôc  voyant  que  toutes  les  autres  herefies  qui 
»>  font  fes  anciennes  feeurs,  ont  efté  condamnées  &  proferittes 
»  publiquement ,  elle  fe  déguilè  par  fes  fubtilitez  à  fes  four- 
»  beriesjelle  fe  couvre  &  fe  mafque  à  l'exemple  du  diable  qui 
»  eft  fon  père  $  &  elle  s'efforce  d'entrer  encore  une  fois  dans 
>»  l'Eglife  comme  dans  un  paradis  terreftre,afin  que  fous  cette 
»  apparence  de  Chàftianifme  qu'elle  afre&e,  elle  porte  quel- 
»  ques  perfonnes  par  la  lueur  de  tes  raifonnemens  plauflblesà 
s'élever  contrejEsus-CHRiST.  Car  elle  n'a  rien  de  jufteôc  de 
»  raifonnablej  &  elle  adéjatrompé  quelques  hommes  impru- 
»  dens,qui  non  feulement  ont  écouté  les  paroles  de  ce  fêrpenr, 
>>  mais  qui  ayant  mefme  entrepris  de  goufter  comme  Eve  fit 
»>  autrefois  du  fruit  qu'ils  leur  a  prefenté,  font  tombez  dâs  une 
»  fi  grande  ignorance  ,  qu'ils  confiderent  comme  doux  ce 
»>  qui  eft  amer,  &  attribuent  de  la  bonté  à  cette herefie  fi  abo- 
»  minable.  C'eft  pour  ce  fujet  que  j'ay  crû  eftre  ncceflàire  de 
»  faire  comme  la  diflc&ion  de  cette  deteftable  herefie,  8c  d'ou- 
»  vrir,s'il  fautainfi  dire,  cette  boette  pour  cxpofèr  fa  mauvaife 
»  odeur,  &  faire  remarquer  fon  extravagance  à  tout  le  monde, 
»  afin  que  ceux  qui  font  éloignez  d'elle  prennent  la  fuitte 
»  pour  s'en  éloigner  encore  davantage ,  &  que  ceux  qui  ont 
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déjà  efté  fcduits  par  fes  artifices ,  fe  rctra&ent  de  leurs  er.  « 
rcurs ,  8c  ouvrent  les  yeux  de  leurs  cœurs  pour  appercevoir  « 
que  corne  les  ténèbres  font  contraires  à  la  lumière  &  la  veri-  ce 
te  au  menlbnge ,  ainfi  il  n'y  a  nulle  bonté  dans  l'herefie  d'A-  « 
nus.  Mais  ceux  qui  donnent  le  nom  de  Chreftiens  à  fes  fecfcu  u 
teurs ,  fe  trompent  groflierement ,  &  font  voir  qu'ils  n'ont  « 
jamais  leu  les  Ecritures,  8c  qu'ils  ne  connoiflent  nullement  « 
le  chnftianifme,  ny  la  foyde  ceux  qui  eh  font  profeffion.  « 
Car  quelle  reflemblance  ont-ils  remarquée  entre  cette  here.  « 
fie  8c  la  véritable  foy ,  pour  pouvoir  y  trouver  le  fondement  « 
de  ce  qu'ils  foutiennentfimalàpropos,  qu'il  n'y  a  rien  de  <« 
mauvais  dans  cette  fecte?  Si  cela  eft  comme  ils  le  difènt,  il  c* 
faut  aufli  que  par  une  confequence  neceflaire  ils  foutiennent  « 
que  Caïphe  a  efté  chreftien ,  qu'ils  mettent  le  traiftre  Judas  « 
dans  le  nombre  des  Apoftrcs ,  qu'ils  publient  que  ceux  qui  « 
ont  demandé  Barrabas  en  échange  du  divin  Sauveur,  n'ont  « 
point  fait  de  mal ,  qu'ils  louent  Hymenée  8c  Alexandre  « 
comme  des  perfonnes  qui  n'ont  eu  que  de  bons  fentimens,  m 
8c  qu'ils  donnent  un  démenti  à  l'Apoftre  qui  en  a  parlé  en  « 
d'autres  termes.  Mais  il  n'y  a  point  de  chreftien  qui  puifle  u 
fouffrir  qu'ils  ufent  de  ce  langage,  ny  qui  puifle concevoir  « 
que  tout  homme  qui  n*aura  point  tout  à  fait  perdu  Pefprit  « 
puifle  tenir  ce  dilcours.  Car  Arius  leur  tient  fieu  de  Jésus-  ce 
Christ  ,  comme  Manichée  parmy  les  Manichéens,  &  au  « 
lieu  de  Moyfe  8c  des  autres  Saines ,  ils  ont  trouvé  un  certain  c< 
Sotade,  qui  eft  ridicule  aux  payens  mefmes,  8c  la  fille  d'He-  « 
rodiade.  u 

Il  leur  reprefente  l'infamie  du  nom  d'Ariens  qu'ils  ont 
priseux-meimes,  comme  une  convidion  de  ce  qu'ils  font 
étrangers  à  l'Eglife  j  8c  comme  le  zele  qu'il  a  pourl'Eglife 
n'a  point  de  bornes,il  montre  à  tous  les  véritables  chreftiens, 
mefme  à  ceux  qui  font  les  plus  éloignez ,  le  moyen  de  difeer- 
ner  ces  hérétiques  par  ce  carectere.  Qu'ils  ne  cheBchent  «M*  i 
donc  point,  dit- il ,  d'exeufes  ny  de  prétextes,  Se  qu'eftant  « 
couverts  de  confufion  par  ce  nom  ignominieux  qu'on  leur  « 
reproche  fi  juftement ,  ils  n'inventent  pas  de  faufletez  8c  « 
de  menfonges  contre  ceux  qui  ne  leur  reflemblent  point.  « 
Qujils  ceflent  de  prétendre  comme  ils  font,  que  les  Chre-  « 
Iticns  portent  eux-mefmcs  le  nom  de  leurs  maiftres ,  afin  de  <» 
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m  conclure  par  là  quec'eft  en  cette  mefme  manière  qu'on  les 
»>  appelle  Ariens.  QuMs  n'éludent  point  ce  nom  quand  on  le 
»  tourne  à  leur  honre  j  &:  s'ils  en  rougiflent  eux-mefmcs,  quais 
»  fe  cachent ,  ou  qu'ils  abandonnent  leur  impieté.  Car  le  peu- 
»  pie  ne  tire  pas  Ton  nom  des  Evcfques,  mais  de  Je  su  s- 
»  Christ  en  qui  nous  croyons.  Mais  il  eft  jufte  que  ceux 
n  qui  ont  une  autre  origine  de  leur  foy  &  de  leur  religion  pre- 
»  tendue ,  portent  le  nom  de  ceux  qui  en  ont  efté  les  premiers 
»  auteurs ,  puifqu'ils  deviennent  leur  pofleflion  &  leur  con» 
»  quefte. 

»  Certes  nous  eftions  déjà  Chreftiens  tous  tant  que  nous 
*i  fommes ,  &.  nous  portions  ce  faint  nom  l'ayant  reccu  de 
«Jésus-Christ  ,  lorfquc  Marcion  fut  chalTé & excom- 
»  munié  de  l'Eglife  après  avoir  inventé  Ton  herefie^  &  tous 
n  ceux  qui  demeurèrent  alors  dans  la  communion  de  celuy  qui 
n  l'avoir  excommunié ,  demeurèrent  Chreftiens  &  portèrent 
»»  toujours  ce  nom  :  mais  ceux  qui  fuivirent  Marcion  ne  furent 
»>  plus  confiderez  comme  Chreftiens  depuis  ce  temps-là,  &  on 
h  commença  à  les  appcller  Marcionitcs.  C'cftainfi  que  Va- 
»  lentin  ,Bafilide,  Manichée  &  Simon  le  magicien,  ont  donne 
>>  leurs  noms  à  leurs  (éclateurs,  &.  les  uns  ont  efté  appeliez  Va- 
n  Ientinicns,  les  autres  Bafilidiens ,  les  autres  Manichéens ,  les 
n  autres  Simoniensjcs autres  Cataphryges  à  caufe  de  la  Phrv- 
»  giequi  eftoit  le  lieu  de  leur  origine ,  &  lesautres  Novatiens  à 
»>  cadfe  de  leur  auteur.  C'cftainfi  que  Melece  ayant  efté  chafté 
>5  de  l'Eglife  par  Pierre  Evcfque  d'Alexandrie  &  Martyr,  don- 
»'na  le  nom  de  Melccicns  à  Tes  fe&ateurs ,  Se  non  pas  celuv  de 
«  Chreftiens.  C 'eft  aufli  par  cette  mefme  raifon  que  lorfquc  Je 
bienheureux  Alexandre  eut  chafte  Arius  hors  de  1'EgIiïé*, 
»  ceux  qui  demeurèrent  avec  Alexandre  demeurèrent  Chre- 
»  ftiensj  mais  ceux  qui  s'en  feparerent  avec  Arius,  laiflerent 
»  le  nom  de  noftre  Sauveur  à  ceux  de  la  communion  d' Alc- 
>»  xandre  ,  &  on  les  appella  Ariens  depuis  ce  temps-là:  Et 
»  mefme  depuis  la  mort  d'AIexandre,ceux  qui  communiquent 
9»  avec  Athanafe  fon  fuccefieur,  &  avec  lofquels  Athanafe 
>j  communique ,  portent  tous  la  mefme  marque  &  le  mefme 
»  caraéfcere  ;  aucun  d'entre  eux  ne  tire  fon  nom  de  luy ,  com«- 
»  me  il  ne  tire  aufli  le  n'en  d'aucun  d'entr'eux  j  mais  tous  tant 
»  qu'ils  font  ils  s'appellent  encore  Chreftiens  comme  us  fax- 
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fbicnt  auparavant.  Carquoy  qu'il  y  ait  parmy  nous  une  fuc-  ti 
cclïïon  de  maiftres ,  &  que  nous  foyons  leurs  difciples  j  nean-  « 
moins  comme  ils  nous  ont  enfeigné  la  doctrine  dejESUS-  « 
Christ,  nous  ne  laiflbns  point  d'eftre  toujours  &  de  nous  <« 
appeller  Chrefticns.  Mais  ceux  qui  font  de  la  fe&e  des  here.  « 
tiques,  portent  toujours  le  nom  des  auteurs  de  leur  herefie,  « 
quand  mcfme  ils  auroient  un  million  de  fuccefleurs.  « 

Certes  depuis  la  mortd'Arius  plufieurs  de  Tes  fectateurs  « 
luy  ayant  fuccedé,  tous  ceux  qui  font  dans  Tes  fentimens  por-  « 
tentlcnom  d'Ariens  comme  la  marque  de  leur  fede.  Et  on  « 
peut  prouver  admirablement  cette  vérité,  en  faifantrcfle-  « 
xion  iur  ce  que  ceux  qui  viennent  maintenant  du  paganifine  m 
à  l'Eglife  en  quittant  la  fuperftition  des  payens  ,  ne  portent  « 
point  le  nom  de  ceux  qui  les  y  reçoivent ,  mais  ecluy  du  di-  « 
vin  Sauveur,  &on  commence  de  ce  temps  là  à  les  appeller  « 
Chrefticns.  Et  au  contraire  ceux  qui  fc  rangent  du  cofté  des  « 
Ariens,  &  qui  fc  feparent  de  l'Eglife  pour  pafler  à  cette  he-  et 
refie,abandonnentlenomde  Jesus-Ch  rist  pour  porter  « 
à  l'avenir  celuy  d'Ariens  à  cauiê  de  la  fureur  d'Arius  dont  ils  u 
font  les  fuccefleurs.  Comment  feroient-ils  donc  Chrefticns,  a 
eux  qui  ne  font  plus  Chrefticns ,  mais  Ariens  ?  Et  comment  C4 
les  mettroit.  on  encore  au  nombre  de  ceux  qui  font  du  corps  « 
de  l'Eglife  catholique ,  eux  qui  ont  quitté  lafoy  &Iado&ri-  « 
ne  apoftolique ,  &  qui  ont  inventé  de  nouvelles  maladies  u 
&  de  nouvelles  corruptions  ?  n 

Voilà  ce  que  S.  Athanafe  écrivoit  36.  ans  après  le  Concile 
de  Nicce,  pour  conferver  dans  l'Eglife  la  pureté  delà  foy, 
pour  maintenir  par  toute  la  terre  l'auguftc  nom  de  Chre- 
fticns, &:  pour  exterminer  les  nouveautez  profanes  &  facri- 
Ieges  que  les  Ariens  vouloient  faire  entrer  avec  eux  dans 
cette  maifon  du  Dieu  vivant.  Quoy  qu'il  fuft  alors  dans  une 
retraittefortobfcure  &:  fort  cachée ,  il  ne  laiflbit  point  d'in- 
ftruire  tout  l'univers  par  fesécrit.s,  &,  fon  amour  envers  l'E- 
glife ,  avoit  des  admirateurs  par  tout  où.  il  y  avoic  des  fidellcs. 
Il  s'expliquoit  encore  plus  clairement  par  fes  fouffrances 
que  par  fes  livres ,6V:  la  fermeté  inébranlable  de  cette  Epoufe 
de  Jesu  s- Christ  luy  infpiroit  une  charité  invariable. 
L'Eglife  catholique,  difoit-il,  lifant  les  divines  Ecritures  w'*^j£* 
dans  le  véritable  fens  qu'il  leur  faut  donner,  8c  les  exami-  "f.iot7. 
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»  nant  avec  .toute  la  diligence  poffible,  s'efl  baftieelle-mcfme 
»  fur  la  pierre.  C'eft  cette  parfaitte  colombe ,  laquelle  tient 
»  le  gouvernail  delà foy  &  de  la  doctrine  orthodoxe  dans  la 
»  barque  des  Apoftres  y  8c  les  vagues  impetueufes  qui  battent 
»  de  toutes  parts  ce  rocher  fi  ferme  &:  fi  immobile,s'y  viennent 
»  brizer,  &  les  révolutions  qu'elles  font  fur  elles-mefmes 
»  anéantirent  tous  leurs  efforts.  Or  ces  vagues  ne  font  autre 
ii  chofe  que  les  herefies.  L'Eglife  enaefté  vi&oneufe  par  fa 
»  propre  fermeté  &  pir  celle  de  ce  Saint,  &  l'amour  qu'il  a 
»  eu  pour  elle  luy  a  fait  trouver  toute  (a  vie  des  douceurs  ôc 
»  des  confolations  incroyables  dans  les  banniflemens  les  plus 
»  durs ,  dans  les  plus  honteufes  proferiptions ,  dans  les  folitu- 
»  des  les  plus  affreufes. 

Mais  comme  il  a  aimé  l'Eglife  en  gênerai ,  il  a  eu  une  ten- 
drefle  particulière  pour  celle  d'Alexandrie  ,  qui  eftoit  (a 
merc  &  fon  Epoufe ,  &  il  a  veillé  jour  &  nuit  pour  y  confer- 
ver  la  pureté  de  la  foy  6c  l'exactitude  de  la  difcîpline.  Il  eft 
peut-eftre  le  premier  de  tous  les  Evefques  qui  a  donné  a 
tous  ceux  qui  tiennent  ce  rang  dans  l'Eglife,  l'exemple  de 
vifiter  leurs  diocelés ,  parce  que  la  paix  ne  faifoit  encore  que 
commencer  quand  il  acftéélcvéà  l'epifcopat.  Cette  pre- 
mière vifite  ne  luy  a  pas  feulement  coufté  la  fatigue  d'un 
long  voyage,  mais  elle  a  eftél'occafion  des  plus  grandes 
perlecutions  qu'il  a  fouffertes.  Car  ce  fut  en  ce  temps- là 
qu'il  découvrit  la  fourberie  facrilege  d'Ifchyras,  qui  attira 
fur  luy  une  horrible  perfecution  j  parce  que  ce  mifcrable 
ayant  ufurpé  de  luy-mefme  le  facerdoce  (ans  avoir  cfté  or- 
donné par  aucun  Evefque ,  ne  put  fe  refoudre  d'acquie/cer 
à  la  lentence  de  dépofition  qui  avoit  efté  prononcée  contre 
luy,  &  aima  mieux  inventer  contre fon  juge  les  calomnies 
les  plus  atroces,  que  de  reconnoiftre  fon  autorité.  La  vifite 
de  fon  diocefe  luy  caufa  cette  affaire  qui  eut  de  très-longues 
fuittes,  mais  rien  ne  le  fepara  des  obligations  de  fon  mini- 
ftereny  delà  charité  de  fon  peuple,  &  le  vent  des  plus  vio- 
lentes tentations  ne  fit  qu'augmenter  la  flamme  de  ion 
amour. 

a  «h  ad  Tant  qu'il  a  pu  refider  dans  fon  diocefe,  il  ne  s'en  eft 
cinfttn*  point  feparé  :  &  lorfque  Confiance  luy  a  fait  un  crime  de  ne 
h  H*      relire  point  venu  trouver  à  fa  Cour,il  s'en  eft  juftifié  par  l*o- 

bligation 
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bligation  qu'ont  tous  les  Evefqucs  de  n'abandonner  jamais 
leurs  Eglifes ,  ne  le  pouvant  faire  (ans  crime ,  &  par  cette 
confideration  que  l'abfcnce  du  pafteur  donne  occafion  aux 
loups  de  ravager  le  troupeau  dont  la  conduicte  luy  a  efté 
confiée  par]  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  le  fouverain  Pafteur  des ames 
à  condition  de  luy  en  rendre  un  conte  tres-fidelle  &  tresu 
exact.  Et  lorfquece  grand  Saint  s'eftveu  obligé  ou  par  là 
violence  de  divers  exils ,  ou  par  la  neceffité  indifpenfàf>le  de 
la  rerraitte  de  fe  feparer  de  Ton  peuple  pour  fàtisfaire  aux 
commandemens  abfolus  des  Empereurs ,  ou  aux  neceffitez 
indifpenfables  de  l'Eglifeuniverfelle,  qui  font  les  fou verai- 
nes  loix  des  Evefqucs ,  il  a  toujours  porté  avec  luy  fes  chers 
enfans  dans  fon  cœur  &  dans  fes  entrailles  partout  où  il  a 
efté,  il  a  toujours  entretenu  une  parfaitte  correfpondance 
avec  l'Eglife  d'Alexandrie  pour  la  gouverner  en  fon  abfènce, 
&  la  garantir  de  la  contagion  des  Ariens  -y  &  cette  affection  Afohg  itf 
a  efté  fi  réciproque  de  la.  part  de  fon  peuple  catholique,  que  770.771- 
non  feulement  il  a  fait  en  fonabfence  des  proteftatiôs  publi- 
ques contre  la  violence  des  gouverneurs }  mais  mefme  le  S* 
Pape  Jules  n'a  pu  s'empefeher  de  la  publier  avec  éloges  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  aux  Catholiques  d'Alexandrie  après 
le  retour  de  leur  prélat.  Car  après  leur  avoir  témoigné  que 
dans  les  puis  grandes  afflictions  il  n'a  jamais  laifTé  paOTer  au- 
cune heure  fans  fe  fouvenir  de  leur  charité ,  &  qu'il  con ver 
fbit  toujours  avec  eux  en  efpnt,  quoy  qu'il  en  hiftfeparé  do 
corps  3  il  leur  donne  aulli  cette  louange  d'avoir  nourri ,  6c 
comme  abreuvé  par  leurs  écrits  falutaircs  leur  prélat  qui 
cftoit  altéré,  s'il  faut  dire  ainfi,  du  defir  de  leur  charité , 
d'avoir  efté  fà  confblation  lorfqu'il  eftoit  dans  les  païs  étran- 
ers,  &  d'avoir  efté  fon  rafraichiflement  par  k  très-grande 
délite  de  le  ut  s  efprits  &  de  leurs  penfées  au  milieu  de  fes 
perfecutions. 

Cette  chaifne  fi  précieufe  &  fi  fainte ,  qui  le  lioit  à  l'Egli* 
fe  d'Alexandrie  comme  à  fa  véritable  époufê ,  a  toujours 
efté  indiftbluble  ;  &  il  n'y  a  jamais  eu  de  tentation  aflez  vio- 
lente pour  en  faire  la  rupture  &  le  divorce,  parce  qu'il  a 
toujours  efté  exact  à  agir  félon  les  principes  qu  il  avoit  cta-  ihîd.fftj^ 
blis  luy-mclme  en  condamnant  d'adultère  ceux  qui  rom- 
poient  ce  mariage  fpirituel. . 

IJ.  Part;  Y  y^ 
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Chapitre  VI. 
De  la  prudence  &dela  jufiice  de  S.  Athanafe. 

ENtre  les  excellentes  qualitez  de  noftre  grand  Sainr, 
celle  qui  a  elle  le  plus  univerfellemenc  répandue  dans 
toutes  fès  actions,  a  elle  fa  prudence  6c  la  maturité  de  Ton 
jugement }  &  comme  il  a  dit  des  Ariens ,  qu'ayant  renoncé 
au  Verbe  &  s'eftant  déclarez  fes  ennemis,ils  n'eftoient  capa- 
dtcrtt.  sic  blesque  de  faire  des  extravagances  $  ainfion  peut  attribuer 
fynojf.tji.  raifonnablementlala gefle  extraordinaire  du  premier  hom- 
me de  fon  ficelé  au  zèle  qu'il  a  toujours  eu  pour  deffendre  la 
divinité  de  la  Sageffe  éternel  le.  Car  il  cftjufte  qu'elle  éclaire 
fes  deffenfeui  s ,  qu'elle  aflïftc  continuellement  ceux  qui  ne 
combattent  que  pour  elle,  6c  qu'elle  élevé  au  deffus  du 
commun  des  hommes  ceux  qui  ne  peuvent  fouffrir  que  des 
blafphemateurs  6c  des  impics  la  reduifent  au  nombre  des 
créatures.  9 

Au/fi  n'a. t  on  jamais  remarqué  plus  fenfiblement  qu'en 
la  perfonne  &  en  celle  des  Ariens  la  vérité  de  cette  parole  de 
Rom*»,  s.  S.  Paul ,  qui  dit ,  Que  la  prudence  de  la  chair  efi  une  mort , 
*•  s.  mais  que  la  prudence  de  l'efprit  donne  la  paix  &  la  vie.  Car 
ces  hérétiques  qui  fe  font  fait  une  fouveraine  loy  du  crédit 
qu'ilsavoientàla  cour  des  Empereurs,  6c  qui  ont  fait  toute 
leur  force  de  la  faveur  des  eunuques  6c  de  leurs  propres  ca- 
lomnies, ont  veu  réduire  en  fumée  toutes  leurs  intrigues  6c 
tous  leurs  efforts  :  le  deffein  qu'ils  avoient  formé  de  le  per- 
dre,n'a  tourné  qu'à  leur  confufion  y  &  ils  n'ont  furvefeu  à  la 
ruine  &  à  la  honte  de  leurs  protedeurs,que  pour  voir  les  vi- 
ctoires 6c  les  trophées  de  l'enncm  y  de  leurs  erreurs,  6c  pour 
Trovnb.xi.  av°iier  malgré  eux  qu'il  riy  a  point  de  figeffe ,  point  de 
v.jo.  prudence,  point  de  confeil  contre  Dieu.  Quoy  que  leur  fecke 
fuft  compofee  defophi(testres-fubtils,cihoiv.mesconfom- 
mez  dans  les  affaires  de  la  Cour,  Ôc  de  politiques  rafinez, 
&  qu'ils  euffent  entre  leurs  mains  les  recompenfes  6c  les  pu- 
nitions qui  paroiflcnt  les  moyens  du  monde  les  pins  propres 
6c  les  plus  avantageux  pour  exécuter  les  grands  defleins  ; 
néanmoins  ilsn'on  pu  venir  à  bout  de  celuy  qu'ils  avoient 
formé  contre  ce  faint  Archevefque  d'Alexandrie  :  6c  après 
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avoir  remué  contre  luy  toutes  les  machines  de  l'Eftat ,  &c 
troublé  à  fon  fujet  tout  le  vafte  corps  de  l'Eglife  pen- 
dant refpace  de  prés  de  50.  ans ,  ils  ont  eu  le  déplainr  de 
le  voir  mourir  paifiblement  dans  fon  lit  dans  une  extrê- 
me vieillefle  après  quatre  exils ,  parmy  les  embraflemens- 
de  fon  Clergé  ,  &  les  applaudi  iTemens  de  fon  peuple. 
C'eft  ce  que  la  prudence  de  la  chair  a  opéré  en  leur  per- 
fonnc. 

Mais  celle  de  Pefprit  a  tellement  éclairé  S.  Athanafe  dans 
tous-  Tes  pas  &  dans  toutes  les  démarches  de  fa  vie ,  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  pour  luy  de  fcandaleny  dejpierre  d'achop- 
pement. Il  a  toujours  eu  la  prudence  du  ferpent  dont  les 
ennemis  n'avoient  que  la  malignité  &  le  venin  :  &  comme 
il  y  a  toujours  joint  l'innocence  &  la  fimplicité  de  la 
colombe ,  il  a  éprouvé  par  une  protection  particulière  de 
Dieu  dans  les  plus  perillcufes  occafions  la  vérité  de  cet 
oracle  de  la  fagefle  qui  porte  que  l'on  marche  avec  af-  ib,d.v.9, 
firance  lorfque  ton  marche  &  l'on  agit  avec  fimfli-  ,0- 
cite. 

Il  eft  vray  qu'outre  l'innocence  de  fa  vie,  il  a  eu  de 
grands  avantages  &  naturels  &  acquis  pour  pofleder  cet- 
te vertu  dans  une  grande  perfection.  Dieu  qui  le  deftinoit 
à  la  deffenfe  de  la  foy  contre  la  plus  fubtile ,  la  plus  ca- 
chée &  la  plus  artificieufe  de  toutes  les  herefies ,  l'avoit 
doué  d'un  efprit  vif  &  pénétrant ,  d'un  jugement  mcur  8c 
folide,  &  d'un  très-grand  fens  naturel.  L'employ  qu'il avoit 
eu  auprès  de  S.  Alexandre  en  qualité  de  fon  fccrcttaire,luy 
avoit  donné  dés  fa  jeunefle  une  grande  connoiflance  de 
toutes  les  affaires  de  l'Eglife.  La  fonction  d'Archidiacre 
d'Alexandrie  luy  en  avoit  auffi  fait  acquérir  dés  ce  temps- 
là  une  parfaitte  expérience.  Il  avoit  paru  dans  le  Concile 
de  Nicée  comme  un  homme  confommé^  &  depuis  qu'il 
a  efté  élevé  à  l'epifcopat ,  il  a  toujours  eu  à  traitter  avec 
tous  les  Papes ,  tous  les  Empereurs  &  tous  les  Evcfques 
de  fon  fiecle.  Il  a  fait  plufieurs  voyages  dans  l'occident, 
où  il  n'eftoit  pas  moins  connu  que  dans  fon  propre  païs. 
Il  a  eu  part  à  tous  les  Conciles  qui  fe  font  tenus,  où  pour 
s'y  eftre  trouvé  en  perfonne ,  comme  â  celuy  de  Sardi- 
que,  où  pour  en  avoir  fourny  la  matière  à  l'inquiétude 
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de  fcs  ennemis.  La  perfccution  continuelle  qui  a  exerce  fa 
patience,euft  efté  capable  de  donner  de  l'intelligence ,  de  la 
lumière  &  de  l'ouverture  aux  efprits  les  plus  mediocresjôc  il  a 
eu  tant  d'addreflè  &  de  conduitte  pour  fe  démefler  de  ces 
embarras, qu'il  a  diffipé  toutes  les  cabales  quife  font  for. 
mées  contre  luy,  &  triomphé  de  la  prudence  dufieclepar 
une  fagefle  evangelique. 

Jamais  homme  apoftolique  ne  feeut  mieux  que  luy  difeer- 
ner  les  occafions  &  les  momens  de  la  parole  Se  du  filence ,  fe 
produireou  le  cacher  plus  à  propos,  ménageries  rencontres 
Favorables  pour  agir  ou  foutenir  la  vérité  par  des  fouffrances 
&  par  des  croix,  fortifier  les  foibles,,  ou  exeufer  les  foiblefles, 
-diipofer  de  tout  un  peuple  qui  eft  naturellement  fujet  à  l'in- 
conftance,  entretenir  de  la  correlpondance  ou  chercher  de 
Ja  protection  parmy  ceux  qui  luy  dévoient  eftre  unis  dans  la 
caufe  delà  vérité ,  &  demeurer  toujours  égal  à  luy-mcfme 
au  milieu  de  tant  de  révolutions  des  affaires  de  l'Eglife,  quoy 
qu'il  vifl  à  tous  momês  une  fi  grande  inégalité  danslcs  efprits. 

Le  choix  qu'il  fitdeFrumence  pour  l'ordonner  Evcfque 
d'Auxume,eft  un  effet  de  cette  prudence  epifcopalej  &  il  ne 
pouvoir  jetter  les  yeux  fur -une  perfbnne  plus  digne  de  cet 
^mploy.qu'cftoit  ce  philofophe  Chreftien ,  qui  n'avoit  eu  du 
crédit  dans  ces  païs  étrangers  auprès  du  Roy  &  de  la  Rey- 
ne,que  pour  y  planter  la  foy  &c  infpirer  à  des  idolâtres  l'ado- 
ration de  J e s u s-C  h  n  i  n.  Auiïî  le zele que  cet  Evefquc 
eut  pour  l'Eglife  l'engageaétroittementdans  la  deffenfe  des 
veritez  de  noftre  Religion ,  &  il  eut  une  grande  part  dans  les 
perfecutions  &  dansles  fouffrances  de  ecluy  qu'il  confideroit 
comme  fon  pere ,  parce  qu'il  avoir  receu  l'epifcoparpar  l'im- 
pofîtion  de  tes  mains. 

Cette  prudence  éclatta  auffidans  le  conciliabule  de  Tyr 
Jorfque  noftre  Saint  fit  paroiftre  Arfenc  avec  fes  deux  mains 
devant  ceux  qui  l'accufoient  de  luy  en  avoir  couppé  une  ,  &: 
de  l'avoir  fait  mourir  j  &  il  falloir  beaucoup  defagefle&:  de 
conduitte  pourl'avoir  faitfbrtirdefàrctrairte  où  les  Ariens 
l'avoient  tenu  caché  fi  long-temps ,  &  pour  le  faire  trouver 
au  milieu  d'eux  dans  une  conjoncture  fi  importante,  &  lorf- 
qu'ils  fe  perfuadoient  l'avoir  éloigné  pour  jamais  de  tout  le 
f  efte  des  hommes.  JLcu*  confufion  fut  fa  gloire  à  &  ils  (ç 
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rendirent  ridicules  en  le  traittant  de  magicien  lorsqu'ils  ef- 
toient  convaincus  fi  publiquement  d'eftre  les  plus  grands  ca- 
lomniateurs &  les  plus  grands  fourbes  de  la  terre.  Cette  in- 
jufte  accuiation  de  magie  qui  fit  quelque  imprcffion  dans  AmmMm» 
l'efpritdcs  payens  mefmes ,  n'eftoit  fondée  que  fur  le  dépit  • 
qu'ils  avoient  de  voir  plus  de  prudence  &plus  deconduitte 
dans  la  manière  d'agir  de  S.  Athanafepour  fe  démefler  de 
leurs  intrigues ,  qu'ils  n'a  voient  eux-mefmes  d'artifices  pour 
l'embarrafler^  &  l'aveuglement  dont  Dieu  les  frappoit,  les 
empcfchoic  de  remarquer  que  la  facilité  qu'il  trouvoic  dans 
cedenoucmcnt,eftoit  l'effet  d'une  lumière  fuperieure  à  celle 
des  hommes  artificieux  <|ui  ne  confultent  que  la  puifiance 
des  ténèbres. 

Sa  retraittedans  Alexandrie  où  il  rentra  au  mefme  infiant 
qu'il  nefaifoit  que  d'en  fortirfous  le  règne  dujulicn  l'apoftar, 
elt  digne  d'un  homme  fage  qui  fe  pofledepartàittemcntdans 
toutes  (es  actions }  &il  en  donna  encore  de  nouvel  les  preu- 
ves fous  l'empire  de  Vaiens  lorfqu'il  fortit  fi  à  propos  d'un 
lieu  où  ce  prince  Arien  avoit  donné  ordre  delefurprendre 
pendant  la  nuit. 

Enfin  cette  tres-ceîcbre  &  très -brillante  lumière  de  PE- 
glife  d'Alexandrie,  comme  l'appelle  Theodoret,  nes'eftja-  di»1-  «•' 
mais  obfcurcieparun  fauxdilcernement  nypar  des  actions 
inégales.  Ilafaitparoiftredanstous  lesmomens  de  fa  vie, 
Que  la  voye  des  jujlcsefi  co?nmeunc  lumière  éclat  tante  qui  fait  Trw.+i 
un  progrès  continue  l,&  ne  tejfe  point  de  croifirc  jufqu'à  ce  quel. 
le  [oit  arrivée  à  fin  midy  ,  &  àla  plénitude  d'un  jour  parfait  î 
&  on  a  veu  au  contraire  par  Pétourdiflement  &  l'inquiétude 
ces  Ariens,^**  la  voye  des  impies  efi  toute  pleine  de  tenehresi& 
qu'ils  ne  feavent  où  tomber. 

Cette  lagefie  qui  a  réglé  fes  actions  avec  tant  de  tempera-  . 
ment  &  de  jufleflè,aaufli  efté  l'amede  fes  ouvrages  6c  de  fes 
traittez  pour  la  deffenfe  de  la  foy,  félon  l'cloge  que  leur  don- 
ne S.  Cyrille  d'Alexandrie  l'un  de  fes  plus  illuflres  fuccef.  cont.fyht[. 
feurs.  Il  a  rempli  toute  la  terre  de  latres-douce,  &tres-deli- 
cieufe  odeur  de  fes  écrits,commc  d'un  parfum  tres-précieux 
&  très  excellent.  On  y  voit  avec  quelle  diferetion  il  marche 
toujours  entre  le  Sabeliianifme  &  l'Arianifme  fans  tomber 
dans  l'une  ny  l'autre  de  ces  deux  extremitez  ,  &  qu'il  n'a  pu 
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eftreaccufé  de  foutenir  l'erreur  des  Sabelliens  que  par  ceux 
»  qu'il  appelle  des  calomniateurs  infatigables.  Encore  que  le 
M»fr.x«-„  Judaïfme,  dit-il,  foit  oppofé  au  Sabcllianifme ,  néanmoins 
jSijE»  ny  l'une  ny  l'autre  de  ces  deux  fccles  n'eft  la  véritable  Re- 
»  ligion,  erfant  certain  queJes  Babyloniens  &  les  Egyptiens  fe 
»  font  fait  la  guerre  les  uns  aux  autres,  &  que  plufieurs  autres 
»  impies  ontefté  oppofez  à  d'autres  qui  n'eftoient  pas  moins 
»  impies.  line  fuffit  donc  point  de  refîlîcr  à  l'impiété  filon  n'y 
»  relifte  en  faveur  de  la  pieté  &  de  la  véritable  Religion.  Sur 
ce  principe  il  fait  voir  le  jufle  milieu  de  la  doctrine  ca- 
tholique entre  deux  erreurs  toutes  contraires  fur  le  fujet  de 
la  Trinité ,  ôc  il  montre  qu'encore  qu'il  n'y  ait  point  plufieurs 
dieux,  comme  les  payens  ont  prétendu  fi  injurtement,  il  y  a 
néanmoins  plufieurs  perfonnes ,  ce  qu'on  ne  peut  nier  fjns  re- 
romberdans  lejudaïfme,quicft  une  extrémité  toute  oppofëe. 

Lajufticedecc  Saint  a  efté  proportionnée  à  fà  prudence^ 
&  comme  la  juftice  cft  une  vertu  générale  qui  fe  forme  du- 
concours  &  du  mélange  de  toutes  fortes  de  vertus ,  on  a  veu 
aufîi  en  (à  perfbnne  un  merveilleux  rejailliflèment  de  toutes 
les  perfections  chreftiennes,  qui  l'a  élevé  aune  charité  auflî 
accôpliequeledefiroitPeminence  &  lafaintetéde  fon  minik 
tere. Cette  vertu  dominate  qui  n'eft  point  née  pour  elle-  mef- 
me,  mais  pour  le  bien  univerfèl,l'a  étably  dans  un  definreref- 
fement  parfait,  &  luy  a  fait  préférer  fon  propre  repos  à  celuy 
de  toute  i'Eglife.  Non  feulement  il  a  rendu  à  Dieu  &  au  Fils 
unique  du  Pere  étemel  l'honneur  &  le  culte  quiluyeftdeu, 
maismefmeil  eft  mort  les  armes  à  la  main  pourdomter  Jcs 
Ariens  qui  cftoient  les  rebelles  de  fon  empire,  &  pour  obli- 
ger toute  la  terre  à  s'acquitter  de  ce  devoir  de  religion  &  de 
pieté,  qui  ne  pou  voit  eftre  contefté  au  Verbe  éternel  que  par 
•  des  blalphemateurs  &  par  des  impies.  Il  a  rendu  à  Confian- 
ce tout  le  refpect  &  toute  l'obeïfïànce  qu'il  luydevoit  com- 
me à  fon  fouverain  &  à  fon  feigneur  temporel ,  &  a  compofe 
dcsapologies  entières  pour  fe  juftifier  des  calomnies  horri- 
bles qu'on  avoit  publiées  contre  luy  en  l'accufànt  d'avoir  fait 
des  côfpirations  &  des  cabales  dans  l'Eftat  de  cet  Empereur. 
Mais  l'honneur  qu'il  luy  a  rendu  ne  l'a  pas  empefché  de  s'é- 
lever avec  une  vigueur  epifcopale  contre  ce  prince  Arien , 
&  de  le  comparera  Pharaon  tyran  d'Egypte,qui  après  avoir 
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manqué  plufieursfoisde  paroleau  peuplcde  Dicu,&avoir  *4fiiif»*. 
change  de  fentimens,  périt  enfin  avec  Tes  fedateurs  &  Tes    1  '  lf' 
complices. 

Il  a  rendu  à  fon  peuple  toute  l'aflîduité,  la  vigilance  &  le 
foin  qu'il  luy  devoit,  6c  il  ne  l'a  jamais  abandonné  que  par 
une  neceffitc  preflante  &  par  une  contrainte  indifpenfable , 
lorfque  le  biendel'Eglifeuniverfellcrappelloit  d  ladefFcn- 
fe  delafoy,  qui  eft  la  plus  étroitte  obligation  des  Evefques} 
&  en  ce  temps  là  meime  il  a  porté  dans  fon  cœur  ôedans 
les.  entrailles  les  moindres  deiesenfans  partout  où  la  pro- 
vidence l'a  fait  aller. 

Il  a  rendu  à  fes  côfreres  tous  les  devoirs  de  charité  &  toutes 
les  marques  de  reconnoiflance  qu'ils  pouvoict  exiger  de  luy. 
Il  s'eft  rendu  àluy-mcfmetoute  la  fidélité  &  l'exa&itude  a- 
vec  laquelle  il  eftoit  obligé  de  fe  conferver  dans  le  repos  &  la 
tranquillité  d'une  bonne  confciencej&fa  vie  a  efté  fi  irrépro- 
chable &  fi  innocente,  que  fa  réputation  n'a  jamais  pueftre 
attaquée  que  par  des  impoftures  &c  de  calomnies.  Enfin  com- 
me le  Verbe  pour  lequel  il  a  combattu  toute  fa  vie,eft  appelle 
dans  l'Ecriture  la  fplendeur  de  la  juftice  éternelle  &  le  miroir  fans  s+7.*.%4 
tache  de  la  ntajeftê  de  Dieu }  ainfi  S .  A  thanafe  a  efté  une  vive  & 
brillante  image  delafaintetédu  Fils  de  Dieu.  Et  un  auteur 
célèbre  du  c.  fiecle  a  dit  de  luv  avec  beaucoup  de  juftice  que  C"JP*»  t-7* 
fa  vie  a  toujours  eflè  femblablc  a  un  miroir  eclattant. 


c.  if. 


Chapitre  VII. 

De  la  force  &dela  magnanimité  de  S.  Athanafc. 

LA  force  eftant  le  véritable  caraûere  de  tous  les  Evef- 
ques  eu  gênerai ,  on  peut  dire  que  c'eft  particulièrement 
celuydeS.  Athanafej  &ce  feroit  vouloir  prouver  qu'il  fait 
jour  en  plein  midy  que  de  fe  mettre  en  peine  de  montrer  par 
des  raifons  qu'après  les  Apoftres  il  n'y  eut  jamais  une  genero- 
fité  chreftienne  &  ccclefiaftique  plus  admirable  que  celle  de 
cedeffenfeurdela  foy. 

Ayant  attaqué  les  Ariens  dans  leur  forterefle  ,  il  les  a 
pourfuivis  jufqucs  dans  leurs  retranchemens ,  &  ne  leur  a  ja- 
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mais  donné  un  feul  moment  de  repos.  Le  nombre  de  tant 

d'ennemis  animez  de  fureur  &  de  rage,  appuyez  de  toute  la 
faveur  de  la  Cour  &  de  toute  la  puiuance  des  Empereurs,  n'a 
jamais  cfté  capable  de  caufer  le  moindre  changement  furfon 
viiage,  ny  le  moindre  tremblement  dansfon  coeur  j  &  ne 
connoiflant  point  d'autre  foreeque  celle  que  Dieu  infpirc  A 
r  fes  ferviteurs ,  il  a  reconnu  auflî-bienque  Jonathas  que  foit 

que  fa  divine  Majefté  employé  plufieurs  perfonnes  pour  «le 
falut  de  ceux  dont  elle  entreprend  la  protection ,  foit  qu'elle 
fe  ferve  d'un  fort  petit  nombre  pour  cet  effet ,  il  ne  luy  eft 
point  difficile  de  les  fauver. 

Il  s'eftveu  accablé  d'Une  part  d'âutant. de  différentes  ar- 
mées d'ennemis  /  qu'il  y  avoitde  fecV.es  d'Ariens  par  tou- 
te la  terre,  &  de  l'autre  abandonné  par  la  plufpart  des 
amis  de  la  vérité  dont  le  nombre  diminuoit  tous  les  jours. 
Mais  quoy  qu'il  fuft  preique  relié  feul  après  la  confpiration 
de  Ces  perfecuteurs  qui  s'engageoient  à  là  dépofition  par  des 
lîgnatures,  néanmoins  il  elt  toujours  demeuré  ferme  après 
cette  defertion  prefque  générale  -,  &  il  ne  s'eft  point  cru 
moins  fort  qu'auparavant  après  avoir  veu  tant  d'exemples 
de  prévarication  &  de  foiblefle  par  la  chute  de  ceux  qui 
s4f*iitMr.„  avoient  paru  intrépides.  Afinqu'Athanafe,  difoit-il,  n'euft 
\ffx'  »  aucun  Evefquc  devant  lequel  il  le  puft  plaindre  dans  (à  perfe- 
»  cution ,  ils  ont  voulu  prévenir  les  efprits  par  la  terreur  qu'ils 
»  ont  répandue  de  toutes  parts,&ils  ont  fait  entrer  cette  crain- 
»  te  dans  tous  les  pièces  qu'ils  ont  tendus  &  toutes  les  embu- 
»  ches  qu'ils  ont  dreifées*:  mais  en  cela  ils- ont  cfté  afll  zimpru- 
>»  dens  pour  ne  pas  s'appercevoir  que  tous  ces  témoignages  ex- 
»j  terieurs  ne  fervoient  qu'à  faire  paroiftre  leur  violence,&  non 
»  la  véritable  difpofition  des  Evefques  j  &  que  quand  on  feroit 
»  abandonné  par  Tes  propres  frères ,  quand  on  fc  verroit  trahy 
>j  par  l'éloignement  ôc  la  fuitee  de  les  plus  intimes  amis ,  quand 
»  ilnerefteroitplus  perfonne  de  qui  on  puft  recevoir  aucune 
»  confolation  ny  aucune  marque  de  corapaiîîon  &  de  douleur, 
»  néanmoins  on auroit  encore  pour  foy  la  choie  du  monde  la 
»  plus  capable  de  fortifier  le  cœur ,  fçavoir  la  protection  de 
m  Dieu  qui  eft  un  refuge  infaillible  dans  routes  les  afflictions 
M  èc  les  di'graces.   Elie  eftoit  lèul  dans  fes  perfecutions , 
i)  niais  dons  cet  eftac  d'abandonnemenc  viilble  Dieu  tenote 

lieu 
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lieu  de  toutes  chofes  à  ce  Saint ,  &  il  le  trouvoit  en  ton.  « 
tes  chofes.  C'eft  aulfi  le  modèle  que  nous  a  laifle  le  divin  « 
Sauveur  lorfqu'eftant  fcul  &  abandonné  de  tout  le  monde  « 
dans  le  temps  que  fes  ennemis  faifoient  des  confpirations  ci 
contre  luy,  il  nous  a  lai  ffé  cette  règle  de  noftre  conduitte,  « 
de  ne  nous  point  abbattre  quand  les  hommes  nous  abandon-  « 
nent,  mais  de  mettre  toujours  en  luy  noftre  efperance,  &  de  « 
ne  trahir  jamais  la  verité.qui  peut  bien  eftre  affligée  pour  un  « 
temps ,  mais  qui  enfin  clt xeconnuëdans  la  fuitte  par  fès  per-  « 
fecutcurs  mel'mes.  « 

On  voit  quelquefois  des  perfonnes  faire  éclatter  la  gran- 
deur de  leur  courage  dans  des  actions  extraordinaires  ^  mais 
elles  durent  d'autant  moins  qu'elles  font  rares  en  elles- mef- 
mes.  Quelque  violent  que  foit  ce  feu,  il  s'éteint  &  fe  confu- 
me  bientoft  j  &  Pinconftance  qui  cft  naturelle  à  tous  les 
hommes, a  fouvent  amolli  le  coeur  des  plus  grands  héros, 
dont  la  generofité  avoit  ébloui  les  yeux  de  tout  le  monde. 
C'eft  ce  qui  a  fait  relever  par  les  payens  de  l'antiquité  la 
perfèverance  des  Grecs  qui  ontpafledix  ans  entiers  à  af- 
fieger  une  ville.  Mais  S.  Athanafea fait voirmerveilleufe- 
ment  dans  fa  conduitte  l'effet  de  cette  parole  de  S.  Augu-  AH 
ftin ,  qui  dit  que  la  veritè  des  Chrefiiens  cft  incomparablement 
plus  belle  que  t  Hélène  des  Grecs ,  &  que  nos  Martyrs  ont  com- 
battu plus  genereufement  pour  elle  contre  terreur^  que  mille  hé- 
ros de  Grèce  n'ont  fait  pour  Hélène  contre  Troye.  Un  fiege  de 
dix  années  a  efté  l'étonnement  de  toute  la  pofterité,quoy 
que  cette  durée  fi  longue  ne  foit  peut  eftre  qu'une  table. 
Mais  il  n'y  a  rien  de  fi  véritable  que  la  confiance  avec  laquel- 
le S.  Athanafe  a  combattu  l'Arianifme  pendant  l'efpace  de 
prés  de  cinquante  ans,  &  l'exemple  qu'il  a  donné  à  tous  les 
amateurs  de  la  vérité  de  demeurer  toujours  fermes  au  mi- 
lieu des  bons  &  des  mauvais  fuccés.  lia  receu  mille  applau- 
diflemens  &  mille  éloges  dans  le  grand  Concile  de  Nicée.  Il 
a  fouffert  mille  calomnies  &  mille  infultes  dans  celuy  de 
Tyr,  qui  a  mefme  efté  fuivide  foninjufte  dépofition.  lia 
veules  Ariens  s'aflcmbler  continuellement  avec  la  permif- 
fion  de  l'Empereur  pour  détruire  la  vérité  &  établir  l'here- 
fie.  Ilaveu  le  renverfement  fcandaleux  des  plus  fermes  8c 
des  plus  folides  colomnes  de  l'Eglife  >  la  chute  du  grand 
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Ofius,  celle  des  legacs  du  Pape,  6c  celle  de  Libère  mefme 
qui  flécriflbit  parla  condamnation  d'un  Evefcjue  fi  innocent 
la  gloire  de  fon  exil.Ila  veu  le  banniflement  de  cous  les  E  vef- 
ques  Catholiques  qui  ne  vouloient  point  trahir  leur  propre 
confeience  en  foulcrivant  contre  luy  un  jugement  cres-inju- 
ftcj  &  il  a  eu  le  cœur  percé  de  douleur  en  voyant  remplir 
leur  place  par  des  Eveîbues  Ariens  qui  violoient  cous  les 
Canons  de  l'Eglife  pour  (atisfaire  leur  ambicion  6c  pour  ré- 
pandre le  venin  de  leur  herefie  par  couce  la  cerre.  Cependant 
au  milieu  de  toutes  les  afflictions  inceftines  6c  eftran^crcs,  il 
eft  demeuré  fixe  6c  immobile  dans  le  rang  qui  luy  ciloit 
ccheu  par  la  difpofition  ecernelle  de  la  providence,  6c  n'a 
abandonné  ny  la  vérité  ny  l'epifcopac. 

Vn  Evcfque  qui  n'auroic  eu  qu'une  force  6c  une  generofi- 
té  médiocre,  fe  feroit  lahTé  éblouir  par  l'apparence  Ôc  par  la 
lueur  de  la  vérité.  Il  auroit  crû  devoir  pluftoft  céder  aux  or- 
dres de  l'Empercur,que  de  metere  couce  la  cerre  en  feu  par  la 
refolucion  ferme  6c  confiante  de  ne  vouloir  pas  fe  confor- 
mer aux  dedans  de  ce  prince  irréconciliable  y  ôc  le  deUcin 
de  procurer  le  repos  public  en  négligeant  (es  incerefts,luy  au- 
jMM.tui.  roitfaitdire comme  àjonas,  lette^moy dans lamcr^ latent- 
fejle  ceffera.  Noftre  Saint  en  auroit  ule  ainfi  s'il  n'avoit  point 
feparé  la  caufe  de  toute  l'Eglife  d'avec  la  fienne  f  6c  s'il  n'euft 
jugé  qu'il  devoit  cftre  au/fi  vigoureux  pour  mainrcnir  les 
incerefts  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  que  de  luy -mefme  il  euft 
efté  difpofé  fans  cela  à  cémoigner  de  l'indifFcrence  pour 
Ces  propres  incerefts.  Mais  s'eftanc  oppofé  comme  un  mur 
à  couces  les  acceinces  des  ennemis  pour  la  maifon  d'Ifracl,  il  a 
toujours  efté  perfuadé  que  le  fuccés  des  affaires  de  la  foy  dc- 
pendoic  de  fà  côftancc  6c  de  fa  refolucion.il  a  crû  que  le  par- 
ti de  la  vérité  devoit  eftrc  indivifible,  6c  ne  pouvoit  fouffrir 
d'accommodement  dans  un  point  aufli  eflcnciei  qu'eftoie  ce- 
luy  donc  il  s'agiflbic.  Il  a  efté  convaincu  qu'une  plus  grande 
condefcendancenepouvoïc  eftre  fondée  que  fur  une  faulîe 
humilicé.  Il  a  pris  pour  règle  fondamencale  defaconduicce 
cecce  maxime  de  l'Apoftre ,  Qujlnc  faut  point  commettre  de 
nutuvaifes  actions  afin  qu'il  en  rcùfliffe  quelque  bien.  Il  s'eft 
qaranci  d'un  vain  fcrupulc  fans  tomber  dans  la  dureté  s  6c  la 
ïbree  de  fon  efpric  fe  répandant  lurfon  cœur  a  fait  voir  à 
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tout  le  monde  que  les  grands  hommes  font  généreux  à  pro- 
portion qu'ils  ibnt  éclairez.  Il  a  laiflé  aux  Ariens  l'obliga- 
tion étroitte&  terrible  de  répondre  de  toutes  les  mauvaifes 
fuittes  de  fa  conftance ,  parce  qu'eftant  trcs-innocente  & 
tres-leçitime  ilsnedcvoient  attribuer  qu'à  eux-mefmes  les 
effets  funeftes  dont  ils  eftoient  les  auteurs. 

Mais  cette  confiance  de  S.  Athanafe  eft  d'autant  plus 
exemplaire  &  plus  digne  d'étonnemenr,  qu'elle  a  toujours 
efté  accompagnée  d'un  très-grand  calme,  &  que  l'égali- 
té de  fon  elprit  a  paru  dans  toutes  fes  actions.  11  n'a  point 
efté  femblable  à  ces  torrens  impétueux  qui  font  d'abord 
beaucoup  de  bruit  8t  de  ravage,  &c  fe  tariflent  en  un  mo- 
ment j  mais  on  pouvoit  le  comparer  à  ces  grands  fleuves  qui 
coulent  toujours,  &  qui  ne  le  feichent  jamais ,  parce  que 
leur  fourec  cit  toujours  féconde  &  incpuilable.  Sa  conduitte 
a  efté  toute  contraire  à  celle  de  ces  anciens  philofophes,  qui 
eftant  les  animaux  de  la  gloire  5c  les  efclaves  de  la  vanité, 
n'ont  rien  eu  de  grand  que  dans  la  magnificence  de  leurs  pa- 
roles, &.  ont  démenti  par  leurs  œuvres  ce  qu'ils  promet-,' 
toient  au  dehors  avec  oftentation  j  &  la  modeftie  des  pa- 
roles de  ce  Saint  jointe  à  l'uniformité  de  fon  procédé,  àre- 
haufle  fa  magnanimité  cpifcopale  audeflus  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  éciattant  dans  les  vertus  les  plus  héroïques. 

Aufll  n'a-t  il  pas  efté  feulement  le  modèle  de  tous  les  Evef- 
ques  de  fon  fiecle,  mais  fon  exemple  a  toujours  efté  ôc  fera 
éternellement  l'inftruclion  de  toute  la  pofterité,  &  autant 
de  fois  qu'il  fe  prefentera  dans  l'Eglilc  quelque  occafion 
extraordinairement  importante  ,  on  propolèra  avec  fruit 
à  tous  les  ridelles  ce  portrait  original  d'une  vigueur  toute 
apoftolique. 

C'eft  ce  que  le  faint  Pape  Celeftin  I.  fît  en  termes  fort 
énergiques ,  lorfqu'il  fe  vit  obligé  d'animer  le  Clergé  &  le 
peuple  de  Conftantinople  à  la  foy  &  à  la  conftance  pour  coitt.Epht- 
s'oppofer  a  l'herefie  de  Neftorius  j  &  après  leur  avoir  re.  f'H  *a-1- 
prefenté  que  le  démon  perfècute  les  membres  de  l'Eglife,  .  1 
luy  qui  n'a  pas  épargné  Jesus-Chrïst  mefmequicn  eft  le 
chef,  &  leur  avoir  dit  que  les  armes  de  leur  Roy  font  in- 
vincibles, il  les  exhorte  par  ces  paroles  toutes  de  feu  que 
nous  lifons  dans  le  premier  Concile  d'Ephcfe.  La  force, « 
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h  dit-  il ,  Se  la  fidélité  des  foldats  ne  fe  fait  voir  que  dans  le 
»  camp  &  au  milieu  de  l'armée.  Il  eft  difficile  que  l'oyfiveté 
»  trouve  des  couronnes.  Les  recompenfes  ne  fe  donnent  qu'à 
»  ceux  qui  travaillent.  Si  vous  aviez  à  combattre  contre  des 
»>  payens,  ce  feroit  certainement  une  grande  victoire  d'avoir 
•>  lurmonté  des  perfonnes  que  vous  avez  toujours  eu  pour  en- 
»  nemis.  Mais  quel  nom  pourra- t- on  donner  pour  relever  la 
n  grandeur  de  la  victoire  que  vous  remporterez  dans  une  ren- 
»  contre  où  un  preftre  ayant  changé  les  fentimens  &  la  do. 
»  drine  de  l'Eglife ,  eft  devenu  le  perfecuteur  des  Catho- 
»  liques  ? 

Mais  pour  les  engager  au  combat  par  de  grands  exem- 
»  pies,  il propofeceluy  de  S.  Athanafe.  Vous,  dit-il,  tant  que 
»  vous  eftes  qui  avez  efté  chaflez  de  l'Eglife ,  vous  avez  un 
tt  exemple  quieftprefquedenôftre  temps, fçavoirceluy  d'A- 
„  thanafe  d'heureufe  mémoire  tres-fage  Evefque  de  l'Eglife 
»  d'Alexandrie.  Y-a-t-'il  quelqu'un  à  qui  fa  patience  ne  foie 
„  pas  un  grand  fujet  de  conlblation?  Y-a-t-'il  quelqu'un  qui  ne 
„  trouve  pas  un  exemple  dans  fa  confiance  &  dans  fa  force  i 
„  Y-a-t-'il  quelqu'un  qui  puifTe  confidercr  combien  il  a atten- 
„  du  longtemps  fon  retour,  &  ne  pas  fe  remplir  d'efperance  f 
„  On  le  bannit  par  la  perfecutiond'Arius,  mais  on  le  rappelle 
„  parla  protection  de  Dieu.  IiafoufFert  laprifon,  il  a  louf- 
„  fert  les  extrcmitez  les  plus  grandes.  Et  il  ne  faut  point  s'é- 
„  tonnerdccequecethommeapoftoliqucafouffertdes  affli- 
„  crions  qui  ont  exercé  la  patience  de  l'Apoftre,  commeil  s'en 
„  glorifie  luy-mcfme.  Néanmoins  dans  toutes  ces  chofes  il  a 
„  iuivi  l'exemple  de  celuy  qui  témoigne  combien  les  affli- 
„  dions  luy  font  agréables.  Il  a  efté  enafle  d'Alexandrie,  & 
„  fortifié  dans  nos  provinces.  Enfin  c'eft  îcyquefon  eftat  luy 
„  a  efté  reftitué,  &  il  a  trouvé  le  repos  de  la  communion 
„  dans  un  fiege  qui  afïïfte  toujours  les  Catholiques.  Mais 
»,  néanmoins  il  ne  s'eft jamais  lafle  dans  fes  afïïichons,  ayant 
„  acquis  par  fa  perfecution  la  qualité  de  Confefleur.  Ce  qui 
,  fait  voir  qu'il  n'y  a  point  de  Chreftien  qui  foit  obligé  de 
,  déplorer  fon  banni flement  temporel ,  parce  qu'il  n'y  en  a 
o  aucun  de  ce  nombre  oui  foit  banni  de  Dieu. 

Ce  qu'il  dit  de  laprifon  de  S.  Athanafe  eft  fort  extraor- 
dinaire, n'y  ayant  aucun  auteur  qui  en  ait  parlé ,  &  cftanc 
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certain  que  les  Ariens  qui  le  cherchoient  de  toutes  parts 
pour  luy  faire  perdre  la  vie,  auroient  reiifli  dans  ce  malheu- 
reux deflein  s'ils  l'euflent  tenu  prifonnicr.  Mais  tant  de  fuit- 
tes  &  de  retraittes  de  noftre  Saint  qui  s'eft  caché  fi  fou  vent 
dans  fe  ville  &  dans  les  deferts,  peuvent  bien  eftre  confide- 
rées  comme  la  plus  dure  &  la  plus  affreufe  de  toutes  les  pri- 
ions, puisqu'il  a  efté  banni  pendant  ce  temps-là  du  commer- 
ce de  les  amis,&  que  cette  vie  fi  traverfée  éc  fi  languiflànte  a 
efté  uneattente  continuelle  de  la  mort. 

Apres  un  témoignage  fi  avantageux  du  feint  Pape  Cele- 
ftin  I.  qui  l'a  propoféau  Clergé  6c  au  peuple  de  Conftanti- 
nople  comme  le  plus  excellent  de  tous  les  modèles,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  des  éloges  qu'il  a  receus  dans  l'antiquité. 
Caflïen  luy  rend  juftice  quand  il  l'appelle  un  rare  exemple  l"™?'^ 
de  confiance  &  de  vertu ,  qui  a  efté  éprouvé  &  non  écrafé  dîmùni. 
parlatempefte  d'une  perfecution  hérétique,  &  qui  ayant 
toujours  mené  une  viefemblable  à  la  pureté  d'un  miroir,  à 
prefque  pluftoft  acquis  à  la  dignité  de  Martyr  qu'il  n'a  reccu 
la  dignité  de  ConfcfTeur.  Vincent  de  Lerins  luy  donne  auflî 
avec  beauconp  de  raifon  le  nom  de  Maiftre  tres-fidelle  &  de 
ConfeflTeur  tres-éminent.  Enfin  s'il  luy  eft  glorieux  que  Fa-  ?X'.und. 
cundus  ait  écrit  de  luy  que  toute  fa  vie  a  efté  un  martyre ,  ce  *• 
Juy  eft  encore  une  gloire  beaucoup  plus  grande  d'avoir  mé- 
rité que  le  Concile  de  Sardique  ait  dit  que  c'eftoit  fouffrir 
une  efpece  de  martyre  que  d'endurer  pour  la  foy  &  pour  l'in- 
nocence d'Athanafc. 


Chapitre  VIII. 

Que  les  fréquentes  retraittes  &  la  fuitte  de  S.  Athanafe 
dans  la  fer  fe  eut  ion  nont  paf  efté  contraires 
à  fa  generojité. 

IL  faudroit  eftre  auflî  injufteque  les  Ariens  pour  croire*^,  d* 
que  la  fuitte  de  S.  Athanafe,  &  fes  fréquentes  retraittes/""**/"* 
dans  le  temps  de  la  perfecution  ont  efté  l'obfcurciflement  de^'  701 
fe  generofité  ôcdefa  force.  Cette  penféc  fi  déraifonnable 
n'eftoit  digne  que  de  Léonce  d'Antioche ,  dcNarciffe  de 
Neroniade ,  de  Georges  de  Laodicée,  &  de  tous  les  autres 
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hérétiques  de  la  mefme  fecle  qui  Iuy  reprochoient  fa  lafchc 
té  parce  qu'il  ne  s'eftoit  pas  mis  entre  leurs  mains  dans  le 
temps  qu'ils  le  cherchoient  pour  Iuy  faire  perdre  la  vie.  Il 
fuffit  de  n'avoir  pas  renoncé  tout  à  fait  à  l'humanité  pour  ne 
pas  tomber  dans  des  abfurditcz  fi  étranges.  Mais  parce  que 
la  conduitte  de  ce  Saint  en  fe  tenant  à  l'écart  pendant  la  per- 
fecution,a  efté  la  règle  de  route  la  pofterité,  &queS.  An- 
ui \»Â    guftin  mefme  nous  propofe  ce  grand  exemple  pour  nous 
ntn  -r.u.    1èr  vir  de  modèle  dans  des  occafions  de  cette  nature ,  il  faut 
nous  acquitter  de  la  promefle  que  nous  avons  faite  de  trait, 
ter  icy  un  point  fi  utile  &  fi  importante  de  voir  de  quelle  ma- 
nière ce  faint  Evefquc  s'eft jultifié  d'une  aceufatiô  fi  injufte. 
4»  fa*  »    S'ils  blafment,  dit- il,  ceux  qui  fe  cachent  quand  on  les 
^*7^'   »  cherche  pour  les  faire  mourir,  &  s'ils  calomnient  ceux  qui 
>»fuyent  les  perfecuteurs ,  que  feront-ils  en  voyant  quejacob 
»fuit  de  devant  fon  frère  Elaù,&  que  Moyfc  le  retire  parmy 
»  les  Madianites  par  la  crainte  qu'il  a  de  Pharaon  ?  Quelle  ré- 
»  ponfe  ces  difeoureurs  pourront-ils  faire  à  David  qui  s'en- 
»  fuit  de  la  maifon  de  Saùi  lors  que  ce  Roy  envoyé  des  aflàf- 
»  fins  pour  le  tuer,  qui  fe  cache  dans  une  caverne,  Se  qui  chan- 
»  gefon  vifagejufqu'àce  qu'il  (bit  forti  de  la  Cour  d'Abimc- 
»  lech  &  qu'il  ait  évité  les  embufehes  de  fes  ennemis  ?  Que 
»  peuvent  dire  ces  hommes  qui  ne  difent  rien  que  d'imper. 
»  tinent,quand  ils  voyent  que  le  grand  Elie  invoque  Dieu  d'u- 
«  ne  part  &  reflufeite  un  mort,  &i  que  de  l'autre  il  fe  cache  à 
>>  caufe  d'Achab&  s'enfuit  à  caufe  desmenaces  de  Jefabel,dans 
»  un  teps  où  les  enfans  des  Prophètes  que  l'on  cherche  aufîî,(e 
»  cachent  dans  des  cavernes  par  le  moyen  d'Abdias  ?  Que  s'ils 
»  ignorent  ces  chofes  parce  qu'elles  font  anciennes,  ils  ne  fè 
»  fou  viennent  pas  davantage  de  ce  qui  cft  dans  l'Evangile,  où 
»  l'on  voit  que  les  difciples  fe  font  retirez  à  l'écart  par  la  crain- 
n  te  qu'ils  avoient  des Juifs,fic  que  S.  Paul  cftant  pourfuivy  par 
y>  le  gouverneur  de  Damas  fè  fit  defeendre  du  haut  du  mur 
»  dans  un  pannier,6c  fè  tiraain  fi  des  mains  de  cet  officier  qui  le 
»  cherchoit? 

»    Cela  cftant  de  la  forte,  &  l'Ecriture  nous  rapportant  les 
»  exemples  des  Saints  qui  en  ontainfiufé,  quel  prétexte  pour- 
* :$'ronc-  ils  trouver  pour  au  torifer  une  prétention  fi  téméraire? 
>•  Car  s'ils  leur  reprochent  quelque  laicheté,  c'eft  une  infolcn- 
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ce  qui  n'eft  digne  que  de  furieux  y  &  s'ils  les  accufent  d'avoir  « 
fait  quelque  choie  qui  foie  contraire  à  la  volonté  de  Dieu,  « 
ils  montrent  par  là  qu'ils  n'ont  nulle  intelligence  des  Ecri-  « 
tures.  Et  en  effet  il  eftoit  ordonné  par  la  loy  qu'il  y  auroit  « 
des  villes  de  refuge  en  faveur  de  ceux  dont  on  pourfuivroit  « 
la  mort,  afin  qu'ils  s'y  puflent  fauver.  Mais  lorfquele  Verbe  « 
du  Père  dont  Moyfe  avoit  parlé ,  a  paru  dans  la  confom-  « 
mation  des  Cèdes ,  il  a  encore  renouvelle  ce  commande-  « 
nient  en  difant  ,  Zorfqu'on  vous  perfecutera  dans  une  ville  3  nMatth.w. 
fuyex^dans  une  autre.  Et  il  dit  encore  enfuitte ,  Lorfque  vous  14 
verrez^cette abomination  delà  defolationy  dont  le  prophète Da-  <«v.  x/.  i«. 
niel a  parle  ,  qui  efi  élevée  dans  un  lieu  faint ,  que  celuy  qui  lit,  cil7-,8« 
t entende.  Alors  que  ceux  qui  font  dans  la  Judée ,  s'enfuyent  fur  ce 
les  montaqncs  j  que  celuy  qui  efl  fur  le  toit,  n'en  defeende point  « 
four  prendre  ce  qui  eft  dans  fa  maifon  i  &  que  celuy  qui  efi  aux  « 
champs ,  ne  revienne  point  chez^  luy  pour  prendre  fes  habits.  ce 
Comme  les  Saints  connoifloient  ces  veritez ,  ils  y  ont  « 
trouvé  les  règles  de  leur  conduitte.  Car J e su s-C hrist« 
avoit  dit  avant  fon  Incarnation  en  la  perfonne  des  Saints  les  « 
mefmes  chofes  qu'il  a  ordonnées  depuis  ce  temps- là  dans  « 
l'Evangile  j  &  le  véritable  chemin  qui  conduit  à  la  perfe&ion  « 
confifte  à  faire  les  chofes  que  Dieu  commande.  C'eftpour  « 
cela  que  le  Verbe  qui  s 'eft  fait  chair  pour  l'amour  de  nous ,  a  «f 
voulu  le  cacher  aufli  bien  que  nous  quand  on  le  cherchoitj  « 
&:  lors  qu'enfuitte  on  le  perfecutoit  encore ,  il  s'efl  enfuy  « 
pour  éviter  les  embûches  qu'on  luy  tendoit.  Car  il  falloit  « 
qu'il  fift  voir  à  tout  le  monde  auffi  bien  par  fa  rerraitte  &  par  et 
fafuitte,  que  par  fa  faim  ,  par  fafoif  &  par  fes  fouffrances,  w 
qu'il  s'eftoit  fait  homme  &  s'eftoit  reveftu  de  noftre  chair,  et 
AuiTi  dans  les  premiers  momens  de  fon  Incarnation  Iorfqu'il  c< 
eftoit  encore  enfant,  Dieu  commanda  à  Jofeph  par  le  minif-  ce 
tere  de  l'Ange  de  prendre  l'Enfant  &  fa  mère  des  qu'il  feroit  « 
éveillé,  &  cle  s'enfuir  en  Egypte ,  parce  qu'Herode  devoir  e» 
chercher  à  faire  mourir  ce  mclme  Enfant.  Et  lors  qu'Herode  « 
fut  mort,la  crainte  qu'il  eut  d'Arquélaùs  fils  de  ceRoy  l'obli.  « 
gea  de  fc  retirer  à  Nazareth.  Dans  la  fuittedela  vie  après  ce 
avoir  montré  à  tout  le  monde  qu'il  eftoit  Dieu  par  la  guéri-  c< 
fon  d'une  main  feichc  5c  paralitique,lcs  Pharifiens  eftantfur-  ce 
venus  après  l'opération  de  ce  miracle,  tinrent  un  confeil  en-  « 
tr'eux  pour  délibérer  des  moyens  de  fe  deffaire  de  luy.  Mais  « 
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>»  ce  divin  Sauveur  l'ayant  appris  fe  retira  du  lieu  où  il  eftoit.' 
»  Et  comme  les  Juifs  chcrchoient  encore  à  luy  ofter  la  vie  de- 
»  puis  qu'il  eut  relTufciré  le  Lazare ,  il  ne  marchoit  plus  libre- 
»>  menr  parmy  eux ,  mais  il  fe  retira  dans  un  lieu  proche  du  de- 
»j  ferr.  Et  dans  une  autre  occaCon  voyant  que  les  Juifs  prc- 
»  noient  des  pierres  pour  les  luy  jerrerà-la  refteàcaufe  qu'il 
«avoir  dit,  Je  fuis  avant qu* Abraham  fufi  au  monde,  il  fe  ca- 
»>cha,  il  fortit  du  temple  ôc  s'échappa  en  marchant  au  milieu 
»>  d'eux.  Eft- il  poflible  qu'en  voyant  ces  chofes ,  ou  pluftoft  en 
>j  les  entendant  dire  ,  ils  ne  s'en  apperçoivenr  point  ?  Et  corn- 
»  mentfe  peur-il  faire  qu'ils  ne  veulent  point  le  brûler  dans  ce 
»  feu  félon  l'expreffion  de  l'Ecriture,  en  prétendant  £c  difanc 
«des  chofes  fi  contraires  à  celles  que  Jesus-Ch  ri  st  a  faites  8c 
«à  fes  divins  enfeignemens  ?  Car  dans  le  temps  que  S.Jean 
«fouffrir  le  martyre  lorfque  fes  difciples  curent  enterré  Ion 
»>  corps ,  Jesus-Christ  ayant  appris  cette  nouvelle  monta  fur 
«une  barque,  &  fe  retira  à  l'écart  dans  un  lieu  defert.  Il  a 
>»doncprattiquéluy-mefme  ce  qu'il  avoir  enfeigné.  Ainfi  il 
«feroir  àfouhairrer  que  cette  confideration  fuît  capable  de 
«leur  donner  de  la  honte,  &  que  leur  infolcncc  s'arreftanr 
»  aux  hommes ,  la  pailîon  furieufe  qui  les  emporte  à  vouloir 
»  médire  de  tout  le  monde ,  n'allaft  poinr  jufqu'à  reprocher 
«  de  la  lafeheré  au  divin  Sauveur  par  un  blafpheme  exécrable. 
Le  Sainr  montre  enfuitte  que  Jésus- Christ  ayant 
ris  un  corps  humain  a  voulu  prendre  auiïi  rourcs  nos  foi- 
lelïès  ,  6c  qu'ayanr  dir  à  fa  mère  ,  Que  fin  heure  rie- 
lut*,       ftoit  pas  encore  venue,  fie  à  fes  frères,  Que  fin  temps  ne- 
iQnn.6.    Jîoit  pas  encore  arrivé,  &  mefme  s'eftant  iauvé  des  mains 
de  fes  ennemis  ,  parce  que  fin  heure  ri  eftoit  pas  encore  veJ 
Usn.  i7.   me  »  cnmi  l°rf°,uc  Ie  remps  de  fà  paffion  fur  arrive ,  il  par- 
la ainiî  à  fes  difciples  :  Dormez^  maintenant  &  repofez^  vous: 
yoicy  t heure  qui  eft  arrivée ,  &  le  fils  de  t homme  fera  livre  en- 
tre les  mains  des  pécheurs.-  Surquoy  noftre  Sainr  fait  cette 
fage  reflexion  j  Que  Jesus-Christ  comme  Dieu  &  Verbe 
du  Pere  n'a  point  eu  de  temps ,  puifqu'en  cette  qualité  il  eft 
l'auteur  mefme  des  temps  j  mais  qu'il  a  tenu  ce  difeoursen- 
ranr  qu'homme,  pour  monrrer  que  le  temps  de  rous  les 
hommes  eft  mefuré  non  poinr  félon  le  hazard ,  comme  quel- 
ques payensonr  voulu  dire  dans  leurs  fables,  mais  en  la  ma* 
niere  que  celuy  qui  eft  l'auteur  des  remps  l'a  preferir  \uy- 
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mcfme  A  l'égard  de  chaque  particulier  félon  que  le  Pere  ce 
éternel  Ta  voulu.  II  fait  voir  enfuitte  que  Je  sus-Christ  «< 
qui  fçavoit  fort  bien  le  temps  &.  le  moment  de  fa  mort ,  n'a 
point  laiflé  de  fc  cacher  jufqu'à  ce  que  fon  heure  fuft  venue', 
afin  de  nous  fervir  d'exeplc  -,  &  que  les  Saints  qui  ignoroient 
l'heure  de  leur  mort,  &  n'ignoroicnt  point  que  noftre  vie 
&  noftre  mort  dépendent  deDieu,ont  évité  les  perfecutions 
en  fe  retirant  dans  les  folitudes  Se  dans  les  cavernes ,  jufqu'a 
ce  que  l'heure  de  leur  mort  fuft  arrivée ,  ou  que  Dieu  qui 
avoit  marqué  le  temps  &  la  durée  de  leur  vie,lcu  r  euft  décla- 
ré fa  volonté  fur  ce  fujet,  ou  en  arreftant  ceux  qui  leur  ten- 
doient  des  pièges,  ou  en  les  abandonnant  à  leurs  perfecu- 
teurs  félon  qu'il  le  trou  voit  plus  à  propos.  Que  fi ,  dit-il ,  il  «i?.7»».7i* 
eft  arrivé  quelquefois  que  dans  leur  fuitte  meime  ils  (èfoient  C4 
jettez  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  cherchoient  pour  les  c« 
perdre,  il  n'y  a  point  eu  de  témérité  ny  d'inconfideration  ce 
dans  cette  manière  d'agir.  L'amour  de  Dieu  brûlant  dans  <• 
leurs  ecturs ,  ils  fe  font  prefentez  au  devant  de  leurs  enne-  ci 
mis  parla  perfuafion  intérieure  de  l'Efprit  Saint  qui  leur  par-  « 
loit }  &  cette  conduitte  a  encore  cfté  une  preuve  route  nou-  <* 
velle  de  leurzele  &  de  leur  obeïllance.  C'eft  ainfi  qu'Elie  « 
écoutant  en  luy-mefme  ce  difeours  de  PEfprit  Saint  fe  pré-  u 
fenta  devant  Achab.  C'eft  ainfi  que  le  prophète  Michée  vint  « 
trouver  le  mefme  Achab.C'eft  ainfi  qu'un  autre  prophète  fit  « 
des  imprécations  contre  l'autel  de  Samarie ,  &.  couvrit  Jero-  « 
boam  deconfufion &  de  honte.  Enfin  c'eft  ainfi  que  S.  Paul  « 
en  appellaà  Cefar.Caril  ne  faut  point  s'imaginer  que  ce  fuft  « 
la  laicheté  qui  leur  fift  prendre  la  fuitte  5  au  contraire  cette  « 
fuitte  leur  fournifibit  la  matière  d'un  combat  continuel  con-  c« 
tre  la  mort,  &  leur  donnoit  Poccafion  de  la  méditer  fans  « 
cefîe.  « 

Ils  obfervoient  religieusement  deux  choies  après  en  avoir  « 
formé  en  cux-mcfmeslarefolution ,  dont  l'une  eftoit  de  ne  « 
fe  point  précipiter  indiferettement  dans  les  hazards,  puifque  « 
c'euftefté  (e  faire  mourir  eux-mcfmes ,  fe  rendre  coupables  « 
de  leur  mort ,  &  refifter  à  Dieu  qui  dit ,  Que  l'homme  ne  fepa-  « 
re  point  ce  que  Dieu  a  uni*  &  l'autre  eftoit  de  fe  mettre  en  c« 
cftat  qu'on  ne  leur  puft  reprocher  avec  jufticc  aucun  man-  c« 
quement  de  courage  ny  aucune  lafehetc,  comme  s'ils  eufTcnt  «♦ 
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«  perdu  toute  leur  force  enfc  voyant  expofczauxafflidion> 
m  qui  font  inévitables  dans  la  fuitte,  &  qui  font  beaucoup  plus 
»  fafcheufes  &  plus  difficiles  à  fupporter  que  la  mort  mcime. 
»  Car  un  homme  qui  eft  mort  a  trouvé  la  fin  de  fes  travaux  & 
»»  de  fes  miferes-,  mais  un  homme  qui  s'enfuit  trouve  la  mort 
»  plus  douce  &  plus  fupportable  que  la  necelfité  où  il  fe  void 
»  d'attendre  à  chaque  moment  les  embufches  &  les  attaques 
»  des  ennemis.  De  forte  que  ceux  qui  meurent  dans  la  fuitte 
»  &  dans  la  retraitte ,  ne  meurent  point  fans  honneur ,  mais  ils 
»  jouïflent  en  eux-mefmes delà  gloire  du  martyre.  C'eft:  pour 
»  ce  fujet  que  Job  a  acquis  une  grande  réputation  de  force  & 
m  de  grandeur  de  courage,  parce  que  demeurant  toujours  en 
m  vie ,  il  a  efté  exercé  par  tant  de  fouffrances  fi  pénibles  &  fi 
m  dures,  qu'il  n'auroit  nullement  reffènties  s'il  fuft  mort.  C'eft 
»  pour  cette  mefme  raifon  que  les  bienheureux  Pères  ont  pris 
m  pour  règle  de  leur  conduitte  cette  manière  d'agir.  Car  bien 
»  loin  de  donner  aucune  marque  de  lafeheté  dans  leurs  perfe- 
19  curions ,  ils  y  ont  faitparoiftre  leur  force  &  la  grandeur  de 
»  leur  courage  en  fe  renfermant  dans  des  lieux  u  étroits  &.  fi 
»  obfcurs,  qu'ils  eftoient  capables  de  les  étouffer,  &enme- 
"  nant  une  vie  fi  dure  &.  fi  laborieufe  -,  &  lorfque  l'occafion  de 
»  la  mort  s'eft  prefentée  >  ils  ne  s'en  font  point  deffendus.  Car 
»  ils  fe  font  particulièrement  étudiez  à  ne  pas  craindre  la  mort 
»  dans  le  moment  qu'elle  eft  arrivée ,  à  ne  pas  prévenir  auilî 
m  l'heure  qui  en  a  efté  marquée  par  la  providence ,  &  à  ne  re- 
»  fifter  point  à  fes  ordres  j  comme  eftant  perfuadez  qu'ils  n'a- 
»  voient  efté  refervez  que  pour  s'y  foumettre  exactement ,  de 
"  peur  qu'agi(Tant  avec  une  précipitation  indiferette ,  ils  ne  fe 
»  rendifTenteux  mefmcs  les  auteurs  de  leur  épouvante  6c  de 
»  leur  confternation.  Car  il  eft  écrit  que  celuy  qui  a  les  lèvres 
»>  indiferettes  &  qui  parle  avec  précipitation ,  le  trouble  &  s'é- 
»  pouvante  luy-mefme. 

»>  Certes  ils  i'eftoient  tellement  exercez  à  cette  grandeur  de 
»»  courage,qu'il  eft  impoflible  que  perfonne  puifle  douter  de  la 
>»  vérité  de  ce  fait.  Le  patriarche  Jacob  après  avoir  pris  la 
»  fuitte  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d'Efaii ,  n'eut  au- 
»  cunc  crainte  de  la  mort  quand  il  Ce  vid  obligé  de  la  fouffrirj 
"  &  au  contraire  ce  fut  dans  cette  extrémité  qu'il  benit  cha- 
»  que  patriarche  félon  fes  mérites.  Le  grand  Moyfe  qui  s'e» 
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ftoit  caché  auparavant  par  l'apprchenfion  qu'il  avoir  de  « 
Pharaon  ,  &  qui  s'eftoit  retiré  parmy  les  Madianites,  ne  fit  ce 
paroiftre  nulle  épouvante  quand  Dieu  luy  commanda  de  « 
s'en  retourner  en  Egypte  j  &c  quand  il  receut  l'ordre  de  « 
monter  fur  la  montagne  d'Abar  pour  y  mourir ,  il  s'y  rendit  ce 
volontiers ,  &c  la  laicheté  ne  le  fît  point  demeurer  dans  le  « 
lieu  où.  il  eftoit.  David  qui  auparavant  s'eftoit  enfuy  de  de-  « 
vant  Saiil ,  ne  donna  enfuitte  aucune  marque  de  frayeur  « 
quand  il  fut  obligé  de  s'expofèr  tout  le  premier  aux  évene-  « 
mens  dangereux  delà  guerre  pour  le  falut  &  la  confervation  ce 
du  peuple  j  &  eftant  réduit  à  l'extrémité  de  choifirlamort  u 
ou  la  fuitte,  ce  fage  prince  aima  mieux  choifir  la  mort.  Le  ci 
grand  Elie  qui  s'eftoit  caché  autrefois  pour  fe  garantir  de  la  « 
colère  de  Jefabel  ,  «ne  relTentit  aucune  foiblefle  lorfque  l'ef-  « 
prit  de  Dieu  luy  ordonna  de  fe  prefenter  devant  Achab  Ôc  de  ce 
reprendre  Ochozias.  S.  Pierre  qui  s*eftoit  caché  de  peur  « 
desjuifs,?*:  S.  Paul  qui  s'eftoit  fait  defeendre  dans  un  pannier  « 
pour  prendre  la  fuitte,  ne  s'exeuferent  nullement  du  voyage  c* 
de  Rome ,  quand  ils  eurent  appris  qu'ils  y  dévoient  fouffrir  ce 
le  martyre  :  mais  au  contraire  ils  y  allèrent  avec  joyc  j  &  ce 
l'un  d'eux  fçavoir  S.  Pierre,  eftoit  ravy  de  ce  que  les  Juifs  ce 
l'aflbmmoient,  &  le  fécond  n'eut  point  d'horreur  du  temps  « 
de  la  mort  quand  il  le  vid  approcher,  maisildifoitavecun  c< 
plai  fir  extrême,  le  fuis  fur  le  point  d'eftre  immolé  y  &  le  temps  « 
(Ceftre  feparé  de  mon  corps  s'approche.  ce 
Tous  ces  exemples  nous  font  voir  que  leur  première  fuitte  ce 
n'eftoit  point  un  effet  de  lafeheté,  &  que  ce  qui  eft  arrivé  de-  ce 
puis  n'a  pas  efté  la  marque  d'une  manière  d'agir  ordinaire  :  ce 
mais  c'eft  un  témoignage  public  d'une  force  &  d'une  vertu  ce 
non  commune.Car  ce  n'eft  point  le  manquement  de  courage  ce 
qui  les  a  obligez  à  la  retraitte^  mais  au  contraire  c'eft  dans  ce 
ces  fortes  d'occafions  qu'ils  ont  fait  des  efforts  extraordinai-  ce 
res  de  vertu  pour  fe  rehaullerau  deffus  d'eux- mefmcs  :  leur  ce 
fuitte  ne  devenoit  point  la  matière  de  leur  condamnation ,  &  « 
on  ne  les  blafmoit  point  pour  ce  fujet  comme  font  mainte-  « 
nant  ces  chicanneurs ,  mais  Dieu  mefme  les  beniflbit  en  di-  ce 
fant ,  Bienheureux  ceux  qui  fouffrent  perfecution  pour  la  jufti~  «mm,,i,  , 
fe.  Et  cette  peine  ne  leur  eftoit  pas  inutile.  Car  Dieu  les  w».  10. 
ayant  éprouvé  comme  l'on  éprouve  l'or  dans  la  fournaife,  ce 
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»  lésa  trouvez  dignes  deluy.Ec  c'cft  alors  qu'ils  ont  brillé  eux- 
»  mefmes  avec  plus  d'éclat  comme  des  étincelles,  citant  tirez 
»  des  mains  de  leurs  perfecuteurs  &  garantis  de  leurs  embuf- 
m  ches,  afin  que  leur  délivrance  mefme  fuitl'initrudion  des 
»  peuples  5  de  forte  que  leurfuitte  8c  leur  retraitte  3  ôclama- 
»>  niere  dont  ils  ont  elle  fauvez  de  la  fureur  de  leurs  perfecu- 
»j  teurs,  font  arrivées  par  l'ordre  de  Dieu  à  qui  ils  font  devenus 
»  plus  chers  &  plus  agréables  dans  cette  importante  occa- 
»  fîon  •  8c  il  a  donné  de  fa  part  un  témoignage  plus  avantageux 
»  àleurforce&àleurgenerofiré. 

S.  Athanafe  monftreenfuitceles  grâces  que  Dieu  a  faites 
aux  Saints  de  l'un  &  de  l'autre  Teftament  pendant  leur  fuit- 
te  ,  rapportant  l'exemple  de  Jacob ,  de  Moyfe ,  de  David, 
d'Elie,  de  S.  Paul  qui  fut  ravi  jufquesau  troifiémeciel  en  ce 
temps-là,  &  l'aflurance  que  les  prophètes  leur  ont  donnée 
t-  7*s-  »  de  fa  divine  protection  :  Et  il  conclut  en  difant,  Que  quand 
»>  les  Saints fuyoientainfipourun  peu  de  temps,  ils  eftoient 
„  comme  des  médecins  que  Dieu  refervoit  pour  des  malades: 
„  Mais  qu'il  y  a  une  loy  établie  pour  les  aurres,c'cfl:  à  dire  pour 
„  tous  les  hommes  en  gênerai,  qui  confifte  dans  l'obligation 
„  de  fuir  les  perfecuteurs  &  fe  cacher  quand  on  les  cherche 
„  pour  leur  faire  perdre  la  vie,  de  ne  point  tenter  Dieu  en  fe 
„  précipitant  indiferettement  dans  les  occafionsdangcrcufcs, 
„  mais  d'attendre  précifément  le  temps  qu'il  a  marqué  pour 
„  leur  mort. 

Et  fur  ce  que  les  Ariens  avoientun  dépit  extrême  de  ce 
que  le  Saint  s'eftoit  fauve  miraculeufement  de  l'eglife  en 

f>aflant  au  milieu  des  foldats  dont  elle  eftoit  environnée ,  au 
ieu  de  fejetterluy  mefme  entre  leurs  mains,  il  leur  repre- 
(•  V7-  »  fente  l'injuftice  de  cette  plainte.  S'il  y  a  quelqu'un,  dit-il , 
»  qui  m'aceufe  d'en  avoirufé  de  la  forte,  il  faut  aulfi  qu'il  foit 
»>  aflez  téméraire  pour  blafmer  le  grand  S.  Pierre  de  ce  qu'e- 
»  ftant  enfermé  dans  un  cachot  &gardépar  des  foldats ,  il  a 
»>  fuivi  l'Ange  qui  l'appelloitjôc  de  ce  qu'eftant  fauvé  de  leurs 
»>  mains  &k>rti  de  laprifon,il  n'y  retourna  pas  luy- mefme  & 
»>  ne  s'abandonna  pointa  leur  fureur,  quelque  informé  qu'il 
w  puftcftredecequ'Herode  avoit  refolu  contre  luy.  Il  faut 
»  que  les  Ariens  s'emportent  encore  jufqu'à  cet  excès  de  rage 
»>  que  de  reprocher  à  S.  Paul  de  ce  que  s'eftant  fauvé  après 
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s'eftre  fait  descendre  du  haût  d'une  muraille,  il  ne  changea  ce 
pas  dedeflein,  Ôc  ne  s'abandonna  point  à  ladiferetion  des  « 
Juifs.  Certainement  après  que  Moyfefe  fut  retiré  parmy  les  « 
Madianites ,  il  ne  retourna  point  en  Egypte  pour  fe  livrer  « 
luy-rnefmeàccuxqui  levouloient  faire  mourir.  David  nefe  u 
prefenta  point  à  Saiil  dans  la  caverne,&  les  enfans  des  Pro-  « 
phetesy  demeurèrent  cachez  au  lieu  de  comparoiftre  eux-  « 
mefincs  devant  Achab.  Carc'euft  efté  agir  contre  le  com-  « 
mandement  qui  leur  avoit  efté  fait  dans  l'Ecriture  qui  dit,  «Demer. 
Vous  ne  tenterez^  point  le  Seigneur  voftre  Dieu,  » 

Voila  une  partie  des  raifonsdontS.  Athanafe  Ce  fert  pour 
juftifierfà  rïiitte  quin'a  pas  feulement  efté  innocente,  mais 
aufïi  tres-avantageufe  à  l'Eglifej  Ôc  en  épargnant  à  fes  enne- 
mis l'exécution  d'un  auffi  grand  crime  que  (à  mort  l'auroit 
efté,  il  ne  s'eft  confervé  luy-mefme  quepour  conferverla 
foy.  Son  exemple  qui  a  toujours  receu  des  éloges  dans  l'E- 
ghfe,  fera  jufqu'à  la  fin  du  monde  la  règle  &  la  loy  de  toutes 
les  perfonnes  injuftement  perfecutées}  8c  les  ferviteurs  de 
Dieu  apprendront  toujours  de  luy  à  faire  le  difeernement 
entre  les  momens  de  la  retraitte  &  les  engagemens  indifpen- 
làbles  de  l'action  &  delà  fouffrance. 


Chapitre  IX. 

J)e  la  patience  de  S.  Athanafe ,  &  combien  il  a  toujours 
eftimè  la  frattique  de  cette  vertu  dam  la 
conduitte  des  ames. 

LE  portrait  de  la  confiance  de  S.  Athanafe  n'eft  pas 
achevé ,  &  il  faut  encore  quelques  derniers  traits  de 
pinceau  pour  faire  paroiftredans  fon  jour  cette  patience  in- 
comparable qui  l'a  toujours  accompagné  julqu'au  tom- 
beau dans  tous  les  eftats  de  fa  vie.  Ileir,  vray  qu'il  a  eu  de 
temps  en  temps  quelques  intervalles  pour  rcfpirer,  &  que  les 
persécutions  qu*il  a  foufrertes  n'ont  pas  toujours  efté  fans 
relafche.  Mais  fes  maux  ont  duré  beaucoup  plus  long-temps 
que  fes confolations  extérieures  j  &s'il  neneufteu  déplus 
folidesen  luy-mefme,ilauroitfuccombc  à  de  fi  fortes  &  de 
fi  fréquentes  tentations. 

Aaaa  iij 
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Il  faut  aimer  l'Eglife  au  point  qu'il  l'aimoïc  pour  com- 
prendre jufqu'à  quel  excez  il  eltoit  couché  des  maux  &.  des 
afflictions  de  cette  merc  commune  de  tous  les  ridelles  :  &  il 
faut  avoir  prattiqué  toute  fa  vie  une  vertu  apoftohque,  p  our 
pouvoir  s'imaginer  combien  les  douleurs  des  hommes  apo- 
ltoliques  tel  qu'il  cftoit,  font  profondes  &  pénétrantes. 

z  Cor.  u.  çommc  il  pouvoit  dire  fans  vanité  après  S .  Paul  qu'outre 
toutes  fes  fouffrances  extérieures  qui  eftoienten  très-grand 
nombre,  il  eftoit  encore  chargé  tous  les  jours  du  gouverne- 
ment de  toutes  les  Eglifes  du  monde»  où  il  trouvoit  un  fujet 
continuel  d'inquietudes  &  de  foucis  }  auffi  pouvoit-il  em- 
prunter les  paroles  de  cet  Apoftre  pour  dire  dans  la  plemtu- 

ibtd.  v.  i).      £ç  çQn  ZC]C5  Qgj  ep  foijfle  qUe  je  ne  m  accommode  u  fa  foiblclfc! 

Qui  prend  quelque  feanda  le  ^  que  je  n'enrejjènte  une  extrême  dou- 
leur(Cefprit. 

Jamais  la  vérité  n'eut  tant  d'ennemis  parmy  les  enfàns  de 
l'Eglife  que  depuis  quel'Arianifme  eut  inondé  toute  la  terre  $ 
&  jamais  ceux  qui  avoient  déclaré  la  guerre  à  Dieu  mefme  ne 
fe  propoferct  un  objet  plus  digne  d'eltre  en  butte  à  tous  leurs 
traits  les  plus  perçans  &  les  plus  envenimez, que  la  tefte  de  S. 
Athanafe.  Mais  de  (à  part  il  nevoulut  jamais  avoir  ny  paix  m 
trêve  avec  cette  impieté,  quoy qu'il  aimaft  les  perfonnes  qui 
en  eftoient  convaincues,  &  qu'il  déplorait  leur  perte  ;  &  il 
pouvoit  exprimer  la  difpofition  de  fon  cœur  à  leur  égard 
tfslm  i}t,  par  ces  paroles  de  David.  Je  les  hay  d'une  parfaite  haine  >  je 
les  tiens  pour  mes  ennemis.  Il  voyoit  tomber  les  plus  fermes  co- 
lomnes  de  l'Eglife  fans  infulter  à  leur  chute.  Il  gemiilbit  de 
voir  une  fi  grande  foule  de  prévarications  de  la  venté }  mais 
il  n'avoit  nulle  aigreur ,  ny  nulle  amertume  contre  la  per- 
fonne  des  prévaricateurs.  Il  fe  voyoit  trahi  par  des  amis  înfi- 
dellesj  6c  il  nedéploroit  en  cela  que  le  mal  qu'ils  fe  faifoient 
àeux-mefmes,  &  le  fcandale  qu'ils  caufoient  parmy  les  ri- 
delles. Enfin  quoyque  les  peines  de  Ion  corps  fuflent  très- 
grandes  par  la  fatigue  de  tant  de  voyages ,  par  les  incommo- 
ditez  de  la  retraitte,  &  par  la  neceffité  comme  inévitable  de 
manquer  à  tous  momens  des  chofes  neceflaires  à  la*  vie, 
néanmoins  cela  n 'cftoit  pas  comparable  à  fon  martyre  inté- 
rieur &  aux  afflictions  fecrettesde  fon  efprit. 

En  quelque  eftat  qu'il  puft  eftre  où  de  liberté  ou  de  prof- 
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cription ,  il  eftoit  banni  tout  de  nouveau  autant  de  fois  que 
l'on  bannifToit  quelque  Evefque  de  fes  confrères  pour  la 
deffenfedelavcnré.  Comme  il  n'avoit  pas  feulement  pour 
fon  peuple  &  pour  tous  les  fidellesde  (on  diocefe  un  cœur 
de  pere,  mais  des  entrailles  de  mere,  il  reflentoit  toutes 
leurs  afflufhons  &  générales  &  particulières  comme  fes  pro- 
pres douleurs.  Lorfqu'onbrûloitleseglifes,  il  en  voyoit  re- 
jaillir les  étincelles  jufques  an  fond  de  Ion  ame.  Lorfque  Ton 
déchiroit  à  coups  de  fouets  les  membres  facrez  des  vierges 
chreftiennes ,  on  luy  déchiroit  le  cœur.  Lors  qu'on  malià- 
croit  le  peuple  dans  les  cimetières  &  ailleurs,  il  mouroit  tous 
les  jours  &  à  tous  momcns  en  laperfonnedu  moindre  de  fes 
diocefainsj  &  cette  mort  eftoit  d'autant  plus  cruelle  qu'elle 
ne  finiflbit  point  fes  douleurs,  &  qu'il  ne  lurvivoit  à  la  perte 
de  fes  enfans  que  pour  en  voir  mourir  encore  une  fois  une  in- 
finité d'autres.  Il  eftoit  après  Dieu  l'auteur  &  la  règle  de 
leur  confiance  par  la  lumière  de  fes  inftructions  &  par  l'effi- 
cace de  fon  exemple  :  mais  il  ne  l'eftoit  pas  impunément  $  & 
quelque  joye  qu'il  eufl  de  voir  tant  de  victimes  innocentes 
fouffrir  encore  par  la  fureur  des  Ariens  pour  Jésus  Christ 
glorieux  &  triomphant,ce  que  tant  d'enfans  avoient  enduré 
autrefois  à  la  naifiance  par  la  cruauté  d'Herode  j  néanmoins 
jl  n'cftoit  pas  infenfible  aux  mouvemens  de  la  tendrefle  tou- 
te chrcfticnnc  qu'il  avoit  pour  eux. 

Que  fi  S.  Grégoire  de  Nazianze  a  préféré  autrefois  le  fâ-  crtg.  n*£ 
crifice  que  la  mere  des  Maccabées  offrit  à  Dieu  dans  le  mar-  orMt' 
tyre  de  fes  enfans ,  au  fàcrifice  qu'Abraham  loy  avoit  offert 
en  immolant  fon  fils  Ifàac  j  &  s'il  adit  que  ce  Patriarche  ne 
facrifioit  qu'un  fils,  quoy  que  ce  fils  luy  fuft  unique  &  le  fon- 
dement de  toutes  les  promefTes  dont  Dieu  avoit  nourri  fon 
elperance,  au  lieu  que  cette  femme  avoit  confacré  à  Dieu 
un  peuple  tout  entier  de  fes  enfansj  il  n'y  a  rien  de  compara- 
bleau  martyre  de  S.  Athanafc  qui  n'a  point  veu  feulement 
mourir  fept  de  fes  enfans,  mais  qui  en  â  veu  mafTacrer  une 
infinité ,  fans  avoir  la  double  conlolation  de  cette  mere  fi  ge- 
nereule,  c'eft  à  dire  fans  pouvoir  comme  elle  les  animer  au 
combat  pour  entrer  enfuitte  dans  la  gloire  de  leurs  fouffran- 
ces  par  la  focieré  d'une  mefme  mort. 

Comme  PrécurfeurdeJ  esus-Ch  r  i  s  T,quicft  la  qualité 


t  .  vie  de  S.  Athanase, 

>S°  ,  rJ^ç  areeoire  de  Nazianze  luy  donne ,  il  a  mar- 
que le  mcfme  S.  trregorcuci  ,  Mjis 

%è  devant  luy  dans  rrfp «  fcjg *JXcedece  Pro. 
ayanttoujoursta.trelu,redansfesadt  ons^  d_ab 

kttemcnt  &  de  foibleffe  &  onnt p  m  dirc .  Dieu 
^^é^?^^%ZbrùU  l,elef*urle  Sei. 

liandonni  vofre  d***. '  1  ZtreT&Us  cherchent*  M 

v*r^^"r""J^SZ"àe  parler  ainfi,  .1 
U  vie.  Quelque  fujei :  apparent  qu  a  eu      J  de  & 

ne  crut  jamais  ^e  fc»!  «nd, s  que  U  ^ 

„«M.  protetom  ^P^Ve  rcveilleroit,  ilcommandcroit 
quand  J  es  us-Christ  '  .      grande  tranquilhté 

autti-toftaux  vents  &  a  la  mer,  « .  q i       b         Jivin  Sau. 

fuccederoit  à  une  fi  ^  S  ftéAu„  hommc  de  peu 
veur  ne  luy a  jamais «P£*"  £ promeffcs.  Etquoy 

que  l'exécution  n "en  fut  pa  fi  PJ^^J  dc  fon  pro- 
fuy-mefme  s'il  n'euft  agi  que pa le  ^  lons<lu/l'e. 
pre  efprit,  néanmoins  rien  ne  luy  a  jamais  p 

ternité.  .  i,cç„'i  œndant  l'efpace  de 

Il  feavoit  que  D'eu/V0,t  d'TfJnd^ &  qu'il  ivoit  at- 
4oooS  ans  envers  la  rédemption  di monde ,«  q 

t^endu  les  dernières  ef/XdJmalalee  devoir  convaincre 
re  lorfque  le  déplorable  eftat  du  malade  >e  u 

de  la neceffité du ^^SS^ftS»  fij«** 
cftoit  capabled-enjpefcher  qu   ne  «mil         ^ £  han. 

Ç^^KS^^  la  paix  *  dans 

lajoye.  _   ff,(irirp-  pvrerieures  foient  connues 

JEnfin  quoyque  (es  qui  ait  efté  tout 

de  tout  le  monde ,  .1  n  Y.  a  ^\30  ^fo  croix  intérieures  qui 
enfembleJ*  le  juge  &  lctt\7'"^eCLtes£cplusfenf.bles. 
Juyeftoient  encore  ^W'^^SèncIt  de  quelles 
Mais  Hmagination  peut  bien  nous  repreie  jg-^ 
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pointes  il  eftoit  percé  dans  une  aulîi  étroittefolitudequ'e- 
itoit  la  Tienne  pendant  la  dernière  perf  écution  de  Confiance. 
Et  quand  il  n'euft  point  pafle  fix  ans  entiers  dans  une  crainte 
continuelle  de  tomber  entre  les  mains  de  Tes  ennemis,  Scde 
fbuffnr  une  mort  honteufcje  feu!  fouvenir  du  pafle  eftoit  ca- 
pable de  plonger  Ton  cœur  dans  l'amertume  ,  quand  lame- 
moire  luy  remettoit  devant  les  yeux  tant  d'Evefques  exilez 
à  fon  fujet,  tant  de  vierges  outragées,  tant  de  peuples  mafla- 
crez  j  des  eglifes  brûlées ,  des  corps  privez  de  fcpuîture }  tant 
decruautezfic  de  carnages,tant  de  crimes  &:  d'abominations. 
Cette  pclee  euft  efté  capable  de  prévenir  la  fureur  des  Arics 
&  de  le  faire  mourir,  fi  Dieu  ne  luy  euft  fait  regarder  routes 
ces chofes avec  les  yeux  delà  foy , &s'il nefenift  confideré 
commcl'initrumencdela  providence  pour  conferver  le  fà- 
cré  depoft  de  la  vérité-,  ce  qui  feul  eftoit  capable  de  le 
garantir  de  toute  agitation  6c  de  tout  fcrupule,  &  de  cou- 
ronner toutes  fes  autres  vertus  par  une  patience  paifible  &c 
victorieufè. 

Son  peuple  qui  avoit  appris  cette  leçon  par  fon  exemple, 
nelaprattiquoitpas  feulement  dans  les  grandes  occafions, 
mais  il  s'y  appliquoit  aufli  dans  les  devoirs  ordinaires  de 
la  pieté  &  de  lajuftice  chreftienne,  ÔC  Caflien  nous  en  a  laif- 
fé  un  exemple  très  confîderable  furie  fujet  de  l'aumofnc. 

L'Abbé  Piammon  raconte  dans  une  des  conférences  de  cm$*h. 
cet  auteur,  qu'une  fainte  femme  de  la  ville  d'Alexandrie  où  telUt- ,8- 
elle  demeuroit  &  vivoit  chreftiennement  dans  une  maifon  ,J" 
que  (es  parens  luy  avoient  laiflee,  vint  un  jour  trouver  no. 
ftre  Saint  Evefquepour  le  prier  de  luy  donner  quelqu'une 
des  veuves  que  l'Eglife  entretenoit,  afin  qu'elle  la  nourrift 
chez  elle,  &  qu'elle  exprima  par  ces  propres  termes  la  de- 
mande qu'elle  fit  à  ce  laint Prélat,  Donnez^moy  quelqu'une 
des  fœurs  à  qui  je  puijje  faire  charité  :  Que  ce  foint  Evefque 
ayant  donné  ordre  qu'on  luy  choifift  une  veuve  dont  la 
fainteté  &  la  gravité  fuft  préférable  à  toutes  les  autres , 
cette  dame  voyant  à  tous  momensque  cette  pauvre  veuve 
luy  rendoit  des  témoignages  de  fon  extrême  rcconnoif- 
fance  pour  tous  les  bons  offices  qu'elle  recevoit  de  fa  part, 
elle  s'en  retourna  aulTitoft  à  S.  Athanafe  pour  fe  plaindre 
de  ce  que  l'ayant  prié  de  luy  donner  une  veuve  qu'elle 
Part  II.  Bbbb 
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puft  nourrir  6c  à  qui  elle  puft  rendre  fervice,  iâ  perfonne 
qu'on  Iuy  avoir  donnée  n'eftoit  pas  dans  cette  difpofitionj 
Que  le  Saint  ne  comprenant  pas  d'abord  Ja  penfce  ny  le 
deur  de  cette  dame,  s'en  plaignit  à  ceux  à  qui  il  en  avoit  don- 
né l'ordre  comme  s'ils  l'euflent  négligé  j  mais  qu'ayant 
iceu  d'eux  qu'on  luy  avoit  donné  une  veuve  d'excellente 
vertu  ,  il  fe  douta  de  la  penfce  de  cette  dame,  6c  comman- 
da en  fecret  qu'on  luy  donnait  celle  de  toutes  les  veuves 
qu'on  jugeroit  la  plus  caufeufe,  la  plus  colère,  lapluspoin- 
tilleufe  6c  la  plus  violente  $  Que  ce  lècond  ordre  ayant  cfté 
exécuté  ,  cette  dame  lafervicavecle  mefme  foin  que  l'au- 
tre, 6c  mefme  encore  avec  plus  de  tendrefTe,  quoy  qu'elle 
ne  receuft  pour  recompenfe  de  fes  ièrvices  que  des  inju- 
res, des  médifànces  6c  des  infultes  continuelles  j  cette  veu- 
ve luy  reprochant  à  tout  moment  par  une  calomnie  detc- 
ftablc  qu'elle  ne  l'avoit  demandée  à  l'Evefque  Athanafc , 
quepourla  tourmenter  6c  non  pas  pour  l'aflîfter,  6c  qu'en 
venant  chez  elle  où  clleefperoiteftre  mieux,elle  avoit  pafle 
au  contraire  d'un  citât  tres-doux  à  un  eftat  de  travail  6c  de 
fouffrance  j  Que  la  violence  de  fa  mauvaifè  humeur  alla 
mefme  jufqu'ala  frapper  j  mais  que  cette  fainte  dame  la 
fervant  encore  avec  plus  d'ardeur  6c  de  foumiffion,  s'étu- 
dioit  non  à  reprimer  foninfolence  en  luy  refiftant,  mais  aie 
vaincre  elle- mefme  en  s'y  afïujettifîant ,  6c  qu'encore  qu'el- 
le en  receuft  les  traittemens  les  plus  rudes  6c  les  dernières 
indignitez,  elle  s'efforça  toujours  néanmoins  d'appaifer  par 
un  excezde  douceur  6c  d'humilité  la  fureur  6c  les  emporte- 
mensde  cette  femme  j  Qu'enfin  s'eftant  pleinement  affer- 
mie dans  la  vertu  par  ces  faints  exercices,  6c  fe  trouvant  dans 
la  pofTeffion  de  cette  parfaitte  patience  qu'elle  avoit  tant 
delîrce,  elle  retourna  à  noftre  Saint  pour  luy  rendre  de 
très,  humbles  actions  de  grâces  de  la  fagefledefon  choix, 
6c  des  avantages  qu'elle  avoit  receus  par  cet  exercice  j 
Qu'elle  luy  avoiia  qu'il  avoit  parfaitement  accompli  fon 
defir,  6c  qu'il  luy  avoit  donné  une  tres-digne  maiftreire  de 
patience  j  qu'elle  fentoit  que  cette  vertu  s'eftoit  comme 
nourrie  6c  fortifiée  en  elle  par  les  injures  continuelles  que 
cette  veuve  luy  difbit  j  Enfin ,  dit-elle,  mon  Père ,  vous  m'a- 
vez donne  une  veuve  à  qui  je  pufle  faire  charité  j  car  pour  ce 
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qui  cfl  de  l'autre ,  elle  m 'citait  pluftolt  à  charge ,  &i  clic  ne  « 
faifoit  que  m'attrifter  &:  me  nuire  par  l'excès  de  (a  complai-  « 
lance  &  de  la  douceur.  et 

On  peut  remarquer  par  cette  hiftoire  fi  confidcrable  que 
la  patience  de  S.  Athanafeie  communiquent  au  peuple,  & 
que  les  femmes  qui  vouloient  prattiquer  la  charité  envers 
les  pauvres,  y  joignoient  cette  vertu ,  laquelle,  comme  dit 
l'Apoftre  S.  Jacques,  doit  donner  la  perfection  à  toutes  nos  œu-  uc$b.  ». 
vres.  On  peut  aulîi  obferver  par  cet  exemple  combien  la  % 
conduitte  de  ce  Saint  cl  toit  tarte  &  vigoureufe,  &  que 
ùl  charité  paftorale  n'ayant  rien  de  cette  tendrciTe  molle 
&  charnelle  dont  on  ne  fe  fert  que  trop  fouvent ,  il  confèn- 
toit  que  les  ames  qui  vouloient  cftre  ridelles  à  Dieu  s'e- 
xerçaflent  par  des  fouffrances  volontaires,  pour  chercher 
plultoft  la  ruine  &  la  deltrudion  de  leur  orgueil,  que  des 
avilirez  humaines  6c  de  vains  applaudiiremcns  dans  l'exerci- 
ce desa&ions  de  mil  encorde. 


Chapitre  X. 

De  la  tempérance  de  S-  Athanafe,  de  fis  grandes  aufteritez, 
&  de  fa  parfaite  continence, 

QUoyq^ue  les  aufteritez  &lcsjeufnes  foientpluftaft 
les  vertus  des  folitaires  que  les  qualitez  des  Evelques, 
néanmoins  il  feroit  mal-aifé  de  trouver  aucun  habitant  des 
deferts  qui  ait  mené  une  vie  plus  laborieufe  &.  plus  pénible 
quenoftre  Saint,  qui  fans  quitter  le  rang  d'Evefquc  apafle 
une  partie  de  Tes  jours  dans  les  folitudes  les  plus  afrreufes ,  de 
qui  ayant  efté  banni  tant  de  fois  &  obligé  de  faire  tant  de 
voyages,  a  pû  dire  comme  S.  Paul  qu'il  a  toujours  vefeu  dans  x  Cor  ïu 
le  travail  Ôclefoucy,  qu'il  a  elle  accablé  de  veilles,  qu'il  a  -y.  i7. 
foufFert  la  faim  &  la  foif,  qu'il  a  efté  exercé  par  des  abftinen- 
ces  &  par  des  jeufnes ,  &  qu'il  a  foufFert  les  rigueurs  du  froid 
&  les  miferes  de  la  nudité. 

Il  faut  donc  croire  qu'il  parloit  par  fà  propre  expérience  d  vjr  ln 
quand  il  faifoit  l'éloge  du  jeufnc  pour  en  infpirer  l'amour  /ioT*. 
aux  autres  par  ces  paroles.  Le  jeufne ,  dit.il ,  guérit  les  mala-  a 
dies ,  deflechc  les  fluxions  du  corps,  challe  les  démons,  ban-  c« 
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»  nit  lesmauvaifès  penfées,  purifie  l'efprit&:  le  cœur,  fan&i- 
»  fie  le  corps,  &  met  l'homme  en  eftat  de  fe  préfenter  devant 
»»  lechrônedeDicu.  Etafinquevousne  vous perfuadiez  point 
»>  quej'avance  toutes  ces  choies  fans  fondement,  vous  fçavez 
»  le  tefinoignage  que  J  e s u s-C hrfst  mefme  en  a  rendu 
»  dans  l'Evangile  lorfquelesdifciplesluy  demandant  ce  qu'il 
»  falloit  faire  pour  chalîer  les  cfprits  impurs,  il  leur  die 
»  que  cette  forte  de  démons  ne  fe  chajfoit  que  par  la  prière  & 
m  par  le  jeufne.  Tous  ceux  donc  qui  font  affligez  de  l'efprit  im- 
»  pur  n'ont  pas  d'aurre  moyen  de  le  bannir  de  leurs  ames  en 
»  uninftant&de  le  réduire  à  de  grandes  extremitez,  qu'en  fe 
»  fervant  du  jeufne  comme  d'un  remedeinfaillible,  parce  que 
»  les  démons  ne  craignent  rien  tant  que  le  jeufne,  comme  ils  fe 
»»  plaifcnt  dans  l'intempérance  ,  dans  l'y  vrognerie  &.  le  rclaf- 
»  chement  du  corps.  Il  y  a  certainement  une  grande  vertu 
»  dans  le  jeufne,&  il  opère  des  effets  extraordinaires.  Car  eom- 
"  ment  les  hommes  font,  ils  desehofes  tout  à  fait  grandes,  Se 
»  comment  Dieu  fe  iert-il  d'eux  pour  guérir  des  maladies,  fi  ce 
M  n'eften  confideration  de  leur  vie  auftere,  de  leur  profon- 
»  de  humilité  &.  de  leur  conduitre  routre  fainte?  Le  jeufne 
»  eft  la  nourriture  des  anges ,  &  il  faut  mettre  au  rang  des 
"  efprits  purs  ôcangeliques  ceux  qui  l'obfervent  exactement. 
S.  Athanafe  eft  de  ce  nombre,puifque  la  fblitude  fi  ctroitte 
dans  laquelle  il  s'eft  retiré ,  n'eft  nullement  compatible  avec 
le  luxe  des  feftins  5  &  un  homme  feparé  de  toute  converfa- 
tion  de  fes  amis,  &  qui  fe  voit  expofe  à  tousmomensau  péril 
eminent  de  perdre  la  vie,  eft  pluftoft  réduit  à  manquer  des 
alimensneceiraires,  qu'il  n'eft  obligé  de  fe  deffendre  contre 
io  *tont  ^es  tentat*ons  ^e  l'intempérance.  Et  quoy  qu'il  n'euft  pas 
f.  J)*.  *  deflein  de  faire  fon  panégyrique  quand  il  difoit  qu'il  con- 
noiffoit  des  Evefques  qui  jeu [notent  &  des  folitaires  qui  faifoient 
de  bons  repas ,  qu'il  connoiffoit  des  Evefques  qui  ne  beuvoient 
pas  de  vin ,  &des  folitaires  qui  en  beuvoient  >  néanmoins  il  eft 
certain  qu'il  a  efté  fou  vent  du  nombre  de  ces  Evefques  jeuf- 
neurs  fit  aufteres,  puifque  la  frugalité  &  la  fobrieté  qui  l'ac- 
compagnoit  par  tout ,  trouvoit  dequoy  s'exercer  particuliè- 
rement dans  le  defert  &  dans  les  autres  lieux  de  retraitte. 

AufTi  a  voit- il  appris  deDavid  dont  les  Pfeaumcs  eftoientfa 
côfolatioiijà  redoubler  les  mortificatios  de  sô  corps  à  mefure 
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qu'il  voyoitcroiftre  les  conspirations  &  les  infultcs  do  Tes  en- 
nemis.  Plusonl'aftligcoiraudehors,plusil  femortifioir  Iuy- 
mefme  au  dcdans,6c  il  pouvoir  dire  après  ce  Roy  pénitent  & 
perfecuté,  Lorfque  mes  ennemis  exerçaient  ma  patience  far  J'y"  J4, 
des  attaques  fi  importunes ,  je  me  reveftoisd'un  cils  ce  &  fhumi. 
liois  moname par  le  jeu/ne  ;  de  forte  qu'en  mefme  temps  qu'il 
paroiflbità  la  veue  de  toute  i'Eglife  comme  une  victime  de 
fa  foy ,  il  s'immoloit  à  Dieu  comme  un  martyr  de  la  péniten- 
ce :  &  cette  rigueur  qu'il  exerçoit  fur  (on  corps ,  punfioit 
fon  cfprit ,  &  etabliffoit  ion  ame  dans  une  modération  mer- 
vcilleufe,  qui  éclattoit  au  dehors  par  l'uniformité  de  toutes 
fes  actions.  C'cft  ce  qui  luy  a  fait  donner  par  le  Concile  d' A-  Ath*n»[. 
lexandriede  l'année  339.  le  nom  d'homme  ftint,  religieux, 
chreftien,  du  nombre  des  Afcetes,  &  de  véritable  Evef- 
que. 

Mais  comme  il  avoit  l'efprit  d'un  ange ,  il  en  avoir  au fli  la 
pureté.  Sa  gravité  epifcopalc  eftoir  jointe  à  une  parfaitte 
continence  j  &  une  vie  auflî  laborieufe  &  auflî  apoftolu 
qucqu'eftoirlafienne,  n'avoit  qu'un  extrême  éloignement 
pour  route  forte  de  plaifirs.  Ce  que  nous  avons  rapporté  de 
luy  jufqu'icy  fera  fans  doute  une  preuve  convaincante  de 
cette  vérité  à  l'égard  de  toutes  les  perfonnes  équitables  :  Et 
lorfque  les  Ariens  ont  voulu  l'acculer  dans  le  Concile  de 
Tyrparla  bouche  d'une  infâme  proftiruée  d'avoir  blcfle  la 
chafteré  par  un  crime  indigne  d'un  chreftien  &  d'un  Evef- 
que,  la  confufion  de  cette  miferable  rejaillit  jufques  fur  le 
front  de  ces  impofteurs,  qui  n'en  remportèrent  que  le  dé- 
plaifir  d'eftre  convaincus  d'avoir  achetté  fon  faux  témoi- 
gnage. 

Ce  n'eft  donc  pas  feulement  par  fa  lumière  &  par  fà  force, 
mais  c'eft  auflî  par  fa  pureté  qu'il  a  mérité  l'éloge  que  luy 
donne  un  ancien  auteur  ecclefiaftique  ,  quand  il  l'appelle 
un  vexitahle  chef-d'œuvre  &  un  louable  modèle  de  la  domine  FmmmJ.L 
é*  de  la  vertu  catholique:  &  lorfque  Caffien  a  dit  que  fa  vie  ,0i 
a  toujours  cflé  fcmblablc  à  un  miroir  éclattant,  il  a  voulu  mar- 
quer  particulièrement  (à  pureté  parmy  toutes  fes  autres  per-  c\f- 
récrions. 

Mais  il  ne  faur  point  fereprefenter  cette  qualité  en  faper- 
fonne  comme  un  ornement  particulier,  ny  le  confidCrer  feu- 
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Roman,  ij.  lement  dans  l'ordre  des  chrcfticns  que  S.  Paul  conjure  par  la 
mifericorde  de  Dieu  de  conferver  leurs  corps  comme  des  hojlics 
vivantes  y  fainteS)  (ans  tache  &  agréables  à  Dieu.  Sacha  fré- 
té n'auroit  pas  efté  parfaitte ,  fi  elle  n'euft  efté  féconde  fie 
epifcopale ,  fie  fi  Tes  iuftru&ions  fie  Ton  exemple  n'eufTent  fait 
naiftre  une  infinité  de  vierges  dont  il  a  efté  tout  à  la  fois  fie  le 
pere  8c  le  do&eur.  Car  comme  a  dit  long-temps  depuis  ce 

Pttr.  dm-  temps-là  un  bienheureux  Cardinal  de  l'Eglife  Romaine ,  On 
"w«î-  z lex*&*  point  de  quelques  personnes  que  ce  foit  des  autres  condi- 

tr*  cUricot  tions  une  chafletè  féconde  i  mais  on  a  raifon  de  tenir  que  la  cka- 

inttmî  i  l  ftatè  cjl  inutile  dans  un  Evefquey  fi  elle  paroifl  tellement  fterile 
en  fa  perfonne  s  qu'elle  ne  produife  point  une  autre  chafletè. 

La  continence  de  S.  Athanafe  a  eu  cette  fécondité  mer- 
veilleufe  que  doivent  avoir  les  Evefquesen  qualité  de  pères 
fpirituels  de  tous  les  fidelles ,  puifque  d'une  part  il  a  donné  à 
l'Eglife  d'Alexandrie  des  preftres  capables  de  la  gouverner 
faintement  en  fonabfencc ,  fie  que  de  l'autre  il  a  confacré, 
conduit  fie  gouverné  une  infinité  de  vierges  également  pures 
d'ame  fie  de  corps ,  fie  brûlantes  également  d'un  zele  divin 
pour  la  confervation  de  leur  propre  chafteté  fie  pour  celle  de 
l'Eglife.  Il  a  efté  comme  un  centre  de  lumière  où  s'eft  réu- 
nie cette  pureté  des  preftres  fie  des  vierges  de  fon  diocefe.  Et 
comme  toutes  les  perfonnes  qui  faifoient  profeffion  de  cette 
divine  vertu, n'avoient  pas  moins  de  vénération  pour  fa  con- 
duite, que  de  refpecl  pour  fon  autorité  epifcopale,  auflî 
n'a-t'-il  trouvé  perfonne  dans  fon  Eglife,  qui  cuftplus  de 
zele  pour  la  foy  dont  il  eftoit  le  deffenfeur ,  fie  qui  fe  foit  fi- 
gnalé  par  de  plus  grandesfouffrances,que  ceux  qui  s'eftoient 
fanctinez  parles  confeils  dans  l'eftat  de  cette  vertu  angeli- 
que.  Nous  verrons  bientoft  dans  la  fuitte  les  leçons  qu'il 
leur  a  laifTées  pour  eftre  fidelles  à  leur  vocation  -,  mais  nous 
en  avons  déjà  veu  les  effets  par  la  confiance  de  tant  de  vier- 
ges, qui  n'eufTent  pas  attire  fur  elles  la  fureur  6c  la  cruauté 
des  Ariens ,  fi  elles  n'eu  fient  appris  de  luy  à  vaincre  la  crainte 
de  la  mort  par  l'amour  de  la  mortification. 
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Chapitre  XI. 
De  l humilité  &  de  la  douceur  de  S.  Athanafe. 

PUisque  les  grandes  vertus  oui  font  le  comble  de  la  per- 
fection chreftienne  &  cpilcopalc,  onc  befoin  d'eftre 
foutenucs  par  une  profonde  numilité,  &  que  (ans  elle  les 
plus  grandes  affaires  de  l'Eglife  ne  font  que  des  occafions  8c 
de  chiite  &.  de  ruine  pour  les  plus  illuftres  Prélats ,  il  cft  aifé 
de  juger  par  toutes  les  actions  denoftre  Saint,  qu'il  n'a  pû 
fe  fanctifier  dans  l'engagement  où  il  s'eft  trouvé  par  l'ordre 
de  la  providence,  â  moins  que  d'avoir  eflé  aufîi  humble  dans 
fon  cœur  qu'il  a  paru  élevé  par  la  grandeur  de  (es  actions. 
Un  homme  de  cette  dignité  dont  la  caufe  cftoit  celle  de  tou- 
te l'Eglifc  ,  qui  partageoit  toute  la  terre ,  qui  ne  pouvoir 
deffendre  la  foy  fans  refifter  aux  Empereurs  fie  aux  Evef- 
ques ,  qui  fe  voyoit  tantoft  accablé  de  louanges  8c  d'applau- 
diflemens ,  8c  tantoft  noircy  d'injures  atroces  8c  de  calom- 
nies ,  n'euft  pû  fubfifter  long-temps  dansuneftat  fi  dange- 
reux ,  fi  fon  humilité  n'euft  cfté  auflî  folide  que  ces  occafions 
eftoient  ordinaires.  Il  eft  vray  que  Conftance  furpris  par  les 
Ariens  l'a  fouvent  décrié  comme  un  rebelle  à  fes  ordres,  8c 
comme  un  homme  prodigieufement  fuperbe.  Mais  comme 
les  plus  hauts  arbres  cachent  d'autant  plus  leurs  racines  dans 
la  terre,  que  leurs  branches  font  plus  élevées  j  ainfi  les  Saints 
qui  font  élevez  au  defTus  des  autres  par  Péminencede  leur 
pieté  &  par  la  grandeur  de  leur  courage ,  font  toujours  d'au- 
tant plus  humbles  qu'ils  le  paroiflent  moins  quelquefois,  8c 
ceux  qui  n'en  jugent  que  panle  dehors ,  font  fouvent  des  ju- 
ges injuftes  8c  téméraires. 

Une  moindre  humilité  que  n'eftoit  celle  de  S.  Athanafe, 
auroit  efté  enlevée  par  tant  de  tentations  qui  l'ont  éprouvé 
depuis  fa  jeunefTe  jufqu'au  tombeau  y  &  il  falloir  une  racine 
bien  ferme  8c  bien  folide  pour  refifter  fi  long- temps ,  ou  à  la 
douceur  trompeufe  des  vents  du  midy  ,  ou  à  l'impetuofiré  de 
ceux  du  nord ,  c'eft  à  dire  au  poifon  fubtil  des  louanges ,  8c 
à  la  violence  des  perfecutions.  Mais  foit  qu'il  ait  tenu  fon 
rang  fur  le  thrône  de  l'Eglifè ,  foit  qu'il  ait  cfté  contraint  de 
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M*tth.  h.  lê  retirer  dans  le  delert ,  il  n'a  jamais  cité  un  rofeau  agité  des 
ventsj  5c  on  pouvoir  dire  de  luy  ce  que  le  grand  S.  Grégoire 
fnEztchhl  PaPe  a  dit  de  S.  Jean  Baptifte ,  qu'il  confcrvoit  fou  ame  dans 
rmti.9.      une  élévation  inflexible  entre  les  louanges  des  hommes  & 
leurs  médifanccs. 

Mais  quoy  que  cette  humilité  ait  cfté  beaucoup  plus  con- 
nue de  Dieu  que  des  hommes ,  il  n'a  point  laide  d'en  donner 
des  marques  publiques  dans  les  écrits  j  &  il  l'a  fait  avec  une 
liberté  d'autant  plus  grande  qu'il  ne  croyoit  point  que  ce 
qu'il  écrivoit  à  Tes  amis  pour  leur  inftru&ionôc  pour  la  pro- 
pre confolation,  deuil  venir  jufques  à  nous. 

C'eft  ce  que  l'on  peut  remarquer  dans  le  commencement 
de  la  lettre  qu'ilaecritteaux  folitaires ,  oùayant  refolu  de 
faire  une  relation  de  fes  traverfes  6c  de  réfuter  les  Ariens,  il 
s'exeufe  de  la  difficulté  de  fon  entreprife ,  6c  reconnoift  que 
tous  les  efforts  qu'il  a  faits  font  fort  éloignez  del'importan- 
jîd  foii-  »  ce  du  deflein  qu'il  s'eftoit  propofé.  Je  vous  prie,  dit-il,  de 
i*o>  >08  «  me  pardonner  à  moy  qui  fuis  naturellement  un  homme  foi- 
»  blc.  Car  plus  je  faifois  d'effort  fur  mon  efprit  pour  écrire  de 
»  la  divinité  du  Verbe,  ôc  plus  cette  connoillance  s'éloignoit 
»  de  moy  ,  6c  jereconnoiflois  par  expérience  que  j'eftois  d'au- 
»  tant  plus  éloigné  de  l'intelligence  de  ce  my itère,  que  je 
»  croyois  avoir  fait  plus  de  progrés  pour  le  comprendre.  Et  en 
«  effet  je  n'ay  pas  pu  mefme  mettre  par  écrit  ce  que  j'avois 
»  crû  concevoir,  6c  tout  ce  que  j'en  ay  écrit  eft  beaucoup  au 
«  deflbus  de  l'idée  que  j'en  a  vois  formée  dans  mon  eiprit,qucl- 
«  que  petite  ôc  imparfaitte  que  fuft  cette  idée.  De  forte  que  je 
»>  pou  vois  m'appliquera  moy  mefme  ces  paroles  de  l'Ecclefia- 
tctUÇ.  7.  »>  fte  :  M'efiant  propofé  que  faurois  de  la  fage/fe ,  elle  s* efi  èloi- 
14>   »»  gnèe  de  moy  plus  qu'auparavant ,  ou  celles  cy  ,  C'cftlaprofon- 
»  deur  de  la  profondeur ,  qui  fera  capable  de  la  trouver*  ou  ces 
Tf*L  i)i.„  autres  du  Pfalmiite,  Vofire  connoiffanec  efi  tout  à  fait  mer- 
v  *'      »  veilleufe ,  elle  efi  infiniment  élevée  au  deffus  de  moy ,  &  je  n'y 
»  puis  atteindre  en  aucune  forte  :  ou  ces  autres  de  Salomon , 
Ettlrf.  7.  »  La  gloire  de  Dieu  cache  &  fupprime  le  difeours.  J'ay  donc 
»  voulu  m'arrefter  plufieurs  fois  au  milieu  de  cette  carrière, 
»  ôc  cefTer  d'écrirejôc  je  vous  prie  d'en  cftre  perfuadez  comme 
»  d'une  chofe  tres-veritable.  Néanmoins  de  peur  de  vous  af- 
•9  fligerôc  d'affliger  en  mefme  temps  ceux  qui  m'ayant  engagé 
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aufli  bien  que  vous  a*  écrire ,  pourroient  prendre  mon  filence  «< 
pour  une  occafion  de  tomber  eux-mefmcs  dans  l'impiété,  « 
ie  me  fuis  fait  violence  à  moy  mefme  pour  vous  écrire  en  peu  « 
de  mots.  Car  quoy  que  nous  foy  ons  effectivement  fort  éloi-  et 
çnez  de  laconnoiflance  parfaitte  de  la  vérité  à  caufe  de  la  m 
roiblefTe  de  noftre  chair,  néanmoins  nous  pouvons,  comme  ci- 
dit  le  mefme  Ecclefiafte,  reconnoiftre  la  malice  des  impics,  « 
&  après  l'avoir  découverte,  dire  qu'elle  eftplus  amere  que  «♦ 

la  mort  Je  vous  ay  donc  écrit  comme  j'ay  pû:  mais  «* 

vous,  mes  tres-chers  frères,  recevez  ces  chofes  non  pas  com. 
me  fi  elles  comprenoient  une  parfaitte  explication  de  la  di  vi-  <• 
nité  du  Verbe,  mais  feulement  comme  un  écrit  qui  réfute  « 
l'impiété  des  ennemis  de  Je  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  qui  donne  « 
occafion  de  deffendre  la  pieté  &  la  faine  doctrine  de  la  foy  en  « 
Je  sus-Chris  t- à*  ceux  qui  en  auront  la  volonté.  Que  fi  « 
j'ay  oublié  quelque  chofe^dans  cette  relation 3  comme  ifn'y  « 
en  a  guère  que  je  n'aye  oublié ,  que  voftre  confeience  qui  « 
eft  fi  pure  &  fi  fincere,  me  pardonne  cette  faute,  s'il  luy  c* 
plaift,  &  contentez- vous  de  la  hardieffe  avec  laquelle  j'ay  « 
entrepris  la  deffenfe  de  la  pieté.  Lors  donc  que  vous  aurez  <» 
leu  cette  lettre,  priez  pour  nous ,  fie  exhortez-vous  les  uns  « 
les  autres  à  nous  prefter  ce  fecours  de  chanté.  Mais  ren-  (« 
voyez-nous  cet  écrit  quand  vous  l'aurez  leu ,  &  n'en  retenez  h 
aucune  copie ,  vous  contentant  d'en  avoir  la  communication  et 
quelque  defir  que  vous  ayez  de  le  relire  plufieurs  fois ,  &  fait-  t( 
tes  en  d'abord  voftre  profit  avec  ufure,comme  des  banquiers  « 
exacts  fe  fervent  des  occafions  avantageufes  à  leurs  interefts.  tc 
Car  il  n'y  a  point  de  feurctéà  faire  pafler  jufqucs  dans  les  u. 
mains  de  ceux  qui  viendront  au  monde  après  nous  ces  écrits  tc. 
que  nous  compofons,  nous  qui  ne  faifons  que  bégayer,  &  qui  tf . 
n'avons  nulle  doctrine.  «• 

Voilà  les  fentimens  que  l'humilité  chreftienne  luy  donnoit 
de  fes  ouvrages  -t  &  il  eftoit  tellement  convaincu  de  l'opi- 
nion quefes  écrits  ne  pafferoient  point  jufqu  a  la  pofterité, . 
qu'après  avoir  raconte  dans  la  meime  lettre  les  excès  horri- 
bles des  Ariens ,  il  demande  qui  fera  thifiorien  qui  en  fera  le  UiJ.  f.t)^ 
récit  aux  (teclcs  avenir.  C'eft  luy-mefmequiaeftécet  hifto- 
rien.  Toute  PEglife  a  ramafle  comme  un  threfor  cette  lettre 
qui  contient  un  récit  ridelle  de  fa  perfecution ,  &  nous  l'ad- 
II.  Part.  Cccc 
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mirons  encore  après  treize  fiecles.  Ce  Saint  qui  parle  de  luy- 
mcfme  comme  d'un  homme  fans  do&rine,  a  efté  tellement 
confulté  par  les  faints  Pères  qui  fe  (ont  trouvé  engagez  auflî 
bien  que  luy  à  fbutenir  la  vérité  de  la  foy  contre  la  nouveau, 
Cltfil  E"  ^des  herefîes  naiflantes,  que  S.  Cyrille  d'Alexandrie  l'un 
tS.  j.  7  de  fes  fuccefleurs  fe  propofe  fbn  autorité  comme  une  règle 
dontilfaitprofefliondene  vouloir  point  s'écarter  pour  peu 
quecefoit. 

Noftre  Saint  a  encore  ufé  de  cette  mefme  précaution ,  8c 
fait  paroiftre  cette  mefme  humilité  dans  la  lettre  qu'il  écrivit 
à  Serapion,  qui  l'avoit  prié  de  luy  envoyer  une  relation  de  la 
wmortaArius.  Ne  donnez,  dit-il,  à  perfonne  aucune  copie 
jtth***f.  „  de  cette  lettre ,  Ôtn'en  écrivez  pas  mefme  pour  vous.  C'elt 
Ttrsf.f.  "  cc  que j'ay  recommandé  aulfi  aux  folitaires:  mais  que  l'amitié 
«70.     »  que  vous  avez  pour  moy  folhcite  voftre  bonté  de  fuppléer  ce 
»  qui  peut  manquer  aux  chofes  que  je  vous  écris ,  &  de  me  le 
«renvoyer  au  pluftoft.  Car  vous  pouvez  apprendre  par  la  let- 
»  tre  que  j'ay  addreirée  aux  folitaires  ce  que  j'ay  fouffert  pour 
»>  avoir  écrit  :  &  cette  expérience  fera  capable  de  vous  faire 
»  concevoir  combieft  il  y  a  peu  de  feureté  Je  publier  les  écrits 
»  d'un  homme  qui  n'a  nulle  fuffi  fan  ce,  principalement  fur  des 
»  matières  tres-relevées,&  fur  les  principaux  dogmes  de  la  foyj 
»  de  peur  que  fï  par  ma  foiblefTe  ou  par  l'égarement  de  ma  lan- 
»  gue  j'avois  avancé  quelque  chofe  qui  euft  befoin  d'explica- 
»cion,  les  lecteurs  n'en  receuflent  du  préjudice.  • 

Toutes  ces  cxpreflîons  font  voir  que  le  Saint  eftoit  infatia- 
ble  quand  il  s'agiflbit  de  fàtisfaire  fon  humilité ,  &:  que  cet- 
te vertu  eftant  auflî  folide  en  fà  perfonne  que  fa  foy ,  il  fe  mc- 
prifoit  autant  luy. mefme  dans  le  fond  defaconfcience,qu'il 
recevoit  d'applaudiflement  de  la  part  de  ceux  qui  eftoient 
les  difpenfateurs  légitimes  de  la  réputation  des  faints  Evcû 
ques. 

Cette  profonde  humilité  eftoit  accompagnée  en  fa  per- 
fonne d  une  douceur  qui  fe  répandoit  fur  tes  lèvres  pour  for- 
mer toutes  fes  paroles,&  fur  fà  conduitte  pour  animer  tout  le 
corps  de  fes  actions.  C'eftcn  cela  qu'il  paroifloit  véritable- 
ment Evefque,  ôc  digne  d'un  miniftere  qui  eftant  celuy  de 
Jésus  Christ  mefme ,  doit  faire  régner  fa  douceur  dans 
le  gouvernement  de  l'Eglife.  Que  fi  S.  Chxyfoftome  a  die 
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que  l'on  oignoit  autrefois  les  Roix,  les  Preftres  &IesP  rO-  bomiî.  in 
phetes,  parce  que  l'huile  eft  le  fymbole  delà  douceur,  6c 
que  ceux  qui  font  établis  en  autorité  doivent  pofleder  cette  ' 
vertu  avec  plénitude  -3  il  n'y  a  jamais  eu  d'Evcfque  qui  ait 
joint  une  fi  grande  douceur  avec  une  fi  grande  force ,  que  S. 
Athanafe.  Il  n'en  pouvoit  donner  des  marques  plus  vifibles 
&  plus  certaines  que  dans  la  referve  &  la  retenue  avec  la- 
quelle  il  a  parlé  de  la  fin  funefte  d'Arius ,  comme  nous  avons 
rapporté  de  fa  lettre  à  Serapion.  Et  puifquela  malheureufe 
fin  de  cet  hérétique ,  dont  le  jugement  eftoit  marqué  avec  le 
doigt  de  la  providence,  ne  luy  a  point  fait  abandonner  la  mo- 
dération de  fon  efprit,  de  peur  que  l'on  ne  cruft  qu'il  in. 
fultaft  à  la  mifere  de  cet  ennemy  de  l'Eglife ,  il  eft  difficile 
que  l'on  puifTc  porter  plus  loin  la  prattique  d'une  vertu  qui 
paroilTant  extérieurement  fi  oppofée  à  iï  force ,  ne  laiflbic 
point  d'en  cftre  la  confervatrice  &  la  gardienne.  Elle  luy  a 
fait  regarder  avec  tremblement  la  chute  de  plufieurs  Evef- 
ques  qui  l'ont  condamné  contre  la  lumière  de  leur  propre 
confcience.  Mais  il  ne  luy  eft  jamais  échappé  fur  ce  fujet  au- 
cune parole  de  plainte  &  de  murmure  j  &  tant  qu'il  a  pu  les 
exeufer  fans  blefler  la  vérité ,  il  a  tafché  ou  de  couvrir  ou  de 
diminuer  leur  faute.  Tant  eft  véritable  cet  oracle  du  fage  qui 
dit,  Qu'un  homme  qui  a  de  la  patience  &  de  la  douceur  ,  eft  prov.  i«. 
préférable  à  un  homme  fort  &  courageux  î  &  que  qui  fait  m'  **• 
commander  à  fon  courage  vaut  mieux  qu'un  homme  qui  prend 
des  villes  par  force. 


Chapitre  XII. 

Quels  fentimens  le  Saint  a  eus  de  l'Epifcopat,  &  quelles  règles 
il  a  preferittes  pour  s'y  engager  dans  la  lettre 
qu'il  a  écritte  à  Draconct. 

TOutes  les  qualitez  d'un  fàintEvefque&  d'un  homme 
apoftolique  fe  trouvent  fi  parfaittement  réunies  en  la 
perfonne  de  S.  AtHanafe ,  qu'il  fuffit  de  lire  fa  vie  &  de  confi- 
dercr  fes  actions  pour  en  Remarquer  toutes  les  règles.  II  eft 
entré  dans  l'epifcopat  avec  crainte, êc  a  tafché  de  s'en  garan- 
tir par  la  fuitte,côme  il  auroit  fait  effectivement  fi  S.AIexan- 
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drc  n'ueft  découvert  cet  innocent  artifice,  &  n'euft  engagé  le 
peuple  parfa  nominatiô  à  le  faire  revenir  malgré  luy.il  a  vécu 
dans  cet  eftat  de  fce.fe&ion  corne  un  homme  qui  avoit  fàcri- 
fié  tous  (es  intcrelts  au  bien  de  l'Eglife,  ôc  qui  ne  recherchoit 
dan  s  toutes  fes  acti  ôs  q  ue  la  pure  gloire  de  J  esus  -  Ch  ri  st.  1 1  a 
efté  le  modèle  des  preftres,lecôduc"teur  des  vierges,l'appuya 
des  veuvcs,le  père  des  pauvres  8tdesorfelins,l'amy  &  le  con- 
fident des  (aints  folitaires,  la  règle  de  fon  troupeau  &  la  lu- 
mière de  tout  le  monde }  &  il  n'a  laiflepalTer  aucun  jour  en 
4.6.  années  d'epifeopat  (ans  expofer  fà  vie  pour  Ces  brebis. 

Mais  Dieu  a  permis  qu'outre  la  fàinteté  de  fon  exemple 
nous  euflîons  encore  par  fon  moyen  des  maximes  très  pures 
&  tout  a  fait  ecclefiaftiques ,  pour  difeerner  les  occafions  & 
les  rencontres  dans  Iefquelles  on  eft  engagé  d'accepter  la  pe- 
fànte  charge  de  Pepifcopat  qui  eft  formidable  aux  anges 
mefmcs.  Car  Draconce  folitaire  de  grande  vertu  ayant  vou- 
lu fe  retirer  après  avoir  efté  ordonné  par  ce  Saint  dans  la 
ville  d'Alexandrie,  il  ne  put  approuver  cette  conduitre, 
eftant  perfuadé  que  comme  on  offenfe  Dieu  par  une  pré- 
emption criminelle ,  lorfque  l'on  s'élève  de  foy-  mefme  à  l 'e- 
pifeopat  fans  y  avoir  efté  appellédeDieu  j  aufîi  fe  rend-on 
coupable  d'une  étrange  defobeïfl ance  lorfqu'y  eftant  enga- 
gé on  s'en  retire  de  foy-mefme.  C'eft  lefujet  de  la  lettre  G. 
célèbre  qu'il  luy  écrivit,  &  qui  eftant  un  des  plus  rares  mo- 
numens  de  toute  l'antiquité ,  doit  icy  trouver  fà  place. 
Lettre  de  S,  Athanafe  à  Draconce  qui  fuyoit  l'Epîfcopat. 
»  TE  nefçay  ce  que  je  vous  dois  écrire,&  je  doute  fi  je  ne  vous 
»  J  dois  point  blâmer  comme  un  home  qui  confidere  le  temps 
»     &  l'occafion,  &  qui  Ce  cache  par  la  crainte  qu'il  a  des  Juifs. 
»  Mais  foit  que  vous  ayez  ce  motif  devant  les  yeux,  foitque 
»j  vous  ayez  quelque  autre  raifon  d'agir  de  la  forte,  ce  que  vous 
»  avez  fait ,  mon  cher  Draconce ,  mente  certainement  d'eftre 
»  blâmé.  Car  il  n'eft  point  jufte  que  vous  cachiez  cette  grâce 
»  après  que  vous  l'avez  receuë ,  ny  qu'eftant  auffi  prudent  que 
»  vouseftes,  vous  donniez  aux  autres  par  voftre  exemple  le 
«  prétexte  de  s'enfuir  en  de  pareilles  rencontres.  Et  en  effet 
»>  plufieurs  de  ceux  qui  ont  ouy  parler  de  la  manière  dont 
»  vous  agiflez,  feperiuadent  que  voftre  procédé  n'eft  pas  fin- 
».cere,  &  que  vous  avez  égard  au  temps  &  aux  afflictions  de 
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l'Eglife  >  Et  je  crains  que  ne  prenant  la  fuitte  que  par  voftre  « 
propre  intereft,vous  ne  foyez  expofé  à  un  grand  péril  devanc  « 
Dieu  par  la  confideration  des  autres.  Cariî  un  homme  qui  « 
fcandalize  lesfoibles  &  les  petits,  devroit  pluftoft  s'attacher  « 
une  meule  de  moulin  au  cou  £c  Ce  jetter  après  cela  dans  la  « 
mer,  quel  fentiment  devez- vous  avoir  de  vous  mefme  lorf-  « 
que  vous  elles  une  occafion  de  fcandale  .i  tout  le  monde  ?  « 
Voftre  retraitte  divifera  infailliblement  cette  merveilleufe  « 
confpiration  par  laquelle  vous  avez  efté  ordonné  dans  le  « 
territoire  d'Alexandrie  :  plufieurs  s'empareront  de  l'evef-  « 
ché  qui  vous  eft  ccheu,  quoyque  vous  fâchiez  fort  bien  " 
vous  mefme  qu'ils  n'ayenc  point  les  quahtez  neceflaires  « 
pour  s'en  acquitter  dignementj  &  les  payens  qui  avoient  « 
promis  dans  le  temps  de  voftre  ordination  de  Ce  faire  Chre-  " 
itiens,  demeureront  payens  comme  ils  eftoient  quand  ils  « 
verront  que  voftre  pieté  méprifera  la  grâce  qui  luy  a  efté  " 
donnée.  u 

Quelle  exeufe  employerez-vous  donc  pour  vous  juftifier  « 
de  ce  reproche  ?  De  quelles  paroles  vous  lervirez- vous  pour  « 
vous  laver  de  cette  faute  ôepour  juftifier  cette  conduitte?  « 
De  quel  remède  uferez-vous  pour  guérir  ceux  qui  feront  " 
tombez  Se  fcandalifez  à  voftre  fujet  ?  Et  après  avoir  rompu  « 
la  paix ,  mon  cher  Draconce ,  comment  pourrez- vous  la  re-  « 
nouer?  Au  lieu  de  lajoye  que  nous  attendions  de  voftre  part,  « 
nous  n'en  recevons  que  de  l'affli&ion  j  au  lieu  delà  confola-  « 
tion  qu'il  y  avoit  lieu  d'en  efpercr,  nous  n'en  reflentons  que  « 
de  la  douleur.  Car  dans  le  temps  mefme  que  nous  nouspro-  « 
mettions  d'eftre  confolez  en  vous  voyant  avec  nous,  nous  « 
avons  le  déplaifir  de  vous  voir  prendre  la  fuitte,  &  nous  « 
prévoyons  que  ce  procédé  fera  condamne  par  ceux  qui  en  « 
jugeront,  6c  que  vous  vous  expofez  au  danger  de  regretter  « 
unjour  lafaute  que  vous  commettez.  Qui  pourra  vous  par-  « 
donner,  ainfique  dit  le  Prophète,  &  qui  pourra  rentrer  en  « 
paix  avec  vous,  quand  il  verra  que  voftre  fuitte  fera  fi  fu-  « 
,  nefte  à  vos  frères  pour  lefquels  Jésus- Christ  a  fouf-  « 
fertlamorr?  « 

Et  en  effet  vous  deviez  fçavoir  comme  une  chofe  indubi-  « 
table,  qu'avant  voftre  ordination  vous  eftiez  à  vous  ôc  vous  * 
viviez  pour  vous  mefme  t  mais  que  depuis  que  vous  avez  « 
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>j  efté  ordonné  vous  vivez  pour  ceux  en  faveur  defquels  vous 

avez  cfté  élevé  à  ce  rang  :  qu'avanc  que  vous  eullîez  reccu  la 
»  grâce  de  l'epifcopac ,  perfonne  ne  vous  connoiftbit  j  mais 
m  que  depuis  que  vous  avez  efté  fait  Evefque,  les  peuples  at- 
»  cendenc  de  vous  pour  leur  nourriture  la  diftribution  de  la 
m  doctrine  des  Ecritures  làintcs.  Si  donc  ils  meurent  de  faim 
»  dans  cette  attente,  pendant  que  vous  ne  vous  mettrez  en 
m  peine  que  de  vous  nourrir  vousfeul ,  quelle  exeufe  appor- 
»  terez  vous  lorfque  noftre  Seigneur  J  esus  Christ  eftanc 
»  venu  pour  juger  les  hommes,  nou*  comparoiilrons  devant 
»  (on  divin  tribunal,  6c  qu'il  verra  fès  brebis  mourir  de  faim? 
>j  Certes  il  ne  vous  acculerai  c  point  de  n'avoir  pas  diftribué  fon 
>)  argent,  s'il  ne  vous  i'avoitpas  confié:  mais  quand  il  verra 
»  qu'après  que  vous  l'avez  receu ,  vous  l'avez  caché  &  enfoui 
»  dans  la  terre,  il  aura  fujet  de  vous  reprocher  voftre  negh- 
iM.17.  y  gence  par  ces  paroles  de  l'Evangile,  Vous  devicz^domier  vo- 
»  fire  argent  aux  banquiers ,  afin  que  je  leur  en  fiffe  rendre  conte 
»  lorfque  je  viendrois.  A  Dieu  ne  plaife  que  vous  entendiez  ja- 
»  mais  de  fa  bouche  un  reproche  fi  terrible.  Je  vous  prie  donc 
n  de  vous  épargner  6c  nous  auffi  en  mefme  temps  j  de  vous 
»  épargner,  afin  de  ne  vous  pas  expofer  à  ce  bazar  d  j  6c  de  nous 
»  épargner auffi,  afin  que  nous  ne  foyons  pas  obligez  de  dé- 
»  plorer  voftre  perte. 

>j  Ayez  égard  à  l'Eglife  de  peur  de  nuire  à  un  très. grand 
>»  nombre  de  petits,  6c  que  les  autres  ne  prennent  de  voftre 
»  exemple  l'occafion  de  Ce  retirer.  Si  donc  vous  appréhendez 
»  la  conjoncture  du  temps  prefent,  6c  que  la  feule  crainte  du 
»  péril  vous  faffeagirdela  forte,  ce  n'eft  point  là  le  procède 
>»  d'un  homme  de  cœur.  Car  il  vous  falloit  faire  éclatter  en  ces 
»  rencontres  le  zele  que  vous  aviez  pour  Tes  us-Christ, 
»  parler  avec  liberté  dans  des  occafious  ii  prenantes ,  6c  dire 
jî  avec  S.  Paul ,  Nous  remportons  une  victoire  magnifique  au  nu  lieu 
»  de  toutes  ces  chofes  y  ôc  particulièrement  parce  que  c'eftau  Sei- 
>j  gneur  6c  non  au  temps  qu'il  faut  nousaflujettir. 
»  Que  fi  la  conduitte  des  Eglifes  ne  vous  eft  point  agréable , 
«  fi  vous  elles  convaincu  que  le  miniftere  de  l'epifcopat  ne  fe 
»  peut  pas  promettre  de  recompenfes,  6c  fi  vous  n'avez  que 
»  du  mépris  pour  cet  ordre  que  le  divin  Sauveur  aeftabli ,  je 
>j  vous  conjure  d'avoir  d'autres  fentimens,8c  de  ne  pas  écouter 
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ceux  qui  vous  inlpirenr  ces  confeils.  Ces  penfées  font  indi-  « 
gncsdeDraconce,  puifque  les  chofes  quejEsirs-  Christ  a  « 
ordonnées  par  les  Apoftres  font  bonnes  &  faintes  d'elles-  « 
mefmes,&  qu'elles  demeureront  fermes  &  inébranlables,  au  * 
lieu  que  la  crainte  &  la  timidité  des  frères  fera  détruite.  Cer-  « 
tes  fi  tout  le  monde  avoit  eu  le  mefme  efprit  &:  les  mefmes  « 
fentimens  dont  paroi (Tent  animez  ceux  qui  vous  confeil-  « 
lent,  comment  vous- mefme  auriez-vouseftéfait  Chreftien,  « 
n'y  ayant  point  eu  d'Evefques  ?  Et  fi  ceux  qui  viendront  « 
après  nous  prennent  encore  le  mefme  efprit,  comment  les  « 
Eglifes pourront-elles fubfifter?  Eft-ce  donc  que  ceux  qui  « 
vous  donnent  ce  confeil  font  perfuadez  que  vous  n'avez  rien  « 
receu  dans  le  Baptefme,  parce  qu'ils  Icméprifènt?  Il  n'y  a  « 
rien  de  fi  faux  que  cette  opinion  j  &  il  ne  refte  plus  qu'à  dire  « 
qucla  grâce  de  ce  facre  lavoir  n'eft  rien, s'il  y  a  des  perfonnes  « 
qui  la  méprifent.  Mais  en  vérité,  mon  cher  Draconce,  la  « 
grâce  que  vous  y  avez  receu  ë"  cft  très- grande.  N'écoutez  « 
donc  pas  ceux  qui  vous  donnent  ces  avis,  Ôc  ne  vous  trom-  « 
pez  pas  vous-mcfme,puifque  Dieu  de  qui  vous  avez  receu  ce  « 
don  vous  en  fera  rendre  conte.  « 

N'avez- vous  point  ouï  ce  queditl'Apoftre,Ar*»*g//ç«^  « 
fointlawracequieft  envom  ?  N'avez. vous  point leu  dans  l'E-  « 
vangile  la  manière  dont  Dieu  approuve  celuy  qui  avoit  mul.  « 
tiplié  le  talent,  &  comment  il  condamne  celuy  qui  Tavoit  « 
caché?  Revenez  donc  promtement  afin  d'eftre  du  nombre  « 
de  ceux  qui  recevront  cfesapplaudiufemens&  des  louanges  :  « 
ou  dites-  nous  quel  cft  le  modèle  que  vous  propofent  à  imiter  « 
ceux  qui  vous  confcillcnt  j  car  il  faut  régler  laconduitte  de  ét 
noftre  vie  félon  l'exemple  des  fàints  Pères,  &  nous  les  propo-  « 
fer  comme  les  objets  de  noftre  imitation,  eftant  perfuadez  « 
ue  fi  nous  nous  en  feparons  3  nous  ferons  auffi  retranchez  « 
e  leur  focieté  bienheureufe  en  qualité  d'étrangers.  Quel  « 
eft  donc  celuy  dont  ces  donneurs  de  confeils  veulent  que  « 
vousfuiviez  l'exemple  >  Eft- ce  celuy  dont  nous  parle  l'Evan-  « 
gile,  qui  eftant  partagé  en  luy  mefme  veut  bien  à  la  vérité  fe  c« 
mettre  à  la  fuitte  de  Jésus- Christ,  mais  il  diffère  nean-  « 
moins ,  il  délibère  &  il  hefitc  à  caufe  de  fes  parens  ^  ou  fi  c'eft  « 
le  bienheureux  Paul ,  qui  dans  l'inftant  mefme  qu'il  fut  ap-  « 
pellé  à  ce  facré  miniftere,  ne  défera  en  quoy  que  ce  foitàla  « 
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»  chair  6c  au  fàng  ?  Car  quoy  qu'il  ait  dit  qu'il  ne  meritoie 
»  point  de  porter  le  nom  d'Apoftre,  néanmoins  connoifTant 
>j  d'une  part  la  grâce  qu'il  avoitreceuc,&  n'ignorant  point  de 
»  l'autre  qui'eftoit  celuy  qui  la  luy  avoit  faite ,  .il  dit  y  Malheur 
»  à  moy  fi  je  n'annonce  point  C  Evangile..  Et  comme  il  fe  fuft 
»  eftimé  malheureux  s'il  n'euft  point  prefché  l'Evangile  -,  ainfi 
»>  en  le  prefehant  8c  en  l'enfeignant  fesdifciples devinrent  la 
wjoyeôc  Ta  couronne.  C'eftpourcefujetque  par  un  zele  qui 
»  brûle  ordinairement  dans  le  cœur  des  Saints,  il  l'annonça 
»  jufqu'aux  extremitez  de  l'Illyrie  y  8c  n'eut  aucune  peine  d'al- 
»  1er  à  Rome 6c  de  paflerjufqu'en  Elpagne,afin  quefarecom- 
»  penle  fuû:  d'autant  plus  grande,que  ce  miniftere  luy  couftoic 
plus  de  travaux  &  plus  de  fatigues.  Auflï  feglorinoit  ild'a- 
»  . voir  combattu  genereufement  8c  fe  tenoit  ailùré  d'en  rece. 
»  voir  larecompenfe. 

m  Quel  eft  donc  celuy,  mon  cher  Draconce ,  que  vous  avez 
»  deffein  d'imiter  dans  voftre  conduitte  ?  Vous  propofez-vous 
»  S.  Paul  pour  modèle,  ou  des  perfonnes  qui  ne  luy  refTem- 
>vblent  point?.  Pour  moy  je  fouhaitterois  que  vous  6c  moy 
»  nous  Aillions  les  imitateurs  des  Saints.  Eft-ce  que  peut- eftre 
»  quelques  perfonnes  vous  confeillent  de  vous  cacher,  parce 
»  que  vous  avez  donne  voftre  parole ,  6c  que  vous  vous  eftes 
»  mefme  engagé  avec  ferment  de  ne  vous  pas  préfenter  à 
»  l'aflemblée  n  on  vous  faifoit  Evefque  ?  Car  je  fçay  qu'ils 
»  font  retentir  ces  paroles  à  vos  oreilles ,  6c  qu'en  cela  ils  affe- 
»  dent  de  faire  paroiftre  de  la  pieté.  Mais  s'ils  avoient  une 
»>  véritable  pieté,  ils  en  donneraient  des  marques  par  le  relpecl 
h  qu'ils  rendroient  aux  ordres  de  Dieu  qui  vous  charge  de  ce 
»  miniftere.  Et  s'ils  n'ignoroientpoint  les  divines  Ecritures,  ils 
»  fc  garderoient  bien  de  vous  donner  des  avis  fans  les  cou. 
m  fui  ter. 

»  Il  ne  leur  refte  plus  après  cela  qu'à  blâmer  Jeremie  6c  X 
»  aceufer  le  grand  Moyfe  de  ce  qu'au  lieu  de  les  choifir  pour 
m  leurs  confeillers,  la  crainte  de  Dieu  les  a  portez  a  s'acquitter 
»  des  fondions  de  leur  miniftere,  6c  de  s'eftre  confommez 
»  dans  la  vertu  par  la  prophétie.  Car  ils  s'exeufoient  d'abord 
»  lor/queDieulesenvoyoit  après  leur  avoir  donné  la  grâce  de 
»  la  prophétie  j  mais  quoy  qu'ils  craignifTent  encore  depuis  ce 
m  temps-là ,  néanmoins  ils  ne  mépriferent  point  celuy  qui  les 

envoyoit. 
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envoyoit.  Soie  donc  que  vous  foyez  bègue,  foit  que  vous  « 
ayez  la  voix  foible  &  délicate,  craignez  toujours  Dieu  qui  « 
cil  l'auteur  qui  vous  a  formé  j  &  quoyque  vous  difiez  que  «« 
vous  eftes  encore  trop  jeune  pour  le  miniftere  de  la  prédica-  « 
tion, néanmoins  ayez  un  prorond  reiped  pour  celuy  qui  vous  « 
connoiflbit avant  mefme  qu'il  vous  formaft.  «« 

Que  fi  ayant  donné  voitre  parole,  vous  prétendez  que  la  « 
parole  des  Saints  doit  avoir  la  force  d'un  ferment,  fou  venez-  « 
vous  dejeremiey  qui  après  avoir  die T  Je  ne  prononcera*  «  itrm.*. 
fomt  le  nom  du  Seigneur^  néanmoins  ayant  Cnfuitte  de  la  <« 
crainte  pour  le  feu  qu'il  reflèntoit  en  luy-mefme ,  n'en  ufà  « 
point  a  in  11  qu'il  venoic  de  dire,  &  ne  fe  cacha  point  Ici  on  « 
qu'il  s'y  eftoit  engagé  parce  ferment y  mais  s'acquitta  de  <• 
/a  prophétie  par  le  rc/pe&  religieux  qu'il  eut  pour  celuy  de  » 
qui  il  recevoir  cer  engagement.  Ne  Icavez-vous  pas  aufli,  <« 
mon  cher  Draconce,  ce  qui  arriva  àjonas  pour s'eitre  en-  « 
fui,  &  comment  après  cela  il  s'acquitta  de  la  fon&ion  de  « 
prophète  ?  « 

Ne  prenez  donc  point  d'autres  refolutions  que  celles-là:  « 
car  Dieu  ferait  mieux  ce  qui  nous  concerne  que  nous  mef-  « 
mes,  6c  il  connoift  bien  qui  font  ceux  à  qui  il  doit  donner  «« 
le  gouvernement  des  Eglifes.  Quelque  indigne  qu'un  hom-  «♦ 
me  en  puillc  eftre ,  il  ne  faut  point  qu'il  faffe  réflexion  fur  fa  " 
vie  paflee ,  mais  qu'il  confidere  feulement  fon  miniftere  j  de  « 
peur  qu'outre  les  defordres  de  (à  vie,  il  n'attire  encore  fur  " 
fuy-mefmelamaladictionde  fa  négligence.  te 

Eft-il  donc  poflible,  mon  cher  Draconce ,  que  la  connoif-  <• 
fance  &  l'intelligence  que  vous  avez  de  ces  chofes  n'excite  « 
point  dans  voitre  ame  le  fentiment  d'une  profonde  douleur  ?  «- 
Ne  vous  mettez-vous  pas  en  peine  qu'il  le  perde  quelqu'un  « 
de  ceux  dont  vousavez  la  conduitte? Voftre  confcicnce  n'eft. 
elle  point  comme  un  feu  qui  vous  brûle?  Ne  craignez-vous  " 
point  le  jour  du  jugement  dernier  où  vous  ne  recevrez  nul  «» 
fecours  de  la  part  de  ceux  qui  vous  confeillent  maintenant ,  « 
par  ce  qu'il  n'y  en  aura  aucun  d'eux  qui  ne  foit  obligé  de  " 
rendre  conte  de  ce  qui  luyauracftc  confié?  Car  dequoy  « 
a  (èrvi  l'excufe  de  celuy  qui  a  voit  caché  fon  talent?  Et  quel  c» 
avantage  a  tiré  Adam  au  prétexte  de  fon  péché,  quand  il  a  « 
dicàDieu,Z*  femme que voua  m 'ave^donnée}  Quelque  foible  c* 
II.  Parc.  Dddd 
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>•  que  vous  foycz  véritablement,  mon  cher  Draconce,  nearu 
»»  moins  il  faut  empefcher  par  vos  (oins  que  les  ennemis  de  l'E- 
»  glife  la  trouvant  deferte,  ne  fe  fervent  du  prétexte  de  voflre 
»  ruitte  pour  la  ravager.  Il  faut  que  vous  vous  cou vri«  de  vos 
»  armes  de  peur  de  nous  laifTer  feuls  dans  le  combat.Ii  faut  que 
h  vous  preniez  part  aux  travaux  de  cous  les  autres  afin  d'à. 
»  voiraufîi  part  a  leurs  recompcnfes. 

m  Haflez-vous  donc,  mon  très-cher  amy,  ne  différez  pas 
>*  davantage-,  nefbuiFrez  plus  ceux  qui  vous  empefchent  cî'e- 
»  xecuterce  bondcflein  :  mais  fouvenez- vous  de  ccluy  de  qui 
»  vous  avez  receu  ce  don.  Venez  à  nous ,  qui  vous  aimons 
>»  tendrement ,  &  qui  vous  donnons  des  avis  conformes  aux 
»»  faintes  Ecritures,  afin  qu'cftant  envoyé  de  noftre  part  vous 
»  vous  fou  veniez  de  nous  dans  les  eglifes  lorfquc  vous  vous 
»  y  acquitterez  de  ce  facrc  miniftere.  Car  vous  n'eftes  pas  le 
»  l'eu  1  que  Ton  a  tiré  de  la  condition  des  folitaires  pour  l'élever 
»  à  l'epifcopar  j  vous  n'eftespoint  le  feul  qui  avez  eu  le  gou- 
u  verncmentd'un  monaftere,  ôc  vous  n'eftes  point  auffi  le  feul 
m  quiavez  eu  des  folitaires  pour  amis.  Vous  fçavez  que  Sera- 
»  pion  eftfolitairc  auffi  bien  que  vous,  &  de  combien  de  mo- 
»»  naftercsilaeu  le  gouvernement.  Vous  n'ignorez  point  de 
»  combien  de  monaftcres  Apollon  a  eflé  lepere.  Vous  con- 
»  noiflez  Agathe,  &  Arifton  ne  vous  eft  pas  inconnu.  Vous 
m  vous  fbuyenez  d'Ammon  qui  a  fait  un  grand  voyage  avec 
m  Serapion.  Vous  avez  peut-eftre  auffi  ouï  parler  de  Muites 
»  dans  la  haute  Thebaïdcj  &  on  pourra  vous  informer  de  Paul 
»a  qui  eilà  Lato,  &de  plufieurs  autres.  Tous  ces  hommes 
>*  ayant  Elifée  pour  modèle,  eftant  inftruits  de  laconduirte 
»>  d'Elic,  &  f^achant  auffi  ce  qu'avoicnt  fait  les  dileiplcs  &  les 
»  Apoftrcs,  fe  font  chargez  de  ce  foin  $  ils  n'ont  point  meprife 
»  le  miniftere  de  l'Eglife,£c  n'y  font  point  devenus  pires  qu'ils 
»  eftoient  auparavant:  mais  ils  reçoivent  tous  les  jours  la  re- 
»a  compenfè  de  leurs  travaux  en  faifànt  eux-mefmes  du  pro- 
»  grés  dans  la  piété  amefure  qu'ils  portent  les  autres  à  leur 
»»  avancement  fpirituel.  Combien  ont-ils  fait  revenir  de  per- 
»>  fonnes  du  culte  profane  des  idoles  ?  Combien  en  ont-ils  dc- 
»  tourne  par  leurs  remonftrances  du  commerce  malheureux 
•>  qu'ils  avoient  avec  les  démons  ?  Combien  ont-ils  amené  de 
»  ferviteurs  à  Dieu  -,  &  peut-on  voir  ces  miracles  fans  éton» 
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nement  ?  N  'eft-ce  pas  un  grand  miracle  de  porter  unejeune  « 
fille  à  demeurer  vierge  &  à  prattiqucrdans  fajeunetîe  une  ce 
parfaicce  continence,  &  d'engager  un  idolâtre  à  connoiflrc  « 
Jesus-Chr  IST.  « 

Que  les  folitaires  ne  vous  détournent  donc  point  comme  c* 
fi  vous  eftiez  le  feul  de  cette  profeflion  que  Ton  euft  élevé  à  « 
J'epifcopat,  &  n'alléguez  point  avec  eux  ce  vain  prétexte,  «. 
que  vous  deviendrez  pire  que  vous  n 'eftiez  auparavant  ,  c* 
puifque  vous  pourrez  devenir  encore  plus  vertueux  que  « 
vous  n'eftiez ,  fi  vous  imitez  S.  Paul  &  fi  vous  avez  de  l'emu-  « 
Lui  on  pour  la  conduitte  des  Saints.  Car  vous  fçavez  que  ceux  e«. 
qui  ont  efté  ainfi  éleus  en  qualité  de  drfpenfàteurs  des  divins  « 
myfteres,fe  font  excitez  plus  que  les  autres  pour  tendre  droit  « 
au  but  de  la  vocation  celefte.  Et  en  efFetquandeft.ee  que  « 
S.Paul  a  témoigné  qu'il  eftoit  preft  de  recevoir  la  couron-  « 
ne ,  &  qu'il  s'eft  animé  par  cette  attente,  finon  lorfqu'ila  ce 
efté  envoyé  pour  enfeigner  les  autres  ?  Quand  eft-ce  que  «** 
S.  Pierre  a  confefïe  Jésus-Christ ,  finon  Iorfqu'il  a  prefché  « 
l'Evangile  &c  qu'il  eft  devenu  pefcheur  d'hommes  ?  Quand  « 
eft  ce  qu'Elie  a  efté  enlevé  finon  après  l'accompliflement  « 
gênerai  de  tout  fbn  miniftere  prophétique  ?  Quand  eft  ce  «• 
qu'Elifée  a  receu  un  double  e(prit  finon  lors  qu'abandon-  te- 
nant toutes  chofes,  il  s'eft  mis  à  la  fuitte  d'EIic?  Et  pourquoy  « 
croyez. vous  que  le  Sauveur  ait  choifi  fes  difciples,finon  pour  «. 
les  envoyer  dans  le  monde  &  les  employer  à  la  prédication,  ce 

Ayant  donc  tous  ces  exemples,  mon  cher  Draconce,  ne  et. 
dites  point,  8c  ne  croyez  point  ceux  qui  vous  difènr, que  Pc4 
pifeopar  eft  une  occafion  de  péché.  II  vous  fera  permis,  « 
quoy  que  vous  foyez  Evefque,  de  fouffrir  la  faim  âclafoif  c«. 
comme  S.  Paul.  Vous  pourrez  ne  point  boire  de  vin  non  plus  «. 
queTimothée, &jeumer  continuellement  comme  S.  Paul  a  <» 
prattiqué  j  de  forte  que  jeufnant  commeluy  vous  pourrez <*■ 
nourrir  les  autres  par  vos  difeours  ,  &  que  fouffrant  la  foif  &  «. 
vous  abftenant  de  boire,  vous  pourrez  étancherlafoifdes  ce 
autres  par  vos  enfèignemcns.  Que  ceux  donc  qui  vous  don-  «. 
rient  des  confeils  ne  vous  reprelentent  point  ces  confidera-  c<- 
tions  fi  fpecieufès.  Car  nous  connoiflbns  des  Evefques  qui  c<. 
jeûnent,&des  folitaires  qui  font  bonne  cheremous  connoif  c«. 
fbns  des  Evefques  qui  ne  boivent  pas  de  vin ,  &  des  folitaires.ee. 
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m  qui  en  boivent  :  nous  connoifïbns  des  Evefques  qui  font  des 
"  miracles,  &  des  folitaires  qui  n'en  font  pas.  Il  y  a  plufieurs 
m  Evefques  qui  n'ont  jamais  efte  mariez,  &  au  contraire  il  y  a 
»  plufieurs  folitaires  qui  font  pères,  8c  qui  ont  eu  des  enfans: 
»  comme  nous  fçavons  auffi  d'une  part  qu'il  y  a  eu  des  Evef- 
»»  ques  qui  ont  elle  pères,  &des  folitaires  qui  ont  laifTé  de  la 
»>  poftenté  après  euxj  &nousfc>avonsaufli  de  l'autre  qu'il  y  a 
»  eu  des  eccïefiaftiques  qui  ontfoufFert  la  faim,  &  des  folitai- 
m  res  qui  ont  jeufné.  Car  on  peut  prattiquer  l'une  de  ces  cho- 
»>  fes,  &  l'autre  n'eft  point  deffenduc:& il  faut  feulement  com- 
»ï  battre  en  quelque  lieu  que  l'on  foit,  puifque  la  couronne  ne 
»  fe  donne  point  félon  les  lieux ,  mais  à  proportion  des  4ceu- 
»  vres. 

>»  N'écoutez  donc  point  ceux  qui  vous  donnent  d'autres 
»  avis  queceux-cy  j  mais  pluftoft  revenez  en  diligence  &  ne 
»  différez  point  davantage ,  veu  principalement  que  la  fainte 
»  fefte  approche ,  de  peur  que  les  peuples  pafTant  ce  grand 
«  jour  fans  vous  avoiravec  eux,  vous  ne  vous  expofiez  à  un  ex- 
»  treme  péril. Car  qui  leur  annoncera  la  fefte  de  Pafque  fi  vous 
m  n'y  eftes  point  pour  la  publier  ?  Qui  les  avertira  du  jour  de  la 
»  Refurre&ion  du  Sauveur  fi  vous  vous  cachez  ainfi  ?  Qui^ 
»  leur  preferira  les  moyens  de  célébrer  dignement  cette  gran- 
»  de  fefte  pendant  voftre  fuitte  ?  Combien  de  perfonnes  trou- 
w  veront  leur  avantage  dans  voftre  arrivée,  &  au  contraire  i 
»  combien  de  perfonnes  voftre  fuitte  fera-r/elle  pernicieufe  t 
»  Et  qui  pourra  juftifier  voftre  manière  d'agir  ? 
»  Mais  d'où  vient  que  ceux  qui  fe  méfient  de  vous  donner 
»  des  avis  ne  veulent  point  que  vous  acceptiez  l'epifcopat , 
»  puifqir*ils  veulent  bien  avoir  des  préfixes  ;  car  fi  vous  eftes 
♦>  un  mefehant  homme,  ils  ne  doivent  avoir  aucune  union  avec 
»  vousj  mais  s'ils  vous  connoiflent  pour  un  homme  de  bien,  ils 
»>  ne  vous  doivent  point  envier  aux  autres.  Si  donc  enfeiçner 
»  les  autres  8c  les  conduire  eft  une  occafion  de  pechc  félon 
»>  leurs  maximes ,  il  ne  faut  point  qu'ils  fefaffent  enfeigner,  ny 
m  qu'ils  ayent  des  preftres  pour  les  conduire,  de  peur  qu'ils  ne 
»  fe  corrompent  eux-mefmes  avec  ceux  qui  les  enfeignent, 
w  Mais  n'écoutez  pas  ces  paroles  fi  humaines,  8c  ne  fou ffrez 
m  point  que  l'on  vous  donne  de  tels  avis ,  comme  je  vous  ay 
h  déjà  dit  plufieurs  fois.  Au  contraire  venez  en  diligence,  U 
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tournez-vous  vers  noftre  Seigneur,  afin  qu'en  prenant  le« 
foin  de  (es  brebis  vous  vous  fouveniez  auili  de  nous.  C'eft  « 
pour  ce  fujet  que  j'ay  porté  nos  tres-chers  amis  le  preftre  « 
Hierax  &  le  le&eur  Maxime  à  vous  aller  trouver,  afin  de  » 
vous  exhorter  par  leurs  difeours,  fie  que  vous  puiilîez  ap-  « 
prendre  par  ce  moyen  avec  quel  épanchement  de  cœur  je  « 
vous  ay  écrit  cette  lettre  ,  6c  qu'en  mefme  temps  vouspuif.» 
liez  aufli  comprendre  à  quel  danger  vous  vous  expofez  en  « 
rejettant  ce  miniftere  ecclefiaflique  dont  on  vous  charge.  « 

Cette  lettre  meritoit  bien  d'eftre  rapportée  dans  toute 
fon  étendue  pour  faire  voir  d'une  part  Pemincnce  de  l'epif- 
copat  au  deiïiis  de  l'eftat  monaftique,  &  pour  monftrer  de 
l'autre  que  ceux  qui  y  font  engagez  par  une  véritable  voca- 
tion, ne  peuvent  s'en  deffendre  legirimement.Dieu  a  permis 
par  une  providence  particulière  que  S.  Athanafe  qui  a  écrit  *pUg  *i 
le  plus  fortement  contre  les  ordinations  fie  les  entrées  ille- 
gitimes  qui  eftoient  fi  fréquentes  parmy  les  Ariens ,  ait  écrit 
.avec  cette  force  à  Draconce ,  qui  eftoit  un  folitaire  de  gran- 
de vertu ,  &  qui  mefme  ayant  déféré  à  fes  remonftrances 
tint  enfuitte  un  rang  célèbre  parmy  les  Confeffeurs  de  la 
foy.  Cequ'ilaefcritfurcefujetfert  pour  fortifier  les  Evef-  *}oi.itfu- 
ques  qui  tremblent  &  fremiffent  en  eux- mcfmcs  à  la  veuë  *40^* 
d'une  fonction  fi  redoutable  y  Ôc  quoy  que  cette  crainte  ne 
doive  pas  eftre  de  moindre  durée  que  leur  vie,  néanmoins  ils 
doivent  chercher  un  fujet  de  confiance  dans  la  grâce  toute- 
puiflante  de  celuy  qui  fe  fert  des  plus  foiblcs  inftrumens 
pour  l'opération  de  fes  merveilles ,  &  qui  n'abandonne  ja- 
mais ceux  qu'il  fçait  ne  s'eftre  pas  ingérez  d'eux-mefmes 
dans  un  fi  augufte  miniftere. 


Chapitre  XIII. 

De  t  amour  du  Saint  four  la  folitude  &  pour  les 

folitaires. 

SI  tous  les  Evefques  en  gênerai  doivent  eftre  les  prote- 
cteurs des  véritables  Religieux  &  des  folitaires,  S.  Atha- 
nafe en  a  efté  le  confident  j  fie  comme  il  eft  fouvent  pafle 
de  la  lumière  de  l'epifeopat  à  l'obfcurité  volontaire  de  la 
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iblitude ,  auflî  a-t*  il  fouvent  tiré  les  folicaires  de  la  tranquil- 
lité de  leur  repos  pour  les  appclleraux  pénibles  fondions  de 
l'Eglife,  &  des  ténèbres  de  leur  folitudc  à  la  lumière  del'e- 
jpifcopat.  Il  a  entretenu  toute  fa  vie  un  commerce  de  charité 
avec  ces  morts  toujours  vivans,  qui  avoient  abadonné  toutes 
chofes  pour  fuivre plus  fidellemctjEsus-CHRi5T. Leurs  priè- 
res 2c  leurs  lettres  l'ont  animé  dans  les  plus  dangereux  com- 
bats. Il  n'a  point  trouvé  d'azilcs  plus  inviolables  que  leurs 
deferts,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'hommes  plus  fidelles  & 
plus  capables  du  filence,  que  ceux  quien  font  une  proreflion- 
publique ,  &  qui  par  le  genre  de  vie  qu'ils  ont  embrafle  font 
uniquement  à  Dicuj  &  comme  il  les  connonToit  tous  pat 
une  familiarité  tres-étroitte ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  en 
ait  tiré  plulieurs  de  delïbus  le  boiffeau  où  ils  demeuroient 
cachez ,  pour  les  élever  fur  le  chandelier  de  l'Eglifè. 

L'amitié  qui  l'uniiToit  avec  le  grand  S.  Antoine,  cftoit  une 
des  plus  grandes  confo  lacions  de  fa  vie.  Il  Ce  voyoit  atta- 
qué par  la  confpiration  des  démons  :  mais  il  Ce  voyoit  chery 
tendrement  &  nonoré  par  ce  Saint  qui  raettoit  les  démons 
enfuitte,  &  qui  ne  fortoit  de  fa  folitudc ,  que  pour  rendre 
un  témoignage  public  de  la  vérité  de  fàdoclrine,  fans  crain- 
dre ny  lesmagiftrats,  ny  les  gouverneurs,,  ny  les  généraux 
d'armeés ,  ny  les  Empereurs  de  tout  le  monde.  AufTi  le  foin 
qu'il  prit  d'étudier  la  vie  de  cet  homme  Ci  admirable ,  &  de  la 
publier  au  milieu  de  Rome,  forfqu'il  y  alla  fous  le  pontificat 
aejules,a  eux  une  bénédiction  particulière  de  Dieu  >y  8c  quoy 
que  fà  principale  occupation  fuft  de  conferver  la  pureté 
de  la  foy  de  l'Eglife ,  néanmoins  il  a  infpiré  par  cette  lecture 
l'amour  de  la  vie  religicufe  à  une  infinité  de  perfonnes  r  &  on 
peutdire  qu'il  a  efté  le  premier  &  le  plus  ancien  patriarche 
des  folitaires  dans  l' Occident.. 

Auffi  avoit-illuy-mermegoufrc  ies  douceurs  de  cette  ter- 
re d'où  découlent  le  lait  &  le  miel,  &  en  cherchant  un  lieu 
de  refuge  dans  ledeftrt ,  il  y  avoit  trouvé  fa  force.  Quelque 
zele  qu'il  eufl  pour  Dieu  &  pour  le  fervice  de  l'Eglifè ,  il  n'e- 
ftoit  nullement  femblable  a  ces  hommes  inquiets  6c  turbu- 
lents ,  qui  ayant  l'efprit  de  feu  ne  peuvent  fubfiftcr  fans  une 
action  continuelle  &  toute  pleine  d'empreflement,  ôc  qui 
agiflent  fur  eux-mcfmcs  pour  fc  dévorer,  quand  ils  n'ont 
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Î>omt  de  macicre  au  dehors  pour  occuper  leur  activité  fi  vio- 
entc.  Il  eftoit  fore  éloigné  de  la  difpoficion  de  quelques 
perfonnes  que  S.  J  *an  Cfimaquc  die  avoir  connus ,  qui  prat-  cli- 
tiquoient  plufieurs  actions  de  vertu  quand  ils  vivoientdans  msc.jrsd. 
le  fiecle ,  parce  que  ces  vertus  cftoient  alors  comme  des  u 

Elantes  qu'on  arrofoit ,  pour  le  dire  ainfi ,  avec  les  eaux 
ourbeufes  de  la  vaine  gloire,,  qu'on  cultivoit  &  qu'on  la. 
bouroit  par  l'oftentation  &  par  l'éclat ,  qu'on  fumoit  fie 
qu'on  engraiflbit  par  les  applaudiflemens  &  les  louanges, 
Âlais  lors  qu'elles  avoient  eitéenfuitte  tranfplantées  dans 
une  terre  delerte  &  inacccflîblc  aux  gens  du  monde,  où  elles 
ne  trouvoient  plus  cette  humidité  &  cette  eau  corrompue  de 
la  vaine  gloire ,  elles  fc  (échoient  auffitoft. 

Noftrc  Saint  recevoit  fans  doute  autant  d'applaudiflb- 
•mens  &.  de  loiianges  dans  l'Eglife  de  la  part  des  catholiques, 
que  les  Ariens  publioient  contre  luy  de  calomnies  8c  d'inju- 
res envenimées  :  mais  lorfque  la  perfècution  l'obligeoitàfe 
retirer  dans  le  defert ,  fa  vertu  eftant  tres-pure  &:  tres-folide 
•y  croiflbit  de  jour  en  jour,  au  lieu  d'y  recevoir  le  moindre 
affoiblifTement.  llconfideroirfaretraitte  comme  une  béné- 
diction dcDieu^  qui  luy  donnoit  le  loifir  de  refpirer  après 
tant  defucurs ,  de  travaux  Ôc  de  fatigues.  Il  y  faifoit  une  am- 
pleprovifîon  de  nouvelles  forces  pourfubfifterau  milieu  de 
l'action,  lofqu'il s'y  trouveroit engagé  tout  de  nouveau.  Il 
s'eftimoit  heureux  de  pouvoir  imiter  l'exemple  de  fon  divin  lhc.j.v.iç: 
maiftre ,  qui  après  l'opération  de  tant  de  miracles  fe  rctiroit 
à  l'écart  dans  un  defert,  &  s'appliquoit  à  la  prière.  Enfin  . 
comme  il  eftoit  une  de  fes  plus  excellentes  images,il  verifioit 
en  fa  perfonnece  qu'un  prophète  a  dit  de  luy ,  <£*'//  s'a/feie-  Thre».^ 
roit  k  l 1  écart  &  garderoit  le  Jilences  parce  epiil  s' eftoit  élevé  auv-1*' 
dejfus  de  luy  mefme. 

C'eft  vray  femblablemct  dans  quelqu'une  de  ces  retraittes 
que  noftre  Saint  compofo  en  faveur  de  ces  foliraircs  un  traie- 
té  pour  leur  conduitte ,  qui  a  efté  imprimé  depuis  peu  d'an- 
nées après  la  mort  de  monfieur  Holftenio,  lequel  en  avoit  d# 
fait  le  recueil  fur  deux  manuferits  de  l'Abbaye  de  S.  Benoift 
fur  Loire,  &  avoit  autrefois  efté  traduit  par  S.  Benoift  Abbé  \t»i.  coi, 
d'Aniane.  L'original  grec  n'en  a  point  encore  paru  nulle  ^S"^ 
part,    nous  n'en  avons  aucun  tcmoiguagedansPantiquité, 
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Mais  les  fentimens  qui  y  font  exprimez  ne  font  pas  indigne* 
de  S.  Athanafe,  5c  ils  rcfpirent  une  odeur  de  pieté  qui  fonc 
conformes  à  fon  efprit^  II  dit  d'abord  pour  relever  le  mérite 
de  ces  folitaircs  ,  fie  pour  montrer  quel  engagement  il  a  eu  à 
compofer  cet  écrit ,.  qu'encore  qu'il  y  ait  ïùjct  de  rendre 
grâces  à  Jesus-Chblist  de  ce  qu'ils  ont  efté  établis  fur  des 
principes  fi  purs  8c  fi  folides ,  que  leur  commencement  eft 
une  perfection  ,  &  de  ce  qu'ilsrfont  tout  d'un  coup  arrivez  au 
comble  de  l'exacte difeipline,  fanspaflèr  parles  degrez  qui 
y  conduifent,.  de  forte  que  l'on  doit  pluftoft  délirer  de  pou- 
voir imiter  leur  exemple  que  de  lcui  donner  des  leçons 
néanmoins  fon  affection  paternelle  luy  a  fait  prendre  cette 
liberté  à  laquelle  il  s'eft  auffi  trouvé  engagé  par  la  prière 
qu'ils  luy  en  ontfaitte,  parce  que  comme  ils  l'ecoutent  nori 
feulement  avec  plaifiry  mais  mefme  avec  avidité,  l'amour 
qu'ils  luy  ont  fait  paroiftre  luy  a  fait  perdre  la  pudeur.  Il  té- 
moigne qu'il  conduit  des  perfonnes  qui  marchent  devanc 
luy,  8c  que  s'eftendant  au  de  là  de  fon  pouvoir,  il  eft  con- 
traint de  fervir  de  guide  à  ceux  qu'il  fouhaitteroit  de  pouvoir 
fuivre. 

Il  comprend  leurs  premières  obligations  dans  la  prière  8c 
la  lecture  continuelle,  ou  le  deûr  d'apprendre  &  d'écouter  à 
l'égard  de  ceux  qui  ne  fçaventpas  encore  lire.  Il  propofe  la 
prattique  des  confeils  comme  le  point  dans  lequel  confifte 
n  eflentiellement  l'abftinence  religieufe.  S'abftenir,  dit- il, 
»  des  chofes  illicites ,  c'eft  l'étroitte  obligation  delanecclîjté, 
»>  fè  priver  des  chofes  mefmes  qui  fontpermifes,  c'eft  un  don 
»  particulier  de  la  volonté.  S'abftenir  du  mal, c'eft  la  rccôpen- 
»  le  de  ceux  qui  fe  renferment  dans  les  bornes  de  la  difcipimcj 
«aller  au  de  là  du  bien  que  l'on  eft  obligé  de  faire,  c'eft  la  Ii- 
»  berté  du  mérite  &  non  la  fin  du  commandement.  L'indul- 
93  gence  renferme  la  première  de  ces  deux  chofes  dans  les  bor- 
»  nés  de  la  loy^.  fit  la  féconde  eft  refervée  pour  le  progrés  de 
n  la  grâce.. 

Après  avoir  dit  enfuitte  que  le  jcufne  n'a  point  de  mefure 
certaine,  fit  que  ceux  qui  le  prattiquent doivent l'cftcndre 
félon  leurs  forces ,  excepté  aux  jours  de  dimanches ,  il  en  fait 
»  un  éloge  magnifique.  C'eft  par  le  jcufne ,  dit-il ,  comme 
»•  par  une  préparation  fiiinte  que  le  bienheureux  Moyfe  s'eft 

rendu 
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rendu  digne  de  parler  à  Dieu.  C'cft  par  le  jeufne  que  les  14 
Ninivices  ont  évité  l'effet  des  menaces  que  Jonas  leur  avoit  " 
faittes,  &  ont  changé  la  colère  de  Dieu  en  une  fentence  « 

f)leine  de  mifericorde  &  de  douceur.  C'eft  par  le  jeufne  que  «« 
e  peuple  de  Bethulic  ayant  efté  long-temps  afliegé  par  les  «* 
Auyriens ,  &.  réduit  mefme  à  la  neccflité  de  fe  rendre  à  leur  « 
difcretion  après  avoir  fait  une  trifte  expérience  de  leur  force  « 
fi  terrible ,  eut  le  bonheur  d'eftre  délivré  des  menaces  d'Ho-  « 
loferne  par  la  main  d'une  femme  gencreufe.  C'eft  par  le  « 
jeufne  que  Mardochée  fit  pendre  le  cruel  Aman  à  une  po-  « 
ten ce  qui  avoit  efté  préparée  pour  luy-mefme,  &  fit  tour-  « 
ner  fur  la  telle  de  ce  fuperbe  le  fupplice  qui  luy  eftoit  deftiné.  " 
C'cft  par  le  jeufne  que  Jésus  noftre  Sauveur  cftant  tenré  <♦ 
dans  la  chair  humaine  dont  il  s'eftoit  reveftu  ,  repoufla  les  « 
ftiggeftions  du  diable  j  &  quoy  qu'il  puft  les  rejetter  d'une  «* 
autre  manière ,  néanmoins  il  voulut  former  par  cet  exemple  «* 
les  peuples  qu'il  avoit  deftein  d'enfeiçner.  H 

11  paffe  des  règles  touchant  le  jeufne  à  ceiïes  qui  concer- 
nent la  prière ,  &  ne  veut  pas  qu'on  l'interrompe  jamais  que 
par  la  feule  lecture  des  Ecritures  canoniques. 

Ayant  ordonné  les  maximes  qu'il  faut  fuivre  dans  le  boire,, 
dans  le  manger,  &  dans  les  habits ,  il  preferit  des  remèdes 
contre  les  vices,  &  propofe  des  moyens  pourlaprattique 
des  vertus»  Et  comme  l'envie  eft  un  des  principaux  détordre* 
que  les  folitaires  doivent  éviter ,  il  leur  recommande  de  fai- 
re leurs  propres  avantages  de  ceux  de  leurs  frères ,  &  de  les 
attribuer  à  Dieu ,  qui  eft  le  terme  commun  auquel  ils  doi- 
vent tous  afpirer.  Oneftime,  dit-il,  dans  l'un  de  ces  folitai-  » 
res  un  filence  doux  &  paifible  •  on  aime  dans  l'autre  une  afFa-  ci 
bilicé  agréable  :  on  approuve  dans  celuy-cy  une  fimplicité  « 
groffiere  &  naturelle  -,  on  admire  dans  celuy-là  la  feienec  &  «. 
la  doctrine.  On  loue  dans  l'un  la  patience  qu'il  prattique  par  « 
un  jeufne  continuel ,  dans  l'autre  le  mépris  qu'il  fait  de  fa  M 

Î>ropre  chair  par  la  vertu  de  l'abftinence ,  dans  l'autre  la  di-  « 
igence  avec  laquelle  il  s'applique  continuellement  à  la  le-  « 
âure  j  &  on  a  du  refpe&  pour  la  diverfïté  de  tous  ces  dons  « 
félon  la  différente  diftribution  des  grâces  de  Dieu.  «t 

Il  établit  une  règle  générale  pour  la  neceflïté  du  bon 
exemple  par  ces  paroles  tres-conûderabks.  Commandez,  « 
II.  Part.  Eeee 
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»  dit-il ,  par  voftre  vie ,  &  perfuadez  par  voftre  langue  Se  par 
»j  vosdifeours,  parce  que  l'exemple  porte  avec  foy  une  plus 
»  grande  autorité,  &  qu'une  manière  douce  &  tranquille  de 
»  former  Tes  mœurs  fe  fait  defirer  infenfiblement.  Que  vo- 
is ftre  vertu  reluife  donc  dans  toutes  vos  actions  comme  dans 
m  un  miroir  éclattant  j  &  foyez  toujours  fur  vos  gardes  de 
»  peur  que  l'envie  n'ait  quelque  prife  fur  vous,  &  qu'un  faux 
>j  bruit  ne  donne  atteinte  à  voftre  réputation. 

Il  applique  cette  maxime  à  l'occafîon  particulière  qui 
concerne  la  convention  avec  les  femmes ,  qui  eft  une  chofe 
tout  à  fait  délicate  à  l'égard  des  folitaires,  parce  que  les  fe- 
culicrs  font  portez  naturellement  à  cenfurer  leur  procède. 
»  Surquoy  il  fe  fert  de  ces  excellentes  paroles.  Que  le  monde, 
»  dit-il ,  agifle  dans  fon  naturel ,  pourveu  qu'il  ne  trouve  rien 
>»  à  reprendre  dans  noftre  conduitte.  Que  l'on  publie  contre 
»  nous  des  faufletez  &  des  calomnies  comme  l'on  fait  ordinai- 
»  rement,  pourveu  qu'il  n'y  ait  aucune  vray-fêmb  lance  à  ce 
»j  que  l'on  dit  contre  nous.  Perfonne  ne  doit  méprifer  la  blef- 
»  uire  que  peut  caufer  le  deshonneur ,  fous  prétexte  que  la 
»»  renommée  répand  ordinairement  des  faufletez  &  desmen- 
»  fongesj  mais  on  doit  au  contraire  ufer  d'une  exaûeprécau- 
»i  tion,  parce  que  l'on  voit  qu'elle  a  accouftumé  d'inventer  &: 
«s  de  feindre  des  chofes  faunes.  Que  perfonne  ne  fe  garanti fle 
»  de  la  crainte  de  la  médifance  fous  ce  prétexte  qu'il  n'y  a  rien 
»  de  fi  ordinaire  que  de  médire ,  &  ce  qui  nous  donne  la  ma- 
»  tiere  de  veiller  continuellement  fur  nous  mcfmes ,  ne  nous 
»  doit  pas  eftre  une  occafion  de  négligence. 

Mais  après  avoir  donné  ces  leçons  fur  le  fujet  de  la  chatte 
té ,  il  veut  aufli  les  employer  pour  faire  prattiquer  exacte- 
ment la  pauvreté  reliçieufe ,  en  ne  recevantaucun  prélent 
qu'autant  que  la  ncceïfité  du  vivre  &  du  vertement  le  peut 
permettre  -y  &  il  ne  veut  point  que  l'on  aille  au  de  là  de  cette 
règle ,  fous  prétexte  mefme  de  donner  l'aumofhe. 

Il  conclut  par  les  avis  qu'il  leur  donne  d'enfèigner  aux 
gens  du  monde  le  mépris  des  chofes  p  en  {Tables  en  leur  pro- 
posait leur  propre  exemple ,  parce  qu'ils  y  eftoient  engagez 
avant  que  d'avoir  rompu  leurs  liens  :  &  enfin  il  les  prie  de  fe 
fouvenirde  luy  devant  Dieu  en  s*appcllant  l'avorton  de  tous 
les  preftres  en  ceuvres  &  en  feience. 
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Voilà  ce  que  porte  ce  traitté ,  qui  eft  certainement  fpin- 
tuel.  Mais  quoy  que  la  traduction  en  (bit  vifîblement  de  S. 
Benoift  d'Aniane,commeil  paroift  parla  conformité  du  ftyle 
de  cet  auteur,  que  l'on  voit  particulièrement  dans  une  de 
fes  lettres  qui  eft  à  la  tefte  de  quelques  homélies  de  S.  Chry- 
foftome  touchant  les  louanges  de  S.  Paul,  qu'il  a  voit  auffi 
traduites  j  il  fe  peut  faire  qu'un  Bénédictin  du  8.  fiecleait  pris 
pour  un  ouvrage  de  S.  Athanafe  ce  qui  n'eftoit  point  de  lu  y . 
Sans  en  faire  une  plus  ample  difeuffion ,  nous  en  laiderons  le 
jugement  au  lecteur  ^  &  il  fufHt  de  luy  faire  voir  que  nous 
avons  recueilli  de  toutes  parts  ce  qui  pouvoit  enrichir  la  vie 
de  ce  faint  docteur  de  l'Eglife. 

Quoy  qu'il  en  foit,  il  eft  confiant  que  S.  Athanafe  a  éclai- 
re les  deferts  par  fà  converfation  auffi  bien  que  par  fes  écrits, 
&  que  là  vie  a  efté  la  plus  excellente  règle  que  ces  anciens 
folitaires  pouvoient  propofer  à  leur  pieté ,  qui  eftoit  encore 
dans  fa  première  ferveur. 


Chapitre  XIV. 

Du  foin  quil  a  fris  des  Vierges ,  &  des  règles  excellentes 
qu'il  leur  a  fréferittes. 

LEs  Vierges  chreftiennes  cftant  la  plus  illuftre  portion 
du  troupeau  de  Jesus-Christ  félon  l'expreffion  de  S.  [JUmvI 
Cyprien,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le  plus  laint&leplus  1»». 
célèbre  E  vefque  de  fon  ficelé  ait  pris  un  foin  fi  particulier  de 
ces  Epoufes  de  fon  divin  maiftre ,  &  qu'il  ne  les  ait  pas  feule- 
ment confiderées  comme  l'ornement  &  la  gloire  de  l'Eglife 
d'Alexandrie,  mais  comme  fa  vigueur  &  fa  force.  Ces  faintes 
filles  eftoient  fi  étroittemet  engagées  dans  fa  caufe  qui  eftoit 
celle  de  Dieu,  &  la  deffendoient  fi  genereufement  par  leurs 
fouffrances ,  qu'elles  eftoient  fa  principale  confolation ,  &  il 
leur  pouvoit  dire  comme  S.  Paul,jEsus- Christ  vous  a  fait  la  Miïtpp.  u 
grâce  non feulement  de  croire  en  luy ,  mais  auffi  de  fouffrir  four  luy.  *«  19  • 
Nous  avons  veu  dans  la  fuitte  de  fon  hiftoire  les  juftes  repro- 
ches qu'il  a  faits  aux  Ariens  pour  les  cruautez  horribles  qu'ils 
avoient  exercées  contre  elles.  Mais  les  règles  excellentes 
qu'il  a  laifTées  pour  leur  conduitte  dans  le  traitté  de  la  virgi- 
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nité,  montrent  le  zele  qu'il  avoir  pour  la  perfection  de 
leur  eftat ,  ôc  contiennent  des  inftruclions  très-utiles  pour 
toutes  les  perfonnes  de  cette  profeflion.Erafme  doute  que  ce 
traitté  Toit  de  luy  à  caulè  que  le  ftyle  en  eft  beaucoup 
moins  élevé  que  le  fien  ;  mais  c'eft  le  caractère  que  l'on  ob  - 
ferve  ordinairement  dans  les  conftitutions  Ôc  les  ordonnan- 
ces de  cette  nature-,  ôc  celles-cy  font  fi  folides  ôc  fi  pures,  que 
les  hérétiques  qui  les  méprilent,  font  voir  de  quel  cfprit  ils 
font  animez,  n'y  ayant  rien  de  petit  ôc  de  méprifable  dans 
les  moindres  pratiques  des  perfonnes  qui  font  confacrées  à 
Dieu. 

Après  les  avoir  établies  d'abord  fur  le  fondement  de  la  foy 
qui  eft  celuy  de  toutes  les  vertus  chreftiennes ,  il  leur  mon- 
ftre  jufques  où  doit  aller  leur  parfait  defintereflement  ôc 
'Ath*n.  Jt»  leur  union  avec  leur  divin  Epoux.  Toute  vierge,  dit.il ,  ou 
f  lot!  n  toute  veuve  quifait  profeffion  de  continence,  ne  peut  pren- 
>i  dre  le  foin  des  chofes  du  monde,  que  ce  foin  Ôc  cette  inquie- 
»  tlide  ne  luy  tienne  lieu  de  mary ,  foit  qu'elle  s'occupe  de  l'af. 
»  fe&ion  des  richeffes ,  foit  qu'elle  ait  de  Pcmpreflement  pour 
»  quelque  autre  chofe  ;  ôc  ce  foin  fouille  fon  ame.  Car  com- 
»  me  le  commerce  des  hommes  fouille  le  corps  des  perfonnes 
»  de  fon  fexe ,  ainfi  les  foins  ôc  les  occupations  du  monde  cor- 
n  rompent  l'ame  ôc  le  corps  d'une  vierge  qui  fait  profeflïon  de 
»  continence.  Mais  celle  qui  prend  foin  de  l'œuvre  de  Dieu  a 
«pour fon  Epoux  Jesus-Ch  bli  st  mefme.  Et  comme  une 
»  femme  qui  eft  mariée  à  un  homme  mortel ,  fait  la  volonté  de 
t.  Cor.  7.>,  fon  mary,  félon  ce  qu'à  dit  S.  Paul ,  Qttune  femme  ria  pas  la 

tfhèf.  s  "  ^*fPflfitton  ^e  fon  corPs  »  *****  $ue  fi11  mary  tntft  k  maifire  i  &  que 
v.  1 4 .   »  comme  l'Eglife  eft  fourni fe  â  Dieu,  de  mefmc  les  femmes  le  doivent 

aeftre  à  leur  maris  en  toutes  chofes:  ainiî  nous  pouvons  nous 

i>  (èrvir  de  ces  exemples  tirez  des  chofes  du  monde ,  pour 

»  concevoir  celles  qui  font  au  deflîis  de  nous ,  ôc  pour  conclu  - 

»>  re  qu'une  vierge  dont  le  mary  eft  élevé  au  deuus  des  deux, 

»>doit  faire  la  volonté  de  fon  Epoux.  Orc'eft  la  volonté  de 

»>J  esus-Ch  b.1  st  que  quiconque  luy  eft  attaché  ne  fc  porte 

«nullement  aux  chofes  du monde,Ôc  ne  prenne  aucun  foin  de 

n  tout  ce  qui  eft  terreftre  ôc  paffager }  mais  que  toute  fon  oc- 

ncupation  foit  de  porter  la  croix  de  celuy  qui  y  a  efté  attaché 

«pour luy,  d'avoir  un  foin  continuel  ôc  une  fainte  inquiétude 
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de  célébrer  fa  gloire  cous  les  jours  &  toutes  les  nuits  par  des  « 
hymnes  &  des  cantiques ,  d'avoir  le  cœur  fimple  &  l'efpnt  m 
pur,  &  d  cftrc  mifericordieux  comme  Dieu  mefme  que  nous  « 
devons  fuivre.  « 

Apres  avoir  parle  amplement  de  cette  douceur  &  de  cet- 
te mifericorde  qui  doit  eftre  éloignée  de  toute  vengeance, 
de  la  prudence  qui  confifte  à  faire  les  commandemens  de 
Dieu ,  de  l'humilité  qui  eft  abfolument  neceflaire  pour  le 
falut,  puifque  Satan  n'a  pas  efté  précipité  dans  I'abylme 
pour  avoir  commis  des  fornications,  des  adultères  &  des  lar- 
cins ,  mais  pour  fon  orgueil  feulement  j  il  leur  recommande 
lejeufne,  qui  eftant  joint  à  robeïflance  peut  nous  rétablir 
dans  le  paradis  d'où  Adam  a  efté  chatte  pour  avoir  mange 
du  fruit  defFendu ,  &  eftre  tombé  dans  la  dcfobeïflance.  El 
leur  recommande  cette  prattique  comme  leur  principal  or- 
nement^ comme  le  véritable  moyen  de  plaire  à  leurcelefte 
Epoux.  Les  filles,  dit-d,  qui  s'a  juftent  pour  le  monde  fe  fer-  « 
vent  de  parfums ,  de  poudres  odoriférantes ,  d'habits  riches  « 
5c  precieuxjôc  quoy  qu'elles  employent  l'or  pour  parer  leurs  ce 
corps  &  pour  le  rendre  agréables  aux  hommes,  néanmoins  c« 
elles  ne  peuvent  plaire  à  Dieu.  Mais  J  e  s  u  s-C  h  m  s  t  ne  m 
vous  demande  point  toutes  ces  choies,  &  il  ne  fouhaitte  de  « 
vous  qu'un  coeur  pur,  qu'un  corps  fans  fouïllure  &c  toutab-  « 
bàttU  par  le  jeulne.  Que  fi  on  vient  vous  dire,  nejeufnez  « 
pas  fi  fouvent  de  peur  de  vous  affbiblir,  ne  croyez  point  ceux  « 
<]ui  vous  tiendront  ce  langage,  &  ne  les  écoutez  point,  u 
car  voftrecnnemy  vous  les  envoyé  pour  vous  tenter.  « 
Il  continue  fortement  cette  matière  du  jeufnejôc  parce  que 
la  vanité  s'y  peut  gliiler  infen(îblement,il  détourne  de  ce  dé- 
faut la  vierge  chreftienne  qu'il  inftruit,  auffi  bien  que  de  l'a- 
varice.Pourla  garantir  de  cetécueil,il  veut  qu'elle  cache  fes 
prières  à  tout  le  monde,  fi  ce  n'eft  qu'elle  ait  quelque  (âge 
&  vertueufe  confidente  qui  enpuiflê  brofiter  j  autrement 
il  luy  deffend  après  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  T  de  donner  les  chofes 
faintes  aux  chiens,  &  de  jetter  les  pierreries  devant  les  pour- 
ceaux. 

Il  luy  donne  enfuitte  quelques  reglemens  pour  fes  habits 
&  pour  fon  extérieur,  &  luy  recommande  de  porter  fa  règle 
toute  fa  vie.  Mais  il  l'oblige  fur  tout  à  lire  l'Ecriture  faince,ôc 
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»  il  partage  le  temps  de  fa  prière  pour  chaque  heure  de  lajour- 
n  née.  Que  voftre occupation  ,  dit-il ,  loit  la  méditation  con- 
>j  tinuelle  des  divines  Ecritures.  Ayez  un  Pfeautier,  &  appre- 
»  nez  les  pfeaumes  j  Que  le  foleil  en  fe  levant  voye  un  livre  en- 
i3  tre  vos  mains.  A  neur  heures  vous  vous  aflemblerez  pour  la 
y»  prière,  parce  que  c'eft  l'heure  en  laquelle  Jesus-Chmst 
>î  qui  cft  la  vie  de  tout  le  mdnde,  a  efté  mis  à  la  croix.  Vous  fe- 
»  rez  aulîi  vos  prières  à  midy  avec  larmes  &  avec  fupplica- 
»  rions,  parce  que  c'eft  l'heure  en  laquelle  il  eftoit  attache 
»  à  la  croix.  A  trois  heures  vous  chanterez  encore  une  fois  les 
>î  louanges  de  Dieu  en  luy  faifant  avec  larmes  la  confeflîon  de 
»  vos  péchez,  parce  que  c'eft  l'heure  en  laquelle  il  a  rendu 
>j  rcfprit.  Apres  voftre  prière  mangez  voftre  pain  j  &  vous 
«  mettant  à  table,rendez  grâces  à  Dieu  par  cette  priere.-Soyez 
»j  beni  mon  Dieu  qui  avez  pitié  de  moy ,  qui  me  nourriflez  dés 
»  majeune{Te,&quidiftribuezdes  alimens  à  toutes  les  creatu- 
»  res.  Remplirez  nos  coeurs  de  joye  &  d'allegreflè,  afin  qu'e- 
»  ftant  dans  une  entière  fuffilancede  vos  biens ,  nous  foyons 
»  auiïi  dans  une  parfaitte  plénitude  de  bonnes  œuvres  en 
«Jésus- Christ  avec  lequel  il  clt  jufte  de  vous  rendre 
«  gloire,  empire ,  honneur,  &  adoration  avec  le  faint  Efprit 
»»  dans  tous  les  ficelés  des  lice  les.  Ainfifoit-il.  Lorfque  vous 
m  ferez  affifeà  table,  avant  que  de  couper  voftre  pain,  for- 
»  mez-y  trois  fignes  de  croix,  &  dites  avec  action  de  grâces, 
»  Nous  vous  remercions  noftre  Pere,de  voftre  fàinteRefurre- 
»>  dion  de  laquelle  Jésus.  Christ  voftre  Fils  nous*  a  don- 
»  né  laconnoiflance.  Etnous  vous  prions  que  comme  ce  pain 
»  qui  avoir  efté  autrefois  feparé  en  plufieurs  grains  a  efte 
»  réuni  dans  un  mefme  corps  pour  eftre  fervi  fur  cette  table, 
»  ainfi  vous  aflembliez  voftre  Eglife  de  toutes  les  extremitez 
u  du  monde  dans  voftre  Royaume,  parce  que  c'eft  à  vous 
>î  qu'appartient  la  puiflance  &  la  gloire  dans  les  ficelés  des 
»  fiecles.  Ainfifoit-il. 

Après  luy  avoir  preferit  des  règles  de  modeftie  pour  la 
compofition  de  fon  corps  pendant  le  repas ,  il  luy  ordonne 
qu'après  s'eftre  levée  de  table  elle  recite  par  trois  fois  cette 
»  prière  :  Dieu  qui  eft  tout  bon  &  tout  mifericordieux,  a  don- 
»  né  la  nourriture  A  ceux  qui  le  craignent.  Gloire  au  Père , 
>*  au  Fils  ,  &  au  faint  Efprit  ,  maintenant  ,  toujours  û 
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en  tous  les  fiecles.  Apres  quoy  il  l'oblige  à  dire  ce  qui  fuir.  « 
Dieu  tout- puifTant  fie  noftre  Seigneur  Jesus-Christ  dont  « 
le  nomeftaudefTus  de  tout  nom,  nous  vous  remercions  fie  « 
vous  louons  de  ce  que  vous  avez  daigné  nous  faire  partici-  « 
pans  de  vos  biens,  fçavoir  de  ces  ahmens  corporels.  Nous  « 
vous  prions,  Seigneur,  de  nous  donner  une  nourriture  ce-  « 
Iefte.  Faites-nous  la  grâce  d'honorer  fie  de  craindre  avec  « 
tremblement  voftre  nom  qui  cft  fi  vénérable  fie  fi  terrible,  fie  « 
de  ne  point  méprifervos  divins  commandemens.  Gravez  « 
dans  nos  cœurs  voftre  loy  fie  vos  ordonnances.  San&ifiez  « 
noftre  efprit ,  noftre  ame  fie  noftre  corps  par  voftrc  bien  « 
aimé  Fils  J  e  s  us-C  h  r  i  st  noftre  Seigneur,  avec  lequel  » 
vous  foit  gloire ,  empire  fie  adoration  dans  tous  les  fiecles  « 
des  fiecles.  Ainfifoit.il.  « 

Le  Saint  s'emporte  enfuitte  en  de  juftes  plaintes  contre  la 
brutalité  des  homes  du  monde  qui  n'ont  point  d'autre  Dieu 
que  leur  ventre,  fie  qui  n'ont  aucun  foin  de  bénir  Dieu  fie  de 
le  remercier  lorsqu'ils  mangent,  s'ecartant  ninfi  du  devoir  de 
toutes  les  créatures  qui  s'acquittent  envers  luy  de  leurs 
louanges  fie  de  leurs  benedi&ions.  Et  afin  que  l'on  ne  croye 
point  que  le  détail  de  ces  prières  foit  une  enofe  nouvelle  fie 
indigne  du  foin  des  anciês  Pères  de  l'Egalé, fie  de  la  gradeur 
de  S.  Athanafe ,  on  peut  voir  l'une  de  ces  prières  prefque  en 
mefmes  termes  dans  une  des  homélies  de  S.  Chryioftome  fur  chjfJtmH. 
S.  Matthieu ,  fie  les  reflexions  tres-chreftiennes  qu'il  fait  fur  £ 
cette  oraifon  pour  inftruire  tout  le  peuple  d'Antioche. 

S.  Athanafe  reprefente  le  pouvoir  fie  l'efficace  des  larmes  à 
la  vierge  qu'il  inilruit,ôe  il  luy  monftre  ce  qu'elles  ont  opéré 
pour  la  pénitence  de  S.  Pierre  auffitoft  après  fa  chute.  Mais,  « 
dit.il,il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  ay  et  le  don  de  verfer  ces  lar-  « 
mes,  fie  cette  grâce  n'appartient  qu'à  ceux  qui  ont  l'écrit  « 
eleve,  qui  oublient  toutes  les  chofes  de  la  terre,  quinelça-  « 
vent  pas  mefme  s'il  y  a  un  monde,  qui  ont  mortifié  leurs  « 
membres  fur  la  terre  j  II  n'y  a  que  ces  fortes  de  perfonnes  qui  <« 
ayent  le  don  de  verfer  des  larmes.  Car  comme  ils  ont  le  cœur  et 
pur  fie  l'œil  de  Pâme  tres-fubtil  fie  très. pénétrant,  quoy  « 
qu'ils  foient  encore  fur  la  terre ,  ils  voyent  défia  par  avance  et 
les  fupplices  de  l'enfer ,  les  tourmens  infinis  dont  les  pe-  c* 
cheurs  feront  punis,  le  feu  éternel,  les  ténèbres  extérieures,  u 
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E  oleurs  &  le  grincement  de  dents.  Ils  voyent  auffi 
en  £    temps  les  joyes  &  les  confections  étemel- 
Il  cs  qu  D'euaLncesi/esSaints,  la  gloire,  les  couron 
nés   les  faints  veftemens,  les  ornemens  royaux,  &  la 
vfe  éternelle  Que  puis. je  dire  de  plus»  il  y  a  encore  un  fpc- 
Squteft  pWrandêc  plus  admirable  que  tout  ce  que 
"  S2i  Aftqueceluyquialecccurpurvo.t  D.eu 
:  Lfme  avec  des  yeux  intérieurs.  Comment  donc  un  homme 
oui  vo.t  toutes  ces  chofes  pourroit-il  s'abftemr  de  pleurer 
',  ^  de  Rem~  Car,l pleure  d'une  part  a6n  d'eftre  garant,  de 
«s fufJucesf. horribles,  & U  pleure  en  mefme  temps  &dc- 
:  nu^eW  genuflemens  &  avec  larmes  d'ellre  afcz  heu- 
reux pour  jofir  un  jour  des  biens  celeftcs.  Et  c'eft  pour  cela 
nue  les  Sa Ls  ont  haïce  monde ,  parce  qu'ils  fcavo.ent  quels. 
H  biens  il*  dévoient  pofleder  un  jour  dans  lec.eh  Q.u, 
"  longue  donc  établit  fon  repos  en  ce  monde  ne  doit  pasef- 
,.  nererdeiouïrdu  repos  de  Veternite. 
P  Ce  dilcours  de  S-  Athanafeeft  fuivi  d'une  oppofition  qu  il 
fait  du  bonheur  dcsjuftes  à  la  mifere  des  pécheurs  ;  Se  après 
avoir  recommandéifaviergechrelbcnne  de felever  a  mi- 
nuit de  conferver  la  chante  en  n'ofienfant  jamais  le  pro- 
chain &en  ne confcrvantjamaislefouvenirdaucune  offen- 
fc  de  ne  Ce  pomt  laifier  abbattre  par  la  trifteffe  de  ne  s'em- 
porter ny  au  murmure  ny  à  la  médifance ,  pu.fquefa  bou- 
chceftconfacréeauxhymnesScaux prières,  daimer  le  re- 
pot  &  la  retraitte  ,  de  pratiquer  Hofoitaliteenver s  les 
Çamts,  de  ne  parler  jamais  dans  l'eglife ,  de  chauer  les  di- 
ftraûionsiil  finit  par  un  éloge  de  la  virginité. 

Mais  avant  publié  la  vie  de  S.  Antoine  pour  ferv>r  de  re- 
ste &  de  modèle  aux  folitaires,  il  aauffi  mis  aujour  celle  de 
laîntc  Syncletique  vierge  chreftienne,  qu.  fa-, :  vo.r 
dans  Alexandrie  un  vivant  portrait  de  faune  Thccle  furies 
pas  de  laquelle  elle  marchoit,  &  qui  n'avoir  point  touffert 
Sans  fo  n  corps  un  martyre  pareil  à  ecluy  de  cette  fa.nte 
mS  ou  "en  avoit  enduré  un  plus  long  &  plus  fecret  dans  fon 
amè  oar  les  mauvaifes  penfées  contre  Wquelles  e l  ecfto  t 
oK  de  combattre  continuellement  depuis  qu'elle  eut  le 

mouvement  de  fe  confacrerà  Dieu. 
»     J~  ,  SU,  les  plus  riches  habdlemens  ne  purent 
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plaire  à  cette  admirable  vierge  :  jamais  l'éclat  des  pierreries  c* 
ne  put  éblouir  Tes  yeux:  jamais  lamufiquc  la  plus  agréable  « 
ne  put  charmer  fes  oreilles  :  jamais  toutes  les  autres  délices  « 
ne  purent  amollir  fon  efprit:  jamais  les  pleurs  de  fonpere  « 
8c  de  fa  mère  ne  la  purent  vaincre  $  8c  jamais  les  larmes  de  « 
tous  fes  proches  ne  luy  purent  faire  changer  de  refolution.  « 
Son  ame  auffi  ferme  qu'un  diamant  détournoit  fes  fens  de  m 
tous  ces  objets  T  &  en  leur  fermant  ainfi  la  porte  s'entrete-  ce 
noit  en  fecret  avec  ce  nouvel  époux  qu'elle  avoit  choi-  « 
û  pour  fon  partage  6c  auquel  elle  s'eftoit  donnée  toute  en-  n 
ticre.  " 

Ce  n'eftoit  néanmoins  que  des  eflàis  de  fâ  pieté  &  fes  pre- 
miers exercices  dans  la  maifon  de  fesparens.  Maisayanc 
donné  tous  fes  biens  aux  pauvres  après  que  fon  pere  8c  fà  mè- 
re furent  morts ,  le  Saint  dit  qu'elle  emmena  avec  elle  fa 
facur  unique  qui  eftoit  aveugle,  8c  Ce  retira  dans  un  fepul- 
chre  proche  de  la  ville  où  elle  fe  fit  coupper  les  cheveux 
par  un  bon  vieillard  pour  monftncr  qu'elle  renonçait  à. 
tous  les  ornemens  du  monde.  Il  louëia  retraitte  8c  ion  fi- 
lence  qui  fut  tel  que  non  feulement  elle  n'eut  aucune  com- 
munication avec  les  hommes,  mais  meûne  qu'elle  ne  parloit 
que  très-rarement  aux  femmes  -,  8c  cela  principalement 
pour  deux  raifons,  l'une  de  crainte  qu'on  ne  la  louaft  de 
pafler  ainfi  dans  la  folitude  une  vie  fi  retirée  8c  fi  exemplai- 
re, 8c  l'autre  de  peurd'eftre  divertie  pour  des  beibins  8c  des 
neceflitez  temporelles. 

Quant  à  fes  aufteritez  qui  eftoient  toujours  reliées  par  la 
modération  8c  par  la  prudence  ,  il  dit  qu'elle  vivoit  de  pain 
de  fon,  ne  beuvoit  d'ordinaire  que  de  l'eau  ,  &  couenoit 
fouvent  fur  la  terre  j  8c  quelorfque  le  démon  fe  préparoit 

f)our  la  combattre ,  les  moyens  dont  elle  fe  fervoit  pour 
uy  refifter ,  eftoient  de  s'armer  de  la  foy ,  de  I'efperance 
8c  de  la  charité,  8c  d'y  ajouter  l'aumofne,  linon  par  effet ,  au 
moins  par  affection  8c  par  volonté. 

Il  conclut  tous  ces  éloges  en  rapportant  un  excellent  dif- 
eours  qu'elle  fit  àplufieurs  filles  qui  l'eftoicnt  venu  con- 
fulter  -,  8c  comme  il  a  déjà  efté  traduit  avec  tout  le  refte 
de  fa  vie ,  il  fuffit  de  le  marquer  icy  comme  un  racourcy 
II.  Part.  Ffff 
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des  obligations  fie  des  qualitez  d'une  vierge  chreftienne, 
&  comme  un  excellent  remède  contre  toutes  fortes  de 

tentations. 

La  patience  fut  la  confommation  de  toutes  les  vertus  de 
Cette  admirable époufe  de  J  e  s  u s-C  hrist.  Car  eftanc 
tombée  â  laee  de  80.  ans  dans  une  maladie  extraordinaire 
qui  luy  fit  fouffrir  pendant  trois  ans  fie  demy  des  douleurs 
fi  violentes  que  fon  corps  fe  reduifoit  comme  en  poudre 
par  un  feu  allumé  dans  fes  entrailles,  &  par  l'ardeur  conti, 
nuclle  de  fa  fièvre ,  elle  eftoit  toujours  armée  d'une  con- 
fiance invincible,  quoyque  l'excès  de  fon  J  mal  allaft  juf. 
qu'à  luy  faire  perdre  la  parole  durant  trois  mois.  Une  vie 
fifainte  fut  enfin  couronnée  par  une  mort  toute  pleine  de 
confolation  par  la  vifion  qu'elle  eut  d'une  trouppe  d'Anges 
fie  de  vierges  qui  la  convioient  à  s'envoler  dans  le  ciel ,  fie 
d'une  lumière  dont  l'éclat  ne  fepeut  exprimer  par  des  pa- 
roles. 

S.  Athanafe  employa  très,  utilement  à  écrire  les  combats 
de  cette  feinte,  la  mefme  plume  qui  avoit  toujours  clic 
occupée  à  réfuter  les  Ariens  j  fie  en  faifant  connoiftre  à 
toute  la  terre  la  pieté  de  cette  vierge  fi  pure  fie  fi  gencreufe, 
il  y  fit  croiftre  de  plus  en  plus  l'amour  fie  la  vénération  de  la 
virginité. 

Nous  avons  depuis  quelques  années  une  exhortation  de 
ce  faint  aux  Epoufes  de  Jésus  Christ,  traduitte  il  y 
a  plus  de  800.  ans  par  S.Benoiit  Abbé  d'Aniane,  &  ajoutée 
par  monficur  Holftenio  à  la  fin  de  ion  recueil  des  ancien- 
nes règles.  C'eft  un  traitté  très  fpiritucl  &  qui  renferme 
de  merveilleufes  leçons  pour  la  conduitte  des  vierges  ,  a 
qui  le  Saint  recommande  de  joindre  le  mefpris  du  monde 
à  lachafteté,  fie  la  juftice  à  ces  deux  vertus,  fi  elles  veulent 
pofleder  un  jour  le  royaume  des  cieux.  Mais  il  leur  fait 
concevoir  la  virginité  comme  une  vertu  générale  qui  les 
*xh$rt.  »i  oblige  à  la  fan&ification  particulière  de  tous  leurs  membres, 
m  fi  elles  veulent  eftre  dans  une  pureté  conforme  à  leur  con- 
»»  dition.  Purifiez ,  dit-il ,  voftre  tefte  de  toute  fouïllure ,  par- 
»»  ce  que  ceferoit  un  crime  de  la  fouiller  de  quelque  fard  où 
'»  de  quelque  poudre  que  ce  foit ,  après  qu'elle  a  eftç  fanctt. 


Livre  XII.    Chapitre  XIV.  595 
fiée  par  l'onction  du  iaint  Chrefme,  où  d'employer  l'or  &  w 
les  pierreries  pour  orner  une  tefte  qui  brille  de  l'éclat  d'un  * 
ornement  tour  celeftc  8c  tout  divin  j  puifque  ce  feroit  faire  m 
un  grand  outrage  à  la  grâce  de  Dieu  de  luy  préférer  un  aju-  « 
ftement  tout  humain  &  tout  leculier.  Purifiez  voftre  front,  <« 
afin  qu'il  ne  rougiflè  que  des  a&ions  humaines  &  non  des  « 
œuvres  de  Dieu ,  &  qu'il  ne  foit  pas  couvert  de  la  confufion  « 
qui  eft  fuivie  du  péché,  mais  de  celle  qui  produit  la  gloi-  « 
re,  ainfi  que  l'Ecriture  dit,  Qtfjly  a  une  confufion  qui  ap-  nEtti'f-  + 
forte  avec  elle  leteché,  &  une  autre  qui  apporte  la  gloire.  Pu-  uvtJ' 
rifiez  voftre  co™  afin  que  vos  cheveux  ne  foicnt  pas  entor-  « 
tillez  de  filets  d'or  &de  colliers  de  perles ,  mais  qu'ils  por-  ci 
tent  ces  fortes  d'ornemens  dont  l'Ecriture  dit,  Que  la  mi.  «rrro.ï 
feri  corde  &  la  foy  ne  cejfent  jamais  en  voua  :  attacheriez  à  vo. 
fire  cœur  au  fit  bien  qu'à  voftre  cou.  Purifiez  vos  yeux  en  les  u 
retirant  de  tout  defir  déréglé,  en  ne  les  détournant  jamais  et 
de  la  veue*  des  pauvres,  &  en  les  confervanr  dans  lamcf-  « 
me  fimplicité  dans  laquelle  Dieu  les  a  formez  (ans  y  mef-  « 
1er  jamais  aucun  fard.  Purifiez  voftre  langue  du  menfonge,  » 
parce  que  la  bouche  qui  ment  fait  mourir  Came-,  purifiez,  la 
de  la  médifance,  du  jurement,  delà  flatterie,  &  du parju- 
re.  Et  je  ne  prétends  point  que  vous  vous  perluadiez  qu'il  « 
y  ait  du  renverfement  dans  cet  ordre,  lorlque  j'ay  dit  que  u 
voftre  langue  doit  s'abftenir  du  jurement  avant  que  de  fe  ce 
purifier  du  parjure ,  parce  qu'en  vous  abftenant  tout  à  fait  « 
du  jurement,  il  vous  fera  plus  aile dene  vous  pointparju-  « 
rer.  Prenez  foin  d'accomplir  en  vous  cette  parole,  Empefchex^  u 
vofire  langue  de  faire  du  mal^  &  vos  lèvres  de  prononcer  des  four.  tJf*i"*  li- 
teries. Souvenez- vous  de  l'Apoftre  qui  dit ,  Beniftix^  &  ne  1u 
mêdtfez  point.  Et  repaffez  fans  celle  dans  voftre  mémoire  u. 
ces  paroles  de  S.  Pierre,  Prenct^ytrde  que  perfonne  ne  rende  à  «vPttr h 
un  autre  le  mal  pour  le  mal ,  ny  médifance  pour médifance ,  par.  et 
ce  que  vous  avexjftè  appelle^  À  poffeder  la  benediÏHon  comme  m 
voftre  propre  héritage  :  Se  ces  autres  de  S.Jacques,  Si  quel-  t*jAeei.  j> 
qu*un  ne  commet  point  de  pèches^  par  fa  langue,  il  eft  parfait.  Car  c»v.  %• 
il  n'eft  point  julte  que  vous  fouilliez  par  l'ordure  dequel-  « 
que  péché  que  ce  foit,  les  me/mes  lèvres  dont  vous  vous  « 
fervez  pour  louer  Dieu,  pour  le  prier  &  le  bénir.  Et  m 
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je  ne  fçay  quelle  peut-eftre  la  confcicnce  d'une  homme  qui 
loue  Dieu  avec  la  mefme  langue  dont  .il  fe  fert  pour  mentir, 
pour  médire  ou  pour  dctraâer*  Dieu  exauce  les  prières  qui 
font  prononcées  par  des  lèvres  (àintes,  6c  il  ne  diffère  point 
de  condefeendre  à  celles  qui  luy  font  addreflees  par  une 
langue  fans  fouillure.  Purifiez  vos  oreilles  afin  qu'elles  ne 
donnent  entrée  qu'à  de  faints  Ôc  de  véritables  dilcours ,  Ôc 
qu'elles  n'écoutent  jamais  de  paroles  ny  (aies  ny  deshôneftes 
ny  mondaines,  ny  ceux  qui  médifent  des  autres ,  félon  cette 
1  parole  de  l'Ecriture,  Enviromtex^vos  oreille^ épines, &  n'écou- 
•  tez^point  une  langue  maltcieufe ,  afin  que  "us  puifliez  avoir 
part  au  mérite  de  celuy  dont  il  eft  dit  qu'il  eftoitjuftedes 
oreilles  fie  des  yeux,  parce  qu'il  ne  cômettoit  point  de  péché 
par  ces  parties  de  fon  corps.  Que  vos  mains  ne  foient  pas 
1  étendues  pour  recevoir,  Refermées  pour  donner,  &  qu'el- 
les foient  toujours  promtes  à  prattiquer  toutes  fortes  d'ecu- 
,  vresdepietéfiedemifericorde,  aulieud'eftre  toujours  pre- 
,  ftes  à  frapper  les  autres.  Purifiez  vos  pieds  afin  qu'ils  ne 
,  marchent  point  par  cette  voye  large  &  fpacieufe  qui  conduit 
)  aux  fuperbes&  magnifiques  feftins  du  fiecle,  mais  qu'ils  ne 
>  s'écartent  jamais  de  ce  chemin  fi  étroit  8c  fi  difficile  qui  con- 
,  duit  au  ciel,  ainfi  qu'il  eft  écrit,  Que  vos  pieds  marchent  pur 
,  le  droit  chemin.  Reconnoiflez  que  Dieu  qui  eft  l'auteur  de 
vos  membres ,  ne  les  a  point  formez  pour  les  vices,  mais 
pour  la  vertu  j  fie  après  les  avoir  purifiez  de  toute  fouillure 
du  péché,  fit  vous  eftre  (anctifiée  dans  tout  voftre  corps,con- 
cevez  alors  que  c'eft  le  véritable  moyen  de  rendre  voftre 
chafteté  utile,  ficattendez  avec  une  pleine  confiance  lacou- 
,  ronne  delà  virginité. 

H  y  a  encore  pluficurs  prattiques  très  excellentes  dans  ce 
traitté,  &  je  leur  feroisicy  volontiers  trouver  leur  place  fi 
î'eftois  plus  afleuré  qu'il  fuft  de  S.  Athanafe.  Maislefoin 
qu'il  a  pris  des  vierges  chreftiennes  n'eft  déjà  que  trop  jufu- 
fic  p*r  fe  conduitte  &  par  fes  écrits,  comme  (es  înftru&ions 
/aintes  ont  aiiifi  paru  vihblement  dans  la  conduitte  &  la  ge- 
eTOÇxzc  d'un  tres-grand  nombre  de  vierges  chreftiennes 
11  "  ont  e^  ^cs  v^mes  ^e  &  caufc»  &  °iui  ont  enduré  dans 
5îUI    c0rps  par  une  confiance  exemplaire  les  maux  qu'il  n'a 
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Chapitre  XV. 

De  reflime  que  le  Saint  faifoit  des  Pfeaumes  de  Davidy 
&  de  fin  amour  pour  la  pfalmodie. 

SAint  Athanafc  n'auroit  pas  efte  un  homme  fi  accompli 
dans  l'action  s'il  n'euft  efté  Fortement  appliqué  à  la  priè- 
re, qui  eft  le  plus  faint  commerce  que  l'on  puifle  entretenir 
avec  Dieu,  afin  d'attirer  fes  grâces  ^  ôcc'eftdans  les  pfeau- 
mes de  David  qu'il  a  cherchéfa  confolation  &  fa  force. 

Aufli  en  a-  t'il  recommandé  la  lecture  au  deflus  de  celle  de  f'ÏÏ- 
tous  les  autres  livres  de  l'ancien  Teftament ,  ainfi  que  nous  Msrcellm' 
apprenons  d'une  excellente  lettre  qu'il  en  a  écritte  à  Mar- 
cellin.  Car  faifant  profeûion  d'y  rapporter  les  fèntimens 
d'un  faint  vieillard  touchant  le  myftereôt  l'intelligence  des 

{)feaumes,  il  dit  après  luy  qu'encore  qu'on  pin  lie  remarquer 
'unité  d'un  mefine  efprit  dans  tout  le  corps  des  faintes  Ecri- 
tures, néanmoins  le  livre  des  pfeaumes  polfede  une  grâce 
qui  luy  eft  propre,  &  qui  mérite  une  réflexion  particulière. 
C'eft  qu'outre  ce  qu'il  a  de  commun  avec  tous  les  autres  li-  w  9  s' 
vresfàints,  il  a,  dit-il ,  une  merveille  particulière  que  l'on  « 
y  peutobferver,  qu'il  n'y  a  pcrfonnequi  n'y  puifle  rcmar-  « 
quer  les  partions  de  fon  ame  écrittes  &  naïvement  reprefen-  « 
tées,  &  qui  n'y  trouve  les  changemens qu'elles  opèrent,  ôc  « 
la  manière  de  les  reformer  j  de  lorte  qu'il  n'y  aperfonne  qui  « 
ne  puifle,  s'il  veut,  s'en  procurer  l'intelligence  lur  cette  ima-  « 
ge ,  &  former  fes  mœurs  félon  les  règles  qui  y  font  écrittes.  « 
Dans  les  autres  livres  on  voit  feulement  la  loy  ordonner  ce  « 
qu'il  faut  faire ,  &  marquer  les  chofes  dont  on  eft  obligé  de  « 
s'abftenir.  Les  prophètes  ne  nous  donnent  la  connoiUance  « 
que  de  l'avenement  du  Sauveur ,  &.  les  hiftoires  ne  nous  ap-  « 
prennent  que  les  actions  des  Rois  &  des  Saints.  Mais  outre  h 
que  le  livre  des  pfeaumes  nous  enfeigne  toutes  ces  chofes,  «♦ 
chacun  y  peut  aufli  découvrir  &  apprendre  les  paflions  &  les  n 
mouvemens  de  fon  ame ,  &  en  emprunter  des  expreflions  &  «* 
des  paroles  capables  de  reprefenter  les  maladies  dont  il  eft  « 
affligé  en  luy-mefme  :  de  forte  que  non  feulement  il  a  la  con-  m 
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»  lblation  de  s'appliquer  à  cette  lechire  j  mai*  mefme  il  y  trou- 
»  vc  des  enfeignemens  de  la  manière  dont  il  doit  ufer  pour 
»  guérir  par  Tes  actions  &  par  (es  paroles  les  maladies  de  fon 
»  ame.  11  y  a  d'autres  difeours  dans  les  Ecritures  faintes  qui 
»  nous  deffendent  le  vice;  mais  le  livre  des  pfeaumes  nous  mar - 
»>  que  la  manière  de  nous  en  abftenir.Par  exemple  il  y  a  dans  les 
^>  autres  traittez  un  cômandement  défaire  pénitence,  &  que  la 
»  pénitence  confifte  à  nous  abftenir  du  péché  :  mais  les  pfeau- 
m  mes  nous  enfèignent  comment  il  faut  faire  pénitence ,  &  ce 
»  que  nous  devons  dire  quand  nous  la  faifons.  S.  Pauladitque 
Xêrn.  s  n  V affliction  opère  la  patience,  que  la  patience  efi  fuivie  de  t è- 
»»  preuve  de  nofire  foy ,  que  cette  foy  produit  Pcfperance ,  &  que 
»  lefperance  ne  nous  donne  point  de  confafton  :  Les  pfeaumes 
»  nous  enfèignent  comment  il  faut  foufrrir  les  afflictions,  de 
»  quelle  forte  nous  fommes  éprouvez  -,  fie  les  difeours  de  ceux 
»>  quiefperent  en  noftre  Seigneur ,  y  font  dépeints  &  gravez 
»  admirablement.  De  plus  nous  avons  une  obligation  de  ren- 
>>  dre  grâces  à  Dieu  en  toutes  choies  y  mais  les  pfeaumes  nous 
»  enfèignent  ce  qu'il  luy  faut  dire  pour  luy  rendre  grâces. 
»>  Nous  apprenons  d'ailleurs  que  tous  ceux  qui  veulent  vivre 
»  avec  pieté  en  Jésus -Christ,  foujfriront  perfecution  :  mais 
»  les  pfeaumes  nous  montrent  quels  ientimens  nous  devons 
»  avoir  dans  la  fuitte,  quels  font  les  perlècuteurs  que  nous 
»  devons  fuir ,  &  de  quels  difeours  nous  devons  nous  fervir 
«  pour  traitter  avec  Dieu  après  qu'il  nous  a  délivrez  de  la  per- 
»  fecution.  Nous  fommes  obligez  de  le  louer  &  de  le  benirv 
»>  mais  nous  trouvons  dans  les  pfeaumes  la  manière  dont  il  faut 
m  chanter  fes  louanges ,  &  les  difeours  que  nous  devons  pro- 
m  noncer  pour  bénir  fa  divine  Majeftc  avec  tout  le  refpecl: 
»  que  nous  luy  devons  

»s  Ceux  qui  lifent  les  autres  livres  de  f'Ecriture  reconnoif- 
«3  fent  clairement  que  ce  ne  font  point  leurs  propres  paroles- 
v  qu'ils  profèrent,  mais  que  ce  font  celles  des  Saints  qui  y 
m  font  reprefentez.  Mais  ce  qui  eft  admirable  dans  la  lcÂure 
»  des  pfeaumes,  à  la  refèrvedes  prophéties  qui  concernent 
m  Jésus- Christ,  lespayens  &  chacun  y  lit  tout  le  relie  com- 
»  me  fi  c'eftoient  fes  propres  paroles ,  chacun  les  chante  corn. 
m  roc  fi  ce  qu'il  chance  le  regardait  en  particulier  fans  que  d'au- 
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très  y  eufîenc  aucune  partj  chacun  les  reçoit  &  les  lit  comme  « 
fi  c'eftoit  feulement  pour  Iuy  que  ces  chofes  fuflent  ccrittes ,  « 
&il  les  recite  pour  exciter  Ton  efprità  Dieu.  « 

Le  Saint  prouve  enfuitte  que  Jésus- Christ  s'eftant 
incarné  pour  nous  fervir  de  modèle  dans  toutes  les  ad: uns , 
on  trouve  un  excellent  abbregé  de  la  doctrine  dans  les  pfeau- 
mes.  Voulant ,  dit- il ,  nous  donner  les  règles  d'une  conduitte  t- 
irréprochable  &  toute  celeftc ,  il  a  voulu  la  reprefenter  en  <»'6,# 
luy-mefme ,  afin  que  perfonne  ne  fe  laiflaft  furprendre  par  « 
noflre  ennem  y ,  &  que  la  vi&oire  qu'il  a  remportée  fur  le  (( 
diable  fuit  un  gage  de  noflre  alTurancc.  De  forte  que  tous  ce 
ceux  qui  d'une  part  entendent  fes  commandemens ,  &  qui  ce 
•de  l'autre  voyent  dans  (es  actions  les  exemples  de  ce  qu  ils  et 
doivent  faire ,  peuvent  eftre  convaincus  de  la  vérité  de  cette  « 
parole,  Apprenet^de  moy  que  je  fris  doux  &  humble  de  eccur.  UiiMthSi 
Et  il  eft  impoflïble  de  trouver  une  doctrine  plus  parfaitte  &  «** 
plus  accomplie  pour  la  manière  de  prattiquer  la  vertu,  que  « 
celle  dont  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  donné  le  modelé  en  fa  per-  « 
(bnne.  Car  on  y  trouve  la  patience ,  la  douceur,  la  bonté,  « 
la  force,  lamifericorde,  la  jurtice,  5c  en  un  mot  toutes  les  <« 
perfedions  imaginables  ^  de  forte  qu'un  homme  qui  jette  la  « 
veuc  fur  la  vie  humaine  de  noflre  Seigneur ,  n'a  pas  befoin  de  « 
chercher  ailleurs  des  modèles  de  vertu.  S.  Paul  en  eftoit  per-  « 
fuadé  quand  il  difoit,  Soyex^mes  imitateurs  comme,  je  le  fuis  «Zfhf.s; 
de]  e  su  s-C  h  r  1  s  t.  Et  au  lieu  que  les  legi  dateurs  ne  por-  « 
tent  pas  leur  vertu  plus  loin  que  jufqu'où  fe  peuvent  étendre  « 
leurs  paroles  j  au  contraire  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eflant  venta-  << 
blement  Seigneur  de  toutes  chofes ,  &  prenant  le  foin  de  (es  « 
ouvrages ,  ne  s'eft  pas  contente  de  faire  des  loix ,  mais  il  « 
s*efl  donné  luy-mefme  pour  modèle ,  afin  que  ceux  qui  vou-  « 
droient  prattiquer  Ces  commandemens  appriflent  les  moyens  c« 
de  s'en  pouvoir  acquitter.  C'cft  pour  ce  fujet  qu'avant  fon  « 
incarnation  il  a  fait  retentir  cette  vérité  dans  les  pfeaumes,  ce 
afin  que  comme  il  a  fait  voir  en  luy-mefme  un  homme  ce 
ce lefle  &  parfait ,  ainfi  on  pufl  apprendre  par  la  lecture  des  ce 
pfeaumes  Wmouvemens  &  les  difpofitions  de  l'ame ,  &  y  (« 
trouver  aufïï  le  moyen  de  guérir  &  de  corriger  chaque  paf-  c« 
fion.  Et  s'il  eft  permis  de  clire  ce  qui  paroift  plus  véritable,  « 
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n  il  n'y  a  point  de  livre  de  l'Ecriture  feinte  qui  n'enfeigue  I* 
»  vertu  &:  la  foy }  mais  le  livre  des  picaumes  contient  le  modelé 
»  de  la  conduitte  des  ames.  Car  comme  un  homme  qui  veut 
»>  aller  trouver  le  Roy  compofe  Ton  extérieur  ôc  fès  paroles,  de 
»  peur  de  faire  ou  dédire  des  extravagances,  s'il  ne  gardoit  cet- 
»  te  méthode  j  ainfî  ce  divin  livre  donne  des  leçons  à  ceux  qui 
»  courent  &  qui  s'exercent  dans  la  carrière  de  la  vertu ,  5c  qui 
»  veulent  s'infrruirc  de  la  converlarion  de  Jesus-Chmst  dans 
»  la  chair.H  leur  fait  connoiftre  d'abord  les  paffions  &.  les  mou- 
n  vemens  de  l'ame  par  le  moyen  de  la  ledure  j  &  enfmtte  il 
»  compofe  Se  enfeigne  ceux  qui  lifent  ces  fortes  de  préceptes 
»  ôc  de  diicours.  *g , 

S.  Athanafe  ayant  explique  la  divifion  des  pfeaumes,  rc* 
prefenteenfuittelemyftcredc  leur  harmonie  ,  quiefl:  toute 
Jpi ncucl le,  &  qui  fuppolê  la  bonne difpoHtion  d'une  ame 
exemte  du  defordre  de  les  panions  ,afin  de  chanter  de  langue 
M'j-   m  &d'efprit.  Certes ,  dit  il ,  le  bienheureux  David  chantant 
"  ainfi  devant  Saiil  fe  rendit  agréable  à  Dieu,  &  enmeime 
"  temps  il  bannit  la  paflion  furieufe  &  turbulente  de  ce  princer 
"  &  rétablit  fon  ame  dans  le  calme  6c  dans  la  tranquillité.  Et 
"  c'eft  ainfi  que  les  preftres  chantant  autrefois  des  pfeaumes 
"  faifoient  rentrer  les  ames  des  peuples  &.  les  unilïbient  par  une 
"  concorde  mcrveilleufe  à  ces  bienheureux  efpnts  qui  les  en- 
"  tonnent  dans  le  ciel  r  comme  par  une  efpece  de  danfe  fpi- 
"  rituelle. 

Nous  avons  veu  combien  noftre  Saint  a  trouve  de  force  & 
d'avantage  dans  la  pfalmodie.  Il  n'a  point  appaifé  Saiil  com- 
me David  fit  autrefois,  ny  calmé  l'efprjt  de  Confiance  ^  mais 
fl  a  rendu  inutiles  Ces  plus  violens  efforts  j  ileftpafTéau  mi- 
lieu de  toute  une  armée  que  cet  Empereur  avoit  envoyée 
pour  inveftir  une  eglilè  dans  laquelle  il  prioit  avec  fon  peu- 
ple, &  pour  fe  (ailir  de  (à  perfonne.  Cen'eft  point  par  un 
concert  étudié  &  par  une  mufîque  qui  flattait  les  fèns  qu'il  a 
jtug.  L  io.  opéré  ce  grand  miracle.  Car  nous  apprenons  de  S.  Auguftin 
êonftjpon,   que  ce  (àint  Archevefque  d'Alexandrie  faifoit  reciter  les 
Ji'     pfeaumes  dans  (on  eglifè  avec  une  fi  légère  inflexion  de 
voix,  que  cela  approchoit  plus  delà  fimple  prononciation 
que  du  chant.  Mais  la  ferveur  de  tant  de  peuples  unis  dans 

un 
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un  mefme  lieu ,  pour  demander  par  de§  prières  publiques 
la  confevration  de  la  foy ,  &  de  celuy  qui  en  cftoit  Je  deffèn- 
fèur,  frappa  d'aveuglement  tous  les  capitaines  &  les  fbldats 
du  gênerai  qui  eftoient  venus  pour  l'accabler  j  &il  a  fou- 
vent  rendu  grâces  danslcdeferc  de  la  protection  qu'il  ayoït 
receuc  contre  cette  troupe  de  fâtellites. 

Il  y  a  prés  de  treize  fiecles  qu'il  continue  ce  cantique  dans 
le  ciel  au  milieu  des  Patriarches  qu'il  a  foûtenus,  des  Pro- 
phètes qu'il  a  expliquez ,  des  Apoftres  qu'il  a  fuivis ,  des 
Martyrs  qu'il  a  imitez  ,  des  Conteneurs  qu'il  a  formez  par 
les  exemples,  &  des  Vierges  qu'il  a  conduittes.  Cinquante 
ans  entiers  de  fouffrances  &  de  perfecutions  n'occupent  plus 
fon  efprit  &  la  mémoire,  que  pour  luy  faire  dire  devant  le 
thrône  de  l'Agneau,  que  tout  eft  court  &  de  très,  peu  de 
durée  en  comparaifon  de  l'éternité.  Il  triomphe  avec  l'E- 
çlifc  des  premiers  nez  j  &  dans  la  paix  profonde  &  inébran- 
lable dont  il  jouit,  il  combat  encore  avec  celle  qui  eft  icy 
expoféc  aux  afflictions  &  aux  périls.  Le  Verbe  couronne  fon 
derTcnfeur,  &  il  benit  le  Verbc-qu'iladeffendu.  Ses  prières 
&  fesçemifTemens  font  changez  en  cantiques  &  en  actions 
de  grâces.  Il  jouit  de  l'amitié  du  Roy  de  gloire ,  fans  crain- 
dre ny  l'animofité  de  Confiance ,  ny  l'impiété  de  Julien ,  ny 
la  fureur  de  Valens.  Il  anime  les  Evefques ,  il  éclaire  les 
docteurs  ,  il  inftruit  encore  les  folitaires  h  &  il  fera  dire  à 
toute  l'Eglife  jufquesàlafindes  fiecles,  que  Dieu  eft  admi- 
rable dans  fes  Saints. 
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SUR    DIVERS  ENDROITS 
DE  L'HISTOIRE  DE  S.  ATHANASE. 

voient  bien  (buhaitter  la  prefence  de  $. 
Eufcbe  ;  mais  non  pas  la  demander  par 
une  lettre  aWî  infâme  que  ccllc-cy.On 
peut  dire  mcime  qu'au  lieu  de  Rotame 
il  ne  faut  pas  lire  Rodane,  mais  Porame, 
quieftoit  unmifcrablc  Evefque  de  LiC- 
bone.  Il  faut  aufli  remarquer  que  ces 
fïgnatures  (ont  fort  imparfaites  ,  puif- 
que  ce  nombre  de  trente  n'a  pas  de  rap- 
port aux  trois  ou  quatre  cens  Evef- 
qucs qu'on  prétend  avoir  a  flirté  à  ce 
Concile  ,  8c  on  ne  voit  pas  pourquoy 
la  /îgnaturc  d' Eudoxe  ne  s'y  trouve 
point  ,  puilque  celle  de  Germine 
y  cft. 

4.  C'eft  aflez  vrayfemblablemcnt  celle 
que  Baronius  rapporte  en  l'année  jrr. 
.v  17.  &  qu'il  prétend  avoir  efté  écrute 
lorfquc  le  Saint cftoit  déjà  à  Milan ,  8c 
qu'on  le  vouloitfbrcer  d'y  fouferire.  Oit 
ne  voit  pas  ce  qui  a  pû  porter  ce  Cardi- 
nal à  la  mettre  en  ce  temps-là  que  ce 
qui  y  cft  dit  que  le  Concile  avoit  dé- 
puté quatre  Evefqucs,  au  lieu  qu'il  n'en 
envoya  que  deux  pour  le  faire  venir  i 
Milan.  Mais  il  cft  plus  aifé  de  croire 
que  c'eft  une  faute  de  copifte,  que  de 
voir  apurquoy  Confiance  &  le  Conci- 
le meune  écrivoient  8c  drputoient  au 
Saint  qui  cftoit  tous  les  jours  avec 
eux. 

f .  Toutes  ces  différentes  lettres  qui  re- 
gardent l'hiftoire  de  S.  Eulcbe,  ont  efté 
données  par  Baronius  oui  dit  les  avoir 
tirées  des  archives  de  1  eglife  de  Vcr- 
ceil.  Il  n'y  a  pas  fujet  de  douter  qu'elles 
ne  (oient  tres-lcgitimes ,  puifqu'elles  ne 
contiennent  rien  de  fupetflu ,  &  qui  ne 
s'accorde  fort  bien  avec  les  autres  monts - 
mens  de  l'antiquité.  Celle  de  S.  Eufcbe 
Gggg  ij 


L  cft  vrayfcmblable  que 
le  Concile  de  Milan  fut 
tenu  dés  le  commence- 
ment de  l'an  |  •  Car 
S.Athanalc  dit  que  Con- 
fiance ayant  le  cceur  enflé  par  la  dcftaite 
ou  par  la  mort  de  trois  Rois,  Vetranion, 
Magnence  8c  Gallus  ,  entrcpritauflltoft 
la  protection  de  l'hcrcll.'.  Il  n'y  parle 
point  de  Silvain  qui  fut  tué  vingt-huit 
jours  après  avoir  pris  le  titre  d'Augufte 
à  Cologne.  C'cil  ce  qui  fait  juger  que 
cet  événement ,  qu'il  faut  mettre  en  cet- 
te année  félon  les  hiftoriens,  8c  appa- 
remment vers  le  milieu  ,  n'avoit  point 
précédé  le  Concile  de  Milan,  ou  Con- 
stance fc  déclara  tout  à  fait  contre  l'E- 
glife. 

».  Il  va  Euftomedansle  texte.  Baro- 
nius croit  qu'il  faut  lire  Eudoxe  qui 
cftoit  ce  célèbre  Arien  de  Gcrmanicic 
en  Syrie. 

j.  On  trouve  dans  les  foubfcriptions 
de  la  lettre  à  S.  Eufcbe  les  noms  de  De 
nys  &  de  Rotame }  mais  on  n'en  peut 
pas  conclure  que  ce  (bient  S.  Denysdc 
Milan,  &  S.  Rodane  de  Toulouze.  Car 
nous  ne  voyons  point  que  S-  Rodane 
ait  jamais  rien  fait  contre  la  vérité  :  8c 
pour  S-  Denysde  Milan  ,  quoyqu'il  ait 
ligné  en  effet  la  condamnation  de  S. 
Athanafe  ,  fa  Cgnaturc  fut  effacée  par 
les  foins  de  S.  Eufcbe  de  Verceil ,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuitte,  8c 
ainû*  elle  ne  fc  doit  trouver  dans  aucun 
acte  auihentiqucCcs  deux  Saints  pou- 
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à  Confiance  cil  dans  L»  vie  manufcntte 
de  ce  Saint.  Mus  au  lieu  que  dans  Ba- 
ronius  il  y  a,*/  pieu*  mtht  reUtto  per  tp. 
jot  i*os  tu*  parère  htc  Heceffinrimm  duxi 
MedioUnxm  ventre  properarem  ,  ce  qui 
ne  fait  point  de  fens ,  le  manuùrit  por- 
tct  ut  pleue  utibi  r*tfper  tp/it  «nos  mi- 
j'trAmt  redieretur,  Çf  fie  fiutremt  qu«d 
•voletant.  Sed  qui*  ratio  pleniter  mtht 
reddi  non  potutt,      début  élément  11  tu* 
parère  ;  hoc  necejptrtum  duxt  ut  MtdtoU- 
num  ventre properurtm. 

C  H  A  ?.  II. 

Socrate  &  Sozomene  font  S. 
Evefque  d'Albc  :  mais  tout  le 
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tptl.  i.f. 

Cf  i  tdftt 


I. 1 


convient  qu'ils  Ce  trompen|» 

z.  Cette  tranflation  du  Concile  dcl'c- 
glifedanslc  palais  cil  peutcflrc  ce  qui 
a  fait  dire  a  Sncratc  que  le  Con- 
cile fe  fepara  à  ca  ul'c  de  la  genereufe  rcli  • 
(lance  que  fixent  quelques  prélats  à  la 
condamnation  de  S.  Atiianale. 

Chap.  III. 
i.La  fîgnaturede  S.  Dcnyscftatteftce 
par  Lucifer  dans  fon  fécond  livre  pour 
S.  Athanafe,  fie  par  S.  Scvcre  Sulpice. 
Sa  rétractation  peut  cflre  appuyée  par 


CISSEMENS. 

vantage  dans  leur  tort,  (cachant  bien 
qu'ils  ne  l'acccptcroient  jamais  ;  ou  bien 
on  peur  dire  que  lufpcndre  de  la  com- 
munion ne  fe  prend  pas  icy  pour  re- 
trancher ,  mais  qu'ils  promcttoient  de 
ne  point  faire  d'à; tes  de  communion 
avec  le  Saint  jufqu'à  ce  qu'on  eull  exa- 
mine fon  affaire  ,  ce  qu'ils  pouvoirnr 
avoir  demandé  en  mefmî  temps,commc 
il  cl  t  certain  qu'ils  le  demandèrent  dans 
le  Concile. 

j.S.  Athanafe  joint  toujours  S.Paulin 
de  Trêves  avec  ceux  qui  furent  bannis 
après  le  Concile  de  Milan }  mais  l'auto- 
rité de  S.  Hilaire  ,  de  la  chronique  de 
S.  Hierofmc  fie  de  S.  Sulpice  Severe 
nous  obligent  de  reconnoiftre  qu'il 
avoit  cité  banniavanteux  comme  non* 
avons  remarqué  fur  le  Concile  d'Arles, 

Chap.  VI. 

i.  Theodoret  dit  que  les  Evcf-  *•  «*- 
ques  ne  voulurent  ny  condamner  S. 
Athanafe  ny  admettre  un  nouveau  for- 
mulaire :  mais  il  efl  vifîble  qu'il  ne  l'en- 
tend que  de  trois  ou  quatre  qui  méritè- 
rent par  leur  rcfiflancc  d'dlrcdepofez  Je 
bannis.  Sozomene  s'explique  aufli  luy-  f  *  *.tct 
mefme  enceLénstpuifqu'il  dit  que  ceux 


D_"nys 
monde 


S.  Athanafe  qui  le  met  plu  (leur  s  fois  en-  qui  refiflctcntà  la  condamnauon  de  S. 

tre  ceux  qui  a  voient  ellé  bannis  pour  la  Athanafe,  furent  banni  .  Se  ildit  ailleurs  1. », 

deffenfe  de  fqn  innocence  jquoyquc  Lu-  que  le  Saint  fut  condamné  de  tout  le 

eifer  dife  qu'ayant  (igné  contre  Atha-  mendeàlarefcrvedeDenys,  Eufebe,  4c 

nale,  il  nclailià  pas  d'edre  banni  pour  Lucifer,  aufquels  il  joint  mal  à  propos 

n'avoir  pas  voulu  eflrc  Arien.  Pour  la  Paulin  fie  Rodane. 
manière  dont  on  a  dit  que  S.  Eufebe  fit        a.  Nous  ne  trouvons  rien  de  Ma- 

cffacerfàftgnaturc,  elle  efl  tirée  du  fer-  ximede  Naples  que  dans  la  requefte  de 

mon  ir.  fur  les  Saints  parmy  ceux  de  Marcellin  fie  Fauflin  preflres  Lucifc- 


S.Ambroife,  lequel  efl  d'un  auteur  aufli 
ancien  que  S.  Ambroife ,  mais  qui  avoue 
n'avoir  prcfque  rien  feeu  des  actions  de 
S.  Eufebe. 

a.  S.  Sulpice  Severe  dit  unê^chofe 
fon  remarquable ,  mais  qu'il  efl  difficile 
d'accorder  avec  S.  Athanafe  fie  les  au- 


tres hifloriens j 


riens  t  mais  cela  ne  nous  doit  pas  faire 
douter  de  la  fàintcté  fie  de  fa  foy  ;  puis 
qu'eftant  mort  dans  fon  exil ,  fie  ainfi 
avant  Confiance,  il  n'a  pu  voir  le  com- 
mencement du  fchifme  de  Lucifer.  C'efl 
aufli  cette  mefme  raifon  qui  nous  doit 
faire  recevoir  ce  que  ces  preflres  difent 
fçavoir  que  les  Confef-  deRufinien,ainfîque  nous  l'avons  rap- 
feurs  qui  foufrrirent  l'exil  pour  la  def-  porté.  Ils  ne  difent  point  qu'il  fuit 
fenfèdeIafoy,eftoientprefls  de  fufpen-  Evefque  :  néanmoins  Baronius  l'acrû  -,  au».  Jt  $. 
dre  S.  Athanafe  de  la  communion  pour-  fit  il  y  a  quelque  lieu  de  le  préfumer,  S-  «*. 
veu  que  l'on  agirait  la  queflion  de  la  parce  que  la  perfecution  regardoit  alors 
foy-,  mais  que  les  Ariens  armèrent  mieux  particulièrement  les  Evelques.  Puif- 
memehors  de  combat  des  hommes  ca-  qu'on  confervoit  de  fès  reliques  à  Na- 
pables  de  les  porter  tous  par  terre.II  n'eft  pies  ,  on  peut  juger  qu'il  mourut  en  ces 
pas  impoffiblc  qu'ils  ayenr  fait  cette  quartiers. là ,  fi:  qu'il  y  efeoit  Evefque. 
propofîtion  pour  mettre  les  Ariens  da-  Nous  ne  fçavons  point  l'année  de  la 
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Sardique  ,  qui'avoit  condamné  les  ad- 

verfaircs  de  S.  Athanafc.  Ce  l'en  s  feroir 
encore  meilleur  :  mais  il  fuppoferoit  que 
Libère  aoroit  déjà  parle  du  Concile  de 
Sardique  /ce  qui  n'eft  point  dans  no  lire 
texte. 


mort ,  ny  de  l'exil  de  Maxime  :  Nous 
avons  lui vi  ce  qui  nous  a  paru  le  plus 
piobable. 

C  H  A  P.  XI. 


Chat.  XII. 


i.  Theodorct  8c  Sozomcne  difênt  que  Tbtti.  I.  » 
Beréeoù  Libère  fut  relégué  ,  eftoit  dans  **• 
la  Thrace,  où  Ammicn  Marcellin  dir 
qu'il  y  avoit  une  ville  de  ce  nom  fort  Simm. 


i.  Le  texte  porte  «»  ri  «Wf  «,qui  peut 
s'entendre  du  Concile  de  Tyi  ou  de  ce- 
1  u  v  de  Milan  qui  venoit  de  fe  tenir.  Le 
dernier  fens  nous  paroift  plus  naturel;  8c 
le  grand  nombre  d'Evcfqucs  qui  eftoit 
à  Milan,  eftoit  alTcz  propre  pour  faire 
dire  que  S.  Athanafc  y  avoit  cite  con- 
damné par  tous  les  Evcfqucs  de  l'uni-  confidcrable.  filondel  qui  ne  l'a  pas  con-  '■'■7. 
▼ers.  nue,  a  douté  fi  les  hiftonens  n'avoient  dt 

».  Nousoftons  le  motdcTi/r*  quieft  point  mis  la  Thrace  pour  la  Macedoi-  4yé  "* 

dans  le  grec,  ne  voyant  point  d'autre  ne,  où  il  y  a  une  ville  de  Bcréc  quieft 

lêns  à  y  donner  finon  que  S.  Athanafc  plut  connue. 

auroit  efté  a  la  Mareotc  avec  les  Com-      ».  fiaronius  mefme  veut  que  Oamafe  %*». 

unitaires,  ce  que  l'on  fçait  eftre  faux.  La  fc  foit  joint  à  Félix.  On  ne  voit  pas  S-  <°« 

force  du  grec,  «un  fit  m  in%t*w  t«m  neaumoinsqu'ilenaiteu  d'autres  preu- 

avwxMimi'rt*  8cc.portcroit  à  dire  qu'il  vesquela  préface  du  preftre  Marcellin 

y  eut  quelques-uns  des  Commiflàires  de  quiparoift  bien  avoir  voulu  faire  croire 

Tyrqui  necondânerét  pas  S.  Achanafc}  que  Damafe  contre  lequel  U  fe  deelate 

8c  il  faudrait  que  ce  fuit  Macedone  que  ouvertement  en  faveur  d'Urfin,  avoit 

Libère  ne  nôme  pas  icy.  Mais  un  fait  de  abandonné  Libère  contre  Ion  (ciment 

cette  confequence  qui  auroit  deu  eftre  pour  fuivre  Félix,  mais  ne  le  dit  jamais 

Couvent  marqué  par  S.  Athanafc  8c  les  clairement.  Cette  rclcrvc  d'un  ennemy 

deffenfeurs,  ne  fe  peut  pas  elbblir  fur  fufHt  au  moins  pour  donner  grand  lieu 

une  façon  déparier  j  8c  il  eft  plus  aiic  de  d'en  douter  ;  8c  il  n'y  a  nulle  apparence 

croire  que  Libère manquoit  de  memoi-  que  S.  Hietofineeuit  qualifié  de  parjure 

ou  ne  fçavoit  pas  afl'cz  bien  les  ceux  qui  fui  virent  Félix .  fi  Damafe  qui 


re 

faits ,  lorfqu'il  ne  parloir  que  de  cinq 
Commiuaires  au  lieu  qu'il  y  en  avoit 
fix. 

|.  Cet  endroit  eft  fort  brouillé.  Il  y  eft 
parlé  de  Sardique,  8c  on  ne  fçait  pour  - 
quoyà  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  ligne 
d'oubliée  touchant  le  Concile  de  Sardi- 

Îiue.  Nous  l'avons  ofté,  8c  nous  avons 
uivi  le  fens  qui  nous  a  paru  le  plus  na- 
turel. Il  faut  reftreindre  la  rétractation 
dont  parle  Libère,  aux  trois  Commiflài- 
res vi vans ,  8c  en  ofter mefme  Maris  de 
Calcédoine.  Car  nous  ne  trouvons  point 


gouvcrnoir  alors  l'eglifè  Romaine,  8c 
avec  lequel  il  avoit  une  Iiaifon  particu- 
lière ,  euft  luy-melmc  cfté  de  ce  nom- 
bre. 

Chap.  XIII. 

Socrarc  a  crû  qu'Ofîus  avoit  eitc  l. 
banni  autre  part  qu'à  Sirmich  ;  mais 
cela  ne  paroift  pas  eftre  allez  fondé.  Cet- 
te année  entière  durant  laquelle  Ofius 
fut  menu  à  Sirmich  par  Confiance,  fe 
termina  vers  le  milieu  ou  la  fin  de  ;(?. 
comme  on  verra  par  la  fuitre.  Il  femble 
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autre  pan  qu'il  en  ait  jamais  fait  aucune,  par  toute  cette  hiftoire  que  confiance 


&  Libère  dit  fans  doute  des  trois  ce  qui 
n'eftoit  vray  que  de  deux  j  ces  fortes 
d'obfcuritcz  qui  abbregent,  eftant  ordi- 
naires dans  les  entretiens  où  l'on  parle 
à  ceux  qui  fçavent  déjà  les  chofès. 

4.  Nous  avons  traduit  comme  s'il  y 
avoit  .-/>-■  xxr*-l''<P  cniu<,te:<  ,  8c 
nous  l'avons  rapporté  au  Concile  de 
Milan.  Il  y  a  néanmoins  virât  dans  le 
grec ,  qui  peut  s'entendre  de  celuy  de 


aitefté  en  Jt6.  à  Sirmich,  où  nous  ne 
voyons  pas  félon  Ammicn  Marcellin 
qu'il  fbit  venu  qu'au  (brtir  de  Rome 
en  jf 7.  Mais  comme  le  mefme  auteur 
marque  en  paflànt  que  Confiance  fit 
quelque  guerre  dans  la  Rhetie  en  u*.  il 
(e  peut  faire  qu'il  ait  fait  alors  quelque 
fêjour  à  Sirmich,  durant  lequel  il  y  au- 
ra fait  venir  Ofius  &  l'y  aura  laiffé 
jufqucs  au  milieu  ou  à  la  fin  de  3^7. 

Ggggiij 


16. 
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qui  cft  le  temps  de  &  cheutc.  piller  le  pain  de  ceux  qui  font  morts ,  Se 

quecettecirconibncecftalléz  peu  con- 
C  m  a  p.  XV.  fidcrablc  quand  il  s'agit  de  reprefenter 

Le  martyrologe  romain  les  met  les  x8.  un  excès  d'inhumanité,  on  peut  pren- 
janvier  ,  parce  que  le  Cardinal  Baronius  dre  en  cet  endroit  lemotgrec«eiv<  pour 
le  fiant  aux  traductions  a  mis  en  ce  jour  fignificr  les  membres,  srtmti  car  il  eft  ri. 
l'irruption  de  Syrien,  quoyquc.cela  ne  fc   fiole  que  S.  Athanafc  fê  t'en  quelquefois 

de  mots  latins  •  &  en  ce  fens  il  faut 
entendre  que  les  Ariens  comme  des  be- 
lles cruelles  déchiroient  Se  arrachoient 


puillc  foutenir. 

Chap.  XVII. 
Sozomenc  dit   que  pour  l'établif- 


fement  de  Georges  il  fc  tint  à  Antio- 
cheun  Concile  d'environ  trente  Evcf- 
ques  Ariens.cntrc  lcfqucls  eftoient  Nar- 
ciirc  de  Cihcic,  Théodore  de  Thrace, 
Eugcnc  de  Nicéc,  Patrophilc  Se  Mcno- 


les  membres  tant  des  vivans  que  des 
morts.  L'interprète  latin  l'a  pris  de  la 
(«rte. 

Chat.  XX. 

i.Nous  rapportons  à  ce  qui  arriva  le 

phante  ,  Se  que  ces  trente  Ariens  écrivi-  dimanche  d'après  la  Pentecofte  diverfes 

ren  ta  tous  les  autres  prélats  Se  leur  man-  chofes  que  S.  Athanafc  dit  en  d'autres 

derent  de  ne  plus  communiquer  avec  endroits  (ans  en  marquer  le  temps.  Car 

Athanafc ,  Se  de  n'écrire  plus  à  luy ,  le  rapport  des  circonftances  fait  air» 

mais  à  Georges  qu'ils  avoient  éleu  voir  qu'il  parle  de  la  meûne  chofe,  quoy- 

pour  mettre  en  (à  place.  Ce  récit  de  So-  que  le  temps  ne  foit  marqué  qu'en  un 

zomene  a  beaucoup  de  vrayfcmblance.  endroit,  Se  qu'en  un  autre  il  remarque 

Il  faut  néanmoins  avouer  que  la  caufè  feulement  en  gênerai  ce  qui  fc  paf- 

de  la  depofition  de  S.  Athanafe  qu'il  &   à  Pafque  Se  les  dimanches  fui- 

met  dans  la  bouche  de  ces  Evcfques,  en  vans. 

leur  faifànt  dire  qu'il  cftoit  retourné  à  *.  Ce  jeûne  eft  remarquable  ,  parce 
Alexandrie  contre  les  canons  par  la  feule  Que  félon  la  fuitte  il  faut  que  cette  af- 
faveur  de  fespartifans,&  fans  avoir  cfté  fcmbléc  ait  cfté  le  famedy  au  foir  pour 
jugé  innocent  par  un  Concile,  ne  fe  lefâcrifice  du  dimanche;  Se  ainfi  il  cft 
pouvoit  alléguer  avec  apparence  après  allez  vifiblc  que  l'on  avoir  jeûné  le  la- 
ïc Concile  de  Sardiquc.  Déplus  Théo-  medy,  ce  qui  eft  fort  extraordinaire  en 
dore  de  Thrace  qui  cft  (ans  doute  ce-  Orient.  Mais  SozomeneI.7.c.  19  Se  So- 
luy  d'Heraclée,  eftott  mort  dés  l'année  cratel.  j.c.n.  remarquant  que  l'Eglife 
prcccdcntc.  Eugène  de  Nicéc  dont  les  d'Alexandrie  fuivoit  la  Romaine  en  ce 


autres  hiftoricns  ne  parlent  pas,  eft  ce 

luy  qui  mourut  en  370.  félon  Philo- 
ftorge  1. 9.C  8 

Chap.  XIX. 


qu'elle  ne  eclebroit  point  le  (amed  y  .com- 
me faifoient,  difènt-ils  ,  prefquc  toutes 
les  autres  Eglifes  ,  il  eft  aifc  de  croire 
qu'elle  la  fuivoit  encore  pour  le  ininc 
que  la  Romaine  obier  voit  en  ce  jour  du- 


i.Le  grec  qualifie  cet  homme  v':>n  rant  toute  l'année  hormis  dans  le  temps 

TvjWri-  sjiïf*  ,  c'eft  à  dire  apparemment  de  Pafque. 
qu'il  avoir  la  charge  de  laver  Se  de  faire 


nettoyer  les  culs  de  fâcs  ,  ce  qui  pouvoit 
cftrc  quelque  office  delà  ville.  Nannius 
l'a  mal  traduit  Ui>*miem  ftàes  *vm- 
ttrum. 

x.  Il  y  a  dans  le  grec  ko*  1?»  nn'ivu- 

Xt'lUf  pif  «£1Vf  fl*\)\j*f  V&i%»(  îll'f- 

*amt  p.  Sri.  ce  qui  fîgnifie  avec 
quelle  cruauté  ils  pillèrent  le  pain  de 
ceux  qui  eftoient  morts.  Mais  comme 


Chap.  XXI. 

1.  Une  partie  de  ces  Evcfques  banni*  •t-*4tt'*m- 
bannis  en  jfi.fîgncrent  le  Concile  d' A-  ' "*oc" 
lexandrie  renu  en  jfi.  Ammone  y  eft 
nommé  Evefqucde  Pacnémune  Se  d'un 
cantonappcllc  Elearchie;  Marc  de  Zy- 
gresdansla  Libye  Marmanque,  Caius 
de  Parctoine  port  de  mer  dans  la  mefme 
province,Hermeou  Hermion  dcTanis, 


ce  n  eft  point  une  cruauté  fort  extraor-  qu'on  met  dans  la  première  Augnftam- 
dinaire  dans  des  pcrfônncs  accouftu-  nique,  Agathe  de  Phragonée  dans  la 
niées  à  répandre  le  fang  des  vivans  de  féconde  Egypte ,  Se  du  refte  de  l'Elcar, 
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due ,  Marc  de  Philcs  dans  la  féconde 
Thebaidc ,  Draconce  de  la  petite  Her- 
mopole  dans  la  première  Egypte  ,  & 
Adelphe  d'Ouupnis  dans  la  mcln.c  pro- 
vi  nce.  On  voi  t  par  la  lettre  de  S .  At  ha- 

f.  5-57.     naic  à  Draconce,  que  Muiseftoit  Evef- 
que dans  la  haute  Thcbaïde. 

x.  Ce  Pbilon  qui  foutint  fi  gloricufc- 
ment  la  vérité  (bus  Confiance ,  manqua 
apparemment  enfin  de  charité  &  de 
douceur,  &aima  mieux,  fuivre  la  dure- 
té de  Lucifer  de  Cagliari  que  la  condef- 
ccndancedcS.  Athanafc  8c  de  l'Eglife. 
CarS.Hierofmcdit  dans  fâ  chronique 
que  Lucifer,  Grégoire  d'Efpagne  (  ccft 
ccluy  d'Elvire  l'un  des  principaux  Luci- 
feriens  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuitte)  8c  Philon  de  Libye  ne  fc  méfiè- 
rent jamais  dans  la  corruption  des  here- 

*t.i>.  tiques.  Synefe  Evefque  de  Ptolemaïdc 
dit  d'un  Philon  Evefque  de  Cyre- 
nc  en  Libye  fous  Valens,  &  oncle  d'un 
autre  Philon, qu'il  prattiquoit  allez  pour 
lerefte  les  préceptes  de  Jisus-Christ  } 
mais  que  pour  ce  qui  eitoit  de  comman- 
der ,  il  fuivoit  pluftoft  fa  hardiefTc  natu- 
rellequc  l'ordre  des  loix  8c  des  canons.Et 
m  effet  il  ordonna  feul  V  Evefque  Siderc. 
Le  nom,le  lieu  8c  l'efprit  de  cePhilon  cô- 
vic ii  ucm  affez  à  ecluy  dont  parle  SHie- 
rofme.  Néanmoins  de  la  manière  dont 
en  parle  Synefé,  il  n'a  point  cru  qu'il 
fuit  jamais fony  de  l'Eglife  :  &  mclme 
quoy  qu'il  euft  ordonné  Sidere  fous 
Valens ,  8c  par  confequent  depuis  que 
Lucifer  eut  fait  fchifme,  S.  Athanafc  ne 
laiflà  pas  d'employer  ce  Sidere ,  8c  mef- 
me  de  le  transférer  à  Ptolemaïde ,  qui 
eitoit  la  métropole  de  la  province. 
3.  Dans  le  Concile  d'Alexandrie  en 
g  il  y  a  un  Agathodcmon  appelle 

Evefque  de  Schedie  8c  Mcnclaïtc  clans 
la  première  Egypte  ,  8c  un  Paphnuce  de 
Sais  dans  la  mefme  province.  Ccluy  qui 
s'enfuit  en  t,r{.  eft  pluftoft  ccluy -cy  que 
le  grand  Paphnuce  Confeflêur  qui  avoit 
efté  au  Concile  de  Nicéc  8c  à  celuy  de 
Tyr.  Car  fi  c'eftoit  ce  dernier,  S.  Atha- 
nafe  n'auroit  pas  manqué  de  dire  qu'il 
avoit  efté  ConfcfTcur,comme  il  le  remar- 
que autre  part  de  S.  Potammon  8c  de 
Serapammon  ;  outre  qu'il  eft  difficilede 
croire  que  le  grand  Paphnuce  ait  vefeu 

v*r  xaj    jufqu'à  ce  temps-cy  :  Car  mefme  ce  que 

jji*     '  l'on  a  dit  que  ce  Saint  avoit  affiftéau 
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Concile  de  Sardique,  nefe  trouve  pas 
fondé. 

Chapitre  XXII. 

1.  Baronius  fur  l'année  jf  6,  $.  ij.  croit 
que  c'eft  Acace  dont  parle  S.  Grégoire 
de  Nazianze  ;  8c  il  eft  certain  que  l'on  ne 
le  peut  gueres  expliquer  d'aucun  autre 
Evefque  de  ce  temps-là  :  car  Eufcbc  de 
Ccfâréeâc  Theodored'Heraclce  cftoict 
morts  avant  qu'on  parlaft  de  George»; 
Eufebed'Emefe n'a  rien  fait  de  conude- 
rable  que  nous  fçachions  pour  l'Aria- 
nifmc5  8c  quant  à  Bafilc  d'Ancyre,  il 
s 'eft  déclare  contre  les  purs  Ariens 
prefque  auffitoft  que  Georges  entra 
dans  Alexandrie,  8c  il  eftoit  fi  peu 
uny  avec  luy  qu'il  contribua  mefme 
à  le  dépofer  dans  le  Concile  de  Sc- 
lcucie. 

x.  Nous  avons  icy  rapporté  le  marty- 
re de  S.  Second  ,  quoy  qu'il  foit  difficile 
de  juger  par  la  relation  qu'en  fait  S. 
Athanafc ,  fi  cela  arriva  eu  cette  année 
ou  en  la  fuivante.  ^ 

j.  II  eft  allez  vrayfflBble  que  cet 
Heraclide  n'a  efté  fait  Evertue  que  dans 
le  fchifme  de  Lucifer  8c  par  des  Ichifma- 
tiques.  Car  s'il  avoit  efté  eftabli  Evef- 
que avant  le  Concile  d'Alexandrie  de 
l'an  561.  Ce  Concile l'autoit  den main- 
tenir contre  Théodore  j  ce  qu'alfuté- 
mcntil  ne  fit  pas  ,  puifqne  Théodore 
par  l'aveu  mefme  du  preftre  Marcclhn, 
pa  ll'oit  longtemps  depuis  pour  l' Evef- 
que Catholique  d'Oxirinque. 

Chap.  XXIV. 

j.  Il  eft  aflez  eftrange  que  S.  Athan»* 
fè  mette  au  nombre  des  chofes  qu'il 
avoit  appnfêsen  jf*.  quelques  évene- 
mens  arrivez  en  partie  dans  le  Concile 
d'Arles  désl'an)n.  ou  au  commence- 
ment dejf4.  8c  en  partie  dansle Con- 
cile de  Milan,  n'eftant  nullement  croya- 
ble qu'il  les  euft  ignorées  fi  long  temps, 
luy  particulièrement  qui  témoigneavoir 
erand  foin  de  s'informer  de  ce  qui  fè 

o       .     .....       »...  ^  T>%»n.  ttnt. 

palloit.  Mais  il  a  pu  joindre  toutes  ces 
chofès  enfêmble  à  l'occafion  de  l'exil  ^a. 
de  Libère  qu'il  pouvoit  n'avoir  pas  en- 
core feeu  jufques  alors,  8c  delà  perfë- 
cution  d'Ofins ,  qu'il  met  auffi  entre 
les  bannis ,  parce  qu'on  le  luy  avoit 
dit ,  quoyquc  cela  ne  fuft  pas  encore  ar- 
rivé. 


in  K.-fi*- 

l.  i.t.i. 
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1,  Le  texte  porcc  dans  le  latin  (  car  ches  depuis  le  commencement  de  l'a* 

n  gi 
teS 


cette  lettre  en  grec  ) 
où  il  cil  dif- 


i»o,  qu'ils  furent  pcrfccutcz,  depofez 
8c  bannis  par  les  purs  Ariens ,  ou  du 
moins  il  nederoit  pas  écrire  qu'Eufta- 
the  cftoit  alors  à  Scbaftc. 

Mais  ce  qui  cil  (ans  repartie,  c'eft  qu'il 
met  p..      j.  Cecrops  au  nombre  des 


nous  n  avons  pas 
Ncc  farentet  quos  hsieo 
fiole  de  juger  fi  ftrtntes  lignifie  le 
pere  &  la  mere  félon  le  fens  du  vérita- 
ble latin  ,  ou  feulement  les  parens.  Car 
on  voit  qu'on  commençoit  en  ce  fiecle  à 
s'en  fervir  en  cette  manière  ,  3c  S-  Hic-  vivans  ,  asei  y«p  »»»  K«kç;tv,  ç  tu" 
rofme  failànt  reproche  a  Rufin  de  l'a-  A«y»M*»v  Avrulv,  &c.  quov  qu'il  foie 
voir  employé  en  ce  fens ,  dit  que  c'e-  conftant  que  Cecrops  hit  enveloppé 
ftoit  un  tcime  de  foldat  8c  du  tulgairc.  dans  le  tremblement  de  terre  qui  ruina 
vvv  Nicomcdielc  14.  aouft  delan  ift. 

C  h  a  p .     A  A  V.  Qn  pCQt  cncore  fbrtifier  ces  railbns  f .  jot. 

1.  Le  Cardinal  Baronius  rapporte  par  ce  que  le  Saint  s'aflure  icy  que  les 
cette  lettre  aux  Evefques  d'Egypte  a  l'an  Ariens  n'oferoient  blafmer  ouvertement 
361.  &  le  fonde  fur  ce  que  le  Saint  y  dit  ny  S.  Alezandreny  le  Concile  de  Nicée. 
p.  j  rjj.  qu'il  y  avoit  trente  fix  ans  que  Or  ildit  luy-mefraequc  dans  le  Concile 
les  Ariens  avoient  du-  déclarez  hereti-  de  Sclcucie  du  mois  de  feptembre  de 
ques  ,  3c  qu'ils  avoient  efté  chalfcz  de  l'a?  3(9. le*  Acaciens  qui  furent  les  mai- 
l'Eglifc  par  tout  le  Concile  Oecumeni-  (1res  du  Concile  de  Conftantinople,  étÇjmU. 
que  :  d'où  Baronius  infère  que  le  Saint  avoient  condamné  nettement  le  Concile  t- 
l'écrivoit  trente  fut  ans  après  le  Concile  de  Nicéc  8c  (à  do&rme  :  3c  il  n'y  a  au  - 
dcNicce.CequelcSaintyditp.t87.19i.  cune  apparence  que  depuis  la  féconde 
d'une  confeluon  de  foy  que  l'on  vouloit  confeûton  de  Sirmich  en  l'an  >f7.  les 
fi:rc  fi^ncr^^apportc  fort  bien  au  purs  Ariens  en  ayent  fait  aucune  difti- 
fbrmulairc d^^Biîini ,  dont  la  fîguature  culte. 

futordonnée^r^LonftantinopIccnjéo.      Il  eft  dit  encore  que  la  plufpart  des  f.  joj; 
8c  encore  fi  nous  voulons  l'année  fui  van-  Evefques  de  la  province  ou  il  cftoit, 
te*à  Antioche.  ayant  connu  la  fermeté  des  Evefques 

Mais  il  y  a  de  fortes  confédérations  d  Egypte ,  8c  les  mauvais  dclîcins  de 

2ui  font  voir  qu'il  peut  y  avoir  quelque  ceux  qui  les  vouloient  faire  ligner, 
iute  de  copifte  dans  cette  datte  de  tren-  eftoient  refolus  de  s'y  oppofer  mefîne 
te  lix  ans ,  ou  qu'il  la  faut  entendre  d'u-  aux  defpens  de  leur  vie.  Or  c'eft  ce  qui 
ne  autre  manière.  Car  dans  cette  (hefmc  n'a  nullement  paru  à  l'égard  du  fbrmu- 
lettre j>.  190.  il  eft  parlé  de  Georges  com-  laire  de  Rimini ,  lequel  félon  S.  Gre- 
mc  citant  prcitd'cltrc  envoyé  en  Egyp-  goire  de  Nazianze,  futfignédc  tout  le 
te  ,3c  déjà  acheté  pour  cela.  Le  Saint  l'y  monde  par  une  lafcheté  prefque  uni- 
appelle  un  certain  Georges:  il  y  décrit  vetfeue. 

fes  inclinations ,  fon  naturel ,  fes  quali-      S.  Athanafe  remarque  bien  qu'Acacc  f.  : 
tez  ,  comme  fuppofant  qu'il  n 'cftoit  pas  3c  Patrophile  avoient  efté  depofez  dans 
connu  dans  l'Egypte  ,  ainfi  qu'il  l'cftoit  le  Concile  de  Sardique,  quoy  que  cela  , 
ailleurs.  Ht  01)  pou  voit-il  eft  rc  fi  bien  con?  ne  (bit  pas  vray  du  dernier  }  8c  îlnerc- 
nu  en  l'an  \6i.  que  dans  l'Egypte  où  il  marque  point  qu'eux  ,  Eudoxe,  8r  Gcor- 
avoit  fait  tant  de  ravages?  ges  fa  voient  efté  dans  celuy  de  Sc- 

Dc  plus  il  y  eft  parlcp.i9o.d'Euftathe  leucie. 
de  Sebafte  6c  de  Baille  d'Ancyre  ,  corn-  Toutes  ces  raifons  nous  contraignent, 
me  d*  Evefques  qui  poilèdoicnt  leurs  de  reconnoiftre  que  cette  lettre  ne  peut 
Eglifes ,  8r  eftoient  unis  avec  les  autres  avoir  cité  écritte  en  361.  La  mort  de 
Ariens  (ans  aucune  diftinclion.  Or  Cecrops  nous  oblige  de  la  mettre  avant 
nous  verrons  quedés  l'an  •  <  9.  S.  Atha-  le  mois  d'aouft  del'an  :  >  >' .  3c  comme  il  y 
nafe  diftmguoit  fort  Bafile  3c  lesfiens,  eft  parlé  avec  éloge  d'Ofius  3c  de  Libère» 
parmy  lcfquels  cftoit  Euftathe,d  avec  les  qui  avoient  figne  en  317.  des  confeilîons 
autres  Ariens  ,  8c  (embloir  mefîne  les  de  foy  Ariennes  ,  8c  Libère  la  condam- 
reconnoiftre  pour  catholiques.  Il  devoit  nation  mdme  de  S.  Athanafe  ;  il  la  fau- 
encorc  moins  les  charger  de  (es  repro-  dra  mettre  encore  avant  leur  cheucc.  En 
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on  mot  ne  voyant  point  de  bonne  expli- 
cation à  donner  au  pillage  de  Georges, 
nous  ne  trouvons  rien  de  plus  probable, 
que  de  dire  que  S.  Athanafe  fît  cet  écrie 
avant  l'arrivée  de  Georges ,  c'cfl  à  dire 
avant  le  c&refmc  de  l'an  Se  néan- 
moins après  cftrc  déjà  forti  d'Alexan- 
drie ,  c'eft  à  dire  après  le  neuvième  de 
février  :  Car  il  marque  bien  clairement 

XI7.  joj.  .j  n'eftoit  pas  incline  alors  en  Egyp- 
te j  Se  cela  s'accorde  fort  bien  avec  ce 
qu'il  témoigne  dans  fa  première  apolo- 
gie ,  qu'aptes  s'eftre  fauve  d'Alexandrie, 
Se  s'eitre  retiré  dans  le  defert ,  il  en  for- 
ut  pour  aller  trouver  Confiance.  Aiufi 
il  pouvoit  cftrc  alors  dans  la  Paleftine, 
U      &  écrire  de  là  en  Egypte.  On  voit  mef- 

'oj.  me  qu'il  ménage  l'cfprit  de  Confiance, 
Se  ne  parle  de  luy  qu  avec  honneur  ,  ce 
qu'il  n'a  pas  fait  après  l'an  3/7. 

Pour  les  trente  lix  ans  qui  font  la 
preuve  de  Batonius  ,  (ans  dire  qu'il  peut 
y  avoit  faute  dans  le  chiffre ,  il  cft  aifé 
de  les  conter  du  temps  que  les  Ariens 
avoicnt  t  lié  condamuez  pat  le  Concile 
d'Egypte,  Se  non  de  ecluy  de  Nicéc, 
dont  le  Saint  parle  d'une  manière  qui 
ne  nous  oblige  point  d'y  tapporter  cette 
époque  de  trente  fix  ans. 

Néanmoins  ce  fêntiment  ne  laiflc  pas 
d'avoir  Ces  difficulté!.  Car  on  peut  de- 
mander quel  cil  ce  Concile  qui  avoit 
fait  alors  cette  nouvelle  confeflïon  de 
foy  que  les  Ariens  vouloient  faire  li- 
gner ,  Se  il  cft  vray  que  nous  n'en  trou- 
vons aucun  ,  citant  certain  quel'on  ne 
voir  pas  de  confeflïon  de  foy  faitte  de- 
puis la  première  de  Sirmich  en  l'an  jj t. 
jufqu'à  la  féconde  en  3  fjt  On  tenta  bien 
d'en  faire  une  dans  le  Concile  de  Milan 
en  ?ft.  mais  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  eu 
aucun  fuccés.  De  plus  il  paroiflqucce 
qu'on  fit  à  Milan  cftoit  manuellement 
criminel,  au  lieu  que  cellc-cy  n'avoit 
rien  de  mauvais  à  l'extérieur ,  de  la  ma- 
g.  tfu  niere  dont  en  parle  S.  Athanafe;  Se  il  dit 
mefme qu'on  n'y  auroitdeu  trouver  nul- 
le difficulté,  fi  elle  fuft  venue' de  pcrlon- 
ncs  non  fufpcétes. 

Mais  quoy  que  l'hiftoirc  ne  nous  mar- 
que point  qu'on  ait  voulu  faire  figner 
alors  aucune  confeflïon  de  foy,  non  plus 
que  beaucoup  d'autres chofes  qu'elle  (up_ 
prime ,  elle  nous  apprend  néanmoins 
qu'il  le  tint  alors  un  Concile  de  tieruc 
II  Paît. 


S  S  E  M  E  N  S.  6op 

Evcfques  à  Antioche  ,  pour  envoyer  /.  4. 
Georges  à  Alexandrie.  Un  cft  pas  diffi- 
cilc  que  ces  mcfmes  Evefques  ayent  en- 
trepris de  faire  figner  quelque  nouveau 
formulaire ,  &  que  par  la  rcfillance  que 
les  provinces  voifincs  firent  à  cette  nou- 
velle fervirude ,  ce  formulaire  n'ait  paj 
eu  d'autre  fuitte ,  Se  qu'ainfi  il  ait  eflé 
ou  ignoré  ou  négligé  par  les  hiftoriens. 

Nous  voyons  mefme  par  le  témoigna- 
ge de  Marcellin  preftre  de  la  fecte  des 
Lucifcncns,  que  l'ordinaire  des  Ariens,  f.  4,.  4<. 
fur  tout  en  Egypte ,  eftoit  de  faire  figner 
leur  impiété  aux  Evefques ,  Se  puis  de 
les  tramer  comms  laïques ,  &  les  obli- 
ger à  recevoir  d'eux  une  nouvelle  ordi- 
nation. 

On  pourroit  encore  objecter  que  S. 
Athanafe  dans  cette  lettre  le  plaint  de  ce  p.  i«t. 
qu'on  venoit  enfin  de  bannir  les  Evef- 
ques  Se  les  preftres  qui  ne  vouloient  pas 
communiquer  avec  les  Ariens ,  qu'on 
leur  avoit  ofté  les  eglifes  par  violence  , 
Se  qu'on  les  a  voit  livrées  entre  les  mains 
de  ces  hérétiques. 

Cette  objection  mefinc  montre  au 
moins  que  la  lettre  n'eil  pas  éciitte  fort 
long- temps  après  les  violences  de  l'an 
;c ,-.  mais  on  n'en  peut  tirer  qu'elle  ne 
l'ait  pas  elle  dés  le  mois  de  mars  de  cette 
année  }  puifque  pour  les  eglifes  l'ordre 
de  les  donner  aux  Ariens  cftoit  venu 
dés  devant  l'arrivée  de  Georges,  Se 
pour  le  banniU'ement  des  Evefques ,  ec- 
luy de  S.  Athanafe  fuffifoit  pour  vérifier 
ce  qu'il  en  dit  ;  outre  qu'il  eftoit  difficile 
que  l'on  n'en  euft  pas  chafié  d'autres 
aullîtoft  après  :  Se  on  peut  ajouter  que 
cequi  nes'eftoit  pas  encore  fait  en  Egyp- 
te ,  s'eftoit  fait  l'année  preced/nte  dans- 
l'Italie  Se  dans  les  autres  provinces  de 
l'Occident. 

Voilà  ce  que  nous  croyons  de  plus  pro- 
bable pout  le  temps  auquel  cette  lettre  a 
cité  écritte.  Le  P.  Petau  avoit  déjà  dit 
avant  nous  qu'elle  cft  de  l'an  \. 

1.  La  lettre  aux  Evefques  d'Egypte  cil 
mife  dans  l'imprimé  devant  les  quatre 
oraifons  contre  les  Ariens,  &  cft  mefme 
intitulée  la  première  de  ces  oraifôs.  Il  cft  ,r  ,tii 
vray  que  Photius  conte  cinq  livres  con-  ,4U. 
treles  Ariens.  Mais  quoy  qu'une  partie 
de  cette  lettre  ibit  employée  à  réfuter  les 
Ariens  ,  cela  luy  eft  commun  avec  beaif- 
coup  d'autres  traitiez  du  Saint-,  Se  nous 
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ne  voyons  point  qu'elle  ait  aucun  rap-  d'Elvire  dont  nous  parlerôs  dans  la  fuit- 
porc  particulier  avec  les  quatre  orai Ions  te.  Il  avoit  traduit  en  latin  les  commen- 
qui  la  fui  vent  ,  8c  qui  font  toutes  lices  taires  d'Eufebc  de  Cefàréefur  les  pfeau-  Mit  m* 
tnfrtnhk  8c  en  un  mcfine  .orps  ,  comme  mes  qui  citaient  pleins  d'eradition:  mais  '^  finf*. 
il  paroift  principalement   parce  qu'il  comme  l'auteur  citait  hérétique ,  il  eut  **  '** 
n'y  a  que  la  dernière  qui  fitiilfe  par  la  foin  de  ne  traduire  que  ce  qu'il  y  avoit 
gloire  que  ic  Saint  rend  ordinairement  de  meilleur  8c  de  retrancher  le  refte.  Ce 
a  Dieu  a  la  fin  de  fes  ouvrages ,  au  heu  travail  qui  n'eft  pas  venu  jufques  à  nous, 
que  la  lettre  aux  Evcfqucs  d'Egypte  à  fa  fut  apparemment  un  des  fruits  de  Con 
glorification  propre  ,  8c  ne  demande  exil ,  puifqac  S.  Hierofme  dit  qu'il  le 
rien  pour  cftrc  achevée.  L'otaifon  qui  publia  lorlqu'il  fut  revenu  en  Italie  fous 
la  fuit  commence  de  mefmc  comme  un  u.icn. 
difcours  tout  nouveau  ,  &  qui  n'a  rap-  _ 
port  a  aucun  autre  qui  le  doive  prece-  H  A  p.   a  A  V 1 1. 

dcr.  S.  Cyrille  cite  un  partage  du  troi-      t.  On  met  un  Pafcence  Evcfque  de  *f. 
ficmelivte  de  1  ouvrage  de  S.  Athanafc  Poitiers,  fucccflcur  de  S  Hilaire.  Mais 
fur  la  Trinité ,  qui  fc  trouve  dans  l'orai-  l'auteur  de  la  vie  de  ce  Saint  paroill 
(on  que  l'imprimé  conte  pout  la  qua-   n'eltre  pas  de  Ion  fiecle,  puifqu'il  ap- 
tricme  p.  48c.  &  de  mefmc  juftimcn  pelle  S.  Hilaire ,  Antmmijstmmm  Jîuer- 
cite  un  endroit  du  fécond  difcours  con-  datem.  Son  ftyle  n'a  non  plus  nulle  ap- 
cre  les  Ariens  qui  fc  trouve  dans  la  troi'   parenec  d'eftre  du  quatrième  ficelé  ,  8c 
ficme  p.  390.  pour  ton  hiftoire,  quoy  qu'il  n'y  ait  peut 

j  Nous  avons  aujourd'hui  parmylcs  cftrc  pas  de  chofes  qu'on  pu. il  ailurer 
oeuvres  de  S.  Athanafc  un  traitté  ad-  cftrc  faufles  ,  il  y  en  a  néanmoins  de  fort 
drclfé  aux  vierges.  Mais  ce  n'eft  point  fufpcctes.  Et  d'ailleurs  fa  narration  eft 
celuy  dont  parle  Thcodoret ,  puifqu'il  trop  imparfaitte  pour  cftre  d'un  auteur 
ne  tend  qu'à  les  régler  dans  leur  conduit-  contemporain,  puifqu'il  n'y  parle  pas 
te  ordinaire  ,  &  à  leur  preferire  les  feulement  du  Concile  de  Bcziers ,  ny 
moyens  de  vivre  d'unemanterc  confor-  de  Saturnin  Evcfque  d'Arles  ,  ny  de  ce 
me  à  la  perfection  de  leur  eftar ,  fans  dire  qui  fc  pall'a  à  Milan  entre  S.  Hilaire  & 
un  feulmot  delà  perfecunon.  Lcshere-  Auxencc  ,  ce  qui  de  prefque  tout  ce 
tiques  prétendent  meline  que  ce  livre  qu'il  y  a  de  plus  illuftre  dans  fa  vie. 
n'eft  pas  de  S-  Athanafc.  Nous  pour-  Cette  hiftoire  eft  divifee en detur livres, 
rons  peut  eft rc  examiner  autre  part  les  dont  le  fécond  quieftauffi  deFortunat, 
raifons  qu'ils  en  allèguent.  8c  addrclTc  à  Pafcence  &  à  toute  l'cglifè 

4.  Il  n'y  a  point  à  douter  pour  le  de  Poitiers,  cft  certainement  écrit  long- 
temps de  la  mort  de  S.  Antoine.  Le  temps  après  la  mort  de  S.  HUaire,pcudc 
jour  cft  certain  ,  puifqu'il  y  a  plus  de  temps  après  Clovis.du  vivant  d'un  Evef- 
douze  cens  ans  que  l'Eglifc  fait  fa  telle  que  nommé  Probien,  que  l'on  croit  élire 
le17.de  janvier,  comme  on  le  voit  par   Probien  ou  Probatien  de  Bourges,  qui 
l'hiftoircdc  S.  Euthyme.  Pourl'annéc,  cft  mort  entrer;  7. &j7}.Ily  avoit  auffi 
nous  avons  la  chronique  de  S.  Hicrof-  dans  le  mefmc  temps  un  Pafcence  Evef- 
mc  qui  marque  (à  naiffànce  en  ifi.  que  de  Poitiers,  comme  on  le  voit  par 
^tfamort  en  )/7.c'eftàdirc  en  xi  1  8c   S.Grcgoirc  de  Tours.  De  forte  qu'on  ne 
•  ré.dc  l'crc  comÉuic  que  fa  chronique  peut  douter  que  cette  hiftoire  n'ait  cfté 
précède  toujours  d'un  an  ;  8c  cela  revient  écritte  vers  le  milieu  du  vi.  ficelé, 
exactement  aux  cent  cinq  années  que      Vcnancc  Fortunat  preftre  qui  fut  de- 
S.  Athanafc  p.  j  o  1.  donne  a  la  vie  de  ce  puis  Evefque  de  Poitiers ,  vivoit  en  ce 
Saint.  temps-là  m. -fine;  ce  qui  a  fait  croire  à 

vwr  Boîlandus  8c  à  d'auttes  que  c'eft  luy  qui 
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eu  auteur  de  cette  vie.  Mats  Ion  trouve 
Outre  la  lettrede  S.Eufebe  à  l'Eglifc  de  que  le  ftyle  n'en  cft  pas  femblable  à  ce- 
Verceil.nous  avons  encore  de  luy  le  petit  luy  de  Venance.  Et  S.  Grégoire  de  Tours 
billet  qu'ilécrivit  à  Confiance  avant  que  n'euft  pas ,  ce  fcmble,  manqué  à  le  faire 
de  venir  a  Milan, &  une  lettre  a  Grégoire   auteur  du  fécond  livre  dont  il  parle  pria- 
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«paiement ,  s'il  euft  cru  qu'il  l'euft  efté,  fmm.  11  eft  nniinta  craindre  que  la  re- 

comme  on  voit  qu'il  marque  en  beau-  quelle  ne  foir  non  feulement  unparrait- 

coup  d'autres  rencontres  les  ouvrages  te,  comme  il  eft  aifé  de  le  juger,  mats 

qui  citaient  de  luy.  Bollandus  dit  que  la  aulfi  brouillée  8c  confufe  avec  quelque 

différence  du  ftyle  vient  peut  eftre  de  ce  autre  écrit ,  n'y  ayant  nulle  liaifon  entre 

que  Venance  n'a  fait  que  repalTcr  un  peu  la  dernière  parue  depuis  ces  paroles,/*/» 

lur  le  premier  livre  qui  avoit  cftc  écrit  nemitu  dttkium  eft, 8c  la  première.  Cette 

aiiilîcolt  après  la  mort  de  S-  Hilairepax  dernière  partie  ne  s'addrclTe  jamais  à 

un  preftre  de  fes  difciples  nommé  Julie.  Cnoftancc,  Se  mefme  elle'parlc  de  luy  en 

Mus  cela  n'a  point  d'apparence ,  8c  on  troiliéme  perfonne.  S.  Hilaire  y  témoi- 


nc  trouve  aucune  autorité  ancienne  de 
cette  vie  pretedueécrittepar  Jufte.  Ain- 
(i  ce  que  nous  pouvons  tenir  pour  atfuré 
en  cecy ,  c'eft  que  la  vie  de  S.  Hilaire 
que  nous  avons  eft  écritte  vers  l'an  j t o. 
par  un  Fortunat ,  &  il  y  a  apparence  que 


gne  à  U  Hn  avoir  parlé  du  Concile  de 
Nicée  dans  ce  qui  précède  ;  Se  nous  n'y 
en  trouvons  pas  un  feul  mot. 

i.  Ce  Concile  fut  tenu  félon  5.  Hi- 
laire trois  ans  avant  le  temps  auquel  on 
commença  à  parler  de  celuy  de  Rimini, 


c'eft  celle  qui  eft  citée  par  S.  Grégoire  de  3c  quatre  ans  avant  que  ce  dernier  fuft 
Tours.  Apres  cela  irimporte  allez  peu  de  alîëmblé  fur  la  fin  de  l'an  3/9.  filon  S 
feavoir  fi  Fortunat  eft  celuy  qui  a  cftc 
tvefqucde  Poitiers,ou  un  autre  plus*an- 
cicn  que  luy  dcqucIquesannécs.Le  Car- 
dinal Baronius  lemble quelquefois  les  di- 
ftinguer ,  8c  quelquefois  les  confondre. 

».  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  met- 
tre dans  le  corps  de  noftre  hiftoire  ce 
que  Bollandus  a  écrit  que  l'on  a  trouvé 
en  iroo.  le  tombeau  du  pere  &  de  la 
merc  de  S.  Hilaire  dans  l'cglife  d'un 
village  de  Cleilc  prés  de  Mortagne  en 
Poitou  ,  8c  que  fon  perc  s'appelloit 


Sulpice  Severe.  Ce  ne  peut  donc  cftre 
plus  urd  qu'en  jj6.  Mais  on  ne  peut 
aufli  le  mettre  pluftoft  ,  puifque  julien 
n'a  efté  fait  Ccur,  félon  1  hiftoirc ,  qu'à 
la  fin  de  )//.  8c  n'eft  venu  en  France 
que  dans  les  derniers  jours  de  la  nu-  ;  i  ne 
année  ;  8c  il  paroift  par  ce  que  dit  S. 
Hilaire  dans  là  troificme  requefte  a* 
Conftance,  que  Julien  eftoit  allez  prés- 
du  Concile.  C'eft  de  là  qu'on  tire  enco- 
re qu'il  fut  tenu  avant  le  mois  de 
juin  ,  Julien  cftant  demeuré  jufques- 


Francatrc  j  car  il  n'  y  a  pas  d'apparence  alors  à  Viennes  ,  8c  en  eftant  parti  pour 

défaire  grand  fond  fur  ces  fortes  de  de-  arrivera  Autun  le  14.  de  juin.  Car 

couvertes.  pour  le  refte  de  l'année ,  il  fut  toujours 

3.  S.  Hierofme  dit  dans  l'epiftre84.  occupé  du  cofté  de  l'Allemagne.  Vojt\^ 

que  S.  Hilaire  a  particulièrement  imité  Ammun  ALtrcetU»  t.  \6. 


le  ftyle  dcQmntilicn  :  mais  dans  la  1). 
il  reconnoift  qu'il  eft  un  peu  trop  enflé , 
&que  les  longues  périodes  qu'il  m.ftc 
avec  les  beautez  de  la  Grèce ,  embatraf- 
fent  fondifeours,  &  le  rendent  peu  in- 
telligible. 

Chap.  XXVIII. 

1.  On  ne  voit  pas  que  Baronius  ait 
pu  avoir  d'autre  fondement  pour  mettre 
en  3 rj. la  requefte  de  S.  Hilaire  à  Con- 
ftance, que  la  fin  où  il  parle  de  l'exil 
de  S.  Eufebc  qu'il  rapporte  comme 
une  chofe  arrivée  depuis  peu  de  temps. 
Je  ne  fçay  néanmoins  fi  ce  fondement 
eft  tout  à  fait  folide.  Car  S.  Hilairepar- 
lantdans  fon  traitté  du  Concile  de  Ri- 
mini  fait  en  i6i.de  ce  quieftoit  arrivé 
en  celuy  d'Arles  en  3; 3. dit  que  cela  s'e- 
ftoit  rait  depuis  peu ,  J2*«  fnxtm:  gtjtâ 


Chap.  XXIX. 

1.  Ce  qui  nous  porte  à  croire  que  Ma- 
cedonc  avoit  déjà  efté  depolc  en  \6o, 
lorlqu'il  fit  Marathone  Evcfque  dcNi- 
comedic ,  quoy  que  Socrate  8c  Sozo- 
mene  marquent  le  contraire ,  c'eft  que 
fans  cela  il  faut  dire  que  Marathone  fut 
mis  à  la  place  de  Cecrops  mort  le  14. 
d'aouft  en  l'an  3/8.  &  qu'il  fat  dépote 
avec  Maccdonc  dans  le  Concile  de  Con- 
ftantinopleen  %6o.  Mais  nous  n'en  trou- 
vons rien  dans  les  auteurs ,  8c  au  con- 
traire rhiloftorgc  dit  qu'Onefime  fisc  /.  \.e.  x. 
misenjéo.à  la  place  de  Cecrops ,  làns 
faire  aucune  mention  de  Marathone. 

1.  Elcufe  eltait  Evcfque  au  plus  tard 
au  commencement  de  l'an  jf  8.  comme 
on  le  peut  juger  par  S.  Hilaire  dans  ibis 
livre  des  fyuodes. 

Hhhh  ij 
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5.  Noa$  ayons  dans  Surius  des  actes  pas  tant  Je  recit  dupreftreMarccllin.qui 

de  S.  Martyre  6c  S.  Marcicn  qui  font  de  dit  qu'elle  arriva  auffitoft  après  Ton  rc 

Metaphrafte.ac  qui  ne  font  que  des  dif-  touren  Efpagne,  à  quoy  Baronius  ne 

cours ,  à  la  referve  de  ce  qu'ils  tuent  de  s'arrefte  pas ,  qu'à  caufe  que  fa  mort  a 

Sozomcnc,  où  Us  méfient  encore  quel-  devancé  de  quelque  temps  l'epitre  de 

ques  fautes.  S.  Athanafe  aux  fohraires  ,  que  nous  ne 

______ __________________________  croyons  pas  pouvoir  mettre  plus  tard 

qu'au  commencement  de  if  g . 

LIVRE  VIII.  Chat.  I.  #Cha?  y 

LE  rapport  des  hiftoriens  n'eft  pas  I.  Le  temps  auquel  le  Pape  Libère  fign» 
rout  à  fait  conforme  aux  dattes  de  la  prof,  (lion  de  Sirmich  qui  luy  fut  pre- 
diverfcsloixducodcdcTheodofc.puif-  fentée  par  Oemophile  pour  obtenir  fà 
que  nous  en  trouvons  qui  font  dattées  liberté ,  fcmblc  perfuader  que  ce  fut  la 
de  Milan  le  i.  le  17.  le  16.  &  lex9.de  féconde  puifqu'elle  venoit  d'eftre faitte. 
juin,  lih.  11.  ut.  16.  I.  i.  iib.  11.  ttt.  jj.  On  fortifie  cette  opinion  par  la  manière 
/.  6.  ut  jf.  I.  ».  Uk.j.  tu.  i0. 1.  j.  8c  une  dont  en  parle  S.  Hilairc,  puifqu'il  dit 
de  Rome  le  1.  juin ,  tii.  //.  ut.  j.  i.  que  Libère  ligna  la  parfidic  Arienne  ,  ce 
8c  une  à  Milan  le  15.  du  incline  mois  qui  certainement  convient  fort  bien  à 
l.fi.ut.  17.  la  féconde  confeffion  de  Sirtnich,  au  heu 

'«•  Ammien  dit  que  Confiance  fortitde  que  dans  tout  le  livre  des  fynodes  ce 

Rome  à  caufe  de  divers  barbares  qui  faint  Evcfque  tafche  de  donnera  la  pte- 
coutoienr  l'Ulyrie  ,  ce  qui  l'obligea  de  fe  miere  un  fens  catholique, 
tranfportcr  en  hafte  en  cette  province     C'eft  fans  doute  ce  qui  a  porté  le  mi-  Primtuti 
l>  17.       pat  le  chemin  de  Trente;  *  illereprc-  niftrc  Blondcl  Ca  vinifie  à  dire  comme  r»  t'E&hfi 
fente  auflitoft  à  Sirmich:  ce  qui  eft  fort  une  chofe  indubitable  ,  que  Libère  a  fi-  f- 
diffèrent  de  ce  que  nous  trouvons  dans  gné  cette  féconde  confrffion  de  Sirmich:  **** 
les  loix  dont  pluficurs  'font  dartées  de  &  le  P.  Petau  dit  de  mcfme  dans  fes 
Milan  tout  le  refte  de  cette  année  juf-  notes  fut  S.  Epiphane  p.  jttf.  que  fi  Li- 
qu'au  6.  de  décembre  j  &  il  ne  s'en  trou-  bcrecnafîgné  quelqu'une  (cequel'on 
ve  point  qui  foient  dattéesde  Sitmich  ne  peut  pas  mettre  en  queftion  après  ce  * 
que  le  18.  du  incurie  mois.  id.  ht,  7.  que  Libère  en  dit  luy-mefmc)  il  faut 
tit.S.l.  3.  que  c'ait  efté  la  féconde.  Ces  deux  au- 

Le  conte  d'Ammien  s'accorde  mieux  tcurs  font  en  cela  contraires  à  Baronius, 
avec  l'hiftoire  de  l'Eglifc,  eftant  afl'cr  qui  veut  qu'il  n'ait  figné  que  la  pre- 
probable ,  quoy  que  non  neceffâire ,  que  miere.  Et  ils  ont  eu  lujet  de  ne  fe  pas 
Confiance  fut  prefent  à  tout  ce  qui  fc  fit  arrefter  aux  raifons  de  ce  Cardinal,  par- 
à  Sirmich  ,  8c  y  ayant  peu  d'apparence  ce  qu'en  effet  elles  font  foibles  ;  mais  on 
delediffcrer  jufqu'à  l'extrémité  de  cette  leur  en  peut  oppofer  une  autre  alaquelle 
année.  il  feroit  à  fbuhairtcr  qu'ils  euflent  tc- 

Chap.    IV  pondu  un  peu  plus  exactement.  C'eft 

que  S.  Hilaire  dit  que  la  perfidie  de  Sir- 
Le  Cardinal  Baronius  fur  l'année  jf  7.  mich  fignée  par  LiHerc  avoir  efté  faitte 
J.H&  i7.difrerc  la  mort  d'Ofîus  juf-  par  NarcifTe,  Théodore,  BafïJc,  Eu- 
qu'en  l'an  ;éo.  à  caufe  de  la  lettre  de  doxe,  Cecrops,  Silvain  ,  8c  divers  au- 
S.  Eufebc  de  Verccil,  dans  laquelle  il  très  qu'il  nomme  jufqu'au  nombre  de 
parle  de  la  refiftance  nue  Grégoire  vingt  deux.  Ot  il  n'y  a  pas  moyen  de 
d"Elvire  avoir  faute  à  Ofîus ,  8c  qui  en  foutenir  que  ces  vingt-deux  Evefquci  . 
eft«  n  eft  écnrte  qu'en  l'an  t*o.  Mais  ayent  fait  la  féconde  confrffion  de  Sir- 
iln  eft  pas  difficile  que  ce  Grégoire  écri-  mich,danslaquc'lconnevoitpa<qu'ilv 
vanten  «f9.  ou  jéo.iS.  Eufebe,  luv  ait  ru  beaucoup  -EvefqursoutreUrface,  *4rA««.  U 
euft  parle  par  occafion  de  ce  qu'il  avoir  Val  =s&Germine,&  fila  tradudion  grec-  /. 
fait  contre  Ofius  deux  ou  trois  ans  aupa-  que  p  nulles  mmtrti  %  forieinal  latin  9°1" 
ravanr  Cequi  nous  empefche  ded.ffc-  de  S.  H  lairen'en  dit  rien.  Aiiffi  le  Con-  * 
rcr  fi  longtemps  la  mort  d  Ofius  ,  neft  cilc  tenu  par  IcsAnomœcs  i  Antiochc  ne  ' 
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remercia  que  ces  trois  Evcfques  Ariens. 
Mais  quelques  Evefqurs  qui  y  fu  fient, 
y  hdr  j  afliirémcnt  cen'cAoit  pas  flafile  d'Ancy- 
'  re ,  puifqu'ii  déclama  dans  le  Concile 
d'Ancyrc  contre  cette  confeflîon  ,  quel- 
ques mois  agrès  qu'elle  eut  cAc  dref- 
Thtiitrtt.  Icc.  Ce  n'eAoit  pas  non  plus  Théodore 
/.».*■  13.    h v d que  d'Heradce  ,  puifqu'ii  cftoit 
mort  avant  l'exil  de  Libère  en  l'an  jf  r, 
au  plus  tard.  Il  cil  difficile  de  le  croire  de 
Silvain  de  Tarfe  qui  a  pluAoA  pafl'é 
pour  Catholique  que  pour  avoir  efte 
capable  de  ligner  la  féconde  confeflîon 
de  Sitmicb.  Il  en  faut  encore  rejetter 
Eudoxe  de  Germanicic,  Cecrops  de 
Nicomedic,  Macedone  foit  de  Con- 
Aantmople  foit  de  MoffueAc,  8c  Marc 
d'Arcthufe  quicfloicnt  d'Orient,  puif- 
que  la  féconde  confeflîon  de  Sintùch 
fut  faite  par  les  Occidentaux  félon  So- 
Sot.<m.t  4.  zomene.  Et  au  contraire  le  nom  de 
*■  11  '       Germtnc  Evcfquc  de  Sirmicb  mdmc  , 
qui  cAoitfconflammcnt  l'un  des  au- 
teurs delà  féconde, nt  te  trouve  point 
parmy  ces  vingt-deux  Prélats  ,  fins  par- 
ler d'Oûus  8c  de  rota  me ,  qui  au  moins 
avoient  aufli  lignéla  féconde. 

Il  eft  donc  très-difficile ,  pour  ne  pas 
dire  abfblument  impoflîble  ,  de  douter 
que  ces  vingt-deux  fîgnaturcs  ne  foient 
telles  de  la  première  confeflîon  de  Sir- 
mich ,  8c  qu'ainiî  ce  ne  foit  celle-là 
mefmcque  l'on  aura  fait  lignera  Libère. 
1.4.9.14.  On  pourroit  ajouter  a  cette  rai  Ion 
l'autorité  de  Sozomene  ,  li  elle  pouvoit 
cftre  de  grand  poids  ,  puifqu'ii  rapporte 
que  quand  on  reccut  en  Orient  l'cpitre 
d'Ofius,  Eudoxe  t*  ceux  de  (on  parry 
firent  courir  le  bruit  que  Libère  avoit 
rejetté  la  confubflantialité  &  ctnbraû? 
l«'-:';:-.:<  ;  c e  qui  n 'cuA  pas  cAé  un  faux 
bruit  comme  Sozomene  veut  le  faire 
croire,  mais  une  nouvelle  bien  fondée 
8c  tres-vcritable ,  fi  Libère  euA  ligné  la 
féconde  confeflîon  de  Sirmich  ,  puif- 
qu'clle  rejettoit  formellement  la  con- 
lubAantialité  &établiflbit  \'Jt»pntt. 
net.  in  tf.  Le  ||  Pctau  ne  répond  à  cette  obje- 
t-  î*7-  ctiontiréede  S.Hilaireque  d'une  ma- 
nière un  peu  eArange.  Car  il  avoue  que 
tous  les  Evcfques  que  nous  avons  mar- 
quez n'ont  pu  eftrc  à  la  féconde  confef- 
lîon de  Sirmich  -.mais  il  dit  que  cet  en- 
droit a  efté  ajouté  par  quelque  igno- 
rant qui  ne  connoillbit  pas  les  noms 
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des  Ariens ,  8c  n'cA  pas  de  S.  Hilaire.  Il 
vaudroit  pcuteArc  mieux  avouèr  fran- 
chement que  l'on  ne  voit  pas  de  fblutïon 
à  cette  difficulté.  Car  eeque  l'on  pour- 
roit dire  encore  que  S.  Hilaire  auroit 
confondu  les  deux  confcflîons  de  Sir- 
mich ,  &  auroit  pris  les  fignatures  delà 
première  pour  celles  de  la  féconde,  n'eft 
pas  plus  probable. 

Et  après  tout  on  ne  voit  rien  qui  noua 
empcfche  abfblument  de  diminuer  un 
peu  la  faute  de  Libère,  &  dédire  qu'il  n'a. 
ligné  que  la  première  confeflîon  de  Sir- 
mich. Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  en  ce- 
la,c'eft  d'accorder  S.  Hilaire  avec  luy 
mefine  &  de  monArer  comment  il  a  pu 
donner  le  nom  de  perfidie  Arienne  i 
une  confeflîon  de  foy  qu'il  avoit  expli- 
quée auparavant  en  un  fens  catholique. 
11  eA  vray  que  cela  (croit  aifé  fi  nous 
voulions  dire  avec  le  Cardinal  fiaronius 
que  ce  n'cA  pas  S.  Hilaire  qui  appelle 
perfidie  Arienne  la  confeflîon  de  foy  qui 
a  cAc  lignée  par  Libère.  Mais  pour  ne 
nous  point  arrcAer  à  une  conjecture 
peu  vrayfèmblable ,  il  n'eA  nullement 
eArangcquc  S.  Hilaire  ait  toléré  en  un 
temps  une  confeflîon  qui  en  ellc-mcfme 
n'euoit  pas  tout  à  fâit  inauvaifê  ,  8c 
qu'en  un  autre  temps  il  l'ait  qualifiée  du 
nom  qu'elle  m  cri  toit  eu  égard  à  l'es  au- 
teurs &  àTufàge  qu'ils  en  vouloient  fai- 
re, qui  cAoit  d'abolir  le  Concile  de  Ni- 
cée  avec  la  doctrine  de  la  confubflan- 
tialité.  Et  c'cA  pour  cela  que  S.  Hi-  '*•"•  Cm- 
laire  condamne  luy-mcfinc  dans  fon 
livre  à  Confiance  V  Concile  de  Sirmich 
contre  Photin  ou  cette  confeflîon  fut 
ci  reliée  ,  comme  il  y  condamne  aulfi  tous  ^,ydm  gt 
les  autres  Conciles  Ariens  :  &  nous 
voyons  que  faint  Athanafe  met  auf- 
fi  cette  confeflîon  dans  le  rang  des 
autres. 

C'eAoit  donc  aflèz  de  l'avoir  lignée 
fur  tout  en  communiquant  avec  les 
Ariens  8c  en  condamnant  S.  Atha- 
nafe, pour  mériter  les  anathemes  de  S.  Hitm.  i* 
Hilaire  8c ceux  de  toute l'Eglifc  ,  &pour  ^?'£r'*" 
faire  dire  à  S. Hierofme  que  Libère  avoit  'w)J"r'  "4 
fouferit  l'herelie  ,8c  iS.  Hilaire  qu'il  ne 
feavoit  fi  Confiance  avoit  commis  une 
plus  grande  impieté  dechafler  Libère  de 
Rome, ou  de  l'y  renvoyer  comme  il 
avoit  fait. 

Que  filon  trouve  quecela  fuffit  pour 
Hhhhiij 
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mer  qu  ,  n  en  a  point  /igné  d'autre.  Car 
on  peut  dire  1.  que  nous  ne  fçavons  pas  fi 
prccucmemlaiuittc  de  toutes  ces  cho- 
ies, que  nouspuiffions  affûter  que  Libe 
rc  1,  aVou  pas  figné avant  que  cette  fc 


qui  en  eft  l'auteur.  Bironjus  fur  l'année 
iJ7-  «  4».  croît  que  ces  anathemes  ne 
font  point  de  S  H  il  aire,  miis  dequ™ 

d'un.? lit  mCo,km  '  Apparemment 
d  un  Lucdcnen.La  plus  forteraifon  que 


f  nnM  £.  ...    /  •■      é       —  * 


fcnur  de  foufenre  Ut 
voir  quelque  horreur  de  la  féconde. 
Uieu  n  abandonne  pas  toujours  lis  fer. 
jneurs  juiques  au  bout ,  principalement 
ceux  qu  il  n  abandonne  que  pour  un 


rn       '  »  «»-  vwiic  mute  par  ii 

reûftancequ-ilficauConciledc  JUn.m 
avant  que  S.H.laireeuft  écrit  le  livre 
dont  nous  avons  les  fragmens. 
Les  autres  répondent  a  cela  qu'd  rTeft 


temps,  comme  l'on  a  fufet  «mpfc  nue  S. 

qu'il  eft  arrivé  a  Libère.  ,  DemoE  "PP°nin!  une  «««  »  wîhe  * 

mcfme  &  Fortunarien  poaroSwen  ouër  g    '  "     pÛ  "mP^"«  ^  mar- 

««.««j  j„     .        1  °.lcnt  D,cn  ^""If.jugcmentqu-ilcnraifoiteuéeard 
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ne  pas  demander  de  luy  cette  fignaturc 
«c  les  autres  Ariens  le  contenter  de 
moins  qu'ils  neufient  fouhaitté  parce 
que  ce  leur  eftoir  encore  beaucoup  da- 
vo.r  fait  tomber  Libère  jufqucs-la,  com- 
rn:  ils  ne  poullcrent  point  Ofius  iufou  a 
le  contraindre  de  condamner  S.Atha- 
ÏÏStS  *Préstout  Qu*nd  nous  dirions 
S.u  Urlacc ,  Valcns  Ce  Confiance  mefoie 
ne  rurentpasfatisfaits  de  la  figuature  de 
r-iocre  ,ccla  s'accorderoit  fort  bien  avec 
ce  que  dit  Sozomcne.  qucLibercnefor 
renvoyé  a  Rome  ny  melinc  rappellé  de 
•oerec  que  quand  les  députez  du  Concile 
«  Ancvre  eurent  fait  changer  la  face 
««  choies,  Se  retracer  ceux  mefmcs  qui 
«voient  fi^né  la  féconde  confclîion  de 
irinich,  comme  nous  dirons  l'année 
lu'vantc. 

Voila  ce  qae  nous  pouvons  dire  fur 
*****  «mporrantcdiffiûulté^urlaquellc  i] 
jc  .Pcurelèrcplus  leur  de  demeurer  dans 
°ute,  que  Je  vouloir  rien  allurcrdc 
ou  d  autre 
me  *  l^rc  dc  Lil*rc*u  Clergé  dcRo- 
_    *  efté  écrite  avanr  celle  de  l'Empc- 

jans,.",Ja>«en  y  fupplcant  un  mot.  Car 
m       c'idroit  où  il  y*  fri*fm*mm  *d  c». 
h\e  Z  *? 'fi*3' ImferMtorti ,où  il  eft  vifi- 
Jc  tcl' ,  r  *  quelque  chofêqui  manque, 
r*,  2     pIus  naturel  eft  de  mettre  lit  * 


r</  .    -  r*«snatureJ  «t  "t  nn.uic  un 
^'■frr"m  >ou  quelque  cholê  de  fem 


tlabJe 


avons  encore  cette  lettre 


.1,  ir    »  .  v»"        4*"«'t  eu  egard 

aiad,rpiJlinonoii  Libcre  cftoJt  Jof(« 

Ccrivoit ,  &  non  à  ceUeoii  ilfotdepu,, 
Et  ,1s  ajoutent  qu'.J  „>  a  pas  «appaVeu-* 
ce  de  fe  perfuader  que  les  Lucixbnen. 
ayent  inféré  ces  anarhemes  dans  l  écnt 
de  S.  H.Lnrc  qui  a  efté  compofé  en 
France  ou  bkclcdes  Lucifcrienrn'a  ja- 
mais eu  beaucoup  de  cours. 

Moniteur  du  Perron  qui  tait  la  mefine 
d.rh-ulté  que  Baromus ,  la  refont  luy- 
melme  d  une  autre  manière.  Car  il  die 
que  S.  H.lairc  peut  avoir  inféré  ces  pa- 
renrhefesdansl-epirrede  Libère  devant 
que  de  faueion  écrit  ;&  que  quand  U  Jc 
nt ,  ayant  lailfé  les  places  vuides  pour 
mcttrclcs  pièces  qu  ilcitoit,  ceux  qu,je 
tranienvirent  y  mirent  Jes  pièces  telles 
picrs         trtM|vcrcnt  pumy  fo  pa- 

4-  Ce  que  nous  différons  le  retour  de  r.j 
Libère  a  Rome  eft  fort  conforme  à  une  fllïï 
loy  donnée  a  Milan  le  6.  décembre  „7.  ù£t. 
pour  confirmer  les  pn v,lege»  du  Ck£ 
ge.acaddreftéeàFeUxEvefque,  que 
Baroniusfurlan  îf7  .f.f7.tt  «cd'au. 
très  croyent  eftre  l'antipape.  Et  nous 
voyons  que  le  lo.  novembte  précè- 
dent Conftance  en  avoir  ectir  une 
autre  pour  les  privilèges  du  Clergé  de 
Rome  en  particulier. 

Chai».  VI. 
h  Nous  nofons  pas  dire  que  la  pre- 
m.ere  partie  de  fépitre  aux  foluaitct 
Sur  tegardeut  Icsdognws.fo.t  les  quauc 
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grandes  oraifbns  contre  les  Ariens,  qui 
tout  chacune  un  livre  conllrterablc  ,  8c 
qui  citaient  divifees  en  quatre  uu  cinq 
dés  le  temps  de  Photius  :  de  lôrte  qu'il 
n'y  a  point  d'apparence  à  dire  qu'el- 
les n'ayent  fait  toutes  cnfcmblc  qu'u- 
ne partie  d'un  autre  ouvrage. 

Pour  l'autre  panie  qui  regardoit  J'hi- 
ftoire  du  Saint ,  nous  ne  l'avons  pas  en- 
tière. Car  elle  ne  commence  qu'a  la  ré- 
ception d'Anus  dans  le  Concile  de  Jcru- 
falcm  en  jjr .quoyque  la  fuittefaile  voir 
qu'elle  comprenoit  l'hiftoire  du  Concile 
de  Tyr  :  &  il  cil  aile  de  juger  que  S. 
Athanafc  la  commencoit  dés  Ion  entrée 
à  l'cpifcopat'.  Il  cft  visible  qu  il  y  a  beau- 
coup déchoies  oubliées  après  la  préface, 
ce  qui  la  fuit  immédiatement  n'y  ayant 
aucune  hailon.  Le  Saint  dans  cet  epiftre 
ne  conduit  fa  narration  que  julqu'a  ce 
qui  lui  vu  l'intrufion  de  Georges,  &  nous 
n'y  trouvons  rien  qui  (bit  pol  teneur  à  la 
chute  de  Libère,  &  à  la  mortd'Ofius. 
C'cft  pourquoy  rien  ne  nouscmpcfche 
de  la  mettre  fur  la  fin  de  l'an  jf  7«lorfque 
Léonce  d'Antioche  vivoit  encore  ,  ou 
avant  que  le  bruit  de  là  mort  luit  venu 
jufqucs  au  Saint. 
*    /.  io.  x.  Ammien  parle  de  ce  mariage 

d'Olympiade  avec  Artace  Roy  d'Armé- 
nie, 8c  il  fcmble  félon  luy  qu'il  ne  fut 
fait  qu'en  )6o.maison  ne  peut  luy  don- 
ner ce  fêns  fans  l'accufer  de  s'eftre  trom- 
pé, puifquepcrfbnnc  n'ofëroit  dire  que 
S.  Athanafc  n'ait  pas  appris  la  mort  de 
Léonce  avant  l'an  \6o.  après  les  troubles 
qui  s'excitèrent ,  comme  nous  verrons  , 
en  '.  an  ;  fS.au  fujer  d'Eudoxe  qui  avoit 
ufurpé  fa  place.  Et  déplus  il  paroi ft  par 
/.  *7>       Ammien  mefmc  que  Para  fils  d'Arfàce 
citait  déjà  en  âge  de  gouverner  fbn 
citât  en  l'an  J67.  lorfque  fbn  pere  fut 
pris  par  les  Perfcs  ,  &  comme  il  avoit  en- 
core fa  merc,  il  faut  qu'il  foit  né  d'O- 
lympiade long-temps  avant  l'an  \6o. 
puis  qu'Arface  qui  citait  Chrefticn  ne 
pou  voit  pas  avoir  deux  femmes  en  mef- 
mc temps.  Et  par  confequent  Olym- 
piade aura  efte  mariée  à  luy  aumtoft 
après  la  mort  de  Confiant. 

Chap.  VII. 

t.  Les  hiftariens  nedifcnr  point  qui 
fut  mis  à  la  placcdr  S.  Cyrille.  On  peut 
néanmoins  dire  avec  allez  d'apparence 
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que  ce  fut  un  Eutyquequc  S.Hierofine 
dans  fà  chronique  met  le  premier  après 
S.  Cyrille,  &  dont  les  autres  auteurs  ne 
parlent  point.  Nous  marquons  dans  la 
ï'uitte  un  autre  Eutyque  qui  eftait  en  ce 
temps-là  Evefqued'Elcutheroplcqui  eft 
l'ancien  Hcbron  ou  auprès. 

1.  Socrate  remarque  que  S.  Cyrille  cft  (  t  ^ 
le  premier  8c  mefmc  le  Uni  qui  ait  appel- 
lé  du  jugement  des  Evefqucs,  8c  que  fbn 
appel  citait  contraire  à  la  difeiplinc  de 
l'Eglifc.  On  a  veu  néanmoins  S.  Atha- 
nalc  ,  S*  Chrylbftome ,  8c  plufîeurs  au- 
tre demander  à  fe  juftificr  devant  un 
nouveau  Concile.  Mais  peuteftre  qu'ils 
ne  faifbicnt  pas  un  appel  en  forme,  8c  ne 
fc  fervoient  pas  des  formalirez  ordinai- 
res du  barreau,  comme  il  fcmble  qu'ait 
fait  S.  Cyrille  ,  jcc'eft  peuteftre  ce  que 
Socrate  a  deu  devoir  remarquer ,  quoy 
que  ce  ne  loi  t  pas  une  chofe  fort  impor- 
tante. Pour  l'appel  à  l'Empereur,  nous 
avons  veu  cy-deflus  que  les  Evcfqucf^ 
d  '  Eg y  pte  dans  le  Concile  de  Tyr  deman- 
dèrent que  lacaufe  de  S.  Athanafc  fiift  •**«*-4f- 
refervec  à  Conftantin  }  8c  nous  avons  ,■^•7,7• 
encoreraétequ'ilsaddrdrcrent  pour  ce- 
la, au  Comte  Denys,  où  ils  témoignent 
qu'ils  en  avoient  addreflc  un  pareil  au 
Concile. 

Chap.  VIII. 

11  cft  bon  de  remarquer  que  le  nom  de 
S.  Phrbade  s'écrit  fort  différemment , 
Phcbade,  Phibadc,  Sœbade,  Fitadc,&c. 
Bollandus  t).  janvier  p.  790.  dit  que 
ceux  d'Agen  l'appellent  aujourd'huy 
S.  Fiari.  LcGallia  Chriftiana  remarque 
que  l'on  avoit  autrefois  bafti  une  cgi  1  le 
fous  fbn  nom}  que  (es  reliques  ont  cfté 
transférées  à  Pcrigucux,où  elles  citaient 
en  11  u.  &  qu'elles  font  aujourd'huy  en 
un  lieu  nommé  Bcncrquis  au  dioeele  de 
Touloufc. 

Chap.  IX. 

1.  Les  grecs  8c  les  latins  font  mémoire 
de  S.  Cclàirele*i 8.  de  décembre.  Philo- 
ftorge  I.4.  c.4.  dit  qu'ayant  vefeu  dans  la 
débauche  8c  dans  le  crime,  il  purgea  tous 
fes  péchez  uans  fbn  fang,  8c  trmporta 
mefmela  couronne  du  martyre  fous  Ma- 
ximien. Suidas  qui  tire  beaucoup  de 
choies  de  Philoftorge,rapporte  la  mefme 
chofe  furie  nom  d'Eûdoxc,&  décrit  plus 
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particulièrement  (on  martyre.  Baronius 
î'ur  l'an  }n.  <•  u. copie  ce  qu'en  ditSui- 
<las.  Il  faut  avouer  néanmoins  que  cette 
hifloire  ne  paroi  liant  point  avoir  d'autre 
auteur  que  Philollorge  ,  elle  n'cfl  pas 
auili  alfurcc  qu'une  choie  de  cette  îm- 
portanec  le  de  vroit  cilrc. 

Il  cil  au;ii  aflez  difficile  de  croire 
qu' Eudoxe ait  elle  difciplc  de  S.  Lucien 
martyr,  puis  qu'ayant  vefeu  jufques  en 
370.  il  ne  pouvoit  pas  élire  fort  âgé  loti  - 
que  S.  Lucien  mourut  au  commence- 
ment de  u t.  3c  cela  donne  aflèz  fujet  de 
douter  fi  cet  hifloricn  heretiqu.*  ne 
nous  impofe  point  lorfqu'il  fait  tant 
d'autres  célèbres  Ariens  dilciplcs  du  mef- 
mc  martyr. 

t.  Socratcdit  qu'Eudoxe  efloit  à  Ro- 
ui; avec  Confiance;  félon  quoy  Léonce 
(croit  mon  au  plus  tard  au  mois  de  may 
de  l'an  jf  7.  mais  cela  ne  fepeut  direfe- 
/.  Su.  Ton  S.  Athanafe  qui  dans  (on  epiflreaux 
solitaires,  où  il  marque  la  chute  de  Li- 
bère ,  parle  de  Léonce  comme  vivant. 
Aind  il  ne  pcuteflre  mort  qu'au  com- 
mencement de  jf  8.  3c  fi  Eudoxeen  ap- 
prit la  nouvelle  0  !  tant  à  la  cour ,  ce  tut 
pluflofl  à  Sirmich  qu'à  Rome.  Sozo- 
mene  dit  feulement  que  Confiance  eftoit 
alors  en  occident. 

3.  Ce  fut  peutellrc  dans  le  Concile 
d'Ancyre  que  fut  compofee  la  lettre  des 
Orientaux  fur  les  termes  de  confubflan- 
tiel  3c  defcmblableen  fubllance,dont  ils 

*tr*U     tcietlo'cnt^Pre,n'cr«  S.  Hilaircdit  feu- 
*3"t  '    lement  qu'elle  fut  leuc  à  Sirmich  ,  mais 
il  n'en  marque  point  le  temps.  Nous 
en  avons  parle  cy-defTus  à  la  fin  du  fé- 
cond chapitre  de  ce  livre. 

C  H  A  P.  X. 

1.  C'cfl  ce  que  femble  marquer  ces 
mots  de  Sozomenc  *'x  dx\x^m\km; 

a.  Il  femble  peu  probable  que  l'on  ait 
fait  figner  à  Libère  la  condamnation  de 
la  confubfbntialité  dans  l'a  d'emblée  de 
Sirmich,  puifque  ceux  qui  y  dominoient 
l'a  voient  eux-mcfmes  retrachée  des  ana- 
thematifmcs  du  Côcile  d'Ancyre.  S.Hi- 
laiir  qui  examine  fi  fort  dis  fbn  livre  des 
fynodes  la  créance  des  Orientaux  fur  ce 
point,  n'auroit  pas  oublié  une  circon- 
stance fi  importante  3c  qui  auroit  mar- 
qué fi  clairement  leur  dogme.  Et  cela  cil 
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allez  fort  pour  faire  juger  que  tout  ce 
qu'on  a  pû  demander  en  ce  temps-cy  à 
Libère  3c  aux  autres,  n'alloit  qu'a  la  fup- 
preffion  Se  non  à  la  condamnation  du 
terme  de  confubft*Httel.  C'efl  par  cette 
raifon  que  nous  avons  rapporté  à  l'an- 
née précédente  plullofl  qu'a  celle-cy,  la  HiUr.it 
lettre  ou  les  Orientaux  recevoicnt  la  ref-  jj*»à. 
femblanccdefubflance,  Se  rejcttoicnt  la 
confubflantialité.  11  faut  avouer  néan- 
moins que  cette  lettre  convienr  bien 
nu  eux  à  cette  année  qu'à  la  ptecedente  -T 
Se  il  faut  encore  remarquer  que  Yi&orm 
dans  fbn  premier  livre  contre  les  Ariens, 
dit  allez  clairement  que  les  deffeaicurs  de 
la  reilèmblance  de  fubflance  avoient 
écrit  en  Afrique  qu'il  falloir  bannir  la 
confubflantialité,  Se  avoient  accompa- 
gné cet  ordre  non  de  raifons  ny  d'auto- 
ntez  de  1*  Ecriture ,  mais  d'une  juffion 
abfoluë  :  ce  qui  paroifl  fe  rapporter  à 
cetemps-cy,  hors  lequel  nous  ne  voyons 
pas  que  les  Scniiancns  ayent  eu  afièz 
de  crédit  à  la  Cour  pour  en  obtenir  ces 
fortes,  de  ju (fions.  Et  nous  apprenons 
de  Sozomenc  que  Bafile  d'Ancyre  écri-  /.  4.  «.  n> 
vit  effectivement  en   Afrique  contre 
Urface  Se  Valcns.  U  fc  peut  donc  bien 
faire  que  les  Semiaricns  fc  fbient  enfin 
déclarez  ouvertement  contre  la  confub» 
flantialité  ,  foit  par  la  légèreté  naturelle 
aux  hérétiques  ,  (oit  qu'ils  n'eu  lient  pluv 
les  ro£ (mes  raifons  qui  les  avoient  obli- 
gez d'abord  à  fuppnmer  cet  anathema- 
tifine  qu'ils  avoient  figné  à  Ancyrc;  Se 
pcureflre  que  la  lettre  mefme  dont  nous 
avonsparléen  fûreaufe.  Carfice  furent 
Urface,  Valens 3c  Germtne  qui  en  de- 
manderont la  lecture ,  comme  l'allure 
S.  Hi  laire ,  il  efl  allez  probable  qu'ils  le 
firent  pour  obliger  les  Semiariens  à  con- 
damner la  conlubllantialité  comme  il* 
l'avoient  fait  par  cette  lettre.  Mais  fi  les 
Semiariens  l'ont  effectivement  condam- 
née 3c  fait  condamner  à  Sirmich,  il  faut 
tou  jours  dire  que  S.  Hilaùrcnc  le  fçavoi: 
pas  encore  lorfqu'il  écrivoit  l'on  livre 
des  Synodes. 

].  S.  Athanafedans  fbn  livre  des  Sy- 
nodes p.  904-  dit  que  ce  fut  la  troifiéms 
confeffion  de  Sirmich  faite  le  12.  may 
Îf9«  que  l'on  fupprima,  comme  fi  les 
Ariens  avoient  rougi  de  l'avoir  dattée 
parles  Conflits  ;  3r  il  ajoute  qu'ils  en  fi- 
rent arracher  les  copies  par  le  fecrerairc 

Marcicn, 
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Matcien,  Maisl'évidencc  du  fait  lambic 
nous  obliger  à  cmbralfcrauliî  bien  que 
le  P.  Petau  dansfes  notes  fur  S.Epiphane 
p.  $19.  l'opinion  de  Socrate  Se  de  Sozo- 
menc  qui  difent  que  ce  fut  la  féconde i 
y  ayant  peu  d'apparence  que  les  Ancns 
ayent  pû  prétendre  fupprimer  une  con- 
fclfion  de  foy  qu'Us  avoient  monflréc  à 
un  Concile  de  400.  Evefques.  Et  pour- 
ce  que  l'on  pourroit  objecter  la  mcfme 
choie  au  lu  jet  de  la  féconde,  il  cllaifc 
de  répondre  que  Bafile  d'Ancyre'  ne  fc 
loue  101 1  pas  tant  de  la  fupprimer,  que  de 
la  décrier  entièrement  par  cette  formali- 
té, pour  empefeher  qu'on  nclaproduifift 
jamais  :  ce  qu'on  ne  peut  dire  de  la  troi- 
fiéme,puifqu'on  la  rît  ligner  en  erFct  prcl- 
que  par  tous  les  Evefques  de  l' Empire ,cn 
oltant  feulement  le  titre  ,  &  en  y  chan- 
geât quelques  termes.  Celle  que  les  Aca- 
ciens  dreâcrent  à  Scleucic  l'uppofe  lipeu 
que  la  troifiéme  de  Sirmich  mit  fuppn- 
méc  Se  abolie,qu'elle  s'eautorife  melr»eJ 
Se  prétedneric  établir  que  ce  qui  y  avoit 
'  cité  enfeigné.  On  l'objecta  aulR  dans  le 
incline  Côcilcaux  Semiariens.qui  icpô- 
dircnt  feulement  qu'elle  ne  les  regardoit 
pas,  &  qu'ils  n'avoient  que  (aire  d'exa- 
miner h  elle  eAott  bonne  ou  n  un  va  ne  , 
niais  ils  ne  dirent  jamais  qu'elle  avoit 
elté  condamnée. Et  il  femblé  mcfme  que 
les  Acacicns  leur  ayent  fait  un  crime  de- 
vant l'Empereur  de  l'avoir  amfircjettée  i 
ce  que  l'on  trouvera  dans  Socrate  en  y 
lifantt/*'  %'jtÇ  au  heu  deosr'  tLant'JL'ou 
ne  peut  dire  auffi  que  les  Ariens  l 'ayent 
fuppriméede  honte  depuis  ce  temps  là, 
puitqu'ils  cfloient  alors  ph:s  puill'ans 
qu'ils  ne  le  furent  jamais,  Se  horsd'cltat 
de  craindre  Se  de  rougir  devant  les  hotn 
mes.  On  voit  incline  qu'en  l'an \66.  Va- 
lens  voulant  réduire  Germinc  au  pur 
Anamfme,  luy  allègue  feulement  le  tor- 
mulaircde  Rimini, lins  parler  de  la  fe- 
.  conde  confeflion  de  Sirmich,  quoyque 
l'un  &  l'autre  l'cuft  lignée  ,  firque  1  ter- 
mine au  contraire  fait  tout  fon  fort  fur  la 
troifiéme  ;  ce  qui  cfl  une  grande  preuve 
qucccllc-cy  fubftfloit ,  Se  que  l'autre  au 
contraire  eitoit  abolie. 

c  »ï*V.^«ti.'-. 

1.  Sozomenc  femblc  avoir  cru  que  Li- 
berc  Se  Félix  gouvernèrent  quelque 
temps  en  femblc  -t  nuis  ce  que  nous  en 
1 1.  Part. 


S  S  E  M  E  N  S.  617 

rapportons  fait  voirie  contraire. 

z.Nous  auons  veu  dans  un  manufenc 
des  actes  de  S.  Eufcbe  qui  pourroient 
paroiitre  allez  authentiques  ,  s'ils  pou- 
voient  fubftltet  fins  que  Confiance  Se 
Libère  fc  fuirent  trouvez  cnlètnble  à 
Rome,  ce'  que  l'hiltoirc  ne  pcixnet  <n 
aucune  manière.  Ils  font  tncimc  tort  a 
l'honneur  de  S.  Eufcbe,  puifqu'ils  le  font 
nettement  partifànt  de  FcUx  :  co  que 
nous  ne  pouvons  croire  en  le  croyant 
Saint  -tSe  nous  ne  pouvons  douter  de  fa 
fàimeté  ,  quelque  incertaine  que  foit 
l'on  hifloitc  ,  puilqu'il  y  avoit  a  Rome 
une  cglife  de  l'on  nom  dés  l'an  roo, 

j. Sozomenc  dit  qucFclix  mourut  quel- 
que temps  aptes  avoir  cité  challé  de 
Rome  :  mais  FauAm  &  Marcelin»  qui 
eu  pouvoient  cllre  plus  inflruits ,  puif- 
qu'ils vivoienten  ce  temps -là  mefine,  Se 
cfloïcnt  preilrcs  de  Rome ,  nous  aiTurent 
qu'il  ne  mourut  que  fous  Yalcntinien 
le  it.novembre  $68.Qiiç  li  le  témoigna- 
ge de  ces  deux  auteurs  contemporains  cil 
conliderable ,  on  ne  peut  pas  ajoufler 
grande  foy  à  ceux  qui  difent  que  Félix 
fut  nurryrife le  18.  juillet  de  l'an  U9.  pat 
ordre  de  Confiance.  Aulïi  l'on  n'en 
trouve  point  d'auteur  plus  ancien  qu'A- 
nallafc,qui  mcfme  fc  contredit  en  cela. 
Car  il  dit  dans  un  endroit  qu'il  fut  deçà* 
pité  le  ix.  novembre  lccrcttemcm  ,  Se 
néanmoins  avec  beaucoup  d'ccclciîafli- 
ques  &  de  laïques  à  Cora  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome ,  ou  comme  veut  Baro-  «■»»  H7 
nius,  à  Ccn  en  Tofcane ,  que  l'on  ap- 
pelle  aujourd'huy  Ceri  ou  Ccrventerajac 
dans  un  autre  lieu  il  dit  qu'il  mourut  en 
paix  dans  (à  terre  fur  le  chemin  de  Porto- 
le19.de  juillet.  Adonqui  avifiblemcnt 
puifé  dans  les  mefines  lources,efl  auflî 
tombé  dans  des  erreurs  que  perlbnne 
noierait  defrendre.  On  dit  quel  Eglifc  ^ 
dr  Cercc  qui  l'honore  comme  fon  pa-  . 
tron,  feitauffi  foy  de  fou  martyre  :  mai» 
on  ne  dit  pas  depuis  quand  elle  l'hono- 
re ,5c  quj  ce  ne  fou  pasS. Félix  Tape  mar- 
ryrifé  en  174.  fous  Aurclien  ,  ou  mcfme 
quelque  autre  martyr  du  mcfme  nom 
auquel  on  ait  donné  depuis  le  titre  de 

Pape  :  Car  on  fçait  combien  ces  confu- 
fïons  font  ordinaires.  Pour  les  monu- 
mens  de  cette  Eglifc  que  l'on  allègue ,  il 
faut  qu'ils  fbient  bien  authentiques  Se 
de  fort  ancienne  datte  ,  pour  pouroii 

liii 
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clhc  oppofcz  à  Marcel  lui. 

*wm.\\7.  Baronius  avoit  cfté  perfuadé  de  ces 
raitons  ,  &  eu  a  voit  perfuadé  la  plufpart 
ilu  monde  dans  une  grande  difputc  qui 
s'élevaà  Rome  fur  ce  fujet  fous  Grégoi- 
re X  1 1 1.  Mais  il  dit  que  la  volonté  du 
Pape  l'avoit  fait  changer  de  fentunent , 
joint  qu'en  l'an  ij  ti,  IciJ.  jour  de  juil- 
let ,  qui  cil  la  veille  du  jour  que  l'on  cé- 
lèbre la  fcfledc  S.  Félix  Tape  Se  martyr 
que  l'on  prétend  cllre  ecluy-cy  ,  on 
av.ii  trouvé  un  tombeau  avec  cette 
infeription,  Le  corft  de  S.  fehx  P*fe  *^ 
msrtjr .  tjui  m  conJUmnë  Con 

Sans  examiner  cette  hiftoire  dans  lo 
fonds  ,  cette  infeription  qui  par  clle- 
mefmc  ne  paroilt  pas  eflrc  du  i  v.  fic- 
clc  ,  ne  prouve  autre  choie  finon  qu'on 
a  crû  que  Fciix  avoit  cité  Pape  &:  mar- 
tyr ,  ce  que  l'on  ùa  voit  déjà  ht.n  pat  le 
témoignage  d'AnaltiG;  ,  nuis  la  que- 
stion eit  de  (ça  voir  fi  on  l'a  deû  croire. 

Ce  que  porte  cette  infeription  que  Fé- 
lix i  3 rnn.i  fcn(l.tnif,  convient  tout  à 
fait  à  quelques  autres  contes  d'Anaftafe  , 
&  ed  J'autat  moins  recevablc  t.qu'aucun 

^  ancien  auteur, ny  S.  Hicrofmc,!!)  S.Hi- 

lairc,nyS.Athanafe,ny  Lucifer, ny  aucun 
autre  de  ceux  qui  ont  écrit  en  ce  temps  - 
la, n'a  parlé  de  cette  condamnation  ,quoy 

^  qu'elle  ait  du  faire  un  grand  éclat,  i.  que 

cen'efloit  pas  alots  lacouftumc  de  trai- 
ter les  Princes  de  cette  fortc^'Eglifcayât 
moins  d'égarJ  à  ce  qu'ils  meritoient 
qu'au  tort  que  ces  condamnations  pou- 
vaient faire,  t.  parce  qu'on  euft  deu  en- 
core moins  en  ufer  envers  Confiance 
qu'envers les  autres,  ce  prince  n'cltant 
encore  que  Catéchumène  Se  ne  partici- 
pant point  aux  mylteres. 

On  peut  donc  bien  tenir  pour  fufpccte 
cette  infeription,  puifquc  l'on  a  v?u  que 
de  fctnblables  fuppofitions  font  venues 
jufques  à  nous  comme  entr'autres  les 
lettres  écrittes  à  Fclix  mefmc  par  S. 
Athanafc,  que  l'on  débite  comme  véri- 
tables ,  Se  que  l'on  met  mefmc  à  la  tc- 
ftcd'un  Concile  d'Alexandrie  avec  une 
léponfede  Fclix ,  &  une  autre  lettre  de 
Fehx  à  tous  les  EvcfqueSjdattécs  par  des 
Confulats  qui  ne  furent  jamais.  Ceux 
qui  ont  feint  ces  lettres,  Se  ceux  qui  leur 
rcflemblent  font  capables  de  croire  fur 
la  foy  des  autres ,  ou  d'inventer  cux- 
mefsne*  les  fauiictcz  les  plus  ndteu- 
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les  Se  les  plus  abfurdcs. 

Outre  l'argument  que  l'on  tire  de  la 
requeft»?  de  Marccllin  Se  de  Fauitm 
pour  monilrer  que  Fclix  n'clt  mon  que 
lous  Valcntinicn  ,  le  P.Fronto  Chanoi- 
ne régulier  de  l'ordre  de  S.  Auguitin 
témoigne  dans  le  Calendrier  Romain 
qu'il  a  public,  que  l'on  prouve  la  mefmc 
choie  par  d'autres  picces  anthentiques 
qu'Onufrc  nous  a  données.  Il  croit  mef- 
mc que  S.  Fclix  dont  on  célèbre  la  relie 
le      juillet  cil  S.  Fehx  le  véritable  Pape 
Se  martyr  ,  puifque  fans  cela  il  fc  trou- 
veront que  ce  Saint  reconnu  par  rout  le 
monde  pour  martyr  n'auroit  point  elle 
marqué,  dans  les  anciens  marryrologcs.il 
dit  néanmoins  à  la  fin  qu'il  ne  veut  rien 
a  durer  fur  ce  fujct,a  caufe  qu'il  fe  trouve 
des  litanies  dans  un  manufent  ancien 
de  lept  ou  huit  cens  ans  qui  mettent 
l'autre  Félix  au  nombre  des  Papes  avec 
le  tittede  Saint  &  de  Confeil'cur.qu'cl- 
les  donnent  de  mefme  a  Jules  &  à  Da- 
mafe.    Mais  s'il  faut  recevoir  ces  lita- 
nies, elles  font  toujours  contre  le  pré- 
tendu martyre  de  Félix,  ne  le  tramant 
que  de  Confellcur.  Et  ce  que  l'on  re- 
marque qu'elles  ne  donnent  aulTi  aS.Vr- 
bain  que  le  titre  de  Confcllcur,  ne  prou- 
ve rien  pour  Félix  ,  puifqu'iln'cu  nul- 
lement certain  que  S.  Vrbain  (bit  mar- 
tyr. Le  P.  Labbe  dans  fa  chronologie 
le  contente  de  dire  que  Fclix  fut  mis  à 
mort  félon  l'opinion  de  quelques-uns. 

4.  LcP.Libbemct  quelquefois  Félix 
au  nombre  des  Papes  marquant  néan- 
moins qu'il  en  doute  ,  &  quelquefois 
il  l'omet  entièrement. Dans  fa  chronolo- 
gie parlant  de  Fehx  qui  fucceda  à  Sim- 
pliceen  48).  il  l'appelle  abfolument  Fe- 
hx fécond  ,  quoyquc  ce  (bit  le  t roi  fié  me, 
ficcluyqui  fut  mis  à  la  place  de  Libère 
a  cfté  Pape.  Ainû-  il  ne  reconnoiA  point 
qu'il  l'ait  efté.  Et  en  cfFer  fi  ce  Fclix  a 
jamais  eflé  légitime  Evefque  de  Ro- 
me ,  il  n'a  pû  céder  de  l'cftre  par  la 
correction  de  Libère  qui  citant  une 
fois  décheu  de  fa  dignité  par  une  faute 
canonique,  n'aurait  pû  v  rentrer  qu'au 
moins  le  fiege  n'eufl  ciré  vacant.  Et 
quand  mefme  il  auroit  perdu  l'cpifcopac 
finis  faire  de  faute  ,  il  n'en  aurait  pas 
aifément  dcpolTcdé  celuy  qui  s'en  trou- 
voit  ûifi  légitimement.  Si  donc  Fclix  a 
jamais  cetfc  d'cflrc  Pape ,  il  fout  qu'il 
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ait  mérité  la  depofition  par  quelque  fou- 
te poftericurc  a  la  correction  <ie  Libère: 
&  puuquc  perfonne  ne  le  dit,  il  faut 
qu'il  au  cl  te  Pape  jufqu"à  la  fin  de  l'a  vie , 
c'eft  à  direcomme  on  l'a  montré,jufqu'à 
l'an  i  6  s .  8c  que  Libère  ne  l'ait  point  cfté 
durant  tout  ce  temps- là,  ou  qu'il  y  ait 
eu  deux  Papes  à  la  fois.  Perfonne  n'a 
dit  &  n'a  pu  dire  ny  l'un  ny  l'autre . 
Pouiquoy  donc  nous  embarraflcr  dans 
tant  de  duficultcz  pour  deffedre  un  hom- 
me que  toute  l'antiquité  abandonne, 
qu'il  faut  avouer  avoir  cfté  au  moins 
durant  deux  ans  l'horreur  de  toute  l'E- 
glifc.qui  n'cfl  nullement  neccU'airc  pour 
continuer  la  fucccflïon  de  l'epifcopat 
dans  la  chaire  de  S.  Pierre ,  8c  qu'on  ne 
deflènd  que  fur  des  fondemens  tout  à 
fait  ruineux  ,  8c  des  autotitcz  nullement 
conlidcrables ,  qui  le  détruifent  ciles- 
mcfmcs ,  8c  qui  font  démenties  par  les 
pièces  originales. 

Chap.  XII. 

C'eft  fans  doute  fur  ce  bruit  que 
Phiioftorgcl.  4.C.  lo.aécnt  que  quin- 
ze Lvcfqucs  qui  eftoicnt  aflcmblcz  à 
Nicomcdic,  8c  qui  tenoient  pour  la 
confubftantialité ,  y  périrent  avec  Cc- 
crops  Evcfqucde  la  mcfme  ville. 
.  a.  H  y  a  une  grande  difficulté  dans  ce 
que  du  Sozomenc  ,  que  ce  fut  Bafile 
qui  propofà  d'afTcmblcr  le  Concile  à 
#jjÈ>,  n.  Nicée.  Car  non  feulement  Philoftorge 
dit  que  Bafile  &  fes  pattifans  rcfùfercnt 
de  fc  trouver  à  Niccc,  mcfme  depuis  la 
I  «  u.  ru'nc  ^c  Nicomcdic }  &  Theodorct  dit 
que  ce  fut  Eudoxe  qui  la  fit  propofer 
8c  déterminer  par  le  moyen  des  amis 
qu'il  avoit  à  la  cour  :  mais  mcfme  S. 
fjnu.  Athanafe  nous  apprend  que  ce  furent 
t<y.  370.  Urface ,  Valcns ,  Germinc ,  Acace,  Eu- 
doxe ,  &  Patrophilc ,  tous  Anomœens  , 
qui  portèrent  Confiance  a  y  allcmblcr  ce 
Concile.  Néanmoins  comme  Sozome- 
nc fcmblc  avoir  leu  la  lettre  mcfme  de 
Bafile  a  Confiance ,  il  peut  cftrc  allez 
probable  que  ce  fut  feulement  la  fepara- 
tion  du  Cécile  qui  vint  des  Anomœens , 
&fut  arreftée  à  leur  follicitation.  Car 
comme  le  mcfme  Sozomenc  le  montre 
allez  bien ,  Us  ne  trouvoient  pas  leur 
avantage  dans  un  Concile  uruvcrfel. 
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Chap.  XIV. 

Gillot  qui  a  fait  imprimer  les  ouvra- 
ges de  S.  Hilairccn  ir 70.  dit  dans  la  vie 
de  ce  Saint  qu'dy  a  joint, que  cette  lettre 
cil  fuppoféc  ;  ce  que  d'autres  ont  aullî 
cru  avec  luy  :  mais  ne  pouvant  mer  que 
Fortunat  n'en  ait  parlé  il  y  a  plus  de  mil- 
le ans ,  il  veut  qu'elle  ait  cité  fuppoke 
par  Fortunat  mcfme,  à  quoy  il  n'y  a 
nulle  apparence.  Car  pour  ne  rien  duc 
des  autres  rations ,  Fortunat  allure  que 
cette  lettre  eftoit  gardée  à  Poitiers  com- 
me un  threlôr.  Il  n'en  prend  pas  meune 
tout  à  fait  bien  le  Cens ,  8c  il  elt  allez  aifé 
de  s'y  tromper ,  fi  l'on  n'y  prend  tout  à 
fait  garde  ,  ce  qui  fait  bien  voir  qu'd  ne 
peut  pas  en  élire  l'auteur,  La  dernière  • 
itropnc  de  l'hymne  de  S  ■  Hilairc  pour  le 
matin  peut  avoir  cfté  ajoutée  par  d'au- 
tres. 

Chap.  XV. 

Cette  lettre  des  Scmiaxicns  contient 
dans  S.  Epiphane  depuis  le  nombre  n. 
jufqu'au  zj.  tic  la  7).herelîc,  comme  le 
P.  Pctau  le  montre  fort  bien  dans  fes  no- 
tes fur  cet  endroit. 

Chap.  XVI. 

1.  S.  Athanafe  ne  conte  dans  fa  lettre 
aux  Africains  p.  9)4.  que  prés  de  deux 
cens  Evcfques  catholiques  dans  le  Con- 
cile de  Rimini.  Ce  qui  cil  fi  éloigné  de 
ce  qu'il  met  en  deux  autres  endroits  ,que 
fiaronius  a  cru  que  lclieucftoitcorroin-  Jf;.  l. 
pu.  11  faut  pourtant  remarquer  que  M  a- 
ximin   Evclquc  Arïen  ,  voulant  tirer 
avantage  de  ce  Concile  dans  la  diipute  >- 
qu'il  eut  contre  S.Auguftin  ,  n'y  conte  °** *'*• 
que  3)o>  Evcfques  qui  avoicnt  fouferit. 
Au  contraire  Julien  le  Pclagicn  dit  que  */>*>(  xt*g. 
l'on  tenon  qu'il  y  avoitcu  jufqu'à  6<o. '•  l-  tt-""- 
Evcfques.  f 
1  Urlâcc,  Valcns  &  divers  autres  Evcf- 
ques eftoient  encore  à  Strmich  le  12.  de 
nia  v  comme  on  a  veu.  Ainfi  le  Concile 
de  Rimini  auquel  ils  fë  dévoient  uou- 
ver ,  n'a  pas  commencé  avant  la  fin  de 
ce  mois.  On  peut  meime  juger  que  ce 
ne  fut  pas  avant  le  mois  de  iuillct ,  puis- 
qu'il tut  terminé  fort  promument  ,  &  fimtÀ. 
comme  ledit  S.  Athanafe,  jufqu'à  l'en-  Mo 
voy  des  députez  qui  ne  fc  fit ,  comme  on  HU*r. 
vcrra,qu'aprés  k  1 1.  de  juillet.  f™*' 
Iiii  ij 
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Chap.  XVII. 

t.  Cola  cil  fondé  fur  ce  que  S.  Atha- 
nafe dit  que  dans  la  fuir  te  du  Concile 
les  Ariens  le  transportèrent  enfin  à 
l'aHemblée  des  catholiques.  C  'cil  ce  qui 
donnelieu  de  croire  qu'ils  a  voient  tenu 
jufqu'à  lors  leur  aiTembléeSc  leur  Con- 
cile à  part,  fc contentant  de  faire  pro- 
polcr  par  des  dépurez  ce  qu'ils  avoicnt  à 
dire  aux  catholiques ,  mais  voyant  tout 
le  Concile  fi  fortement  uni  contre  eux, 
ils  y  vinrent  tous  pour  y  mettre  peut 
eftrc  la  confufion  Se  le  trouble.  Néan- 
moins cette  penfee  n'eft  qu'une  fimplc 
conjecture,  Se  nous  n'avons  point  d'au- 
tre lumière  fur  ce  fujer. 

x.  Socrate  femblc  dire  que  les  Ariens 
présentèrent  deux  coniriuons  de  foy  : 
mais  il  eft  li  cmbaralfé  fur  ce  poinr ,  que 
nous  ne  voyons  pas  heu  de  rien  fonder 
fur  fon  témoignage. 

Nous  avons  fuivi  dans  cette  tra- 
duction le  texte  latin  comme  1  original. 
Le  grec  qui  eft  dans  Athanafe  p.  879. 
ajoute  Auxencc  au  nombre  des  Ariens 
condamnez,  tant  en  cet  endroit,  que 
dans  1a  lettre  du  Concile  à  Confiance 
p. 878. où  il  n'eft  point  non  plus  dans  le 
latin.  Auxencc  déclare  dans  la  confé- 
rence qu'il  eut  depuis  avec  S.  Hilairc, 
qu'il  s'cftoit  trouvé  à  la  fin  du  Concile 
de  Rimini:mais  néanmoins  S.  Hilaire 
ne  luy  reprocha  point  qu'il  y  cuit  elle 
condamné  ,  quoy  qu'il  en  cuit  tout  le 
fujet  poflîble.  S.  Athanafe  Se  Socrate 
joignent  aulTi  quelquefois  Drmophile  à 
ceux  qui  furent  condamnez  parce  Con- 
cile: mais  S.  Athanafe  mefmc  l'en  ex- 
cepte autre  part  a  fiez  clairemenr ,  Se  il 
n'eft  pas  mefinc  nommé  dans  le  grec 
foit  de  cet  acte ,  (bit  de  la  lettre  du  Con- 
cile. Pour  Eudoxe  que  S.  Athanafe  y 
metaufiï  en  un  endroit,  la  faute  eft  en- 
core plus  vifible ,  eftmr certain qu'il  ap - 
partenoit  au  Concile  d'Orient. 

Il  y  a  quelque  apparence  que  l'on  par- 
la dans  le  Concile  de  Riminide  la  con- 
damnation de  Libère  par  Potamc  Se  par 
Epicrcte  -,  mais  nous  n'avons  aucune 
lumière  fur  ce  point. 

Chap.  XVIII. 

1.  Le  mot  de  confubftanticl  n'eft  pas 
dans  le  texte  ,  quoy  qu'il  foit  vifible- 
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ment  marqué  par  cet  endroit  aulTi  bien 
que  par  tout  le  relie  de  1a  lettre.  Les 
Evefques  l'omettent  fans  doute  four  ne 
pas  choquer  l'Empereur  :  mais  nous 
n'avons  pu  tourner  cet  endroit  d'une 
manière  intelligible  fans  l'exprimer.  Car 
cette  oimlTion  rend  nu-line  le  latin  allez 
obtoUi  Se  ecluy  qui  a  fait  la  traduction 
grecque  qui  efl  dans  S.  Athanafe,  ne 
l'a  pas  allurément  entendu.  Ou  pour- 
ront remarquer  d'autres  fautes  dans  ce 
traducteur  ,  comme  l'endroit  ou  il  a  tra- 
duit le  mot  de  rrnl*lit*s  pat  ■•  mt 
l'ayant  fans  doute  pris  pour  ermiUlitétt. 
Nous  n'avons  pas  néanmoins  laiflé  de 


lui  vrc  allez  louvent 


tlion 


parce 


?|ue  le  texte  latin  cil  obfcut ,  Se  quelque  - 
ois  corrompu, 

x.  Le  texte  potte  sli*  fcriftur* ,  ce 
que  noifs  avons  cru  le  pouvoir  raiibnru- 
blement  entendre  des  ad. -s  du  Concile, 
qui  furent  fans  doute  envoyez  à  Con- 
fiance, Si  ou  l'on  trouvoit  alfuiéineur 
les  noms  des  Evefques  &  des  députez, 
Ce  fenscflau  inoins  plus  probable  que 
ecluy  du  traducteur  grec  qui  l'a  expli- 
qué de  l'Ecriture  famte. 

Chap.  XIX. 

.'^SjdCcttc  lettre  eft  rapportée  d'une 
manière  par  Theodorct,  Si  d'une  autte 
par  S.Aihanalê  Se  par  Socrate.  Mais 
la  différence  n'eft  que  dans  l'cxpreflion, 
&  il  eft  ailé  de  juger  que  ce  lbnt  feule- 
ment deux  traductions  d'un  meliuc  ori- 
ginal latin. 

Socrate  dit  que  les  Evefques  du 
Concile  de  Rimini  ayant  encore  at- 
tendu quelque  temps  après  cette  lettre, 
comme  ils  virent  qu'ils  n'en  avoicnt 
point  de  reponfe  de  l'Empereur  ,  il>  le 
retirèrent  en  leurs  Eglifos  ;  Se  il  ne  parle 
plusdavantagedece  Concile.  lia  peut- 
cftrecfté  trompé  par  le  livre  des  fyno- 
des ,  où  S.  Athanafe  termine  par  cette 
lcttte  1  Induire  du  Concile  de  Rimini: 
mais  il  n'a  pas  confideré  que  S.  Athana- 
fe a  fait  ce  livre  avant  que  de  feavoir  ce 
qui  arriva  depuis. 

Baionius  a  cru  que  S.  Gaudence 
Evclque  de  Rimini  mefme,  Se  quelques 
autres  Evefques  s'eftoient  retirez  du 
Concile  avant  U  chute  des  autres.  Mais 
il  n'apporte  point  de  preuve  considéra- 
ble de  cerre  retraitte  que  Taurus  avoit 
ordre  d'cmpcfchcr. 
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ht.  t.  xt.      t.  Theodorct  dit  qu'on  fit  venir  à  à  Rimini,  cft  auili  plus  conforme  à  ce 

Nice  la  plus  grande  partie  des  Evcf-  formulaire  qu'au  truifiéme  de  Sumich, 

%r..     du  Concile  de  Rimini.  Ncan-  quoy  qu'ils  ne  foicut  prcfquc  que  la 

moins  l'acre  que  nous  rapporterons  me/me  choie. 

dans  la  fume,  n'en  nomme  que  quator-  x.  Epitcâe  ou  pluftoft  Epiétcrc  dont 

ic,  c'eft  à  dire  apparemment  les  dix  de-  le  nom  cft  à  la  tcltcde  cette  lettre,  cft 

putez,  Se  quatre  autres  qui  pouvoient  une  preuve  confidcrablc  qu'elle  elt  de 

avoir  apporte  la  féconde  lettre  du  Con-  ces  quatre-vingt  Evcfques  qui  dés  le 

aie  à  l'Empereur.                   .  .'.•■•4  commencement  du  Concile  s'eftotent 

(jtai,9Q\.    j.  S.  Athanafe  dit  que  cette  confcf-  joints  aux  Ariens.  Migdonc  Se  Megafe 

fion  faitte  à  Nicé  félon  Theodorct ,  fut  qui  s'y  lifènt  auili ,  font  joints  avec  Ur- 

fàittc  dans  le  Concile  de  Conftantino-  lace  ,  Valcns  Se  Caïus  ,  dans  une  lettre 

pie  après  celuy  d'Ifaurie,  c'eft  à  dire  que  les  Semiariens  leur  écrivirent  peu 

au  commencement  de  l'année  fui  vante,  après,  Se  qui  cft  aufTi  dans  S.  Hilairc. 

Ec  il  cft  vray  qu'elle  y  fut  rcccuc  ,  mais  Le  nom  de  Valcns  qui  y  cft  aufll  nous- 

cela  u'cmpcfche  pas  qu'elle  n'euft  paru  cmbarrallé ,  citant  difficile  de  croire  que 

dés  auparavant ,  c'eft  à  dire  dés  devant  Valcns  de  Murfe  qui  revenoit  de  la  cour, 

le  10.  d'octobre  jrj.  car  c'eft  de  ce  jour  ait  ligné  cette  lettre.  L'epiftrc  du  Con- 

qu'clt  datte  l'acte  par  lequel  les  députez  cilc d'Aquilée  en  381.  a  Gratien  .parle 

du  Concile  de  Rimini  témoignent  à  d'un  Valcns  Arien  Evclque  de  Pctcavv. 

Nicé  avoir  déjà  ligné  la  confcllîon  de  II  y  en  pouvoit  encore  avoir  quelque 

fby  d'Urface  Se  Valcns.  Nous  verrons  autre.  Ceux  qui  parlent  dans  cette  lettre, 

en  effet  que  la  confeffion  de  foy  qui  fut  difent  qu'ils  ont  écrit ,  jtA  Arthitf  tftt- 

rcccuc  a  Conftantinople ,  fut  priiè  du  f  os  nafiros  trtenttles  ;  Il  faut  dire  fins 

Concile  de  Rimini ,  ou  l'on  figna  com-  doute  *À  coéptfnfoi. 

me  le  dit  S.  Sulpice,  la  metme  chofc  q  h'a  p     x  X  I 
qui  avoit  cfté  lignée  à  Nicé.  A  quoy 

l'on  peut  ajouter  que  ce  formulaire  a  Lc  tcxtc  dc  S.  Sulpice  porte  fepe 

efté  écrit  originalement  cnlatin  Se  non  mois  »  «qui  nous  obligerait  de  ne  rnct- 

engrec,  qui  cftoit  la  langue  des  Oricn-  ltc  b  "gnaturc  de  S.  Phebadc  qu'au 

taux  âede  Conftantinoplc  ;  ce  qui  pa-  mois  de  janvier  ou  de  février  de  lan- 

reift  vifiblemcnt  par  la  différente  ma-  nécfmvantc.  Mais  il  faut  dire  qu'il  y  a 

nicre  dont  il  cft  rapporté  par  S.  Aihana-  quelque  cxaggcration  dans  ce  terme  de 

Ce  Se  par  Theodorct.  "P*  »iois}  car  nous  ne  voyons  pas  le 

moyen  d'accorder  les  chofès  qui  fc  fi- 

Ch  a  p.    XX.  rcnt  ^  Conflantinoplc ,  fi  nous  ne  re- 

l.Teodoret  marque  auflî  aflez  bien  que  connoillbns  que  les  Evcfques  députez 

S.  Sulpice,  que  le  formulaire  figue  par  par  le  Concile,'  de  Rimini  après  la  fi. 

tout  le  Concile  de  Rimini  cft  ccîuy  mef-  gnaturc  mcf'mc  de  S.  Phcbadc,y  eftoicnt 

me  de  Ntcée,  qui  avoit  déjà  efté  ligné  arrivezdés  la  fin  de  cette  année, 

par  les  députez  }  puifque  pour  montrer  r  vvit 

que  le  formulaire  de  Nicé  avoir  efté  ^Jf."     *    *•  / 

condamné  par  l'Eglifc,  il  rapporte  ce  1  Marcellin  Se  Fauftin  preftres  Luci- 

3ue  le  Concile  de  Rome  lous  Damafc  &  feriens  difent  p.  47.  &  48.  que  tous 

.  Athanafe  difent  contre  la  fignature  les  faints  Evcfques  bannis  ou  cachez 

de  Rimini.  S.  Athanafe  auflî  dit  for-  convinrent  cnfemblc  parlcttres  qu'on  ne 

11  cllcment  que  le  mcGnc  formulaire  pouvoit  accorder  la  communion  à  ceux 

qu'il  attribue  au  Concile  de  Conftanti-  qui  a  voient  figne  le  formulaire  dcRimi- 

nople  ,  fut  envové  à  ceux  qui  cftoient  à  ni ,  s'ils  ne  la  demandoient  comme  lat- 

Rimini  ,  Se  quon  le  fit  ligner  à  tous  ques }  &  qu'ils  ne  changèrent  cette  or- 

ceux  de  ces  quartiers-là.  Il  dit  encore  donnance  que  fous  Jovicn.  Mais  nous 

qu'on  avoir  rejetté  à  Rimini  le  mot  n'avons  pas  cru  qu'un  témoignage  auflî 

d'hypoftafe,  ce  qui  ne  Ce  trouve  que  fufpect  que  le  leur  en  cette  matière,  puft 

dans  ce  formulaire  de  Nicé.   Ce  que  fuffire  pour  appuyer  un  fàitdccette  im- 

ivLutlf.  S.  Hicrofme  remarque  avoir  cfté  ligné  portanec  }  fur  tout  ne  voyant  pas  le 

■  7.  I  i  i  i  iij 
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moyen  de  l'accorder  avec  ce  que  nous  que  ce  Toit  le  mefme  Altère.  11  y  en  au- 

rapportons  de  S.  Hilaire,  qui  n'avoir  roic  davantage  à  croire  que  c'cltccluy 

gar«lc  de  contrevenu  a  un  décret  fi  Co-  que  Dieu  fît  mourir  à  Cyt  vert  l'an  17t.  i 

lenncl ,  Se  qu'il  avoit  fait  luy-mcime ,  la  prière  de  S.  Julien  Sabas  ,  comme 

fi  cous  les  Confcfleurs  l'a  voient  faic.Que  Thcodorct  le  rapporte  dans  1'hiftoirc  de 

li  le  Concile  de  Paris  s'en  tenu  dés  l'an  ce  (âint  foutairc  p.  783. 
)6o.  (  car  nous  verrons  dans  la  fuute  q  XXV 

que  cela  cA  allez  probable  )  c'eft  une 

preuve  mamrcltc  de  la  tauûctc  de  ce  de-  1.  Il  y  a  dans  le  texte  de  S.  Hilaire 
cm.  Il  clt  au  moinsccrtain  que  ces  Lu-  <j«m  «mj<vii>  itfinieb*Ht  :  mais  les  blaf- 
cireriens  £c  trompent  lorfqu  Us  difent  phemes  qu'il  rapporre  enfume  ne  peu- 
que  les  Evcfques  qui  avoient  figné  ne  vent  venir  que  des  plus  impies  des  Ano- 
furent  reccus  dans  la  communion  que  mcc.ns,  &  il  avoit  déjà  parle  de  ceux  qui 
fout  Jovicn ,  puifque  le  Concile d'Ale-  foutcnoicnt  Ainfi  ilraut  dans 
xandrie  qui  en  ht  un  décret  exprés  ,  le  texte  f  mi  xu'm»'»  i*ftnith*$m. 
fut  tenu  fous  Julien  en  361,                     a.  Le  rexte  porte  ske§.  Cependant  S. 

x.  Rufin  il  Socrate  1.x.  c.  19. mettent  HUaire  n'a  nommé  peribnne.  Nous 

en  cctcmps-cy  l'exil  de  Libère  &  l'intru-  avons  mis  le  nom  d'Acce  qui  approche 

flon  de  FcliX;  mais  tout  le  monde  con-  le  plus  du  texte  ,  Accès  blalphcmcs  (ont 

vient  qu'ils  fe  trompent  en  cela.  plus  dignes  d'Acce  que  d'aucun  autre. 

On  dit  que  Sozomcncl.  4.C.  18.  parle  Chap  XXVII 

^l'expuluon  de  Libère  après  le  Concile 

de  Rimini,  quoy  qu'il  cuit  parlé  aupa-     Ce  fut  apparemment  en  cetemps-cy 

«avant  de  fon  exil  après  le  Concile  de  au/Tiroir,  après  la  fin  du  Concile  de  Sc- 

Milan  ;  mais  on  ne  remarque  pas  que  icucic,qucS.Athanafcc:rivitlbiitrait- 

Sozomenc  fait  icy  le  rapport  delà  faufle  té  des  fynodes.  C'cft  une  lettre  du  Saint 

narration  de  Socrate  ,  &  que  quand  il  à  fes  anus ,  comme  dit  Socrate ,  &  ail  .1 

laconrcauflùoft  après  la  venté  de  ce  qui  vrayfcmblablcmcnt  aux  ioliraircs ,  puif- 

fe  pafia  à  Rimini ,  il  ne  dit  rien  de  la  qu'ildir  que  ceux  a  qui  il  écrit  ont  peut 

Periccunon  de  Libère.  Que  s'il  cft  vray,  clerc  entendu  parler  du  Concile  qui  bu  - 

comme  on  le  prétend ,  que  Damafe  ait  foit  alors  rant  de  brun.  11  leur  mande 

">ivi  Félix  iulqu'à  fa  mort ,  &  que  Fe-  donc  ce  qui  s'eftou  paûc  dans  cette  af- 

«xnefoitmon  qu'enjfif.iln'apugou-  (emblée  diviféc  en  deux  ,  a  Rimini  6c 

▼erner  l'Eglife  de  Rome  fous  Libère  en  à  Selcucic  ,  préfumanr  qu'ils  feroicnr  ra- 

î«o.  Baronius  cite  les  acte»  de  Libère,  vis  de  l'apprendre,  pilleur  mandcmcfme 

qu'il  prcrcndcftreanciensjmais  il  avoue  ce  qui  s'dtoir  parte  publiquement  pour 

en  mcfmc  temps  qu'ils  (ont  fon  cor-  la  convocation  du  Concile  }  ce  qui  don- 

'ompus.  Nous  ne  le*  avons  point,  non  ne  encore  lieu  de  croire  qu'il  écrivoità 


f.  ICf . 


Plus  qUc  ccux  qu'il  cite  de  S.  Gaudence 
^Riniini  de  iorre  que  nous  ne  pou- 
vons nous  fonder  fur  ce  que  l'on  en  rap- 
porte. 

XXI4I. 


dcsfohraircs ,  Se  aufTitolt  après  ce  Con- 
cile. Mus  ce  dernier  point  le  jufbfic 
principalement  parce  qu'il  ne  conduit 
l'hiitoirc  du  Concile  de  Rimini  que  iuf-  -, 
qu'à  la  nomination  des  premiers  depu-  f.  \ 
tcz  envoyez  à  Confiance  ,  ce  qu'il  met  ti< 
Jivre  de  la  primau-   inclmc  comme  la  fin  &  la  conclulîon  du 


«4. 


cet  Altère  cft  ccluy  fy  node  :  Et  à  la  fin  de  fon  écrit  i 


7i. 


m. 


&&*Io"deInans  fon 
P*  t3  c 

*Iue  5^  H^r0'f  ^"oiet  entre  les  illuftrcs  la  lettre  de  Con (tanceau  Concile  avec  la 

^Cr,vains  jfo         rCnips  »  Sl  qu'il  dit  reponfc  gcne:cufc  des  Evcfques  -,  ce 

avo>rç/t£p  C,/- °'  ^c  5cythop!c.  Mais  il  qu'il  n'a  voit  ,  dit-il,  apptis  qu'après 

"efe'pOUVo  n'J|luC     cC,re alors  .nymef-  avoir  écrit  rour  le  refte.  Auflî  il  prie 

,ncaf7è2j0  1  s  jiprés,  puifque  Pa-  toujours  du  Concilecommcd'unccholc 

,fopfiijc     nfi-tcrt»p      ii^urun  Pniuppc,  encore  prefente.  Ce  Ctmiie ,  dit-il,  fmt  f.  »<♦. 

9Ui  aprJ    P°Uf       Z,ï  voit  encore  lorf-  fut  m**»tem*»t  t*nt  Je  brutt.  Lcsqua-  t  >°» 

^ff-V  |mmCi,t     voit  en»7<.De  for-  ne  cens  Evcfques  Si  plus  f"  fi  fo-r 

<C  9*J'ij  yP'uncécr1    4  »aPParcnccà  dire  MfîcmblcZ  à  Rimini.  Ut  fyntdti  nm'Uê 
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Mlfimlknt  trtftnttmtnt.  lU  iiffm  ent  chofes  toutà  fait  prefentc  pauqu'on  j 
luàmtmmt**U^y.  Et  il  marque  mef-  trouve  des  foutes  contre  l'exaflc  vente. 


trou\  - 

L'on  peut  aulE  remarquer  que  ces  pa- 
roles ,  Tiac  «»' »  «Xfii  fit"*  tySnoanti  Si 
le  refte ,  n'ont  aucune  liaifon  avec  ce 
qui  les  précède  ;  au  lieu  que  fi  l'on  ofte 
cet  endroit  que  nous  avons  dit  ,  elles 
fuivront  le  formulaire  que  les  Acacienr 
firent  à  Sclcucie ,  Se  marqueront  que 
ceux  qui  en  ont  cfté  les  auteurs  ,  furent 
.  auffitoft  depofex.ee  qu.eA  tres-verita- 

1  Afrique.  Il  n'y  du  quoyqucce fou  ny  ble.  Il  repeteencore  enfuue  cette  con- 

de  ce  qui  fe  fit  a  N  icé /  ny  de  la  chute  du  damnation  des  Ariens ,  &  en  tue  a  van  - 

Concile  ny  de  rien  de  Semblable  ;  Se  ce  tage ,  &  fait  la  mefmc  chofe  de  celle  de 

fcroTl  reunegrandeiniureà  fa  fince-  Georges  d'Alexandnccn  •  « 

rué  de  croire  ?ue  feachant  toutes  ces  qu'il  n'euft  pû  faire  après  le  Comc.  de 

cl  ofes  il  les  ait  cachées  volontairement,  Conftant.noplc ,  qui  renverfa  « 


me  ailèx  clairement  qu'il  écnvoit  fous 
le»  mcfmcs  Conlulsparlclquels  la  troi- 
fiéme  confeflion  de  Sirmich  eftou  dat- 
tée.  En  un  mot  tout  cet  écrit  paroift  fait 
dans  le  mcfoie  temps  que  les  chofes  qu'il 
rappone  fc  paflbient.  L'on  voit  auflî 
qu'il  ne  parle  jamais  de  ce  Concile  qu'a- 
vec éloge ,  Se  bien  différemment  de  ce 
qu'il  en  du  dan»  la  lettre  aux  Evcfques 


Se  qu'il  ait  patlé  fi  avantagcufcnicnt 
d'un  Concile  dont  il  fç,avoit  que  la  con- 
dufion  avoit  cfté  fi  honteufe.  Et  après 
tout  ce  ciéguifemcnt  luy  auroit  cfté  bien 
inutile  jpuifqu'il  n'y  avou  point  de  defett 
fi  recule  ou  les  Ariens  n'euffent  répandu 
le  bruit  du  crime  qu'ils  avoient  fait 
commettre  aux  autres  ,  principalement 
lorsqu'ils  entreprirent  de  faire  ligner  par 
tout  le  formulaire  de  Rimmi.  L'on  voit 
de  nvtlme  à  l'égard  du  Concile  de  Sclcn- 
cic,  qu'il  ne  dit  rien  du  tout  de  ce  qui  fe 
pallia  Conftantinoplc.quoy  qu'afleure- 
mcntil  eneuftbiendufujet.  Il  eft  en- 
core bien  vifible  qu'il  n'écrivit  pas  ce 
f  tl7       ttaitté  à  Alexandrie,  par  ce  qu'il  témoi- 
gne manquer  de  pluficuis  pièces  mcfme 
importantes. 

On  peut  donc  tenir  pour  afluré  que 
le  rraittédes  fynodes  a  cfté  écrit  auflnoft 


qui 
raie 


ment  ce  qu'avoit  tait  celuy  de  Sclcucie. 

Lctraitté  des  fynodes  eft  donc  com- 
me nous  avons  du,  pour  faire  l'hiftoire 
des  Conciles  de  Rimmi  Se  de  Sclcucie. 
Le  Saint  après  avoir  traitté  ce  point,  y 
fait  voir  les  divers  châgemens  des  Anens 
qui  ne  tendoient  tous  néanmoins  qu'à 
cftabhr  les  herefics  de  leurs  patriarches. 
C'eft  pour  cela  qu'il  rapporte  première- 
ment  les  bîafphcmes  d'Anus  Se  de  Cet 
premiers  fcCbtcurs  ,  &  enfuitte  les  dif- 
lercns  Conciles  qu'ils  avoient  tenus,  Se 
les  formulaires  qu'ils  avoient  faits  depuis 
le  Concile  de  Jerufalem  en  jj7-  qu'il 
conte  pourlcpremier.parcequclc  Côct- 
k  de  Tyt  n'avoit  point  traitté  de  la  foy, 
jûfqties  au  Concile  de  Sclcucie,  Se  fcloa 
l'addition  juqu'àcciuy  d'Antiochc  ,  qui 
fut  le  dernier  lous  Confiance.  Comme 


f.  j«m- 
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letrautcdcsiynoaesac.sc^   tous  ces  Conciles  navoicm  cftt  tenu. 

aPrés  le  Concile  de  Sclcucie,*  lorfquc  la  que  pour  abol.r  le Concile  ^  N:cee  Je 

nouvelle  de  ce  qui  s'eftoit  paffé  a  Nicé  lctcrmcdccçnlubftant.el,  le  Saint  cn 

c  w ^  oLbre,f;.n'cft°»P"c»£orcar-  «éprend  la  derWc  de  ce  terme  dans 

r-vée  SeTàluy.  Nous  Vca^  bien  tout  le  refte de  fon  écrit ,  premièrement  ,  ,6, 

rik&oWa  y  a  à  faire  à  cela,  qui  eft  contre  ceux  qui  faifoicnt  proton ,  de 

Mu',C»leqen  uU^ou  du  Concile  de  l'Arianifme,  Se  pu.,  contre  Bauïe  d  An-  f.  ,M 

M     Lminople  tenu  au  commence-  cyre  Se  les  autres  qu,  tçmo.gnoie». .en 


Coiiftantinoplc  tenu 


au 


ment  de  l'an  )<o.  3c  mefme  de  la  mort 
de  Conftance  en  t«i.  Mais  ce  que-nous 
avons  du  nous  paroift  trop  certain  pour 
ne  pas  croire  que  cet  endroit  depuis  ces 
mots,  «rà  yes».l*m  M  ti  lawtéU*, 
jufqu'à  ccux-cy  ii»t  v"f  *xc«™™B- 
Ç3««.<n«,ecc.a  efté  ajoufté  ou  pard'au- 
tres  pour  achever  l'hiftoire  des  formu- 
laires des  Ariens,  ou  par  S.  Athanafe 
mefmc  en  revoyant  depui  scet  ouvrage, 
Se  lorfqu'il  n'avoir  pas  la  mémoire  det 


approuver  le fens  ,  6c  n'en  rentrer  que 
l'exprcflion.  Il  réfute  toutes  leuts  rai- 
fons  ,  mais  pamcuLcrcmcnr  ce  qu'ils 
dirotentquecctenncavoitcftécondam-  *'  7  ' 
né  par  le  Concile  tenu  à  Anttochc  vers 
i7».  contre  Paul  de  Samofates. 
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LIVRE  IX.  Chap.  II. 

IL  faut  avouer  quM  cil  tout  à  fait 
furprenanr  de  voir  la  doctrine  de  la 
confubftantialicé  fi  hautement  defteu- 
ducpardcsEvcfquesqui  l'a  voient  ana- 
themauféc  l'année  précédente  dans  le 
Concile  d'Ancyrc ,  8c  qui  peu  de  jours 
auparavant  avoicnt  témoigné  à  Sclcucie 
cmbrallcr  tout  le  Concile  de  Nicéc  à 
l'exception  de  ce  terme.  Ce  changement 
cft  ii  difficile  &  paroift  avoir  fi  peu  de 
caufe  ,  puifqu'on  ne  voir  rien  qut  les  y 
ait  pû  engager,  qu'il  ne  faut  pas  s cfton- 
«"».         nerque  le  Cardinal  fiaronius  l'ait  juge 
****'•      incroyable ,  8c  qu'il  ait  mieux  aimé  cor  - 
riger  le  texte  dcThcodoret,quoyquc  la 
manière  dont  il  l'a  fait  n'ait  point  elle 
approuvée  par  ceux  qui  ont  écrit  depuis 
Tttêv.  no.  luy.  Car  il  n'y  a  rien  de  li  aile  que  de 
tnLf-tyi.    changer  ^r<n»  cn»«»d»<n>r,  iclc  railôn- 
ncment  deSilvain  ne  l'empefcheruit  pas, 
puifque  quoy  qu'il  prouve  dircétetnenr 
1  '  ■ :  v  7i ■  » ,  il  convient  aulli  à  VituMour 
auquel  les  Semiaricns  donnoient  à  peu 
prés  le  incline  fens.  Mais  l'approbation 
entière  que  Thcodorct  donne  au  dif- 
Lx,  ».ix.  cours  de  Silvain,  qu'il  qualifie  mefinc 
autre  pan  un  homme  admirable >  fut 
croire  qu'il  l'a  pris  effectivement  pour  un 
deffenfeur  de  la  venté  ,  &  il  cft  plus  aifé 
de  duc  qu'il  £c  (oit  trompe  en  cela»  que 
#.  tf ,       non  pas  qu'il  y  ait  faute  en  ton  texte.  On 
voit  auflt  qu'il  repreienre  le  peuple  de 
Cyziquc  dont  Elcufe  cftoit  Evefque, 
comme  zélé  pour  la  foy  onhodoïc  8c 
fort  bien  inftruit  dans  les  Ecritures  8c 
^  htr  t     dans  ia  doctrine  de  l'Eglife  j  &  il  parle 
#.  j.       '  d' Elcufe  mcfme  comme  d'un  homme 
digne  déroutes  louanges. 

Il  cft  donc  plus  que  vrayfèmblable 
qu'il  s 'cft  trompé  -,  8c  ce  qui  a  pû  con- 
tribuer a  cela,  c'eft  que  Silvain,  Eu- 
ftathe  8c  beaucoup  d'autres  Scmiariens 
lignèrent  en  effet  en  ;{£.  le  fymbole  de 
Nicéefc  la  doctrine  de  la  confubltantia- 
lité  du  Verbe  ,  Se  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'ils  font  mons  pour  la  plufpart 
dans  la  communion  de  l'Eglife.  Et  de 
pkis  Tliiloftorgc  monftrc  allez  que  les 
Scmiariens  pafibient  pour  dcfFcnfcurs 
de  la  confubftantialité  du  Verbe  dans 
l'ciprir  des  Anomœcns ,  qui  ne  diftin- 


1  S  S  E  M  E  N  S. 

guoient  point  entre  confubftantiel  8t 
lcinblable  en  fubftance. 

Chai  un  III. 

Godefroy  quiafait  des  notes  fur  Phi- 
loftorge,  croit  que  ce  fia  fi  le  cft  le  grand 
S.  fiaflle  de  Ccfârée.  Et  amirémcnt ce- 
la n'eft  pas  fans  apparence  ,  mais  nous 
refervons  cette  difficulté  pour  l'hiftoire 
de  S .  fiafile  mcfme. 

Chap.  V. 

Socrate&  Sozommedifcnt  qu'on  fit  SttrJ.xà 
quelques  additions  au  formulaire  de  \%. 
Rimini  pour  le  faire  figner  à  Conftanti-  .'.4. 
noplc.  Mais  c'eft  qu'ils  confondent  ce-  *' l,< 
1. iy  du  11.  ma)  j^.faita  Smnich  &  pré- 
senté d'abord  an  Concile  de  Runini  par 
les  Ariens,  avec  celuy  de  Nice  qui  y  fut 
ligné  à  la  tin  par  tout  le  monde.  Il  ne 
faut  que  conférer  ecluy  de  Nicé  rap- 
porté par  Thcodorct ,  avec  ecluy  que  S. 
Athanaiê  dit  avoir  cfté  ligne  a  Conftan-  Jjn 
rinoplc  &  à  Rimini,  8c  on  verra  que  c'eft. 
la  incurie  chofe. 

Chap.  VI. 

Les  grecs  honorent  Amenée  Evcfque 
de  M  >p  incite  comme  un  Saint,  8c  l'on  a 
mis  Ion  nom  dans  le  martyrologe  Ro- 
main ici  8. de  feptembre.  Il  y  auroit  lieu 
néanmoins  détenir  (a  foy  pour  fufpectc 
s'il  cftoit  VTay  qu'il  cuftlibien  reccu  le 
plus  impie  de  tous  les  hcraïqucs  de  Ion 
temps. 

Suidas  dit  qu'il  avoïc  autrefois  eftc 
conhderable  dans  la  Cour  de  Licinius, 
8c  y  avoit  tenu  le  rang  de  Secrétaire  d'E- 
ftat  ;  mais  qu'il  s 'cftoit  encore  rends 
plus  illu  lire  par  la  manière  dont  il  avoit 
perdu  cette  charge  ;  8c  voicy  ce  qu'il  en 
rapporte.  Il  y  avoit  dans  nnc  court  du 
palais  une  fontaine  ornée  d'une  ftatuc 
de  Bacchus ,  8c  autour  de  cette  ftatuc 
il  y  avoit  une  vigne  qui  couvrait  tout  le 
lieu  d'une  ombre  8c  d'une  vetdute  fort 
agréable.  Licinius  vint  on  jour  en  ce 
lien  fuivy  d'Auxence  &  de  beaucoup 
d'autres  offkieri,  &  jetrant  les  yeux  fur 
cette  vigne  il  vit  une  grappe  plus  grotfê 
8c  plus  belle  que  les  autres  qui  pendoit  i 
un  fcp  ,  8c  il  commanda  a  Auxencc  de 
la  coupper.  Anxcnce  fans  y  faire  d'autre 
reflexion  prend  foncoufteau  8c  lacoup- 
pc.  En  me  inc  temps  Licinius  luy  dit  de 


Chap.  VII. 
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b  mettre  aux  pieds  de  Bacchus.  Mais 

AuxcnCC  lu  y  répondu  ,  r.udarinz.  m.  », 

,  le  fmit  C&n^be*  .Retirez  vous  donc, 
luy  ditLicinius  ,  Aquittcx  la  Cour  te 
voftrc  charge  :  Câiiliaucquc  vous  t  u  - 
fiez  l'un  ou  l'autre.   Au«cncc  n'hclita 


6l 
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Cette  dépolition  d'Euftathc  par  Eu- 
ialc  ibn  pere  cft  difficile à  croire,  puif- 
qnc  S.  Baûlc  qui  n'avoir  pas  fujet  de 
l'épargner  ,  ne  la  luy  reproche  jamais. 
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pas ,  il  quitte  à  l'heure  meime  le  bau-  Socrate  L.  a.,  c  u.  Se  Sozomene  1.  4. 

dner  qui  cftuit  alors  la  marque  des  c.  Juu  augmentent  eacore  b  difficulté 

officiers  deTempirc,  8c  fort  du  palais.  en  faifanr  cet  Eulale  Evefque  de  Cc- 

Suidasdùquccatcactionlay  acquit  le  brec  en  Cappadoce  ,  quoique  l'hi- 

nom  Bclc  rang  de  CoirfellcurÂilajou-  ftoirc  de   S.  Baiilc  nous  apprenne 

fte  qu'il  rut  fait  Evclque  quelque  temps  qu'entre  S.  Léonce  qui  affilia  au  Con- 

apres,  c'eft  a  dire  néanmoins  plus  de  aie  de  Nicécfcluy  ,  cette  Eglifc  n'eut 

vingt  deux  ans  depuis,  ou  incline  plus  point  d'autte  Evclque  qu'Hcrmogcne, 

de  vingt-fept ,  puifquc  Macedonceftoic  Dianéc,  te  Eufcbc.  S.  Athanafe  nous  td  h1"- 

encore  Bvcfqucdc  Moplueftcen  $47.  &  allure  que  les  Ariens  d'Antioche  admi-  *'  u" 

peuteftre  en  ifi.  où  îlparoift  avouai'-  rent  Eulbthc  dans  le  Clergé.  Euble 

ullé  au  Concile  de  Sirmich.  peut  l'avoir  fair  vers  m.  4c  l'en  avoir 

Suidas  en  cet  endroit  appcllcles  Evcf-  cnuiicrechailc.  Er  il  cil  aile  après  ceb 

ques  des  Epbores,  qui  cil  un  terme  peu  qu'on  ait  dit  que  Ion  propre  pere  l'a- 

commun  dans  l'Eglilè ,  &  dont  Philo-  voitdépofe  j  mais  il  fera  toujours  faux 

ftorge  ce  fett  1.  v  c.  it.  p.  46. 1.  9.  c.  8.  que  ce  fuit  de  b  preftrife,  puifquc  9. 

p.  116.  &  peuteitre  encore  en  d'autres  Baille  lemble  témoigner  qu'il  b  teccuc 

■  endroits.  Ceb  donne  grand  fujet  de  d'Hcrmogeneà  Ccbrcc. 
craindre  qu'il  n'ait  tué  de  cet  hereti- 

que  ce  qu'il  dit  d"  Auxcncc,auflî  bien  que  u  h  A  p.    a  A. 

beaucoup  d'autres  chofes  ;  8c  cela  eil     S.  Sulpiceapeutettrecrû  que  S.  Hi- 

d'autant  plus  probable,  quauiuroftaprcs  Lire  prefenta  trois  requel  tes    en  ce 

il  parle  avantageufement  d'Aë'cc  4c  temps  -  cy,  à  caufe  des  uois  écrits  de  cc 

d'Eunome.  Cette  conlcffion  meime  Saint  addreliez  à  Confiance.  Mais  le 

d'Auxéec  fousLicinius  ne  s'accorde  gue-  premier  cil  pluiloil  uncinveûivc  qu'u- 

sfmi  Sur.  tes  avec  les  actes  de  S.  Nicetas  écrits  ne  reo1ueftci&  le  lècond  dont  nous  avons 

ffjifttmk.  par  Metaphraike.  Us  rraittent  bien  Au-  parlé  cy-dcilîis,  ne  paroiftpas  avoir  de 

xence  de  Saint,  mais  ilsb  font  vivre  rapport  à  cc  temps-cy  ,  puifqu'il  dc- 

jufqu'anrés  le  règne  de  Grattcn  }  cc  man  ie  le  rappel  des  Evefqucs ,  à  quoy 

qu'il  eft  difficile  de  croire  d'un  homme  0n  eftoit  fort  éloigné  de  longer  alors. 


Chap.  X. 

1".  Cette  époque  que  S. Hilaire  marque 
luy  incline  du  temps  qu'il  compofa  Ion 
livre co:itreConibnce,fait  voir  lafauÛc- 


qui  avoir  eilé  offi.ier  de  Licinins  envi- 
ron foixante  jns  auparavant.  Ilsdifent 
qu'il  fit  bailtr  alots  une  eglife  aux  faints 
martyrs  Taraquc ,  Probe  4c  Androni- 
que  ,  dont  l'Eglifc  d'Auazarbe  luy  don- 
na des  relique^  8c  qu'ayant  auffideuc.n  deeequ  Erafmc  a  crû  4cperluadé  en 
é'eu  donner  quelques-unes  de  S.  Nice-  luntea  plufieurs  de  ceux  quionrfait  im. 
tas  a  ceuxd'Anazarbc  ,  il  en  fut  empef-  pnmerbs  ouvrages  de  ce  Saint  qu  il  na 
chéparun  miracle.  «  ^fl«  dcpu,*la  mortde  Con- 
Su.das  ajoute  qu'Auxence  avoit  un  iW.Ilclt vray  que  S.Hierofme  les  fa- 
fterc  plus  icuneque  luy,  nommé  Théo-  vonfe  beaucoup  lorfqml  dit  que  S. 
dore  quidepui<rutauffi  tait  Evefque  de  Hibire  a  fair  un  ouvrage  contre  Con- 
Tarfc  Nous  n'en  connoifibns  point  fiance  déjà  mort.  Miis  s'il  a  voulumar- 
d'autre  que  celuy  qui  cft  marqué  dans  quer  cet  ouvrage  mefme ,  8c  uon  quel- 
les fouferiptions  du  Concile  de  Ntcée,  que  autre  qui  fou  perdu  ,  comme  il  y  en 
&  qui  par  ce  moyen  aurait  efté  Evef-  a  qui  l'ont  cru,  S.Hilaitc  mente  en  ce- 
que  vin«  ou  trenteans  avant  fonaifué.  b  plus  de  créance  que  tout  autre.  Auih 
?  0  il  ferait  ridicule  qu  un  homme  aufli  gra- 
ve 8c  auffifincereque  S.  Hilaire  ait  cfté 
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capablcdc  faireun  livrcrel  que  ccluy-là 
après  la  mort  de  Confiance  ,  lorlquc 
tout  ce  qu'il  ait  ne  fubliltoit  plus,  3c  n'e- 
llo.:  plus  ncceflairc  a  une.  Mais  com- 
me nous  avons  dit,  ce  livre  n'a  pcutcflrc 
paru  qu'après  la  mon  de  Conltance , 
îi  mclme  ç'a  cité  au  vivant  de  5.  Hi- 
laire, 3c  ccia  a  pù  tromper  S.  Hie- 
rolmc. 

x.  Ce  qui  fait  juger  que  les  fragmens 
de  S.  Hilaire  que  Moniteur  le  révre  a 
donnez  au  public  en  i  f  98.  font  de  ce  li- 
vrc touchant  le  Concile  de  Rimini ,  c'eil 
que  le  titre  du  .nanufcrit  porte  que  c'elk 
le  livre  de  S.Hilaircde  Poitiers  qui  ex- 
plique exactement,  poui  quelles  rai  - 
ïbns  ,  comment,  Se  a  l'inltancc  de  qui 
on  a  ailcmblé  le  Concile  de  Rimini 
contre  le  fymbolc  de  Nicéc.  L'on  voit 
parla  préface  3c  par  d'autres  cndtoits  de 
cet  ouvrage,  qu'il  a  cite  écrit  lorfque  la 
^>erfccution  de  l'Eglifc  duroit  encore  , 
3c  par  conlcjjUcntdu  vivant  île  Confian- 
ce. Il  coiitcnoit  beaucoup  de  lettres  Se 
d'acte  de  Conciles,  &  commençoit  par 
l'hiltoirc  du  Concile  d'Arles,  dont  il 
parie  comme  d'une  cliofc  fort  récente. 
Il  devoir  contenir  encore  la  jullirîcation 
entière  de  S.  Aihanafc.  Il  y  ell  aulfi 
parlé  a  la  hn  de  ce  qui  fepadâa  Con- 
ftantinoplc  après  les  Conciles  de  Ri- 
mini  8c  de  Seleucie.  C;- qui  nous  en  re- 
lie aujourd'huy  confiltc  principalement 
en  diverlès  lettres  dont  la  plufpart  ne  fc 
trouvent  en  aucun  autre  endroit ,  &  en 
quelques  difcouis  méfies  de  coflé  3c 
d'autre,  fans  qu'on  y  voyc  prefquc au- 
cune fuitte  ;  quoyque  le  llylc  8c  le  génie 
de  S.  Hilaircs  y  remarque  allez  pour  ne 
pouvoir  douter  que  cet  ouvrage  ne  foit 
?"  dcluy.  B'ondclcroit  que  ce  qui  efl  de- 
'  puis  la  page  $7.  de  b  première  impref- 
fîon,efl  tiré  de  qaelque  autte  écrit  fait 
plufteurs  années  depuis  par  S.  Hilaire,  & 
uicontenoit  comme  on  le  voit  par  la 
n  ,  les  fuittes  du  Concile  de  R  mini 
3c  de  Seleucie  j  ce  qu'il  juge  de  quel- 
ques lettres  qui  y  (ont,  écrites  en  jtfj.  8c 
mefme  en  j  66. 

Enfuittcdc  ces  fragmens  il  y  a  comme 
un  nouveau  livre ,  qui  contient  auffi 
diverfes  pièces  du  mefme  temps  ,  & 
qu'on  attribue  comme  le  précèdent  à  S. 
Hilaire.  Il  y  en  a  néanmoins  qui  ne 
croyent  pas  qu'il  fou  dcluy,  parce  q«e 
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les  paroles  qui  en  lient  quelquefois  les 
pièces ,  loin  indignes  du  flylc  de  ce  (aine 
Docteur.  Les  deux  autres  raisons  qu'on 
en  allègue  ne  le  prouvent  point  du  tout  : 
mais  cela  ne*iimtnuc  pas  l'autorité  des 
pièces  de  ce  recueil  qui  le  dépendent 
allez  d'elles -mcfmcs. 

Chap.  XI. 

lied  certain  que  Lucifer  n'acompofe  tntif.l.i. 
ces  livres  que  depuis  que  Confiance  f* 
ayant  écrit  à  ceux  d'Anùochc  contre 
Eudoxe  en  j/8.  l'eut  enfume  dépendu 
comme  un  docteur  delà  venté  ,  en  pre- 
nant ion  hcrclîc  comme  la  foy  catholi- 
que :  ccqu'on  ne  voit  point  qu  il  ait  fait 
avant  la  fan  de  l'an  ;  9  \  au  moins  il  ne 
l'a  pû  faire  qu'a  la  fan  de  Jj8.  Ccluy  qui 
ell  intitulé,Qu'il  faut  mourir  pour  le  Fils 
de  Dieu,  eue  celuy  des  R  oys  apoltats^  3c 
parlcdelatranûation  d'Eudoxc  a  Con- 
itantinoplc.  Ainli  il  n'a  pû  cllrc  écrit 
avant  l'an  j6o.  La  féconde  lettre  de  S. 
A  t  banale  cite  cet  ouvrage, &  ainfa  clic  cil 
de  360. ou  161. 

Chat.  XII. 

1.  Socrate  ne  met  l'ordination  d'Eu- 
nome  a  la  place d'Elcufe  que  fous  Vaknsj 
mais  il  vit  démenti  par  5-  Baûle  ,  par 
Thcodoret  l.x.c.xr.3c  pat  Philollorge, 

2.  Cet  Erennic  félon  S.Epiphanc  fier. 
66.cio.Sc  Sozomencl  4. c.  19. ou  Ire- 
née  félon  la  chronique  de  S.  Hicrofmc, 
lit  appellé  Arrcnc  par  Socrate  1.  x.  c.  }f . 
8c  Atfcnepar  Niccphorc  dans  (â  chro- 
nique. Car  il  cil  viable  que  c'clt  le  oief- 
mc  nom  qui  a  pall'é  par  tous  ces  diffé- 
rons degrez.  S.  Epiphine  met  après  luv 
un  autre  Cynlle  ,  en  quoy  Baronius  1  a 
fuivi.  Néanmoins  le  P.  Petau  dans  les 
notes  foutient  que  c'cfl  toujours  le 
mefme  Cyrille,  lequel  comme  on  le 
voit  par  la  chronique  de  S.  Hicrofmc, 
efl  remonté  quatre  diverlès  fois  fur  fon 
fîege  ,  8c  a  ainli  fuccedéen  quelque  forte 
à  (renée  3c  aux  autres  qu'on  avoit 
mis  en  fa  place.  Ce  fcntimcnt  cil  aflu- 
rément  le  plus  probable.  Ce  n'eit  pas 

3 u 'on  ne  pull  dire  que  ce  fécond  Cynlle 
e  S.  Epipuaneefl  cet  H  racle  que  So- 
crate &  Sozomcnc  au  mefme  endroit 
mettent  après  Irenée  3c  devant  H.laire 
qui  fut  le  dernier  ufurpatcur  du  fiege  de 
S.  Cyrille.  Mais  comme  S.  Hicrofmc  ne 
parle  point  du  tout  de  cet  Heu  Je ,  & 


;; 
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qiie  S.  Epipbane  ne  le  met  point  non  Antioche ,  ce  que  nous  aUons  examiner, 
plus  au  moins  tous  ce  nom,  il  eft  à  crain-   Mais  làns  cela  incline  il  cl  t  fort  difficile 
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dre  que  ce  ne  foit  un  faux  nom  tiré  de  ce 
luy  d'Hilairc. 

Chap.  XIII. 

Sozomene  donne  pour  patrie  à  E*- 


de  croire  que  huit  ou  dix  mois  qu'il  au- 
roit  gouverne  les  peuples  de  Scbafte  ,luy 
a vem  pu  luffirc  pour  luy  faire  éprou- 
ver leur  indocilité  ,  Se  l'obliger  à  les 
abandonner  comme  tout  a  fait  incapa- 


Grtgtr. 
QOff.  tout. 

}  h'-.,  m  ..: 


*  nome  le  village  de  Dacorc  en  Cappa-  blcs  de  difciphne.  Et  il  faut  bien  dire 

doce,  peut-cltrc  a  caufe  des  terres  qu'il  qu'il  cftoit  Evcfque  dés  devant  le  Con- 

y  pollcdoit,  &  oiï  il  finit  enfin  fa  vie.  cilc  de  Conftantinople ,  s'il  cil  vray 

Il  le  peut  faire  aufli  que  la  terre  de  Da-  qu'il  le  foit  trouvé  a  celuy  deSclcucic, 

core  (  car  Philoftorgc  ne  dit  point  qu'il  comme  le  dit  Socratc. 

y  euft  île  village  de  ce  nom  J  fuit  dans  le  11  cft  donc  plus  probable  ou  que  S. 

village d'Oltilcrc.  Melcccacft:  Evelque  de  Scbilt;  devant 

YTV  Eultathc,   &  ainli  avant  l'un  ou 

Chap.   A  I  V.  qu'Euftathc  ayant  cité  depofé  vers  ^7. 

1.  Le  grec  de  cet  endroit  de  Philo-  par  le  Concile  de  Mclitmc,  il  fut  mis 

ftorge  cft  obl'cur  Se  corrompu.  Le  lens  alors  en  la  place  ;  ce  qui  eft  d'autant 

qu'y  donne  Godefroy  dans  les  notes  p.  plus  favorable  qu'il  cftoit  de  Mditinc 

tjrft  Se  qui  eft  allez  probable,  c'eft  melinr.  Et  comme  il  y  a  bien  de  l'appa- 

qu'Eunomc  mou  le  Fils  fcmblable  Se  rence  qu'Euftathc  ne  céda  pas  a  cette 

dilicmblable  au  Pcre  en  toutes  choies,  dépolit  ion  ,  ce  fut  peuteftre  ce  qui  caufa 

dilant  qu'il  cftoitdilfemblablccnclfcncc,  la  dclobciilancc  du  peuple  qui  a  voit 

Se  lèmblable  félonies  Ecritures  en  la  ma-  grand  rclpcct  pour  Euftathe ,  Se  obligea 

nicre  qui  luy  cftoit  propre  Se  convena-  S.Melecc  à  préférer  la  tranquillité  Se  ion 

ble.  repos  à  un  epifcopat  con:efté  ,  Se  dans 

1.  11  cft  difficile  de  croire  qu'Eunome  lequel  il  ne  trouver  que  du  trouble  8c 

ait  comparu  dans  aucun  jugcmcnt,puil-  dudéplaillr  ;  ce  quicftoit  tout  à  faucon- 

qu'ayant  fait  long-temp»  après  un  écrit  traire  à  fa  douceur  naturelle, 

pour  le  défendre  lous  Je  titre  d'apologie,  11  le  peut  faire  aufli  qu'on  ait  voulu  de 

la  railbn  qu'il  en  rendit  fut  qu'il  avoit  nouveau  l'obliger  à  reprendre  l'evcfclié 

efté  condamné  par  detfaut  Se  fans  eftrc  de  Scbaftecn  l'an  160  mais  qu'il  ne  l'aie 

ouy.  Or  cette  rail'on  ccflbit  s'il  avoit  pas  accepté. 


comparu  depuis  dans  un  autre  Concile 
plus  conildcrablcquccciuy  de  Conftan- 
cinoplc  ou  il  avoit  efté  condamné. 

Chap.  XV. 
l,  S.  Hicrofme  met  l'élection  de  S. 


RufJ.i. 

€.  14. 

Thad.t.x. 

t.  17. 
Sot. 
t.  t7. 

ehti.  r.  u 
*.  1. 


Thtodirtr. 

I.  x.  t.  iy 

S«t.  I.  x. 
«  If. 


Setr.l.  l.t, 

M- 

i"»î../.4.Jt. 

M. 


S.  Hierofme  dans  fa  chronique, 
Rufin,  Theodorct,  Sozomene  Se  Pin  - 
loftorge  ,  ny  aucun  autre  ancien  au- 
teur ne  dit  que  S.Melecc  ait  efté  Evcf- 
que  d'aucun  autre  endroit  que  de  Se- 
bafte  Se  d' Antioche.  Les  nouveaux  di- 
Mclece  dés  l'année  jéo.  M  us  il  cft  con-  fent  qu'il  le  fu:  encore  de  Berér ,  fondez 
liant  qu'elle  le  fit  dans  le  Concile  allcm-  fur  ce  que  dit  Socratc  ,  qu'ayant  efté  t.  1. 54. 
blé  à  Antioche  par  Co  .Itancc  au  retour  fàir  Evcfquc  de  Scbafte  il  avoit  efté 
de  la  guerre  des  Perles  ;  &:  Socratc  mar-  tranfporté  a  Berée  en  Syrie.Je  ne  fçay  fi 
que  ce  Concile  fous  les  Confulsdc  l'an-  ces  termes  fon.  allez  clairs  ou  l'autorité 
née  tli.àquoy  mefme  la  fuitte  de  l'Ait-  de  Socratc  allez  grande  pour  allurcr  une 
ftoire  que  nous  rapportons  nous  oblige  chofe  difficile  à  croire ,  Se  inconnue  à 
allez.  tous  les  autres  hiftoriens.  Moniteur  Va- 

1.  Socrate  &  Sozomene  ont  écrit  que  lois  dans  tes  notes  p.  }8.  avoue  qu'il  ne 
S.  Mclece  avoit  efté  cftably  Evcfque  de  ftla  peut  perfuader }  Se  peut  cftrc  111  line 
Scbafte  après  qu'Euftathc  eut  efté  de-  n'eft-ce  pas  le  fens  de  Socrate  qui  eft 
pofé  en  ^o.parle  Concile  de  Conftan-  allez  brouillé  dans  cet  endroit.  Car  fài-  /.  7-  f. 
tinople.  Cela  cft  abfolumcnt  impoflîblc,  tant  en  un  autre  lieu  une  cnumeration 
fi  l'on  prétend  ,  comme  Socrate  femblc  de  ceux  qui  a  voient  changé  d'cvcfché,  il 
faire,  que  de  Scbafte  il  fut  fait  Evcfque  n'oublie  pas  S.  Mclece  ;  mais  il  dit  feu- 
ie  Beréc  avant  que  d'eftre  transféré  à  lement  qu'il  avoit  efte  Evcfque  de  Sc- 

Kttt  ij 
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ki  IL  &  pui*  d' Antiochc,,  (àns  parler  une  auue,lorfquc  ç' a  elle  pour  une  caufc 
de  Berce.  Il  y  a  donc  bien  de  l'appareil-   légitime ,  telle  qu'cll  (ans  doute  la  delà» 
ce  ,  comme  remarque  Mor.âcur  Valois,  bcauauce  d'un  peuple, 
qu'il  vint  de  Scbafte  à  Bcréc,  non  pour  vw 
en  clhc  Evclquc ,  mais  pour  y  vivre  en 
l.i.  1. 17.  rcpOS  >  comme  Thcodoret  témoigne      i.  Socrate  &  Sozomene  dilênt  que    l  t  ,4. 

qu'il  avoit  fait  aptes  avoir  quitté  la  ville  quand  S.  Melece  fut  arrivé  à  Antiochc,  f.  4.  «.  17. 
&  l'cvclché  de  Sebaltc.  On  voit  par  le  il  le  contenta  d'abord  de  taire  des  dif- 
mcfme  Thcodoret  dans  l'hirtoire  des  fo-  cours  de  morale,  &  puis  le  déclara  fur  la 
htaires ,  âc  par  les  letttcs  de  S.  Bafoe,  fby  ,  Se  confeiTa  clairement  que  le  fils 
qu'Acacc  Se  divers  autres  vivotent  avec  cil  de  la  melmc  fubflancc  que  le  Perc, 
beaucoup  de  pieté  dans  les  dciertsd'au-   Nous  ne  voyons  pas  moyen  d'accorder 
tour  de  Bcréc.  l'un  Se  l'autre  point  avec  ce  que  nous 

4.  On  ne  voit  pas  bien  le  fu  et  que  les   avons  rapporte  de  Thcodoret»  de  S. 
Ariens  avoientdclc  tenir  li  allurci  que    Epiphauc  &  de  S.  Chryfoflome. 
/.t.*.}*.  S.  Melece  cftou  a  eux.  Socrate  du  qu'il      1.  Il  cil  difficile  d'accorder  ce  que  S, 
avoit  (igné  le  formulaire  d'A.ace  ^  ans  le    Chryfottomedit  icy,  avec  ce  que  S-  Spi- 
Concile  de  Scleucie.  Néanmoins  fon  phaueuousailurequcS.Meicccfutcon- 
norn  ne  s'y  trouve  poiiu  paimy  les  ligna-   tiaint  de  lbrtir  d'Antio^hc  durant  la 
turcs  des  antres ,  te  nous  ne  voyons   nuit.  C'cfl,  ce  qui  a  obligé  Bollandus  a 
poinc  qu'aucun  autre  luflorien  l'accule   rapporter  cette  aâmn  fi  gencreufë  de 
bu.  7».  *.  de  cette  faute.  S.  Epipbane  fcul  favonfe   S.  Mclcceà  fon  troiûcmc  banniûcment 
x>.  e>  17-  tout  à  fait  Socrate,  joignant  par  deux   fous  Valent  ;  à  quoy  néanmoins  S. 

fois  S.  Melece  arec  A  ca  ce-dan  s  la  narra-   Chryfoflome  ne  donne  pas  de  lieu» 

lion  du  ConcUedc  Scleucie  ;  quoy  qu'y   fi  ce  n'eÛ  en  ce  qu'il  femble  ne  recon- 

meflanten  un  endroit  Euzoius  d'Antio-  noiflrc  qu'un  exil  de  S.  Melece,  au  lieu 

chc  ,  il  donne  lieu  de  croire  qu'il  parle  qu'il  yen  eut  trois.  S .  Epiphane  d'au-  ksr.y^.t. 

en  gênerai  des  diviAons  des  Ariens.  O^ue   tre  part  n'cfl  pas  moins  confus,  puif-  14* 

fi  S.  Melccca  elle  effectivement  engage  qu'il  dit  que  Melece  avoiteilé  banni  par 

dans  un  party  fi  cnoaincl, cela  nous  don-  Confiance  ju ("qu'au  temps  où  il  ccri- 

nc  lieu  d'adorer  davantage  la  puidànce    voit,  qui  efloit  en        quoy  qu'il  cull 

delà  grâce  qui  l'a  rendu  Saint  parmyde  cjlé  rappelle  deux  fois  depuis. 

fi  grands  o'oiîacles  ,  &  en  un  moment  r  ...... 

a  (ait  d'un  hérétique  ou  d'un  lafche  l'un  ' 

des  plus  généreux  Se  des  plus  illullrcs  1.  Nous  trouvons  dans  S  Atlianafe  ^z^i, 
Confcflèurs  de  la  vérité  qui  ait  elle  dans  qu'Euzoïus  avoit  cilè  depofé  non  feule-  •  ,C7." 
fon  ficelé.  nient  durant  qu'il  cftou  diacre,  mais 

/  x.«.  17.     f*  Thcodoret  dit  que  les  Acacicns  de-  depuis  mefme  qu'il  eut  cflably  fon  fi.*ge 
mandèrent  que  Confiance  le  fi  II  Evef-  à  Antioche,  c'efl  à  dire  depuis  ou  il 

3 uc  d' Antioche,  (ans  fc  foucier  des  loix   en  eut  cité  fait  Evclquc.  11  cil  aile  de 
e  l'Eglifc  qu'ils  avoient  accoutumé  de  croire  qu'après  la  mort  de  Confiance 
violer  lorfqu'il  s'agitToit  de  procurer  les  Evefqucs  orthodoxes  prononcèrent 
l'avantage  de  leur  party.  On  ne  voit  pas   desanathemes  contre  luy  :  cequin'em- 
bien  néanmoins  en  quoy  Thcodoret  met  pefcha  pas  néanmoins  que  les  Ariens  ne 
ceviolcment  des  canons,  fi  ce  n'eft  en  le  reconnurent  toujours  pour  Evclquc, 
ce  qu'ils  rendoient  Confiance  maiflre  &  mefme  qu'il  ne  fou  demeuré  mu  lire 
des  affaires  de  l'Eglifc.  Car  pour  ce  que  des  cgli  les  d*  Antiochc  jufqu 'en  l'an  17*. 
les  autres  difènt  qu'on  le  transférait  du  qu'il  mourut.  Mais  S.  Athanafe  paroi  le 
fiegede Scbafte  à celuy  d' Antioche,  en  vouloir  dire  qu'il  fut  depofe  du  temps 
f.  1.  f.*4«  quoy  Rufin  fe  plaint  qu'on  violoit  les  mefme  de  Confiance  ;  à  quoy  nous  ne 
décrets  du  Concile  de  Nicée,  cela  ne  voyons  aucun  jour,  n'y  ayant  poinc 
regarde  pas  Theodoret,  qui  reconnoifl  d'apparence  que  les  orthodoxes  qui 
qu'il  efloit  alors  fans  employ,  n'y  ayant  eftoienr  alors  dans  la  dernière  oppref- 
point  de  canons  qui  defTenientdedon-  (ion,  ayent  pu  tenir  aucune  alfcmblée. 
acr  une  Eglifc  à  celuy  qui  en  a  quitté  contre  luy  dû  vivant  de  celuy  qui  luy. 
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avoir  donné  cette  dignité ,  te  qui  voulut  Le  fepticme  cft  celuy  qui  fut  fait  peu  F- 

cii  mourant  recevoir  k  baptcline  de  fa  de  mois  après,  te  apporté  en  Fiance  à 

main.  A  m  fi  il  fêoible  qu'il  raut  réduire  Confiant  en  341.  par  Narcifl'c  &  trois 

cette  depofuion  à  quelque  proteftation  autres. 

que  S.McIccc  fit  contre  fon  intrufion,  Le  huitième  cft  la  grande  expédition  f- 

te  qui  eut  ton  effet  à  l'égard  des  orrho-  apportécen  )4f.cn  Italie  par  Eudoxc  ce. 

d'Anuochc  qui  ue   voulurent  les  autres, 

Lç  neuvième  cft  celuy  du  taux  Concile  de  fymtd. 


8>4. 


Sîf. 


doxes 

point  le  reconnoiftre 

1.  L'cglifc  des  Apoftrcseftoi t  appel - 
lée  la  Talée  ou  U  vhiIU  ,  foit  qu'elle  fuft 
la  plus  ancienne eglife  d'Antio.he,  fou 
qu'elle  fuft  dans  un  quartier  qui  porto.it 
le  nom  de  U  nttiUe  Mille  |  car  clic  cft 
quelque  fois  appcllée/i  m*xi»,  comme 
la  cathédrale  d'Alexandrie  fe  nommoit 
la  Cclaréc  à  caufe  du  quartier  ou  elle 
cftoir. 

Chap.  XVIII. 

t.  Ces  Exoucontiens  ainfi  que  leur 
nom  le  marque,  citaient  les  meimes  que 


les  Accicns  ou  Anomœcns ,  te  ainfi  on 
ne  les  doit  pas  confondre  avec  les  Exa- 


de  Sar.ii^ue  ou  de  Plulippopoli  en  147.  &i«f"S- 
rapporte  par  S.  Hilaire. 

Le  dixième  cft  celuy  du  Concile  de  ^oktm.  it 
Sirmich  ailcmblè  en  jfi.  contre  Pho-  ùH,i- t- 
tin.  >00' 

L'onzième  cft  l'impiété  de  Sirmich  f • 
attribuée  à  Olîus  tt  à  Potame  en  ;>?. 

Le  douzième  cft  la  lettre  du  Concile  di  frnU, 
d'Ancyrc ,  ou  au  moins  les  douze  ana- 
thcmatifmes  rapportez  par  S.  Hilairc,  «Se 
fignezà  Sirmich  en  tf  8. 

Le  treizième  cft  la  troifiéme  confcflîon 
de  Sirmich  dattée  du  11.  may  3  (y. 


I  4- 

/«».  ».  J. 


ciomtes  ou  Exocionites,  qui  citaient 
félon  Thcodorot  les  mefmcs  que  les 
Eudoxiens  ,  c'eft  à  dire  l'ancienne  fe- 
etc  des  Ariens  dont  tous  les  autres  s'e- 
ftoient  feparez  ,  ny  dire  comme  on  (ait, 


Jlthtn.  à* 


/.  t.  f.i?. 
£jn»/i.  f. 


M»4- 


Le  quatorzième  cft  celuy  qui  fut  drefle  >7( 
par  les  Acacicns  au  Concile  de  Scleucie  '  '°4' 
le  rg.feptcmbrc  jf$. 

Le  quinzième  cft  celuy  de  Nicé  ligné  f  »<>ï. 
à  Rimini,  à  Conftantuioplc,  te  preique 
par  tous  les  Etcfques  de  1  Empire. 
Le  feiziéme  te  dernier  eft  celuy  qu'ils 
oue  Theodoret  qui  le  pouvoit  mieux  compoferent  dans  leur  conciliabule 
içavoir  que  le  Sieur  Godcfroy  commen-  d'Antiocheen  j&i.qui  cftoir  le  pired* 
tateur  de  Philoftorge ,  fe  trompe  lorf-  tous ,  tt  fi  méchant  qu'ils  n'aJ&rcnt  le 
qu'il  dit  que  ces  Exocionites  tiroient  faire paroiftre. 
leur  nom  du  lieu  où  ils  s'ailcmbloicnt. 

La  chronique  d'Alexandrie  parle  diver-  Chap.  XIX. 

fes  fois  de  ces  Ariens  Exocionites*  te     1.  U  eft  vifiblc  parles  paroles  mefmcs  f-7"> 

Theophancen  quelques  endroits.  deiafecondeapologic,qu'cJlcaefUfait- 

1.  On  peut  conter  pour  le  premier  te  pour  montrer  1.  que  la  caufe  de  S. 
formulaire  des  Ariens  la  lettre  célèbre  Atbanafe  ne  pouvoit  plus  cftrç  jugée  de 
qu'Anus  te  Ces  premiers  difciples  éenvi-  nouveau  ,  après  l'avoir  cité  folenncllc- 
rent  d'abord  de  Ntcome.lie  a  S.  AJcxan-  ment  par  les  Conciles  d'Alexandrie,  de 
dre,où  ils  font  une  expofition  aflez  claire  Rome  &  de  Sardiquc,dont  le  jugement 
de  lents  véritables  fentimens.  avoit  cité  confirmé  par  la  rétractation 

Ainfi  le  fécond  fera  celuy  qu'Arius  te  d'Urfâcc  te  de  Valens  i  Et  4.  que  le  ju-  f  77f> 
EuzoiusprefenterentàConftantin  après  gemeat  rendu  en  fa  faveur  avoit  efté  se*, 
leur  rappel ,  Je  qui  eft  rapporté  par  So-  Fondé  fur  ia  vérité  te  fur  la  juftice,  te 
crate.  II  fut  approuvé  parle  Concile  de  non  fur  des  confiderarions  humaines, 
jerufalementjr.  L'idée  naturelle  que  donne  la  lecture  de 

Le  troifiéme  fera  celuy  que  nous  ce  livre  eft  donc  aue  le  Saint  l'a  fait  lorf- 
voyons  avoir  efté  fait  au  Concile  de  que  Confiant  citant  mort,  Confiance 
Conftantinople  contre  Marcel  en  commença  de  nouveau  i  pourfuivre  (à 
mais  que  nous  n'avons  pas.  condamnation.  De  forte  qu'il  n'eft  pas 

L'on  doit  mettreenfuirte  les  deux  for-  hors  d'apparence  que  les  deux  endroits 
mulaircsdu  Concile  d'Antioche  en  441.  où  il  eft  parlé  de  la  chut*  de  Libère  Se 
avec  celuy  qui  y  fut  drefl'é  par  Théo-  d'Ofius  ,  ont  efté  ajoutez  depuis  pat 
phrone,  te  ligné  de  tous  les  autres.      S.  Athanafc ,  comme  nous  avons  rc- 

Kxx  x  iij 
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marqué  qu'il  a  fait  auffi  une  pareille  ad-  mes  hiftoriens  rapportent  encore  (but 
dmon  danv  le  tra  tré  des  lynodes.  Et  Theodofc  celle  dont  parle  Rufin ,  on  ne 
il  cftoit  comme  nccellâirc  d'ajouter  îcy  trouvera  point  mauvais  que  n'ayant  pas 
ces  deux  endroits,  pour  répondre  aux  de  preuve  qu'ils  fc  trompent  ,  nous 
chicaneries  que  les  ennemis  du  Saint  ayons  mis  icy  ce  qu'ils  en  diicnt,  n'e- 
eullcnt  pu  faire  fur  l'avantage  qu'il  ti-  liant  nullement  impolliblc  que  dem 
toit  de  la  fermeté  de  ce;  deux  Evefqucs  hiftoircs  fcmblables  l'oient  toutes  deux 
qui  ne  perfevercrent  pas.  En  effet  ce  vrayes. 

qu'il  dit  de  leur  faute  cft  compris  dans  3.  Qu_-lqu:s-uns  comme  Baronius,  •«*•»<*«#. 
deux  parcnth.fes  fans  lefqueiles  le  lens  ont  prétendu  que  Diodorc  faifoit  le- 
fubfiftc  fort  bien  (  &  mrfme  la  féconde  cteurs  ces  enfants  dont  il  coupon  les 
embarrairc  lcdillours  ,  Se  n'eft  pas  dans  cheveux,  &  le  Sieur  Valo.s  avoit  d'a- 
fbn  lieu  naturel ,  parce  que  la  luitte  du  bord  fuivy  ce  fens  ;  mais  il  l'abandonne 
texte  ne  pcrmetcoit  pas  qu'on  la  nvft  aullitoft,  parce  que  Diodorc  n 'cftoit 
mieux.  point  Evefque  ,  mais  laïque  Se  Comte. 

1.  Erafm:  Se  Rivet  ont  voulu  rejetter  Aufîi  les  payent  ne  fc  (noient  pas  beau- 
ce  traitte  comme  n'eftint  pas  de  S.  coup  mis  en  peine  qu'il  euft  fait  autant 
Athanafe,  Se  prétendant  qu'il  elt  d'un  de  lect.urs  qu'il  cuit  voulu  ,  puifqu'il 
homme  fans  efprit ,  Se  qui  n'avoir  rien  ne  pouvoir  pas  prendre  leurs  enrans 
à  faire.  Mais  nous  doutons  fort  qu'on  pour  cela,  mais  feulement  ceux  des 
s'en  rapporte  a  leur  jugement.  Ikajou-  chreftiens.  Il  cft  viiiblc  aurti  que  le  Cens 
tcntquec'cft  quelqu'un quta  voulu  imi-  de  Baronius ,  qui  peu:  paroiftre  d'a- 
terlelivre  de  S  Athanafe  a  Serapion.  bord  allez  naturel,  n'eft  point  du  tout 
Je  ne  fçay  pas  quel  autre  livre  ils  enten-  ecluy  Je  l'auteur.  Et  quant  à  ce  qu'il  ai- 
dent, fi  ce  n 'cft  la  lettre  a  Serapion  qui  lègue  Hero.lote ,  pour  montrer  que  le» 
eft  dans  le  fécond  tome,  Se  qui  n'eft  que  preftres  d  Egypte  rafoient  non  fculc- 
l'abbregé  que  S.  Athanafe  rit  enluitte  de  ment  les  cheveux,  mais  aulîî  tout  ce 
ce  rraitcédu  S.  Efprit.  qu'ils  •voient  de  poil  fur  le  corps,  Se 

"  *-,  qu'ainri   Diodorc  fuivoit  pluftoft  les 

payens  en  fnfant  couper  les  moufta- 
LIVRE   X.   C  h  A  p.  1 1.         ches  des  enrans  ,  qu'il  ne  s'oppofoit  à 

cux;  cette  objection  ne  peut  clerc  fort 
i.T  "Epitrs  fx.  de  Julien  eft  dattéc  confiderablc ,  puifque  les  fupcrftitions 
3^0  lu  premier aouft  à  Antiochc.Am-  des  payent  cftoient  fouvent  contraires 
mien  Marccllin  n'eft  pas  contraire  a  ce  les  unes  aux  autres, 
que  nous  dilbns  qu'il  y  cftoit  dés  la  fin 

de  juin  ,&  la  fuitte  le  confirme  affez.  Il  Chap.  IV. 

faut  néanmoins  fi  cela  eft  qu'il  ait  fait  r.  S.  Grégoire  dit  que  ce  gouverneur 
une  extrême  diligence  dans  ce  voyage,  eftoit  Philagrc  ;  ce  qui  ne  s'accorde  pas 
puifque  le  P.  Petau  dans  les  notes  p.  avec  ce  qu'il  dit  que  l'entrée  de  S. 
179.186. tiredefa  fixiémeoraifbn  p. -19.  Athanafe  qu'il  décrit ,  &  qu'il  dit  avoir 

Su'on  approchoit  déjà  du  (blfticc  d'e-  précédé  celle  de  Philagre  ,  cftoit  à  la  fin 
é  lorfqu'il  eftoit  encore  à  PeiTinunte.      de  là  féconde  perfccurion  au  moins.  Car 
ti  Rufin  raconte  fous  l'cpifcopat  de  ficela  eft  vray  .celle  de  S.  Ai  hanafe  cftoit 
Théophile  8c  le  règne  de  Thcodolè ,  ou  en  cette  année  fi  c  cftoit  après  la 
une  hiftoirefi  femblableà  cette fedition,  monde  Georges  comme  il  le  dit ,  ou  au 
particulièrement  pour  (on  origine,  qu'il  pluftoft  en  149.  lorfquc  le  Saint  revint 
cft  difficile  de  croire  que  ce  ne  (bit  pas  pour  la  féconde  fois  d'Occident.  Et  ce- 
la m:fme,&  en  ce  cas  comme  Rufin  parle  pendant  Philagrc  fut  préfet  pour  la  Cc- 
d'une  chofè  qu'il  pauvoit  luy-mcfme  conde  fois  dés  141.  Il  faut  donc  que  S. 
avoir  veue  ,  il  ne  faudra  pas  douterque  Grégoire  n'ait  pas  ailêa demeflé  la  fuitte 
S  >crate  Se  Sozomene  ne  Ce  trompent,  des  choies,  Arque  ce  qui  fut  dit  à  Pen- 
ce qui  ne  leur  eft  que  trop  ordinaire,  ttée  de  Philagrc  ,  regarde  non  le  retour- 
lorfqu'il  la  mettent  fous  Julien  ou  (bus  de  S.  Athanafe  fous  Julien,  mais  la  rc- 
Conftancc.  Néanmoins  comme  lesmef-  ception  qu'on  luy  fit  en  j)8.  lorfqu'il  rc- 
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vint  de  Ton  exil  des  Gaules.  S.  Grcgoi-  p.  j8o.  enrre  ceux  qui  l'écrivirent  ,quoy 

re  ne  fçavoit  pas  non  plus  qui  eftoit  qu'il  foit  viliblc  p«r  la  lettre  mefme  p. 

Fbilagre,  car  il  ne  l'cuft  jamais  loué  f  7c.  &  f 79. qu'ils  eftoient  à  Alexandrie 

cemme  il  fair.  lorfqu  clic  fut  centre ,  Se  qu'ils  l'y  figne- 

1.  Le  grec  n'exprime  pas  fi  cet  homme  rent  p.  f  go.  Il  faut  donc  dire  ou  que  c'eft 

patloit  de  l'entrée  qu'on  avoir  fait  a  une  fas-U  de  les  mettre parmy  ceux  à  qui 


Confiance,  ou  de  celle  qu  on  luy  euft 
pû  faire  s'il  fuft  venu  à  Alexandrie. 
Nous  avons  fuivi  le  dernier,  parce  que 
nous  n'avons  aucune  marque  qu'il  loit 
jamais  venu  en  Egypte. 

Chat.   V.  > 

1.  Theodoret  dit  que  S.  Eufèbeavoit 
prié  Lucifer  d'aller  a  Alexandrie,  s'of- 
ïiant  |  uur  luy  d'à  lier  à  Antiocbc  pour 
tiavaillcr  à  la  réunion  decette  Eglifc.  11 
cil  toujours  certain  que  Lucifer  alla  à 
Antiochc,  Se  S.  Eulibc  a  Alexandrie. 
1. 1,  t.  17.     a.  Rufin  dit  que  Lucifer  ayant  alors 
, envoyé  un  diacre  a  Alexandrie,  s'en 
alla  en  d-.ligcncc  à  Antiochc  ,  Se  dans 


elle  fut  addrelléc, comme  a  cru  Baronius;  mm.  jrt'j 
ou  cequicft  peuteftre  plus  vraylcmbla-  S- 
ble,  qu'elle  leur  ci t  ad  d  reliée  parce  que 
c'cftoitl'inftruétiondonr  ils  Ce  devo:cnt 
fervir  dans  leur  légation,  &  qu'ils  la  fi- 
gnent  pour  monllrcr qu'ils  en  fuivenc 
la  doéUine  Se  les  decifions  ,  &  qu'ils 
acceptent  la  commiflion  que  le  Concile 
1cm  donne. 

Nous  citons  cette  lettre  comme  fi 
cllceftoit  ccrittea  ceux  d'Ant  oehc,pour 
fuivre  les  imprimez  qui  luy  donnent 
cette  inflripuon  qui  n'a  point  de  fon- 
dement. Car  quoy  qu'elle  regarde  les  fi- 
dèles d'Antiochc  ,  néanmoins  c'eft  nux 
Evcfques  Eufêbc,  Lucifer  ,  Aftcrc ,  Cy- 


C  H  A  P.  VIII. 


lechap.  50.  il  luppolc  que  S.  Eufcbc  macc  &  Anatole  qu'elle  eftaddreû'ée. 
avoit  cité  a  Antiochc  avec  luy  ,  &  qu'il 
avoit  promis  en  partant  de  cette  ville, 
qu'il  rcroit  cnlbrte  dans  le  Concile 
qu'on  ordonneroit  un  Evefquc  que  les 
deux  partis  de  S.  Melecc  Se  des  Eu- 
ftathiens  feroient  bien  ailés  de  recc 


1.  Il  cft  difficile  de  deviner  à  quoy  fon- 
geoit  Socratc  lorsqu'il  a  dit  que  le 
Concile  i-.  Alexandrie  a  voit  ordonné 
de  ne  fc  point  fervir  du  mot  de  fub- 


voir ,  &  mefme  qu'il  en  eftoit  demeure  ftance ,  cemme  n'eftant  pas  dans  les 
d'accord  avec  Lucifer,  lequel  cependant  Ecritures. 


avoit  promis  de  n'ordonner  point  de 
nouvel  Evefque.  Mais  outre  que  ces 
choies  s'accordent  allez  mal  cntcmblc  , 
/.'f.  t.  11.  cc  qui  fair  mefme  que  Sozomenea  mal 
pris  le  fensde  Rufin  ,  il  n'eft  pas  bien 
croyable  que  ceux  qui  avoient  témoigné 
un  h  grand  amour  pour  S.  Melecc,  con- 
fentillentà  l'abat  onner,  comme  ledif- 
cours  de  Rufin  le  fuppofe. 

Chaf.  VII. 

*d[tl.%\i~.    1.  Lucifer  Se  Cvmace  font  mis  par  S. 

Ai  banale  au  nombre  des  Confellcurs  de 
lafoy  -,  mais  le  fchilmca  cmpcichc  Lu- 
cifer de  conferver  cet  honneur.  Ana- 
tole pourroir  bien  cftre  Anatole  de  Be- 
rce qui  cft  marqué  dans  le  Concilcd'An- 
tioenc  de  l'année  fuivante,  où  l'on  trou- 
ve aufli  Patrice  de  Pake  j  ce  qui  peut 
monftrcr  que  Cymacc  eftoit  mort  avant 
la  fin  de  l'an  \6  j. 
•lu*!*;  *•  îencfçay  pourquoy  lcsmcfmes  Eu- 
»f.  „i\tx.  febe  Se  Aftcrc  p.  H4  &  f  80.  font  mis 


1  Le  P.  Labbe  prétend  que  ce  fut  S-  Je  ftrift. 
Aftcrc  qui  alla  quérir  S.  Julien  Sabbas  t.i.p.u», 
vers  l'an  -71.  mais  l'hiftoirc  de  Théo-  ^  ?g<^ 
doret  qu'il  cite,  Se  qui  cft  celle  de  la 
vie  de  S.  Julien,  fait  voit  que  c'eftun 
Aftcrc  Abbé  qui  ne  fut  jamais  Evef- 
quc. 

C  H  A  P.  IX. 

i.Le  Cardinal  Baronius  met  la  mort  «»«•  4,l< 
d'Alexandre  d'Antiochc  en  l'an  411.  Si  7l* 
cette  fupputation  eftoit  jufte,  il  faut  nc- 
cellàircmcntoftcrquatrcoucinq  anfdu 
conte  de  Theodoret.  Mais  il  y  a  appa- 
rence qu'elle  n'eft  pas  trop  certaine  , 
puifque  Blondcl  dit  que  .  heodstc  n'a  4,Up,;m% 
luccedé  à  Alexandre  qu'en  419.  Nous  p.  11*7. 
examinerons  peuteftre  un  jour  cette  dif- 
ficulté. 

Baronius  prétend  auffi  que  Paulin  }<t, 
avoit  efte  ordonné  EvefqueavatlcCon-  i-  *4>. 
cilc  d'Alexandrie ,  &  que  ce  Concile  ap- 
prouva fon  ordination.  Il  allègue  pour 


entre  ceux  à  qui  cette  lettre  cft  cciiuc,  Se   preuve  qu'il  y  avoit  de  fes  légats  dans  |c 
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Concile  ,  Sz  iiue  Paulin  luy-mcfmc  le  plus  grands  Evefques  d'entre  eue?  Br 
foafcrivir.  Itcft  vifiblc  que  la  lbufcnp-  avoir  déjà  crois  autres  Confciieurs  a 
tion  de  Paulin  ne  prouve  rien,  puifquc  Antioche,  Se  toutes  les  conditions  de 
le  texte  porte  qu'il  figna  lotïque  la  lettre  l'accord  cftoicnt  réglées  par  les  termes 
du  Concile  cm  viré  apportée  d'Alexan-  mefmesdu  Concile. 
tfifèm,    drie,  ou  pluftoft  lorlquc  S.  Athanalc     On  ne  voit  pas  au (ÏÏ  pourquoy  S.  B«- 
vnu  à  Anrioche  tin  an  après  tout  cecy  :   fèbede  Vercetl  arrivant  à  Anrtochcde- 
&  Baronius  n'a  garde  de  d'ire  que  Paa-   fefpcra  firoll  d'y  pouvoir  récablirla  pair,. 
linaircftcprefcnr.au  Concile.  Que  s'il  comme  tous  les  hiftoriens  le  datent,  ny 
fait  fort  lut  ce  qu'il  dit  que  le  Concile  quel  fujet  de  pnfeil  pm  avoir  fur  cela 
d'Alexandrie  voulut  qu'il  fignaft ,  c'eft  avec  Lucifer,  s'il  rroovoit  les  chofcs  au 
à  luy  à  voir  fur  qooy  il  te  fonde  pour  le  inefmc  citât  qnc  le  Concile  d'Alexan- 
dirc,  quoy  qu'après  tout  quand  il  au-  dric  les  avoit  conçcucs  en  l'y  envoyant, 
roit  ligné  dans  le  temps  de  ce  Concile,       1 1  y  adortc  bien  plus  d'apparence  que- 
il  l'auroit  pîi  faire  làns  eftrc  Evefque  Paulin  ne  fut  fait  Evetqne  d'Antiochc 
comme  chef  de  l'Egtife  des  Euita-  que  durant  le  Concile  ou  apras. 
thiens.  i.  Socratc l.j.c.7.  Se  Sozonienc  l.r.cu. 

Pour  ce  quictt  de  fes  légats,  on  n'en  ajoute  que  S.  ïulcbe  promit  de  corriger 
peut  rien  conclure  non  plus,  puifqnc  par  dans  un  Concile  ce  qui  a  roi  telle  fait; 
la  mslinc  raifon  il  avoir  droit  de  députer  mais  cela  11c  vient  que  d'avoir  mal  en- 
au  Concile.  tendu  Rutin  qui  eft  embrouillé  en  cet 

Mais  cette  lettre  mefmc  du  Concile  endroit. 
d'Alexandrie  fournit  des  imrqucs  furï-     "j.  La  Chronique  d'Alexandrie  faite  ou. 
fantes  que  Paulin  n  ci  toit  pas  alors  Evcf-  altérée  par  un  Arien  ,  comme  on  le  voit 
que  ,  ou  qu'on  ne  le  fça  voit  pasencorc,  parcet  entroit&par  divers  autres  ,  dit 
quand  mefmc  l'autorité  de  Rufin  Se  des  que  S.M.-lece  après  cftre  revenu  s'env 
autres  hiftoriens  ne  feroit  pis  atilli  for-  para  de  force  delà  Paléc  par  le  moyen: 
mclle  que  Baronius  reconnoift  qu'elle  de  lès  fccYiteurs ,  quoyque  le  Concile 
l'eft.  Car  cette  lettre  regardant  prmci-  d'Alexandrie  Si  les  anciens  auteurs  faf- 
palcmcntlcs  affaires  de  l'Egtife  d'Antio-  fent  voir  que  cette  eglilcappartenoità  la 
che,  elle  dcvoit  cftre  addrclfée  à  Pau-  communion  de  S.  hfclece  devant  Ion 
lin  avant  tout  autre;  Se  néanmoins  clic  retour. 

ne  luy  eft  point  du  tout  addrclfée.  Il  n'y  La  mcfme  chronique  marque  entre 
eftaulfi  jamais  parlé  de  Paulin  en  parti-  ceurdefbn  parry  lepreftrc  Diogenedé- 
jt'hun  t  "  culicr,  mais  feulement  de  ffw*^Ar«w»-  pofé  pat  les  hérétiques,  Se  Vical  alors 
175. 17«-  muttnn  de  PauUhcw  gênerai.  On  ne  lai  ^nc  Se  depuis  prcfWc ,  qui  le  quit- 
luy  donne  point  le  nom  Ac  frère,  qu'on  ta  quelque  temps  après  ,  ic  le  fit  un  des 
ne  luy  pouvoir  refufcr  fi  on  le  recon-  chetsdes  hérétiques  Apollinariftes, 
noilfoit  comme  Evefque.  On  luy  prcl-  (.ha?.  X. 

crir  mefmc  en  quelque  manière  de  rece-     Socrate  1.  <.c7.it  Soiomenel.r.c.ii^ 
Toirlescommunicateursdc  Mclece.  On  écrivent  que  Lucifer  demeura  toujours 
parle  bien  de  les  reunir  avec  cetrx  de  dans  les  fentimensderEglifc  à  caufede 
Paulin  ,  mais  jamaisdeles  foumettre  à  la  Ggn  attire  de  fon  diacre,  mais  que  ceux. 
Paulin.  On  traitte  mefme  les  uns  &  tes  que  fou  mécontentement  avoir  (eparez 
autres prefque  avec  une  entière  égalité  ;  de  l'Eglilé,  en  demeurèrent  (eparex  , 
'te  lorlqu'il  s'agit  do  Heu  où  on  s'af-  'Se  formèrent  le  fchifmedes  Luciferiens. 
femblcra  après  l'union  ,  ta  chofe  11 'eft  Ce  rtpporteft  a  fie**  favorable  à  Lucifer: 
point  remife  à  la  diferetion  de  Paulin,  mais  ils  l'ont  apparemment  prétendu- ti- 
mais  au  confenrernent  de  tons  les  peu-  rcrdeHufin  qu'ils  n'enten  dotent  pas  -,  Se 
pies.  les  autoritez  contraires  font  trop  fortes 

Que  s'il  n'euft  efté  queftionque  de  pour  avoir  égard  à  ces  deux  hiftonens 
faire  contentir  ceux  de  la  communion  de  peu  exacts,  Se  dont  le  récit  m:fmc  le 
Melece  à  obéir  à  Paulin ,  quel  belbin  combat.  Car  tî  Lucifer  eft  demeuré 
■voit le  Concile  d'y  vouloit  aller,  Se  ne  dans  les  fciitimens  du  Concile  d'Aic- 
Je  pouvant  pis ,  d'y  envoyer  les  deux  xandrie ,  pourquoy  fon  méconten*?- 

ment 
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ment  feparoit  il  perlbnnedcrEglifè?  S.Hicroinic,fcit  que  nous  n'en  pouvons 

x.  Pour  les  honneurs  que  l'on  prétend  douter, 

cftre  ou  avoir  efté  tendus*  Lucifer  en  .             x  .  . 

Sardaignc ,  Baronius  foutient  qu'on  ne  "*  • 

luy  en  rend  prefememenr  aucun ,  &  *  t.Baroniuscroitquec'eftlepercd'Eva- 

qu'on  ne  feauroit   trouver  de  preuve  gre  qui  fucceda  depuis  à  Paulin  d*ns 

qu'on  luy  en  ait  jamais  rendu.  Et  quant  l'cvcfcbé  d'Antioche  j  mais  Bollandus 

a  ce  que  l'on  a  voulu  dire  qu'il  eft  invo-  foutient  contre  luy  par  plulicurs  railbns 

qué  dans  l'Egide  de  Vetccil ,  ce  Cardir  qucc'cft  Evagrc  incline, 

nal  maintient  par  le  témoignage  de  l'E-  x.  Monficur  le  Févrc  précepteur  du 

vcfque  mcfmc  de  Verceil  que  cela  cil  feu  Roy  Louis  XIII.  nous  a  donne  ce 

ablblument  feux.   Et  en  effet,  la  feule  Concile  dans  ks  fragmens  de  S.  Hilairc. 

chofe  qu'on  en  rapporte  eft  un  hymne,  Le  utre  porte  qu'il  a  efté  tenu  *fuâ 

ou  après  avoir  parlé  de  S.  Eufebe,  de  Pk*nJ*+m  avitAtem,  ce  que  luy  &  Ba- 

5.  Donysdc  Milan  êc  de  Lucifer,  cette  ronius,6.  tous  les  autres  expliquent  Tans 

Eglilê  invoque  ces  Saints  en  gênerai;  ce  difficulté  de  Paris, 

qu'il  n'eft  nullement  nccclTairede  rap-  Baronius  met  ce  Concile  fur  l'année 

porter  à  tous  les  trois.  }«-•  *  *«>.  -f<.  entre  ceux  qui  lurent 

Mais  quand  lEglife  de  Verceil,  celle  tenus  d'abord  dans  les  Gaules  pour  v 

de  Sardaignc  &  beaucoup  d'autres  en-  rétablir  la  foy:& en  effet,  ce  que  les  Evcl- 

corc  honorcroicnt  Lucifer  comme  un  ques  y  difent  qu'ils  avo.cnt  appris  les 

Saint ,  ce  ne  fera  jamais  une  preuve  ca-  lentimens  des  Orientaux  par  leur  lettre 

pabledeperfuaderlâCunteté  à  ceux  qui  à  S.  Hilairc ,  eft  favorable  pour  croire 

feavent  combien  il  s'tft  gliflé  d'erreurs  qucc'cftoitdcslccommcnumcnt  de  la 

en  ces  fortes  de  chofes,  que  l'Egide  a  paix  dcl't-glifc;  comme  d'autre  part  il 

efté  obligée  de  retrancher  ou  de  tolérer.  Icmblc  que  ce  n'cftoit  pas  avant  l'an 

On  voit  parla  notice  de  l'Eglife  d'Afri-  jé'i.puiiqu'on  a  peine  a  voir  quand  les 

que  qu'il  y  a  eu  depuis  un  fécond  Luci-  Orientaux  ont  pu  avant  ce  temps-la  par* 

fer  de  Cagliari  mis  entre  les  Evcfques  1er  aufli  clairement  contre  les  Ariens , 

qui  vinrent  à  Carthagc  fouterur  la  fby  comme  il  paroift  qu'ils  avoient  fait  dans 

catholique  fous  Hunneric.  leur  lettre. 

Blondel  dans  (bn  livre  de  la  primauté 

Ckap.  XI.  p.  117, met  ce  Concile  au  temps  où  les 

Baronius  croit  que  Grégoire  d'El-  Semiariens  envoyèrent  Euftatne,  SU— 

vire  eft  mort  enfin  dans  la  communion  vain  Se  Théophile  en  Occident ,  pour 

catholique,  parce,  dit-il,  qu'il  a  efté  obtenir  par  le  moyen  des  Occidentaux 

loué  par  quelques  orthodoxes  ,  ce  que  Si  par  l'autorité  de  Valenrinien  quelque 

nous  ne  trouvons  point  ,  puis  qu'Ifido-  fupport  contre  Valcnséf  les  Ariens ,  co 

re  qui  eft  le  feul  qui  en  parle  avec  éloges,  qui  Ce  fit  en  l'an  jftf. 

eft  un  auteur  fuppofé  félon  Baronius  Maisccfentiment  reçoit  beaucoup  de 

incline  ,  &  nefait  que  copier  Marccllin.  difficulté*  1.  parce  que  dés  le  temps  de 

Il  ajoute  pour  féconde  railbn  que  fon  julien  les  Scmiarien*  avoient  condair^- 

nom  eft  parmy  ceux  des  Saints  le  14.  né  le  formulaire  de  Rinnm,  Se  approuve 

avril  )  ce  quicftvray  des  martyrologes  de  nouveau  celuy  d'Antioche ,  où  le  fils 

de  Romeot  d'Ufuard  :  mais  je  ne  fçay  il  eft  appcllé  image  fans  différence  de  la 

cela  luffit  pour  un  homme  qui  a  efte  ccr-  fubftânce  du  pere.  1.  parce  que  les  Se- 

tainement  pins  de  vingt  ans  dans  le  miariens  qui  députèrent  en  t<6.  à  tous 

fchiimc,&  qu'on  ne  voit  nulle  part  en  les  Evefcjues  d'Occident,  avoent  aufli 

cftre  revenu.  Pour  ce  que  S.  Hierofme  écrit  diverfes  lettres  aux  mefmes  Evcf- 

dit  dans  fa  chronique  qu'il  ne  s'eft  ia-  ques  d'Occident .  8z  par  confeauent  à 

maismeflé  dans  la  corruption  de  l'he-  ceux  de  France:  Or  le  Concile  de  Paris 

#TN.f7i£.  refie,  Baronius  mcfme  1  explique  du  répond  à  une  lettre  addtelrccà  S  Hilat- 

■>».»*$•    fchifmc  de  Igicifer  ;  Ac  la  requefte  de  rc  t6t  n'en  marque  aucune  autre  qui  leur 

Marccllin  faite  depuis  la  chronique  de  ait  efté  écrite,  j.  ce  que  les  Semiariens 

1 1  Part.  L  1  11 


Mtltânm* 

?  /-"«• 
f.lM.uj. 


4».  !7< 


«»»•  $57. 
S.  io. 
mm,  Si 
100. 


Sacrât,  t. 

4 .  té  ta. 
Su  I.  A. 


laftt  *f. 

7*.  7l> 
Ph.l.  /.5- 
«.  I. 


634  ECLAIRCISSEMENTS. 

dcmandoient  proprement  aux  Evcfqucs  fer  Se  de  julien,  on  ne  peut  manquer  à 

en  }*6.c'cAoit  que  par  leur  moyen  ils  mettre  ce  retour  le  plu  Ao  A  qu'il  le  peut, 

pu  lient  obtenir  quelque  fupport  de  Va-  c'eA  à  dire  vers  le  mois  de  juillet  ou 

lentinien.  Il  n'y  avoit  point  d'Evefqucs  d'aouAj  puifquc  julien  n'cAant  arrivé  à 

qui  les  puiient  plus  fervir  en  cela  que  Amiocncqu'à  la  fin  du  mois  de  juin  , 


ceux  de  France ,  où  Valcntinicn  demeu 
roit  ordinairement ,  fur  tout  citant  al  - 
fcmblez  à  Paris  qui  eAoit  lefcjour  de 
Valcntinicn  en  366.  Se  néanmoins  la 
lettre  de  ce  Concile  ne  dit  pas  un  mot 
fur  cet  article. 

Voila  les  raifons  qui  nous  ont  fait 
mettre  ce  Concile  en  )6i.  avec  Baron ius. 
Il  pourrait  peutcArc  bien  néanmoins 
s 'cArc  tenu  dés  l'an  jéo.  quelque  temps 
après  le  retour  de  S .  Hilairc  Se  la  révolte 
de  julien.  On  a  veu  dans  le  livre  pré- 
cèdent chap.  7.  que  les  Scmiariens  qui 
avoient  allez  bien  agi  à  ConAantinoplc 
pour  c  Arec  Aimez  orthodoxes  ,  fclon  ce 
que  dit  S.  Hilaire  dans  Ton  livre  des  Sy- 
nodes ,  ayant  eAé  bannis  au  commence - 
mentdel'an  )6o.  avoient  écrit  par  tout 
contre  Eudoxc  Se  les  Ariens  de  Ton 
party ,  Se  que  mefme  fclon  PhiloAor- 
ge,  ils  s'eAoient  retraciez  de  la  figna- 
ture  du  formulaire  de  Rimini,  Se  dé- 
clarez les  uns  pour  la  rellèmblance  de 
fub (tance ,  Se  les  autres  pour  la  confub- 
Aantialité.  11  n'cA  pas  difficile  de  croire 
qu'ils  écrivirent  auffi  à  S.  Hilaire,  & 
que  c'cA  à  cette  lettre  que  répond  le 
Concile  de  Paris.  Ce  qui  y  cA  dit  à  U 
fin  des  députez  du  Concile  de  Rimini, 
favorife  beaucoup  ccttcconjecxure. 

j.  Le  latin  cil  corrompu  en  cet  en- 
droit :  nous  y  donnons  le  Cens  qui  nous 


le  martyre  de  S.  Artcmc  Se  la  mort  de 
Georges  arrivèrent  depuis  qu'il  fut  à 
Anioche,  &  avant  que  S.  At banale 
revint  à  Alexandrie  :  ce  qui  cA  une 
pseuve  invincible  que  S.  Artcmc  ne 
peut  cArc  mort  le  10  d'octobre  comme 
le  portent  fes  actes,  mais  vers  le  mois  de 
juillet. 

U  y  a  de  l'apparence  que  le  Concile 
d'Alexandrie  ic  tint  auûitoA  après  le  re- 
tour de  S.  Athanafc. 


Livre    XI.    C  M  A  1  .  I . 

i./"T"<Heodorct  Se  Rufin  témoignent 
JL  que  le  Roy  de  Perle  envoya  des 
vivres  aux  Romains:  les  autre-  biAoriens 
n'en  parlent  point ,  Se  Ainmicn  die  cx- 
prcilémcnt  que  l'armée  (ouffrit  une  tres- 
grande  famine  prefque  jufqu'à  Ni- 
fibe.  . 

x.  Un  moine  d'Arjriochc  nommé  Jean 
dontl'hiAoïre  finit  au  temps  dc'Phocas, 
Se  dont  ConAantin  Porpbyrogcnete 
nous  a  confervé  des  extraits ,  dit  que 
lovien  quitta  fi  promtement  Antioche, 
àcaufe  des  infultes  que  les  ha bi tans  fai- 
ibient  &  à  luy  à  loccafion  de  la  perte 
dcNifiblc,  Se  à  (à  femme  parce  qu'el- 
le a  voit  fait  brûler  un  temple  dont  Julien 
avoit  fait  une  bibliothèque.  II  dit  enco- 


paroi  A  le  plus  probable  ,  &  qui  au  moins  rc  beaucoup  d'autres  choies  au  defavâtx 
cA  conforme  à  ce  qui  le  paila  à  ConAan-  ge  de  jovien  ,8c  tout  cela  eA  encore 
tinople  à  la  fin  de  u<>.  entre  les  derniers  plus  étendu  dans  Suidas  qui  l'a  von  ap- 


deputez  du  Concile  de  Rimini  Se  ceux 
du  Concile  de  Selcucie.  Voyez  1. 9.  c.  4. 
Selon  ce  fens  il  faut  dans  le  latin  imfie- 
tAttm  pour  f  ietstem ,  -c'/m  pour  ne- 
fira,  t. titrant  m  pour  tunt.tm  rem. 

Chap.  XIII. 

Cette  lettre  de  julien  fixe  le  temps  de 
tout  ce  que  S.  Athanafè  fit  fous  ion  rè- 
gne. Car  on  y  voit  que  S.  Athanafè  ne 
ibrtit  d'Alexandrie  que  vers  le  premier 
de  décembre  de  l'année  xti.  corruneon 
n'en  peut  douter.  Et  comme  il  y  avoit  de- 
meure aifez  long-temps  depuis  fon  re 


paremment  pris  de  luy.  Ce  qu'on  peut 
dire  à  cela,  c'cA  qu'il  ne  fcroit  point 
étonnant  que  jovien  euA  porté  dans 
l'elprit  du  peuple  la  peine  Se  la  honte 
du  malheureux  fuccez  de  la  guerre  de 
Pirrfc  qui  fe  devoir  attribuer  toute  en- 
tière à  la  témérité  de  julien.  Mais  néan- 
moins il  y  a  lieu  de  fe  dcfTer  du  témoi- 
gnage de  ces  auteurs  fi  éloignez  des 
choies  qu'ils  rapportent ,  puis  qu'Am-  /_  t, 
mien  Marcellin  qui  eAoit  à  Antioche  jof. 
avec  jovien,  n'en  dit  Heu  du  tout ,  &  ne 
rend  point  d'aurre  raifon  4f  ce  que  'o- 
vien  fortir  fitoA  d'Annoche ,  que  fon  in- 


tour poiumcriier  l'indignation  del'cn-  quiétude  Se  la  ncccûué  des  affaires  qui  le 
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fit  Sortir  de  Tarfe ,  8c  faire  tout  fon  voya- 
ge avec  la  mefmc  précipitation.  Et  on 
ne  peut  pas  dite  qu'un  payen  comme  il 
cftoit  ait  voulu  épargner  la  mémoire  de 
Jovicn  ,  ou  qu'il  ait  crû  ces  particula- 
ritez  indignes  de  l'hiftoire ,  puifqu'il 
t  xi.  p,  rapponc  bien  les  railleries  ou  pluftolt  les 
1.1(1.17  injures  du  mefme-  peuple  d'Antioche 
contre  julien. 

Pour  les  autres  chofès  que  Iean  d'An- 
tioche 8c  Suidas  difent  au  defavantage 
dclovicn,  il  faut  qu'ils  ayent  fuivides 
mémoires  faits  par  quelque  ennemy  de 
ce  Prince.  Car  on  verra  par  la  futtte  que 
les*  auteurs  contemporains ,  payens  8c 
chreftiens ,  en  parlent  tout  autrement . 
Chap.  II. 
Nous  ne  voyons  aucun  moyen  de  dou- 
ter de  la  venté  de  cette  lettre ,  8c  la  diffi- 
culté que  quelque  fçavans  homm:s  font 
de  la  recevoir ,  vient  apparemment  de  ce 
qu'ils  la  confondent  avec  une  autre  let- 
tre du  Saint  à  Jo vieil,  qui  eft  dans  le  fé- 
cond tomede  Ces  œuvres  p.  $4.  èc  qui 
neparoift  eftre  qu'un  fragment  de  quel 
que  plus  grand  ouvrage.  Il  y  traitte  de 
lafoy,  &  principalement  de  l'Incarna- 
tion, après  laquelle  il  ne  veut  reconnoi- 
ftreen  Jisus-Chmst  qu'une  naturefle 
une  hypoftafe  commune. 
LtéM.^tm-    Un  ancic  auteur  cite  la  mefme  doétrine 
ritk.Ml  d'une  lettre  d'Apollinaire  à  fovienque 
tétr.i»,  4.  lesgutychiens  attribuoientàS.Athanate, 
mais  les  paroles  qu'il  en  rapporte  (ont 
dans  un  autre  petit  traitté  fur  l'Incarna- 
tion qui  eft  auflî  parmy  les  autres  œu- 
vres du  Saint  tom  i.p.jo. 

Chap.  III. 
1. 1. 1. 1.  Philoftorge  dit  que  lorfque  Jovien  e- 
ftoit  encore  a  Edefie,  Candide  &  Arien 
qu'Aece  avoit  établis  Evefques  de  ion 
party  dâsla  Lydie,  vinrêt  trouver  ce  prin- 
ce dot  ils  cftoient  parens,  8c  s'oppolerent 
de  tout  leur  pouvoir  à  Athanafc  qui  s 'cf. 
fbrcoitde  gagner  fon  cfprîc  j  mais  que 
l'Empereur  ayant  examiné  dans  une 
conférence  ce  que  difbient  les  uns  8c  les 
autres  ,  il  ne  voulut  point  alors  fc  décla- 
rer ouvertement  pour  perfbnne.  Le  fi- 
lence  de  tous  les  autres  ni ftoriens  fur  ce 
fait  en  eft  de  luy-mefme  une  fuflv'ante 
réfutation  ;  mais  déplus  il  fuppofë  que 
S.  Athanafe  fe  foit  trouvé  à  Edeife,  ce 
ue  nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
ire. 
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Chap.  IV. 

1.  On  pourtoit  dire  que  Matis  Evef- 
que  de  Calcédoine  eltoit  mort,  &  que 
Magne  luy  avoit  fuccedé  :  néanmoins 
Maris  vivoit  encore  fous  Jovien  lé- 
Ion  Philoftorge;  &  l'hifloire  tripartite  t.t.t.  4. 
appelle  Magne  Evefquede  Calcide. 

La  vie  de  S.  Porphyre  parle  de  S.  Irc- 
nionde  Gaze  avec  beaucoup  d'éloges: 
fon  nom  feht  dans  le  martyrologe  le  16, 
de  décembre. 

Pifbn  d' Auguftc  cftoit  peuteftre  Evef- 
que  d'Augufroplc  qu'on  met  dans  la 
troifiéme  Palefttnc. 

a.  Nous  avons  parmy  les  œuvres  de 
S.  Athanafe  un  écrit  qui  eft  viliblement 
contre  cette  lettte  du  Concile  d'Antio- 
che. L'auteur  après  avoir  fort  bien  prou- 
vé que  le  terme  de  fcmblable  en  fub- 
fbmee  ne  fuf&t  pas  ,  quoy  qu'il  ne  (oit 
pas  mauvais,  rapporte  enfuitte  à  ce  feul 
mot  toute  la  déclaration  du  Concile  ,  8c 
8c  par  ce  moyen  donne  un  mauvais  fens 
aux  expreffîons  les  plus  catholiques  dont 
ilfêfert  :  de  forte  que  l'on  peut  dire  qu'il 
y  a  plus  de  (ubtilité  que  de  folidité  dans 
cette  pièce,  dont  le  corps  eft  encote 
moins  injurieux  que  le  titre  ,  qui  eft  cou- 
cou en  ces  termes,  Réfutât  ton  de  l  hjpi- 
crijîe  de  Me le ce ,  d'EuJête  de  S*ma[st<t , 
(4  des  mmtret  heterëdoxes.Aufli  ne  croit- 
on  plus  maintenant  que  cet  éent  (bit  un 
ouvrage  de  S.  Athanafe,  &  quelques- 
uns  l'attribuent  à  Paulin  d'Antioche  ou 
à  quelqu'un  de  fon  party. 

S.  Hierofmequieftoitde  la- commu- 
nion de  Paulin,  en  donne  des  marques 
particulières  en  cette  rencontre  ,  lorfqu'il 
dit  félon  tous  les  exemplaires  de  fâ  chro- 
nique, que  le  Concile  d'Antioche  ayant 
condamné  la  confubftantialité  8c  la 
différence  de  fubftance,eftablit  le  dog- 
me Macédonien  qui  tenoit  le  milieu  en- 
tre les  deux. 

Chap.  V. 
Cet  endroit  eft  audî  interrompu  dans 
le  grec  :  il  y  a  néanmoins  quelque  chofé 
de  plus  que  dans  le  françoiS)  mais  nous 
ne  l'avons  pas  entendu. 

Chap.  VI. 
Idacemet  la  mort  de  jovien  an  t9.de 
février  ,  Socrate  l.j.c.ii.au  i7.c'eft  à  di- 
re la  nuit  d'entre  le  16.  8c  le  17.  pour 
l'accorder  avec  Eutropa  qui  dit  que  ce 
fut  le  16.  en  quoy  il  ck  appuyé  de  l'au- 
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TUl  ^Ammien  »r  <iui  dlt        l'Em-  fcmbknr  attribuer  réJcfti'on  de  V,!,* 
C  h  a  p.    VII.  facfaer  que  t°u$  ceux  qui  auroient  quel- 

gouverne  arec  une  tres-grande  inté- 


grité. 


Chap.  VIII. 


1.  Baromus  met  cette  conférence  de  Hit.  <,*,. 
S.  Hiiairc  avec  Auxencc  cnJ'an  ^*«««. 
il  ie  fonde  fur  ce  qu'Auxcnce  dit  que  J'011 
vouloit  alors  renverier  des  décrets  qui 
a  voient  efte  laits  dix  ans  auparavant  par 


d'Alexandrie. 

1.  Sozomcne  dit  que  cela  arriva  dans 
les  Gaules  ,  ce  qui  clt  contre  Thcodo- 
rec,  &mc(mcnelcpcutfoutcnir .  puis- 
que lorfquc  J  ulicn  eitoit  dans  les  Gaules, 
il  ne  facntioit  pas  encore  publiquement' 
«in'cfroirpasmaiftrcdela  ville  de  Mc- 
litincny  de  celle  de  Thebes.pour  y  relé- 
guer perfonne.  Mais  Sozonune  fan 

nJ'  lT»  Confiance  fur  une  calom.  te  Au.ence  pou™  b.en  marquer  m 

fe  ,  .Is  .baronne,  do  M,la„  en  I fcj , C„*°  ° 

i  S...       ^  j        a.'lci  î0,l^nne  »'J'«acion  qui  sertoi.  famé  auffi 

I i  M»u :,  qui  du  que  le  philosophe  en», 

J-  «Li   1         U         •  fc  nrerc'"  V.lentinieu  Jt  i  Valent ,  lin,  parler  de 

dupenlod  cmeiccufiuonlemettoit.  Grarien  qui  .Toit  «lié  tii,  Xuftel. 

le  «te  u  charge  .«c  pour  Valens,  nous  ne  ftes.  }.  (V.e  Valennn.cn  oui  HW  1 
neûr  leoud  r°rgC  '  h,fton<VCS  A-  ertoit  à  Paris  dés  le  prem"  de  >35* 

duouc I  cSn£„,        T    r  *  r"ufc  *  P"°ift        fcmeiué^n.  les  Gau-  " 

duquel  Conftance  qui  ertoit  fort  foup-  les  les  années  fuivantes    &  DarticuW 

çonneux  l'envoya  en  Mefopotamiecon-  mentenj*,.  '  *PJfMullicK- 

trclcs  Pcrfes.  m„„,  .  • 

.        n.  Nous  trouvons  donc  b  en  u'uid'an. 

len/ieV    1T  5     7     Nanties ca.  après  .•arr.véc  de  Valenc.nicn  a  Milan- 
enrtes,  qu,  cft  ordinairement  le  if.  cequicft  d  autantpiui  favorable niTç 

*  La  'chronique  d'Alexandrie,  ou  teï^luTïff JSÎîî: 
«i  peu  croyables,  de  Suidas  cnfu.ttc  joint  a  lar  pour  travaillera  .a  pacifica- 


À 
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lion  de  l'Fglifc.  La  narration  mcfmc  de  ce  paradoxe,  cd  réduit  à  alléguer  pour 

la  choie  (avonfe  beaucoup  cette  opinion;  preuve ,  que  S.  Antoine  avoir  employé 

&  on  ne  peut  mettre  ce  trouble  avec  plus  a  cnfcvelir  S.  Paul  le  manteau  que  S. 

de  piobabtlité  que  lorfque  Valentinien  Athanaic  luy  avoit  donné  ,  Se  ainfi  ne 

arrivant  à  Milan  ,  voulut  oder  la  divi-  pouvoir  pas  ordonner  à  (a  mort  qu'on 


(ion  de  cette  Eglifc ,  pour  (Ravoir  luy- 
mcûrie  avec  qui  il  devoir  communi- 
quer. 

t.  11  n'y  a  rien  non  plus  de  l'atfcm- 
bléc  de  Nice.  C'ed  ce  qui  forme  le 
doute  qu'on  a  marqué.  Néanmoins  Ba- 


f. 


le  lu»  rendiftj  comme  fi  S.  Athanafc  ne 
luy  en  cuit  jamais  pu  donner  deux. 
Il  remarque  auflï  qu'il  ne  le  trouve  rica 
dans  cette  vie  de  l'hidoirede  S.Paul  her- 
mi:e  j  &  il  oublie  la  déclaration  que  fait 
Athanaic  qu'il  ne  met  qu'une  partie 
tonius  aime  mieux  croire  qu'il  antique  de  ce  qu'on  pouvoir  dire  de  S.  Antoine, 
dans  cette  lettre  quelques  paroles  citées  Se  que  S.  Hicrofiiic  n'a  écrit  cette  hi- 
par  S.  Hilaire  ;  mais  que  cela  n'empef-  Aoire  de  S.  Paul ,  que  parce  qu'aucun 
clie  pas  que  ce  ne  Ion  le  mcilne  écrit  autre  ne  l'avoir  (ait  avant  luy ,  qui* 
dont  parle  ce  Saint.  #' ■'-"".>  •' 

~  .  tv  *  Peur  ce  que  Rivet  y  reprend  touchant 

la  doctriue ,  6c  ce  qui  regarde  le  nu  pus 
i.  11  y  en  a  qui  ont  prétendu  que  S.  avec  lequel  il  parle  de  cette  excellente 
Antoine  vivoit  encore  lorfque  S.  Atha-  •ptece,  il  nous  difpenlëra  s'il  luy  plaid 
nafir  écrivit  la  vie,  6c  Baromus  fur  l'an  de  nous  en  rapporter  à  (on  jugement. 
m  j  J.  7.  (onde  cette  penfee  furc'eque  Nous  avons  déttuit  par  avance  ce 
S.  HiCTolme  dans  la  vie  de  laiiitc  Ma:  -  qu'il  y  objecte  de  S.  Grégoire  de  Na- 
celle du  que  cette  Sainte  avoit  appris  zianze  6c  de  l'hiltoirc  de  fialac. 
de  S.  Athanafc  6c  des  predres  d'Alexan-  Mais  pour  ce  qu'il  dit  fans  en  citer 
dric  qui  s'cdoient  rcureza  Rome  com-  l'auteur,  que  S.  Antoine  a  cite  Avocar, 
me  au  port  très -allure  de  leur  commu-  au  lieu  que  ta  vie  ponc  qu'il  n'avoir  pas 
n  on  ,  la  vie  de  S.  Antoine  qui  vivoit  étudié,  il  ed  edonnant  que  Rivet  ait 
cncorealors,  la  difciplinc  des  monade-  produit  cette  chimère,  après  que  Rof- 
xes  de  S.  Pachomedans  la  Thebaïde ,  6c  vveyde  en  a  découvert  la  lource,6c  mon-* 
celle  des  vierges  &  des  veuves.  Mais  ce-  tré  que  ceux  qui  ont  avancé  cette  fauflé- 
la  ne  prou  vc  point  que  S.  Athanaic  eud  te,  î'avoient  prife  de  Aidas,  que  l'on  *' 
déjà  cent  la  vie  de  S.  Antoine,  6c  il  ne  peut  dire  avoir  parlé  du  grand  S.  An- 
fuiKlbit  qu'il  en  euft  entretenu  de  vive  toine  (ans  (aire  ungrandpréjudiceala 
voix  (aime  Marcelle ,  ou  ceux  qui  l'en  réputation  de  ce  Saint  j  outre  <■  u'il  y  a 
indruifirent  depuis.  Ainfi  on  ne  peut  des  chofes  qui  ne  luy  peuvent  convenir, 
alléguer  une  conjecture  fi  foible  contre  Se  qu'il  elt  vifible  que  cet  endroit  cd 
ce  que  nous  voyons  que  l'hiltoirc  de  S.  d'un  payen  ,  qui  prie  les  dieux  de  recom- 
Antoine  comprend  auili  bien  (à  mon  penfer  cet  Antoine ,  maintenant  qu'il 
que  (a  vie.  .  vit  avec  eux  dans  les  ifles  Fortunées  ,  à 

x.  Le  titre  qui  porte  *»U  rit  *t  £«'»tj  eau  le  des  liberalitcz  qu'il  luy  avoit  faites. 
,(;-'■>_-'  ,  marque  feulement  que  c'e-  Mais  quand  ce. te  remarque  ne  (eroit 
doieut  des  (binaires  d'une  province  pas  au  (fi  indubitable  qu'elle  l'cd ,  Rivet 
étrangère  ,  (ans  avoir  aucun  rapport  cil  obligé  de  reconnoidre  que  S.  Augu- 
avec  les  (binaires  étrangers  que  l'on  dm  dans  la  préface  de  fes  livres  delà  do- 
pretendavoir  cité  en  Scethé  ;  ce  qui  de  ctrincchrcdicnne,  cftabfôlumcnt  con- 
iby-mefme  Se  (ans  autre  preuve  n'a  traire  à  ce  titre  d'avocat  attribué  à  S. 
point  d'apparence.  Antoine ,  3c  s'accorde  fort  bien  avec  ce 

j.  Quelques  hérétiques  modernes  ont  que  là  vie  dit  qu'il  n'avoir  pasedéin- 
prerendu  que  la  vie  de  S.  Antoine  que  itruit  dans  les  lettres  :  Sa  ce  Saint  mar- 
nous  avons  aujourd'huy ,  cd  toute  dirre-  que  mefme  exprcJTîmrnt  qu'il  ne  fça  voit 
renre  de  celle  que  S.  Athanaic  a  voit  fait-  pas  lire  -,  au  lieu  que  félon  là  vie  on  pour- 
te  de  quoy  ils  ne  donneur  aucune  ration   roit  croire  qu'il  ignoroit  feulement  les 

3uifoit  tant  (bit  peu  confiderabîe.  Rivet  lettres  humaines  je  la  langue  grecque, 
ans  fon  critique  facre ,  ayant  avancé   Et  Rivet  ne  (âtisfait  nullement  à  cela  , 
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lorfqu'il  fe  contente  de  répondre  que  S.  faut  expliquer  cette  vicillelTe  dans  le  fais 
Auguftin  n'a  voit  pas  tiré  de  S.  Athanafe  naturel  Se  literal,  puilqu'on  y  voit  main  - 
ce  qu'il  en  dit,  Se  que  pour  le  montrer  feftement  qu'il  eftoit  dans  an  âge  dc- 
U  allègue  ce  que  ce  fâint  docteur  dit  en.  ja  fort  avancé  lorfqu'il  commença  à 
fuitte  :  ^4t  J$  b*c  qmfyMMm  f^lf*  *rli-  avoir  des  difciples.  Ainfî  n'ayant  encore 
tretmr  ,  non  mgo  pufmiciter.  Car  c'eft  que  vingt  ans  lorfqu'il  prit  les  armes 
bien  peu  connoi ftre  l'efprit  de  S.  Augu-  foit  en  j  16.  comme  veut  Batonius ,  foit 
ftin,  qui  pour  retrancher  les  difputes  en  311.  comme  il  eft  allez  ptobable  ,  il  ne 
inutiles  abandonne  fort  volontiers  ces  peut  gucrcs  avoir  commencé  à  former 
fortes  de  faits  qui  ne  font  fondez  que  fon  monaftere  que  vers  l'an  33- o.  Et 
furl'aucorité  humaine,  &  qui  pourroient  comme  il  avoit  déjà  un  grand  nombre 
cftreconteftcz  par  des  opiniaftres,  quel-  de  difciplcs  lorfquc  S.  Athanafc  le  vu ir 
que  forte  que  puft  élire  cette  autorité,  vilîter ,  il  eft  fort  probable  que  ce  n'a 
Et  fans  en  chercher  d'autre  exemple,  il  cfté  qu'après  la  mon  de  Confiance» 
lurfit  de  remarquer  que  ces  paroles,  comme  le  croit  Bollandus.  Pour  l'en-  «7 /«par. 
ft  h*c  qmfyHam,  Sec.  ne  fe  rapportent  droit  de  S. Hierofme  dans  la  viedefainte  f-  ■** 
pas  feulement  à  ce  qu'il  vient  de  dire  de  Marcelle,  dont  quelques-uns  voudroient 
S.  Antoine ,  nuis  encore  à  une  autre  peut-eftre  tirer  que  les  monafteres  de 
hiftoirc  qu'il  dit  avoir  apprifè  de  per-  S.  Pachomceftoientdéja  célèbres  lorf- 
tres-graves   Se  dignes  d'unV  que  S.  Athanafe  vint  à  Rome  rn  341.  au 

plus  rard  ,  il  eft  aifé  de  répondre  que 
S.  Hierolme  marque  tout  enfemble  ce 
que  les  Romains  apprirent  de  S.  Atha- 
nafe en  339.  Si  34t.  de  les  prrftrcs  qui 
peuvent  avoir  efté  à  Rome  en  divers 
temps ,  8c  de  Pierre  fon  fucccffcur  qui 
s'y  retira  en  371.  ou  37t. 

Chap.  X. 


formes 

créance  toute  entière 

4  Comme  il  y  a  des  manuferirs  de  la 
vie  de  fainte  Synclctiquc  qui  portent 
le  nom  de  S. Athanafe,  il  y  en  a  auflï 
quelques-uns  où  elle  eft  attribuée  a  un 
Polycarpe  Afcete.  Mais  l'opinion  de 
Nicephoreacfté  em  bradée  comme  cer- 
taine par  les  perfonnes  les  plus  habiles 
Se  les  plus  judicieuies  de  noftre  lîecle , 
qui  pour  ce  fujet  ont  appellé  cette  Sainte 


1.  Le  Cardinal  Baronius  ne  met  la 
la  merc  des  reli>ieufes,  Se  la  première   monde  Libère  qu'en  l'année  3*7.  mais 

le  témoignage  de  la  chronique  de  S. 
Hierolme  Se  du  preftre  Marcellin  nous 


fondatrice  des  monafteres  de  filles,  com 
me  S  -  Antoine  a  fondé  ceux  des  folitai- 
res.  Cette  vie  n'a  efté  trouvée  que  de- 
puis peu ,  Se  elle  n'eft  encore  imprimée 
qu'en  latin  :  néanmoins  le  texte  grec  le 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  l'Elcunal, 
Se  en  Flandre. 

3.  Le  Cardinal  Baronius  rapporte  fur 
l'année  318.  $.  3.  4.  la  vifire  que  S. 
Athanafc  fie  du  defert  de  la  Thcbaide;  Se 
il  prétend  en  mefmetemps  queS.Pacho- 


la  fait  avancer  d'une  année.  Ce  qui  a 
porté  Baronius  a  la  mettre  en  367.  eft 
que  Juvence  ou  Vivence  préfet  de  Ro- 
me eut  beaucoup  de  part  dans  les  trou- 
bief  qui  fuivirent  l'élection  de  Damafe 
fuccellcur  de  Libère,  &  que  l'on  voit 
par  quelques  feferits  qui  font  addreflez 
a  ce  magiftrat ,  qu'il  avoit  cette  charge 
en  367.  Mais  ces  troubles  ayant  duré  un 


men'eftoitalorsâgéquede  trente-deux  an  &  plus,  peuvent  s'eftre  paflez  fous 
ans,  parce  qu'il  n'avoit  que  vingt  ans  plus  d'un  préfet,  outre  qu'il  le  peut  faire 
au  temps  de  la  première  guerre  de  Lici-  que  jurence  ait  efté  préfet  en  66.  Se 
mus  ,  pendant  laquelle  il  pottoit  les  ar-  367.  &  c'eft  ce  que  nous  fommes  obh- 
mesen  316.  Et  fur  ce  que  l'auteur  de  fa  gezde  dire,  puitque  le  preftre  Marcel- 
vie  luy  donne  le  nom  de  vieillard,  il  lin  qui  y  eftoit ,  nous  afTure  que  Juvence 
croirque  c'eft  feulement  un  titre  de  ve-  eftoit  préfet  avant  le  %f,  octobre  366. 
neration  Se  de  refpecc,  Se  qui  luy  con-  11  faut  auffî  félon  le  code  de  Theodofe 


venoit  d'autant  plus  qu'il  eftoit  pere  Se 
fuperieur  d'un  tres-grand  nombre  de 
faints  religieux. 

Mais  il  fuffitde  lire  avec  attention  la 
vie  de  S  Pachome  ,  pour  avoiier  qu'il 


que  Prétextât  ait  fuccedéà  Juvence  dés 
le  mois  d'aouft  de  l'an  367.  Se  néan- 
moins Baronius  ne  met  la  mert  de  Li- 
bère qu'au  mois  defèptcmbre.  Ainfi  il 
eft  ailé  d'accorder  le  code  avec  S.  Hic- 
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rofmc  Si  Marcelin  en  fa i fà ut  commen- 
cer J  uvenec  dés  la  fin  de  3  €6.  Que  fi  cela 
ne  le  pouvoit  pas  félon  le  code ,  il  fau- 
drait fans  doute  préférer  l'autorité  de 
Marccllin  ,  qui  écrivoit  ce  qu'il  voyoit 
de  Tes  yeux ,  à  celle  du  code  que  l'on 
fçait  dire  plein  de  fautes  pour  lesinfcrip- 
tions  Se  pour  les  dattes.  Si  l'on  reçoit 
l'on  autorité  ,  on  voit  que  julien  Inten- 
dant des  vivres  qui  eut  auffi  part  au 
<••<•'      commencement  du  fchifme,  rftoit  en 
nr.n.1 15.  charge  au  mois  de  juin  de  l'an  366. 
,  l-  x.  Le  nom  de  Libère  le  trouve  dans 

les  additions  des  martyrologes  de  Bcdc 
&  d'Ufuard  Se  incline  dans  celuy  que 
srititti-  vandelbcrt  a  £ctjt  en  vefS>  Tous  ces 
•>  MM  martytologes  le  mettent  le  13  de  fep- 
tembre,  de  forte  qu'il  faudroit  peut- 
élire  dans  le  prcflrc  Marccllin  nêHtJÇjt- 
UmÀMi  pour  cr.nc ,  •vint,  pour  *»///. 
Néanmoins  le  martyrologe  qui  porte 
le  nom  de  Bcdc,  le  met  auffi  le  14. 

3.  Le  titre  de  cette  profeffion  de  foy 
faitte  par  Germine  porte  qu'elle  cfl 
écritte  contre  les  Ariens  qui avoicnt  li- 
gné à  Rimini  contre  leur  confeience ,  ce 
qui  cl l  difficile  à  entendre. 

4.  C'efl  ce  que  l'on  peut  tirer  d'une 
lettre  de  Valcns  Se  d'Urfacc  ,  quiaçfté 
recueillie  dans  les  fragmens  de  S.  Hi- 
laire  p.  411.  quoy  que  l'endroit  en  Cou 
corrompu. 

j.  Germine  veut  dire  ce  fcmble  que 
lisus- Christ  n'efl  créature  qu'en  un 
fens  impropre  à  l'égard  de  la  divinité, 
comme  il  n'eft  pierre,  vigne ,  Sec. 
qu'en  un  fens  impropre  Se  métaphori- 
que :  maison  nevoitpaspourquoy  il  y 
mefle  les  noms  de  S*gt$t  Se  de  Vcrhe% 
qui  conviennent  très -proprement  au 
Fils. 

CHA  PITRt  XI. 

1.  S.  Hicroûne  qui  met  la  mort  de 
S.  Hilairc  en  3*7.  s'accorde  allez  bien 
avec  S.  Grégoire  de  Tours ,  qui  dit  que 
ce  Saint  mourut  la  quatrième  an  née  de 
Valent  m  ici:  .  Car  quoy  qu'cflant  mort 
vrayfemblablementlei3  de  janvier,  qui 
cft  le  jour  auquel  l'Eglifc  célèbre  fa  re- 
fle ,  c'ait  eflé  à  la  fin  de  la  rroifiéme  a»- 
iiéedeValennnien  ,  qui  ncfinillbit  que 
le  if .  de  février  ,  néanmoins  il  n'cfl  pas 
extraordinaire  de  commencer  les  an- 
nées des  Empereurs  avec  l'année  civile, 
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fur  tout  lorfqu'il  y  a  peu  de  diffc- 
rence. 

S.  Sulpice  Screre  peut  encore  s'ac- 
corder avec  cette  fupputation  ,  lorfqu'il 
dit  que  S.  Hilairc  cit  mort  fût  ans  aprét 
fon  retour  en  France,  n'y  ayant  guere 
plusdefix  ans  depuis  la  fin  de  360.  juf. 
qu'au  commencement  de  3(7. 

Bollandus  a  fuivy  cette  opinion:  mais 
il  n'a  pas  pris  garde  a  une  graude  diffi- 
culté ,  qui  cil  que  nous  trouvons  dans 
les  fragmens  de  S.  Hilaire  une  lettre 
dattée  du  t8.decembre  366.  Se  une  autre 
qui  paroi  fl  n'avoir  cfté  écritte  qu'après 
celle-là,  comme  nous  l'avons  marqué 
cy-deflus.  Or  il  n'y  a  nulle  apparence 
que  depuis  le  18.  de  décembre  on  ait  ap- 
porté  une  lettre  de  Singtdon  à  Sirmich, 

6  de  là  à  Poitiers  où  mourut  S.  Hilairc, 
Se  qu'il  l'ait  inférée  dans  fon  ouvrage, 
s'ileft  vray  qu'il  (bit  mort  le  13.  janvier 
fuivant. 

Il  faut  donc  ncceflairement  qu'il  y  aie 
quelque  choie  de  brouillé  dans  les  frag- 
mens de  S.  Hilaire,  &  que  d'autres  que 
ce  Saint  y  ayent  mis  la  main  ,  ou  que 
S.  Hilaire  ne  foit  pas  mort  le  13.  jan- 
vier 367.  Et  certainement  nous  n'au- 
rions pas  de  peine  à  reculer  fa  mort  d'u- 
ne année  entière ,  fi  ce  n'efloit  S.  Sul- 
pice Severc  qui  s'eft  trompé  fi  cela  cfl. 
Car  pour  ce  qui  cil  de  S.  Grégoire  de 
Tours,  il  s'y  accommode  fort  bien,  La 
chronique  de  S.  Hicrofmc  mcfme  n'y 
feroit  pas  tout  à  fait  contraire ,  puiftjue 
co  me  il  met  cette  mort  à  la  fin  de  l'an 
367.  fi  l'on  veut  faire  monter  les  chiffres 
d'une  ligne,  elle  fê  trouvera  au  com- 
mencement de  368.ee  qui  convient  fort 
bien  au  13.de  janvier,  qui  cfl  vraylcra- 
blablemcnt  le  jour  de  fa  mort.  Il  Ce  trou- 
ve mefine  des  éditions  de  cette  chro- 
nique faittes  à  Bade  qui  mettent  cette 
mort  en  369.  mais  ce  qui  cfl  dans  l'an- 
née précédente  appartenant  certaine- 
ment à  l'année  367.  la  mort  de  S  Hi- 
laire félon  cette  édition  cfl  en  3  68  Hcr- 
mannus  Contractas  la  met  l'année  d'a- 
près l'élection  de  Grauen  ,  Se  par  con- 
séquent en  3  68  à  quoy  tous  les  autre* 
caractères  conviennent ,  quoy  qu'il  l'ap- 
pelle 367. 

Que  fi  l'on  vouloitdire  que  S.  Hilaire 
efl  mort  le  premier  de  novembre,  q  u  1  cil 
le  jour  auquel  (à  fefte  cù  marquée  dans 
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quelques  martyrologes  ,  &  que  l'on  pré- 
tend edre  celuy  de  la  tranflation  ,  il  fe- 
roir  aile  de  dire  que  ç'a  cité  en  \6y.8c 
cela  s'accordcroit  fort  Dieu  avec  S.  Hic- 
roLm  :  8e  S .  G  regoite ,  mais  non  pas  arec 
S.  Sulpicc  Scvere. 

i.On  ne  voit  rien  des  acte  de  S.  Lien- 
nc  avant  Vincent  de  B .-au  vais. 

j.  On  rapporte  fur  le  fujet  de  cette 
tranflation  un  lerm on  de  Pierre  de  Da- 
micn,  où  on  aura  peine  à  croire  ce  qui  y 
cil  dit  que  le  corps  de  S.  riibire  fuc 
rranfportc  parles  Anges. 

La  plus  rbrtc  preuve  qu'on  ait  q  te  le 
corps  de  S.  Hilaire  (bit  à  S.  Dcnys,  c'eik 
que  ceux  de  Poitiers  paroiil-nt  i'avoir 
reconnu  eux  mefme  en  W94.  &  lepuis 
en  ce  lîeclc  m. line ,  comm.-  011  le  v  lie 
dans  Bollandus  lur  le  ij.dcjanvier  p. Sot . 
&  cette  preuve  luHfic  pour  mondrer  que 
ceux  de  Poitiers  ne  croyant  point  l'avoir 
ne  l'avoicnc  pas  en  effet.  11  n'en  faut 
pas  néanmoins  conclure  qu'il  (bu  cer- 
tainement à  S.  Denys ,  dequoy  on  ne 
voit  pomt  de  preuves-,  8c  moins  enco- 
re qu'il  y  ait  e£é  apporté  par  Dago- 
be;t. 

5.  Ce  que  croit  Baronius  que  le  préfet 
Salluile  periécutoit  les  Chrcdiens  dans 
les  Gaules ,  (croit  très -mal  fonde  s'il 
cdoit  vray  qu'il  n'y  cuit  eu  alors  qu'un 
Sallulte  préfet  du  preto.re,commc  1 1 1cm- 
blc  que  l'on  ait  cru  jufques  à  prêtent. 
Caren  ce  cas  il  paroilt  qucccSallullcna 
jamais  edé  dans  les  Gaules ,  quelotfque 
Julien  n'edoit  encore  que  Ccfàr,  8c  au 
commencement  qu'il  rat  Augudc.  Ju- 
lien citant  pred  de  marcher  contre  Con- 

■  (lance  vers  le  milieu  de  ;m,  le  fit  préfet 
Se  l'envoya  dans  les  Gaules.  Confiance 

'  cdant  mort ,  Sallude  cdoit  déjà  avec 
J  ulicn  en  Orient  à  la  fin  de  la  me  In  k  an- 
née. Depuis  ce  temps-là  il  paroi d  tou- 
jours avoir  accompagné  Julien  8c  ]o- 
vicn  :  8c  lorlque  Valentinien  8c  Va- 
lens  panagerent  l'empire,  Sallulte  de- 
meura avec  Valens  pour  gouverner 
l'Orient. 

Mais  il  faut  apparemment  didinguer 
deux  Salludes  ,  l'on  qui  fut  préfet  dans 
les  Gaules  vers  le  milieu  de  }6i.  &  qui 
fut  Conful  avec  Julien  en  l'autre 
nommé  Sallude  Second,  qui  fut  lait 
aufll  préfet  du  prétoire  d'Orient  à  la 
fin  de        &  qui  accompagna  Julien 


toi- 
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dans  la  guerre  de  Perle.  Ammicn  Mir-  I.  H. 
ecllin  oblige  iiecellii  rem. -lit  à  dillnigucr 
deux  Salluites ,  puis  qu'après  avoir  dit 
que  Julien  receutdes  lettres  de  Salliltc 
préfet  des  Gaules  ,  il  parle  auûttolt  d'une 
exécution  faite  le  m  dîne  jour  par  le 
préfet  Salluile  prefentàla  Cour  de  Ju- 
lien. 

Le  Code  Theodofi-M  confïrm:  cette 
dillmction  en  m.-ctant  diverfes  loix  de 
julien  addreuecs  les  unes  à  Sallulte  ,  8c 
les  autres  a  S .  .on.l  ,  8c  l'on  remarque 
quelquefois  ces  deux  addrelTcs  dans  des 
loix  conlêcutives. 

De  plus  citant  certain  que  Salluile  a  P-  *J7- 
ede  préfet  des  Gaules  jufques  à  b  fin  du  **** 
règne  de  julien,  il  n'y  a  point  d'appa- 
re.icc  qu'il  accompagnail  cet  Empereur 
dans  l'Orient. 

Pour  le  nom  de  Second  ,  nous  aimons  t.  xt,  f  . 
mieux  le  donner  à  celuy  qui  lui  voit  ju- 
lien}  puilqu'on  voit  qu'il  edoit  avec 
luy  à  Conlbntinople  8c  à  Calcédoine; 
5c  Ammten  parlant  en  cette  rencontre 
de  (à  promotion  à  la  préfecture,  icm- 
ble  avoir  voulu  le  didinguer  du  préfet 
des  Gaules  dont  il  avait  aéja  marqué  la 
promotion. 

Ainlî  cèlera  une  faute  de  donner  au 
Conful  le  nom  de  Second ,  aufli  bien 
que  celuy  de  Promote  que  le  Sieur  Va- 
lois dans  (es  notes  fur Ammienp. xo6. 
fourient  edre  un  participe  &  non  un 
nom  propre. 

Par  cette  diftinction  des  deux  Sallu- 
des  on  peut  (butenir  la  conjecture  de 
Baronius.que le  livre  de  S.  Hilairc  con- 
tre Sallude  regardoit  b  perfccution 
qu'il  faifoit  dans  les  Gaules ,  de  b- 
quelle  néanmoins  il  y  a  peu  de  mar- 
ques. 

«.  Cet  Heliodore  predre  n'ed  pas  le 
célèbre  amy  de  S.  Hierofme  qui  fut  de- 
puis Evefquc  d'AItmo  ,  puifqu'il  n'edoit 
encore  que  laïque  lorfqu'il  laillâ  S. 
Hieroûneen  Syrie  vers  l'an  57».  long- 
temps après  la  mon  de  S.  Hibire.  Mais 
ce  pourroit  edre  le  mcfme  prclbe  He- 
liodorcà  qui  Gennade  chap.  6.  attribue 
un  livre  des  principes  où  il  moudroit 
que  Dieu  ed  le  (cul  auteur  de  tous  les 
cllres ,  8c  néanmoins  ne  l'ed  pas  du 
mal. 

S.HicroGnc  (cmble  auffi  attribuer  à  S. 
Hibueun  livre  du  martyre  à  Foxtunat: 

mais 


t.  st.  f. 
1S7. 
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mais  il  n'y  a  point  lieu  de  douter  qu'il  ne   Carthage.  Ce  nom  marquoit  alors  les 


Ibit  de  S.  Cyprien. 

C  H  A  p. 


thtun.  f. 
4*. 
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XII. 


i.  Nous  fuivons  dans  cette  traduction 
le  texte  grec  qui  cil  dans  Thcodoret  1. 1. 
c.  17.  &  dans  Sozomcnc.Holftcmus  en  a 
donné  depuis  peu  .e  teste  latin  ,  félon  le- 
quel il  paroilî  que  c'eftoient  les  l. va- 
ques des  Gaules  &  de  la  Venctie  qui 
avoicnt  condamné  Auxcnce  ,  Se  en 
avoi«nt  écrit  a  Rome. 
1.  Cet  cndtoit  eft  remarquable  pour 


provinces  voifines  de  l'Egypte  qui  de- 
pendoient  du  patxiarcliat  d'Alexandrie 
Se  de  l'empire  de  l'orient .  Jereftcqui  re- 
connoiflbit  J'Evcfque  de  Carthage  fie 
l'empire  de  l'occident,  retenoit  le  nom 
d' Afrique. 

Chip.  XIII. 

x.  Comme  le  Saint  a  arque  dans  cetre 
lettre  qu'Auxence  Se  les  autres  Ariens 
cachez  a  voient  elle  anathematifez  par  les 
Conciles  de  France,  d'Efpagnc  Se  de 
rhouncur  du  Pape  Libère  Se  de  Vin-  Rome,  cela  nous  oblige  a  la  mettre  au 
cent  de  Capoue  -,  Se  ce  que  le  Concile  dit  pluftoft  en  cette  année, 
dudermer  qu'il  avoit  vclcu  dans  l'cpif-       ».  S.  Cyrille  d'Alexandrie  nous  aver- 
copat  avec  une  entière  intégrité  ,  tait  tit  dans  l'es  lettres  1 4.     .  fie  38.  que  cet 
voir  que  l'Eglifc  imitant  la  bonté  de  écritdc  S.  Athaualca  Epitictcavoit  efté 
Dieu,  oublie  &  ne  conte  pas  les  fo.  bielles  corrompu  Se  rallific  par  les  hérétiques, 
pallàgcrcs  dont  on  fc  icleveavcc  une  en-  &  qu'il  le  falloir  corriger  félon  les  an- 
nexe uncerué.  ciens exemplaires.  Le  texte  que  nous  en 
j.  11  saut  remarquer  ce  qui  eft  dit  dans  avons  dan»  les  œuvres  de  S.  Athanafc , 
cette  lettre  p.  9)  4.  que  le  mot  d'hypoftaïc  eft  tout  femblablcà  ccluyqui  eft  rapporte 
n'eft  autre  choie  que  celuy  dcfubftancc.  par  S.  Epiphanc,  fitainliilya  apparen- 
Et  c 'eft  pourquoy  le  P.  Pctau  fouticnt  ccqucc'tftlc  vcrirable. 
que  lctraitté  îutitulé  ,  Vntém  ejfe  Cbrt  }.  L'écrit  intitulé  de  ÏAutnemit  fitlutti- 
flum  ,  qui  eft  dans  les  œuvres  de  S.  «  ^  Jisus-Christ  qui  eft  dans  le  pre- 
Athanale,  n'eft  pas  de  luy,  parce  que  le  uner  tome  des  œuvres  de  S.  Athanale  p. 
mot  d'hypoftaïc  y  eft  pris  pour  la  per-  <3  ).cll  écrit  cotre  Apollinaire. Quelques 
fonne,  Se  il  ne  lurhioit  pas  de  repon-  uns  prétendent  qu'il  n'eft  pas  de  S.Atha- 
dtc  que  S.  Athanafc  écrivant  a  des  Oc-  uafe  -t  mais  ils  n'en  allèguent  aucune  rai- 
cidentaux,  a  voulu  fuivre  leur  manière  fon.  Au  contraire  Léonce  de  Byzancc 
de  parler,  puifqu'il  ne  fe  contente  pas  de  qui  vivoit  au  commencement  du  vu. 
fc  lervir  du  mot  d'hypoftaïc  dans  lcfens  ucclc,le  cite  dans  ion  fécond  écrit  contre 
de  fubftancc,  tnais  il  dit  cxpreiTémcnt  Neftonus  Se  Eutyche ,  comme  un  veri- 
que  c'eft  toute  la  mcfme  choie.  table  ouvrage  de  S.  Athanafc.  11  l'mti- 

fiaronius  fur  l'année  -.6 y.  croit  que  tulc  le  fécond  livre contte  Apollinaire, 
cette  lettre  s'addrcllè  aux  Evefques  de      Le  traitté  de  l'Incarnation  qui  eft  en  - 

la  Libye  Cyrenaïque,  &  non  à  ceux  de  corc  dans  le  premier  tome  p.  m4.  eft 

la  province  de  Carthage.  Mais  cette  auili  écrit  contre  Apollinaire.  11  faut 

opinion  qu'il  n'appuve  lur  quovquccc  avouer  que  l'on  y  lit  de  belles  chofes  j 

foie,  eft  vifiblcmcnt  fauilc,  pnilque  les  mais  le  ftvlc  obfcur,  imparfait  Se  fer- 

Evcfqucsdc  la  Cyrenaiquc  cftoient  du  ré    paroi  il  bien  différent    de  celuy 

gamarchat  d'Alexandrie,  Se  ainfi  fai-  de  S.  Athanafc.  Il  réfute  Apollinaire 

loient  partie  de  ceux  qui  écrivoient  fans  le  nommer }  ce  qui  peut  faire  juger 

cette  lettre:  Outre  que  le  nom  d'Afri-  qu'il  eft  éentau  commencement  de  ect- 

que  ne  fc  trouvera  point  donné  en  ce  te  herefie.  Le  commencement  Se  la  fin 

temps-la  a  la  Libye  Cyrenaïque,  fi  ce  font  voir  que  c'eft  une  réponte  à  un 

n'eft  peuteftre  lorsqu'on  la  joint  avec  amyquiavoit  demandé  inftruction  fuc 

lereftedece  continent  pour  en  faire  la  les  conteftations  prefentes. 
troiiîémc  partie  du  monde.  Etjenecroy      Le  livre  intitule  de  U  -venue  in  Verte 

pas  mcfme  qu'on  trouve  aifément  que  Diem  imcArné ,      contre  les  Jtritht 

les  auteurs  de  ce  temps -là  ayent  donné  jifliimure,  qui  eft  en  la  p.  <■  9  f  fêmble 

lenomdeLibye  à  ccqui  cftducofté  de  mal  intitulé.  Car  il  eft  fait  pour  piouver 
II.  Part.  M  m  m  m 
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la  tuvinitc  Se  la  confubftaiiciahtc  des 
tiois  pcttonucs,  Se  un  de*  moyens  dont 
il  Ce  l'en  cil  de  rapporter  a  l'Incar- 
nation toutes  les  paroles    qui  mar- 
quent quelque  infériorité  dans  .c  Fil-. 
Je  ne  voy  nen  dans  ce  traitté  que  l'on 
puille  dire  citre  contre  Apollinaire  :  au 
contraire  il  y  a  diverfes  choies  qui  1cm- 
blent  le  favonfer,    &  Jtsus-CHRisT 
y  cil  appelle  un  Dieu  qui  forte  une  chair, 
quicltunephratlquc  les  Apollinariftes 
arTcctoicnt  ,  «.omme  nous  l'apprenons 
de  S.  Grégoire  de  Narunzc.   Ce  qui 
cftan:  joint  avec  la  rcconnoiiiincc  des 
trois  hjpoltafcs,  qui  ne  convient  nul- 
lement a  S.  Athanafe,  pourroit  l'aire 
douter  li  dans  le  titre  au  lieu  Je  xai 
Air«M  »«^  »  ,  il  netaudroit  pas  limplc- 
ment  Axtuine*' ,  qui  marqucroit  que- 
ce  tramé  cft  d'Apollinaire   Car  on  a  re- 
marqué que  les  Eutychiens  avoient  fait 
Palier  divers  traittez  de  cet  hérétique 
(ous  le  nom  des  laints  Pcrcs ,  Se  nom- 
mément fous  ecluy  de  S.  Athanafe  pour 
s'en  fcrvir  plus  avantageufement.  On 
marque  en  particulier  un  petit  écrit  fur 
l'Incarnation  que  l'on  fou  tien  r  ne  pou- 
voir cftrc  de  S-  Athanafe,  en  parric  a 
caufe  de  fa  breveté,  tous  les  difeours  de 
ce  Pere  ,  dit  Léonce  ,  eft.int  fort  longs. 
Néanmoins  celuy-cy   cft  cité  prcfqnc 
tout  entier  par  S.  Cyrille  d'Alexandrie 
dans  fa  lettre  aux  Impératrices  conrre 
Neftonus  ,  Se  dans  l'apologie  de  fon 
huitième  anathematifme. 

Chap.  XIV. 

Le  traducteur  de  S.  BjIîIc  ayant  ren- 
du ces  mots  grecs,  **<  tvjv  tv"  i»y/ux- 
rti  xe.ianrf  /Kt>  *a^*^!ut'>v  7W  ti  r*> 
Mt**SW*{  xai  tv-  t»-'  Ayx'^t  *-rtv- 
*«'-rw  et-ratitf  par  ces  mots  latins, 
AogMAt'uhm\ut  ctmfertes  ille  mihi  omnes 
cum  MjceAcniM  tnm  s4ch*t*.  efifctfes 
*ileg*Jfet.  Baronius  n'a  pas  découvert 
l'ambiguïté  du  mot  Mllcg*f[et ,  Se  a  crû 
fans  fondement  que  S.  Athanafe  a  voit 
commis  à  S.  Baille  la  vilîtcdc  la  Macé- 
doine 8c  de  l'Achaic. 

Chap.  XV. 

I.  Baronius  fait  une  difficulté  fur 
le  temps  de  la  mort  de  S.  Eufebc  , 
fçavcur  que  S.  Ambroxfc  qui  ne  fut 
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Evcfquc  qu'à  la  fin  de  l'an  174.  écrr» 
vit  a  l'Eglife  de  Vcrccil  l'cpiftre  if. 
fur  l'clcdion  d'un  Evcfque  ;  &  il  la  re- 
fout en  difant  que  cette  lettre  n'eft 
pas  écritte  fur  la  mort  de  S.  Eufcbe , 
mais  fur  celle  de  Limcne  fon  fuccetlcur 
qui  afuftoit  en  j8i.  au  Concile d'Aqui- 
lce;  ce  qu'il  prouve  parce  que  cette 
lettre  fcmolc  parler  de  Jovinien,  &ainfi 
citre  écmtc  du  temps  de  Silkc:  a  quoy 
il  faut  ajouter  qu'elle  marque  bien  clai- 
rement l'élection  de  Nectaire  faite  en 
181.  long-tcps  après  la  mort  de  S. Eufcbe 
arrivée  certainement  fous  Valcntimcn 
&  Valcns ,  c'eft  à  dite  en  $71.  au  plus 
tard.  A: h li  quoyqu'il  puillc  fcmbler 
étrange  que  S.  Ambroifc  dans  cette 
lettre  parle  beaucoup  de  S.  Eufcbe,  Se 
de  l'ordre  qu'il  avoir  cftably  dans  (on 
cglile  ,  &  qu'il  eftoit  ncccllaire  d'y  con- 
1er ver ,  làns  dircunfcul  mot  n  v  de  Li- 
mcne ny  d  aucun  autre  l'uccclfcur  de  S. 
Eulcbc  j  néanmoins  ce  ne  nous  cft  pas 
une  raifon  furhunte  pour  abandonner 
un  fentimcntqui  paroift  fi  bien  cftably. 

1.  Le  premier  ucs  deux  fermons  fur 
S  -  Eufcbe  qui  (ont  dam  S.  Ambroifc, dit 
cxpiellcment  qu'il  cftoir  mort  des  tour- 
mens  q"'on  luy  avoit  fait  endurer.  L'E- 
glife de  Vcrceil  l'honnore  auflî  aujour- 
d'huy  fouslc  titre  de  Martyr:  Atfcsmo- 
numens  portent  que  les  Ariens  l'ayant 
attaqué  dans  (à  maifon ,  Se  l'en  ayant  ar- 
raché de  force,  ils  luy  firent  de  très- 
grands  maux  ,  Se  le  tuèrent  enfin  à  coups 
de  pierres.  Cet  accident  qui  de  foy- 
metmc  cft  ail  /  difficile  à  croire  fousk 
règne  d'un  Empereur  auflî  catholique 
que  Valentinien  l'atou  ours cfté  cft  en- 
core plus  incroyable  quand  on  confide- 
re  que  ce  fait  n'eft  attefté  par  aucun  au- 
teur plus  ancien  que  S.  Antonin,  qui 
dit  avec  ceux  qui  l'ont  fuivi  que  les 
Ariens  eurent  cette  hardieflè,  parce  que 
Valens  qui  eftoit  de  leur  fecte  regnoit 
alors  j  quoy  que  l'on  fçache  que  cela  ne 
leur  fer  voit  de  rien  dans  .'  I  talic^qu'il  n'y 
a  eu  en  ce  temps  la  aucune  perlecution 
dans  l'occident ,  Se  qu'il  n'eft  pas  vray 
femblablc  que  Valent  mien  curt  1  aille  fans 
chaftiment  une  entreprile  fi  criminelle 
Il  cft  vray  que  les  martyrologes  d'Adon 
Se  d'IJfuard  dilcntque  S.  Eulebe  fouffrit 
enfin  le  martyre  par  la  perfecution  des 
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Ariens  fans  s'expliquer  davantage  Mais 
Molanusa  cru  que  cela  eftoit  fi  tort  con- 
traire a  l'antiquité,  qu'il  n'a  pas  fait  dif- 
ficulté de  1  effacer  entièrement  du  texte 

d'Ufuard. 

E:  certainement  il  eft  impolTible  de 
foute nir  que  S.  Eufebc  de  Verceil  ait 
fini  fa  vie  par  le  martyre ,  fi  l'on  conti- 
Mtrtn.  tf  <jcrc  ^uc  s  Ambroifc,  S.  Hicrofmc ,  ny 
?i'         aucun  aucre  dcî  anciens  ne  luy  donne 
jamais  que  le  turc  de  CenfclTeur,  8c  que 
S.  Ambroifc  luy  préfère  mefmc  S.  Dc- 
nys  de  Milan,  parce  qu'il  eftoit  mort 
dans  l'exil,  ce  qui  eft  d'autant  plus  re- 
marquable qu'il  cent  cela  à  V  Egluc  mef- 
V*  M«      mc  dc  Verceil ,  à  laquelle  il  n'auroit  pas 
envié  cet  honneur ,  fi  le  lâint  Prélat 
qu'il  comble  de  tant  d'éloges,  euft  efté 
invoqué  en  ce  temps-là  au  rang  des 
*>r?!=r,4.  martyr  5.  Grégoire   de  Tours  k 
Ctnf.c.i.    mct  dc  mcfmc  au  nombre  des  Con- 
fcll'curs ,  &  marque  encore  fort  claire- 
ment qu'on  ne  luy  donnoit  point  alors 
d'autre  nom  dans  l'Eglifc  de  Verceil. 
Chap.  XVI. 
Nous  avons  cru  devoir  mettre  cette  hi- 
ftoire  fur  l'année  570.*  caufe  queSocrate 
ScSozomenc  la  rapportent  immédiate- 
ment devant  que  de  parler  de  la  mort 
d'Eudoxcarrivéeenla  mcfme  année.  Il 
faut  néanmoins  reconnoiftre  que  Sozo- 
mene  met  ledit  de  Valcns  contre  les 
Evcfques  bannis  fous  Confiance  com- 
me une  fuitte  de  l'indiction  du  Concile 
de  Tarfe  faire  pour  le  ptimtemps  de  l'an 
367.ee  qui  nous  obligeroir  de  mettre  la 
perfecutionde  S.Athanafc  dés  ce  temps- 
là, fi  nous  voulions  nous  attacher  abfolu- 
men  à  cet  auteur. 

Chaf.  XVIII. 
Baroaius  abandonne  la  datte  des  con- 
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fuis  marquez  parSocrate,qui  ne  fe  trom- 
pe pas  en  ces  fortes  de  choies,  comme 
reconnoift  le  1».  Petau,  pour  mertre  la 
mort  de  S.  Athanalêen  39a.  fur  ce  que 
S.  Cyrille  dans  fa  première  epiftre  dit 
qu'il  a  gouverné  quarante-fix  ans  ache- 
vez. Mais  cette  cxprefiîon  ne  peut  pre- 
judicicra  la  datte  dcsConfuls,8c  Socrate 
mcfmc  s'en  ferr  :  outre  que  Rufin  qui 
vint  en  Egypte  aufiicoft  après,  dit  qu'il 
mourut  dans  la  quarante-fixiéme  année 
de  Ion  epifeopat,  laquelle  a  voit  commen- 
cé a  la  fin  de  370.  ou  fort  peuaprés. 

S.  Hicrofmc  ne  met  l'ordination  de 
Pierre  fuccclicur  de  S.  Athanafc  qu'en 
373.  mais  iln'cft  fuivi  depcrlonnc.  Il  eft 
vray  néanmoins  que  S.  Protere  qui 
gouvernoit  l'Eglile  d'»\! .  xandnc  en 
4f  4. écrit  que  S.  Athanaic  vivoit  enco-  *f»4tt- 
rc  lorfqu'on  célébra  Pafque  le  dernier  de  'fcrr  /,  s4- 
mars  l'an  89.  de  Diocletien  ,  ce  qui 
marque  certainement  l'an  173.  Cette 
preuve  alfurément  eft  plus  forte  que 
celle  de  la  chronique  de  S.  Hierofine. 
Néanmoins  il  y  a  peu  d'apparence  de  s'y 
arrefter  ,  puifqu'il  faudroit  rejetter  non 
feulement  Socrate ,  au  témoignage  du- 
quel on  défère  beaucoup  pour  ce  qui 
regarde  les  dattes  ,  mais  encore  Rufîn  âc 
S. Cyrille,  qui  voulanr  louer  5.  Athaiiafe 
ne  luy  eullent  jamais  donné  quaranre- 
fix  ans  d'epifeopat,  s'il  euft  commencé 
le  48.  S.  Protere  peut  avoir  trouvé  dans 
les  archives  de  ton  cglifequeS.  Atha- 
nafc avoir  réglé  la  Pafque  de  l'an  373.  & 
ordonné  qu'on  la  feroit  le  31.  de  mars, 
8c  non  le  14.  Mais  il  peut  l'avoir  fait  dés 
37t.  &  menue  pluftoft  fans  qu'on  en 
puiflè  conclure  qu'il  ait  veftujufqu'aprés 
Pafque  de  l'an  373. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 

POUR.  SERVIR 
A  L'HISTOIRE  DE  S.  ATHANASE. 

Onstantin  le  Grand  eft  fait  Empereur  à  Yorx  en 

Angletcrrcle  15.  de  juillet. 

•  Le  fchifmc  des  Meleciens  commence  vers  le  mefme 
temps,  s'il  n'cftoit  commence  dés  l'an  301. 

S.  Pierre  Evefquc  d'Alexandrie  eft  martyriféi  la  fin 
de  311.  ou  au  commencement  de  3  11.  S.  Achillas  luy  fuc cède  quelque 
temps  après. 

Conftantin  deffaic  Maxencc  vers  le  28.  d'octobre  ,  devient  maiftre 
de  P.ome  &  de  l'Occident ,  8c  fait  céder  entièrement  la  perfecurion. 

Licinius  Empereur  de  l'illyrie  &  de  la  Thrace  époufe  Conftancie 
fœur  de  Conftantin,  &  deffait  Maximin  Empereur  d'Orient,  qui 
meurt  d'une  maladie  effroyable. 

S.  Alexandre  fuccede  à  S.  Achillas  en  cette  année  félon  les  uns,  & 
en  gii.  félon  lesautres. 

Un  autre  S.  Alexandre  fuccede  en  mefme  temps  à  Metrophanc  Evcf- 
que  de  Byzancc. 

S.  Silveflre  fuccede  à  S.  Miltiadc  le  31.  janvier. 

Licinius  ayant  perdu  la  bataille  de  Cibalcs  le  8.  d'octobre,  cede 
rillyrie  à  Conftantin. 

S.  Macairedc Jcrulalcm  fuccede  à  Hcrmon. 

S.  Philogoncluccedcverscetemps  cy  à  Vital  d'Antioche. 

Licinius  perfecute  l'Eglifc  dans  l'Orient. 

Arius  Dcut  avoir  commencé  en  ce  temps-cy  à  répandre  (on  here- 
*1C:  Il  eft  condamné  par  le  Concile  d'Alexandrie  aiTemblé  de  toute 
l'Egypte. 

S.  Athanafe  pouvoit  déjà  eftre  Diacre. 

Colluthe  Preftre  d'Alexandrie  fait  fchifme  quelque  temps  après 
Arius. 

Conftantin  recommence  la  guerre  contre  Licinius  ,  &  la  termine  en 
3z3.  ou  3x4.  par  les  batailles  d'Andrinople  &  de  Chryfopoli  don- 
nées le  3.  juillet  &  le  18.  de  feptembre,  dont  la  dernière  le  rend 
maiftre  de  Licinius  cV  de  tout  l'Empire. 

Ofius  de  Cordouc  envoyé  par  Conftantin  tient  un  Concile  à  Aie- 
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Table  Chronologique.  £^ 
xandrie  contre  Arius  Se  Colluthe. 

Confiance  fécond  fils  de  Conftantin  cft  fait  Cefar  le  8.  novembre. 

S.  Philogone  d'Antioche  meure  apparemment  le  20.  décembre: 
Le  grand  S.  Euftathe  luy  fuccede. 

Concile  Oecuménique  tenu  I  Nicéc  le  19.  juin.  jir. 

EufebedeNicomcdie  &  Theognis  font  depofez  Se  bannis  trois  mois 
après  le  Concile. 

S.  Alexandre  meurt  fur  la  fin  de  325.  ou  au  commencement  de  316. 
S.  Achanafe  luy  fuccede,  &  gouverne  45.  ans  6c  quelques  mois. 

La  vraye  Croix  cft  trouvée  à  Jérusalem.  )tg, 

Arius  cft  rappellé  d'exil  en  317.  ou  318.  3*7. 

Eufebe  Se  Theognis  font  rappeliez,  6c  rétablis  en  leurs  evefchcz.  3*1. 

S.  Euftathe  peut  avoir  tenu  vers  ce  temps-cy  un  Concile  à  An-  31*. 
tioche. 

S.  Euftathe  &  Afclepas  de  Gaze  font  depofez  :  Paulin  de  Tyr  eft  H0, 
fait  Evefque  d'Antioche  par  les  Eufcbiens.  Les  Euftathicns  ne  lerc- 
connoilïent  point  ni  luy  nifesluccelleurs. 

S.  Eutropc  d'Andrinople  eft  banni.  Wp 

Eulale  fuccede  à  Paulin  d'Antioche,  Se  Euphrone  1  Eulale  au  re- 
fus d'EufebcdeCefarée. 

S.  Athanafe  refufe  de  recevoir  Arius.  Les  Meletiens  fufcitez  par  les 
Eulebicns  forment  diverfes  calomnies  contre  luy. 

Les  Ethiopiens  d' A uxume reçoivent  la  foy  par  S.  Frumence  que  S. 
Athanafe  leur  donne  pour  Evefque. 

Julien  l'apoftat  naift  vers  la  fin  de  331. 

Placille  fuccede  vers  331.  ou  333.  à  Euphrone  d'Antioche.  il*. 

Le  meurtre  d'Arfenc  cft  publié,  Se  convaincu  de  faux.  Les  Meleciens 
fc  réuni  llcnc  à  S.  Athanafe,  Se  puis  l'abandonnent. 

S.  Macaire  de  Jerufalem  meurt  vers  ce  temps-cy  ,  Se  S.  Maxime 
luy  fuccede. 

Concile  de  Cefaréc  obtenu  par  les  Eufebiens  (ans  effet. 

Le  Concile  de  Tyr  condamne  S.  Athanafe  fur  la  fin  de  feptembre  :  W« 
celuy  dcjcrufalcm  reçoit  Arius. 

Dalmace  neveu  de  Conftantin  cft  fait  Cefar  le  18.  feptembre  ,  Se 
Annibalien  fon  frère  eft  déclaré  vers  le  mefinc  temps  Roy  du  Pont 
Se  de  la  Cappadocc. 

Conftantin  bannie  S.  Athanafe  à  Trêves,  où  il  arrive  vers  le  mois 
de  février  3  3  6. 

S.  Silveftrc  meurt  le  décembre. 

S.  Marceft  fait  Papelei8.Jauvicr,  &  meurt  le  7.  octobre.  H**- 

Le  Concile  de  Conltantinoplc  condamne  Marcel  d'Ancyre,  Se  met 
Baille  a  fa  place. 

Arius  preft  àtriompher  de  l'Eglife  meurt  honteulement. 

S.  Alexandre  de  Conftantinople  meurt  enfuitte  fur  la  fin  d'aouft:S. 
Paul  luy  fuccede ,  Se  cft  aufîitoft  relégué  dans  le  Pont. 
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JJ7-       ^.  Jul«  eft  fait  Pape  le  6.  février. 

Conftantin  cft  boptizé  auprès  de  Nicomcdie ,  ÔC  meurt  le  ai.  de 
may.  Ses  trois  fils  (Jonftantin,  Conftance  &  Confiant  font  déclare* 
Augi'.ftcs  le  5.  feptembre:  Ses  frercs,  fes  neveux  ôc  divers  grands 
font  tuez. 

Les  Perfes  qui  avoienc  rompu  la  paix  avant  la  mort  de  Conftantin, 

afliegent  Nilîbe  durant  6  3.  jours  en  $37.  ou  3  3  8. 
îj*.        S.  Athanafe  &  les  autres  Evcfqucs  bannis  font  rappeliez. 
Eufebede  Ccl'aréc  meurt,  &  Acacc  luy  fuccede. 
S.  Paul  de  Conftantinoplc  cft  dépofé:  Eufebe  de  Nicomcdie  prend 
fa  place. 

Les  Eufcbicns  font  divers  efforts  contre  S.  Athanafe;  font  Pifte  Evef- 
quedes  Ariens. 

Le  Conçue  d'Alexandrie  écrit  pour  S.  Athanafe,  qui  va  enfuitte 
à  Rome. 

J4°.        Conftantin  le  ;cunc  cft  tué ,  ôc  laifïè  Confiant  maiftre  de  tout  l'Oc- 
cident. 

J4»-        S.  Athanafe  revient  A  Alexandrie. 

S.  Paul  premier  Ermite  meurt  au  mois  de  janvier. 
Les  Eufcbicns  tiennent  le  Concile  d'Antiochc  pour  y  dédier  la  graiv 
de  Eglife.  Us  y  font  Grégoire  Evcfquc  d'Alexandrie  au  heu  de  S.  Atha- 
nafe, ôc  Eufebe  Evclquc  d'Emcle. 

Grégoire  vient  i  Alexandrie  fur  la  fin  du  Carcfmc,  Se  en  chafîe  S. 
Athanafe  après  Pafquc.  Le  Saint  écrit  aux  Orthodoxes,  ôc  fe  retire 
à  R orne- 
Le  Concile  de  Rome  déclare  S.  Athanafe  Ôc  Marcel  d'Ancyre  inno- 
cens.  Eufebe  de  Conftantinoplc  meurt  peu  après. 
M*'       Les  Eufebiens  font  Macedonc  Evefque  de  Conftantinople,  &  les 
Catholiques rétablilfent  ê>.  Paul,  qui  eft  chairé  peu  après  par  Confiance 
irrité  de  la  mort  du  General  Hcrmogcnetuc  dans  ce  trouble. 
L'hcrefic  de  Photin  commence  i  paroiftre. 
Mf«        S.  Paul  cft  encore  rétabli  i  mais  chatfé  auffitoft  après  par  Phi- 
lippe, conduit  apparemment  àSingares  ,  de  11  à  Emcle,  &  enfin  à 
Cucule. 

Macedone  fe  met  en  pofTcflion  du  throne  &  de  la  grande  Eglife  de 
Conftantinople  par  un  grand  carnage. 
)44-        Sapor  perfecute  les  Chrcftiens  vers  cetemps-cy  dans  la  Pcrfc. 
,4**        Le  Concile  de  Milan  rejette  les  députez  des  Eufebiens. 

Confiant  fait  venir  S.  Athanafe  à  Milan  ,  ôc  travaille  à  la  convoca- 
tion du  Concile  de  Sardique. 
Eftiennc  fuccede  vers  ce  temps-cy  a  Placille  d'Antiochc 
S.  Athanafe  vient  en  France. 

Le  Concile  de  Cologne  contre  Euphrataseft  darté  du  11.  may  346. 
S.  Cyrille  depuis  Evcfque  de  Jeruïalem  peut  avoir  fait  fes  Catcchefes 
durant  le  Carcfmc  de  cette  année.  > 
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[je  Concile  de  Sardique  foutient  S.  Athanafe,  Marcel  ci' Ancy rc  & 
Afclepas,  &  dépofe  les  principaux  des  Eulcbiens.  Ceux  cy  alfcmble* 
à  Philippopoli  condamnent  le  Pape  Jules  6c  les  principaux  des  Or- 
thodoxes. 

S.  Athanafe  fe  retire  à  Naï^è,  6c  enfuitte  à  Aquilée  durant  deux  ans. 
Concile  de  Milan  contre  Photin.  • 
Les  Eufebiens  font  diverfes  violences  enOrient. 
Saporafliege  encore  Nifibe. 

Eftienne  d'Antioche  cft  dépofé  à  Pafqucs  $  6c  Léonce  mis  à  fa  place.  j  41. 
Conftance  accorde  à  Vincent  &  à  Euphratas  le  retour  des  Prélats 

perlecutcz. 

Il  perd  la  bataille  de  S  ingares  contre  Sapor  au  commencement  de 

l'efté. 

Grégoire  cft  tué  à  Alexandrie  ;  Confiance  écrit  diverfes  fois  à  S.  Atha- 
nafe,  qui  le  vient  enfin  trouver  à  Antiochc,  cft  reccu  par  le  Concile  de 
Jcrulalem ,  6c  revient  a  Alexandrie. 

Rétractation  d'Urface  6c  de  Valens. 

Concile  de  Sirmich  contre  Photin. 

S.  Paulin  avoit  fuccedédésce  temps-cy  a  S.  Maximin  de  Trêves. 

Magnencc  prend  la  pourpre  à  Autun  le  18. janvier,  &  fait  mourir  3/«. 
Conftant  a  Elnc.  Vetranion  le  fait  aulfi  déclarer  Augufte  le  premier  de 
mars  à  S  irmich ,  6c  Nepotien  le  j.  de  juin  en  Italie ,  où  il  fc  rend  maiftre 
de  Rome  :  mais  il  cft  tué  au  bout  de  28.  jours. 

Nifibe  eft  encore  alTicgcc  par  Sapor  durant  prés  de  4.  mois,  &  déli- 
vrée par  les  miracles  de  S.Jacques  ion  Evcfquc.  Les  Perfes  demeurenc 
en  ce  pais  jufqu'en  3  5  9* 

S.  Cyrille  de  Jcrulalem  fuccedeen  350.  ou  3  5'-  *  S.  Maxime. 

S.  Paul  de  Conftantinoplc  eft  eftrangléà  Cucufc  versle  mefmetemps. 

Confiance  va  en  Occident,  &  dépouille  Vetranion  de  l'empire  le  15. 
décembre. 

Gallus  cft  créé  Cefar  le  ï  5.  de  mars. 

Apparition  delà  Croix  fur  lerufalem  le  7.  de  may. 

Le  Concile  de  Sirmich  dépofe  Photin. 

Magncnce  cft  dcfràit  par  Conftance  le  1 8.  de  feptembre  dans  la  batail- 
le de  Mûrie. 

Accc  furnommé  l'Athée  paroilToit  dé^  ce  temps-cy. 

Le  Papejules  meurt  le  1 1.  d'avril.  Libère  luy  fuccede  le  x*.  de  may:    j  j». 
Il  fe  feparc  de  S.  Athanafe,  6c  fe  réunit  auffitoft  à  luy  ,  ayant  receu  une 
lettre  de  80.  Evcfqucs  d'Egypte. 

Gallus  reprime  les  Juif»  révoltez  dans  la  Palcftine. 

Conftance  challe  Magnence  de  l'Italie. 

S.  Athanafe  baftit  vers  ce  temps-cy  la  Ccfarée,  6c  députe  a  Conftance 
S.  Serapionde  Thmuis. 

S.  Athanafe  reçoit  une  fauiTc permiffion d'aller  à  la  Cour.  3/J- 
Il  écrit  à  D  raconec  avant  Palque  vers  cette  année. 
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Maencncc  deffiit  dans  I«  11'  Ch'0tlolom^. 
Confiance  demeure*  A r£  Jj^, ^  *  L,on,"°.°U„  dW 

LlbcfeA  releg  Jà  KM  ^08«C  *  cft cuc'au  boutdc  28  in. 

Ancoinc  meurt  le  t?  ;        brciarrive  à  Vienne  le        r  • 
Confiance.  tCr,t  dc  kretrameaux  £Vel«  ,J l'Â   C  Paroift 

^'comédie  eft  ruinée  Mr  *      eft  çh*& 


Confiance 
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Confiance  va  à  Conflantinople  après  le  1S  juin. 

Le  Concile  de  Rimtni  condamne  les  Ariens  le  11.  juillet,  &  reçoit 
l'Arianifme  par  Tes  députez  à  Nice  vers  le  10.  d'octobre,  Se  enfuitte 
en  corps. 

Les  Ariens  Se  les  Scmiariens  fe  battent  à  Seleucic  fur  la  fin  de  feptébre. 
Confiance  fuit  les  premiers ,  &  fait  néanmoins  bannir  Acce. 
S.  Athanafe  écrit  le  traittédes  Synodes. 

Concile  de  Conflantinople  au  mois  de  janvier.  Les  A  riens  y  condam-  jf0, 
nent  Acce  leur  maiftre,  6c  IcsSemiaricns  leurs  ennemis  :  font  figner 
partout  le  formulaire  de  Rimini. 

Eudoxê  qui  avoit  ufurpéle  17.  janvier  le  fiege  de  Conflantinople ,  fi- 
gnale  par  les  blafphcmes  la  dédicace  de  fainte  Sophie  le  1 5.  février. 

Les  Ariens  craignent  S.  Hilaire,  Se  le  renvoyent  à  Ion  Eglifè. 

Julien  eft  déclaré  Auçufte  à  Paris  vers  le  primtemps.  Confiance  quit- 
te en  mefme  temps  Conflantinople  ,  Se  arrive  i  la  fin  de  l'année  à 
Antioche. 

Eudoxe  fait  Eunome  Evefque  de  Cyzique ,  Se  eft  contraint  de  le 
dépoicr. 

Eunome  commence  à  former  une  nouvelle  feéle  avec  Acce:  Macedone 
forme auffi  la  fîennc  contre  le  S.  Efprit. 
S.  Athanafe  Se  Lucifer  font  divers  écrits. 

S.  Mclcce  ,  eft  fait  Evefque  d'Antiochc,  Se  banni  au  bout  d'un  mois  t6u 
pour  faire  place  à  Euzoïus  :  Mais  tous  les  Catholiques  qui  avoient  recon- 
nu S.  M elece demeurent  attachez  à  luy.  Les  Eultathicns  refufent  de  fe 
joindre  à  eux. 

Conftance  époufe  Fauftine. 

Julien  fait  profeffion  ouverte  de  l'idolâtrie  tSe  marehc  contre  Con- 
fiance, qui  s  avançant  pour  luy  refifter,  meurt  à  Mopfucrenes  en  Cilicie 
le  3.  de  novembre. 
Julien  entre  à  Conflantinople  Pif,  décembre.  • 
Apollinaire  depuis  herefiarque  eft  fait  Evefque  de  Laodicée  en  Syrie 
vers  ce  temps- cy. 

Julien  reftablit  le  paganifmc,  &  rappelle  les  Evefques  bannis  par  j^. 

Confiance. 

Il  arrive  à  Antioche  fur  la  fin  de  juin. 

Georges  eft  tué  à  Alexandrie  vers  le  mois  de  juillet:  S.  Athanafe  y 
rentre,  Se  y  tient  un  célèbre  Concile.  Lucifer  de  Cagliari  ordonne  en 
mefme  temps  Paulin  Evefque  des  Euftathicns  ;  Se  fe  Tepare  enfuitte  de 
la  communion  de  l'Eglife. 

Le  temple  d'Apollon  eft  brûle  a  Daphné  la  nuit  du  xi.  d'octobre. 
#    Acce  eit  fait  Evefque  par  ceux  de  fon  parti. 

S.  Athanafe  eft  charte  d'Alexandrie  vers  le  moft  de  décembre,  &  j 
demeure  néanmoins  fecrettement  jufqu'a  la  mort  de  Julien. 

Dieu  empcfche  par  des  prodiges  le  récablilTcment  du  temple  de    >'  > 
Jerufalem. 
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Julien  part  d'Antiochc  le  5.  mais  pour  aller  01  Pcrfc  1  &  cft  tué  le  16. 

dejuui. 

Jovial  eft  éleu  le  lendemain ,  rend  la  paix  à  l'Eglife ,  &  honore  S. 

Aihanafe. 

ï*4.      Jovienmeurtlanuitdu16.au  17.  février  :  Valentinien  eft  proclamé 
Augufte  à  Nicce  le  16.  luivant ,  ôc  aûoeie  Valcns  fon  frerc  le  xS.  ou 

de  mars. 

Dilpute  entre  S.  Hilairc  ôc  Auxencc  de  Milan. 
jé/.      Les  M  accdoniens  tiennent  un  Cécile  à  Lampfaquc  vers  le  mois  d'aouft. 
Procope  prend  le  diadème  à  Conftantinople. 
Félix  meurt  le  n.  novembre. 

.S.  A  thanafe  vifite  vers  ce  temps-cy  les  monafteres  de  la  Thebaïdc. 
Procope  cft  derïaïc  .Se  tué  le  17.  may. 
i66       Valcns  pcrlccute  les  Catholiques  Se  les  Macédoniens  :  Ceux-cy  fc 
refolventaembralTer  lafbydc  Nicce,  ôc  députent  au  Pape  Libère  qui 

les  reçoit. 

Libère  meurt  le  14.  (èpcembre  :  Damafc  luy  fuccede  &  cft  troublé 
par  Urfin  avant  le  x5.  d'octobre. 
Gcrminc  de  Sirmich  abandonne  Urface  ôc  Valcns  pour  fuivre  les  Se- 

miariens. 

367.      S.  Hilairc  meurt  apparemment  le  iî.  janvier  367.  ou  368. 

Valcns  eft  baptizé  par  Eudoxe  :  Il  pcrlccute  l'Eglife,  &  attaque  S. 
Athanafe,  qu'il  cft  néanmoins  obligé  de  laifler  enfin  vivre  ôc  mourir  en 
repos. 

Valens  (ait  la  guerre  aux  Goths  durant  trois  ans  . 
Le  Concile  de  Tyancs  reçoit  les  Macédoniens  dans  l'Eglife  au  com- 
mencement du  primtemps. 

G  ratien  eft  fait  Augufte à  Amiens  1  c  1 4.  aouft. 
j  6  8 .       Le  Concile  de  R  orne  condamne  vers  ce  temps-cy  Urfàce  ôc  Valens  : 
•  en  faute  dequoy  le  Concile  d'Alexandrie  écrie  au  Pape  Damafc  &en 
Afrique. 

A'ccc  meurt  vers  ce  temps-cy. 
J69.       Valcns  fait  la  paix  avec  les  Goths  à  la  fin  de  l'année  pour  faireplus 
cruellement  la  guerre  à  l'Eglife. 

S.  Athanafe  transfère  vers  ce  temps-cy  Siderc  Evefquede  Palcbifque 
à  Ptolemaïde  en  Libye. 
J70.       Eudote  meurt  apr  es  le  9. d'avril:  Dcmoplnlc  de  Beréceft  uns  à  (â  place. 
S.  Bafile  cft  fait  E  veique  de  Cefarce  en  Cappadoce  vers  le  mois  de  juin: 
Il  travaille  avec  S.  A  thanafe  a  la  paix  de  l'Eglife. 

Lucifer  de  Caglian&  S.  Eufeoc  de  Ver  coi  meurent  cette  année. 
S.  Athanafe  excommunie  legouverneur  de  Libye. 
îfu       Valens  qui  n'avoie  pu  vaincre  S.  Baille  ,  vient  à  Antioche,où  il  perfe^ 
cutc  extrêmement  les  Catholiques. 

S.  Athanafe  meurt  à  Alexandrie  le  1.  de  may  :  Pierre  eftabli  fonfuc- 
ccil'eur  par  les  Catholiques ,  eft  chane  par  les  Ariens,  qui  eilabliflenc 
Luce  leur  E  veique  par  violence. 
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cie  i  z.  264. 274. 


M  AT  1ER  ES.  C61 
Se  ils  s'en  revangent  au  Concile  de  Con- 
ftantinople.  2. 287.  289. 

Antioche  de  Syrie. 
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Ariens  font  condamnez ,  i_  8_L_6oo. 
d'Alexandrie  ,  pour  la  juftification  de 

S.  Athanafe,  1. 41 4. 712. 
<TAlexandrie}où  je  Concile  de  Sardiquc 

eft  foufcrit ,  1^6 1 6- 
d'Alexandrie,  où  S.  Eufcbe  de  Verceil 

fe  trouve ,  2^.378- 
d'Alexandrie,  au  nom  duquel  S.  Atha- 

na(ê  répond  à  Jovicn  fur  ce  qu'il  doit 

croire,  2*_43  S- 
d'Alexandrie  ,  qui  écrit  i  Damafe  & 

aux  Africains,  2. 475. 
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d'Antiochc  ibus  S.  Euftathe,  1^.71  5. 

2.  6j6^ 

d'AntiochefbusS.  Melece,  2. 442. 
d'Arles  contre  les  Donatiftcs,  1^75. 
de  Cologne,  où  Euphraraseft  condtm- 

né,  1.^.526.  721. 
de  Jerufalcm  fous  S.  Maxime ,  1^606. 

731. 

de  Milan ,  où  on  refout  d'aflcmblcr  cc- 
luydcSardique,  L.  522. 

de  Milan  contre  Photin,  L.  578. 

de  Melitenccn  Arménie  ,2.  L84. 

de  Nicée  contre  A  rius.  Ut9. 

Hiftoirc  de  ce  Concile  dans  tout  le  li- 
vre 

De  Paris  :  fa  lettre  admirable  aux  O- 

rientaux:  2.407.  &  6_3J^ 
de  Rome  indiqué  par  le  Pape  Jules , 

430. 

qui  juge  en  faveur  de  S.  Athanafe  ; 
473.  712.  719. 
de  Rome  fous  Damafe, 2^475. 
deSardiquej  1.  529-  jufqu'à  565.724. 
s'il  eft  oecuménique.  l_._563. 
Premier  de  S  irmich  cotre  Photin.  1.6 14. 

Conciles  Ariens  &  Schi/métiqnts. 
d'Ancyrc ,  où  les  Anomœens  font  con* 

damnez  par  les  Semiariens,  2*_  *-94- 
d'Antiochc,  où  S.  Euftathe  eft  dépofe» 
I.2l&^ 

d'Antiochc  par  les  Eufebiens  qui  y  con- 
damnent S.  Athanafe,  1^433,  juk 
quesà452.  715. 

d' Antioche  fous  Eudoxe ,  2_J  9  y 

d' Antioche ,  où  les  Ariens  font  leur  der- 
me r  formulaire,  2^333.  344. 

d'Arles ,  où  S.  Athanafe  eft  condamne. 
1^667- 

de  Beziers,  où  S.  Hilaire  eft  dépofé  , 

de  Bithynie  6c  de  Paleftine,  i_.  (t$»_ 
de  Cefaréc  ,  qui  cft  le  premier  contre 

S-  Athanafe,  1^74. 
de  Conftantinoplc,  qui  confirme  le  réta* 

bliueraent  des  Ariens,  362. 
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dëConftantinople  contre  les  Semiaricns, 

2^.287.  297. 
dejerufalcm,  où  les  Eufebiens  reçoivent 

Arius  â  la  communion  de  l'Eglife ,  L 

134- 

dc  Milan  par les  Ariens,  2*L.  &60J. 
de  Nice  en  Thracc,  où  les  Legacsde  Ri- 

mini  fe  condamnent  eux-mclmes ,  z . 

241. 

de  Philippopoli  que  les  Ariens  veulent 
faire  palier  pour  ecluy  de  Sardique,!. 

de  Rimini ,  où.  celuy  de  Nicée  eft  con- 
firme d'abord  ,  Se  ruiné  à  la  fin  -t  z. 
ZZfL.629. 

Il  eft  callé par  tous  les  gens  de  bien,  3L. 

2-ijfe. 

De  Scleucieen  Iûuric,  2*  257,&c 

2-  de  Sirmich  contre  Photin  parles  Eu- 
febiens* l.  636.  734. 

|.  de  Sirmich  par  les  Semiariens  contre 
les  Acariens,  2. 196. 

de  Tyr  ,  où Jes  Ariens  accablent  S.  A- 
ih anale.  1*279.  jufqucs à  334. 
Condamner. 

L'Eglife  ne  veut  pas  qu'on  condamne 
perfonne  fans  l'oiiir.  2*  44. 
Confiance. 

Il  eft  fait  Gefâr  en  314.  2*645. 

Il  fait  mali'acrcr  prefque  tous  fes  pro- 
ches. 1. 393. 

Les  Ariens  le  gagnent  abfolument  con- 
tre S.  Athanafe.  1^397.408. 

Il  convoque  néanmoins  le  Concile  de 
Sardique.  1.  529. 

H  fe  détrompe  un  peu  >  &  rappelle  le 
Saint.  U59I. 

Diverfes  lettres  qu'il  écrit  en  fa  faveur. 
1*604.  63I. 

Il  palTcen  occident  contre  le»  . usurpa- 
teurs de  l'Empire,  1*  627. 

te  dcfFait  le  tyran  Magncncc.  1. 639. 

66.  L. 

Les  Ariens  l'animent  tout  de  nouveau 
caure S.  Athanafe,  1. 646. 
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Il  commence  à  perfecuter  l'Eglife.  1.667. 
2*  12^ 

Il  fait  mourir  Gallus.l.  6Ki. 

Il  veut  dominer  au  Concile  de  Milan,  2^ 

2.ÎLL3. 

&l  cftime  plus  la  perte  de  S.  Athanafe 
que  de  grandes  victoires.  2* 

Il  vient  à  Rome  j  2*  153. 

fil  veut  fe  rendre  juge  de  la  foy  après  les- 
Conciles.  2. 21 3.  22JL 290. 

11  fait  condamner  Acce  par  les  Aériens 
mclmcs  à  Conftantinople,2. 289.292. 

&profcrit  les  chers  des  Scnnaricns.  2*. 
3QI. 

Ilcftblafmé  d'avoir  convoqué  trop  de- 
Conciles,  ii  304. 

Son  inconftanec  dans  la  fby.  2a  346. 

Peinture  de  fa  cour.  2*27. 

Il  meurt  fans  enfans  &  dans  l'A rianif- 
me.  2*  3  54. 

Il  fe  fait  baptizer  par  Euzoïus  un  peu 
avant  (a  mort.  2*  3  56j. 

Ses  funérailles.  2.  358. 

Confiance  Chlore 

Empereur  perc  de  Conftantin. 

Ses  autres  enfans.  1* 

H  favorife  les  Chrcftiens.  Sa  mort,  n- 
14-  16- 

Confiancie 
Sœur  du  grand  Conftantin.  L.IS.- 
Elle  eft  mariée  à  Ltcinc.  1.23. 
Elle  eft  furprife  par  les  Eufebiens ,  &  la»  • 
recommande  à  la  mort.  1 .244. 
Confiant 

Troifiéme  fils  de  Conftantin  ,  auquel  il 

fuccedé  ai  partie.  L.  3_8  5_. 
Son  amour  pour  l'Eglife  Catholique. . 

1.399. 

11  rejette  les  calomnies  des  Eufebiens 
contreS.  Athanafe.  U407.  503. 

Son  empire  eft  augmenté  par  la  mort  de 
Conftantin  lejcune.  1. 432. 

Il  fait  la  guerre  aux  François.  I.4S-» 

Il  demande  la  convocation  du  Concile 
de  Sardique.  L.  522. 
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Il  écrit  àConftance  pour  S.  Achanafe.  i . 

580. 730. 
Sa  mort.  1.  617. 

Conftantin  le  grand. 
1 1  eft  fait  Cefar  &  fucccdc  à  (on  pcrc.  I . 

13. 16. 

Jl  dcffait  le  tyran  Maxcnce,  Se  Ce  con~ 

venit.  1. 17. 
11  remporte  d  i  ver  (es  v  i&oires  fur  Lici- 

ne.  1.25. 

11  travaille  pour  la  paix  de  l'Eglifc.  1.77. 
36. 

Il  allcmblc  le  Concile  de  Nicée  ,  I.  87. 
où  il  fc  trouve  en  pcrfbnne.  1.  92. 105. 
Sa  douceur  pour  appaifer  l'aigreur  des 

des  hérétiques.  I.  86. 102. 
Son  procédé  dans  le  Concile.  1.  119. 
Son  zele  contre  les  Ariens.  1. 138. 
Son  refpeft  pour  les  Evefqucs  :  Il  les 

traite  tous  cnungrandTelt.it).  I.IQ2. 

186. 

11  reconnoift  d'abord  l'innocence  de 
S.  Athanafe  contre  les  accusations  des 
Ariens,  1.25  3. 

Se  il  croit  enfuitte  aux  Eufcbiens,à  qui  il 
permet  de  s'aftembler.  276. 279. 

S.  Athanafe  le  vient  voir  après  le  Con- 
cile dcTyr.  1.  330. 

Il  le  reçoit  froidement ,  1 .  347. 

Se  le  relègue  à  Trêves  par  les  calomnies 
desEufebicns  l.  3  S I- 

II  confent  qu'Arius  foit  receu  dans  l'E- 
glifc. I.  365. 

La  mort  effroyable  de  cet  hérétique  ne 
le  change  pas.  1. 375- 

Son  baptelme.  I.  379- 708-709- 

Il  rappelle  S.  Athanafe  un  peu  avant  que 
de  mourir.  1.  384.401. 

Sa  mort  :  fes  qualités  ;  Se  pourquoy 
Dieu  l'a  rendu  heurtux- 1-  384-  38". 

Qiwl  eft  mort  dans  la  foy  de  Nicce.ibid. 

6c  2.  23S* 
Macedone  faittranfporter  fon  corps.  2. 

147. 
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Confl/mtin  le  jenne , 

fils  aifné  de  Conftantin ,  partage  l'empi- 
re avec  fes  frères  Confiance  Se  Con- 
fiant. I.  385.  306. 

Il  demeure  toujours  attaché  à  l'Eglifc 
Catholique.  1.  399. 

Son  refpcct  pour  S.Athan.  I.400.  407. 

Sa  more  L.  432. 

ConfHbjlantiel. 

Les  A  riais  ont  donné  occafion  de  fe  fer* 
vir  de  ce  mot.  I.  123. 

Neceffité  de  l'employer.  1. 126.  128. 

Injuftice  -des  Ariens  en  le  rejettent;  I. 
Ml- 

quoy  qu'il  y  ait  quelque  neceflite  de 

l'expliquer.  2.21 8. 
LcsSemiariensle  foûtiennent  contre  les 

A caciens devant  Confiance.  2.  280. 

624. 

Converfion 
d'un  jeune  enfant  fils  d'un  facrificatcur 
payen.  2.  393. 

Corevcfques. 
Leur  pouvoir.  1.447.448. 

Croix. 

Elle  apparoift  miraculcufement  à  Con- 

fiantin.  1. 20. 
Sainte  Hélène  la  trouve.  1 .  227. 
Le  bois  de  laCcoix  confervé  àjcrufalcm- 

1.231. 

Autre  apparition  miraculeufcdcla  croix 
fous  S.  Cyrille.  1.642.736. 

Force  Se  vertu  de  ce  ûgne.  2  515.5  90. 
S.  Cyrille  de  Ierufalem. 

Il  fuccedeàS.  Maxime.  1.642  735. 

Il  écrit  à  Confiance  fur  l'apparition  de 
la  Croix.  1. 643.736. 

Il  eft  drpoic  par  la  faction  d' Acace ,  2. 
180. 

dont  il  appelle  à  an  Concile  fuperieur. 

2.  183.  6I5. 

Il  fe  trouve  au  Concile  de  Seleucie,  2. 

258. 

où  il  efi  rétably  dans  fon  fiége  ;  2.274. 
mais  condamné  derechef  par  les  Aca- 
ciens  à  Confiantinopie.  2.  301. 
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Neveu  Je  Conftantin.  1 .  1 5 . 

Il  connoift  de  l'affaire  d'Arfene  comme 

Cenfcur  à  Ancioche.  I.  265. 
Il  eft  fait  Ccfar,  I.  385. 
&ma(lacxé  par  1  ordre  de  Confiance.  I. 

393. 

S.  Damafe  Pape. 

Il  fuccede  à  Libère.  2. 468. 

Il  afTèmble  un  Concile  à  Rome  contre 

les  Ariens,  2.475. 
Qu^il  n'a  jamais  efté  uny  i  Félix.  2.  58. 

605- 

Démon. 

Il  eft  le  pere  de  1* Arianifrne.  2.  5  32. 
Il  ncperfecutcplus  ceux  qui  font  à  luy. 

2. 145. 

Demophtle  de  Heree, 
Arien  célèbre.  Il  fait  tomber  Libcre,i. 

57.174.227.288. 
Qiul  n'a  pas  aflifté  au  Concile  de  Milan 

de  347. 1-730- 

Il  eft  enfin  fait  Evcfque  de  Conftantino- 
-pleparlcs  Ariens;  I.  522. 

&  alîilte  à  Rimini.  2.  227. 

S.  Denjsde  Milan. 

Il  affilie  au  Concile  de  cette  ville  ,  2.6. 

jrfigne  contre  S.  Achanafc,  &  s'en  re- 
tracée. 2.  10.  &c  604* 

Il  eft  exilé  pour  cela ,  &  meurt  en  (on 
banniflement.  2. 1 5. 21 . 
Dtacres. 

Ils  font  inférieurs  aux  Preftrcs.  1. 175» 
Ils  peuvent  aflifter  dans  les  Conciles.  I . 
120. 

Dioctétien. 
Il  renonce  à  l'empire.  1.  il. 

Donatiftes. 
Leur  fchifme;  condamnez  i  Arles.  1.7 5» 
78. 

Draconce, 

Solitaire  amy  de  S.  Adunaicélevé  àl'e- 
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pifeopat  d'HcrmopoIc.  I.  664.  2. 
607- 

Ilcftbannypour  S.  Athanafc,  2. 101. 

jEcnVKrr  Sainte. 

Livre  des  Ecritures  mis  furmn  thrône 

dans  les  Conciles.  1. 105. 
C'eft  à  l'Eglife  Catholique  à  l'expliquer. 

1. 109.  2.  535. 
La  tradition  en  donne  l'intelligence.  2. 

520. 

Egiife. 

Elle  a  droit  de  juger  des  queftions  les 

plus  relevées.  I.  80. 
Son  royaume  n'a  point  de  bornes.  1 . 93 . 
Son  efprit  dans  les  Conciles.  1.  116. 

118. 

Sa  condefeendance envers  les  hérétiques 

n'eftpasune  chûte.  I.  146.  2.166- 

-si.  398.401. 
Prééminence  de  certaines  Egliles.  X. 

162. 163.  695. 
Dédicace  des Eglifes.  I.  334.433.649. 

2.303. 

Terres  des  Eglifcs  libres  de  tous  impoûs. 
2.  240. 

Bled  donné  aux  Eglifes  par  les  Empe- 
reurs. 1. 188.  406.2.439. 

Avantages  que  l'Eglife  tire  de  la  perfe- 
cution.  1. 391.2.419. 462. 

Les  differens  ne  s'y  décident  point  par 
l'éloquence  «  mais  par  les  Canons.  1. 
487- 

Sabonnedifciplineconfervcla  foyauflï 
bien  que  les  mœurs.  I.  55 1. 

Sa  charité  envers  les  pécheurs  n'eft 
point  mollette.  2. 401. 

Son  immutabilité  ôc  fon  infaillibilité.  2. 

17753s. 

C'eft  à  elle  i  expliquer  l'Ecriture.  *. 
109. 

Les  Vierges  véritables  font  une  preuve 
dei'Eglifç.  2.  97. 
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difpute  contre  eux  i  Se  cil  oblige  de  re- 
nier là  propre  doctrine.  2.  279. 
Acacelelbûticnt  auprès  de  Confiance  » 
Se  fon  party  eft  victorieux.  2.  276. 
231. 

1 1  ufurpe  l'Eglife  de  Conflantinoplc  ;  2. 

302. 

faic  Eunbmc  Evcfquc  de  Cy tique ,  2. 
318. 


trcslcctes.  2.  514.  5  18. 
Epitlete 

Evefquc  Arien  de  Civita-vccchia,crucl 

petfecuceur  des  Catholiques.  2.  26. 

38.         ^  . 
Il  tkhc  de  faire  tomber  Libère,  2.  49. 
Se  ordonne  Félix  à  fa  place.  2.  57. 

S.  Efprit. 
Sa  divinité  établie  à  Nicéc,  l .  128. 

quoy  qu'elle  n'ait  pas  efté  attaquée  a-  &lcdépofc.  2.328. 

vant ce  Concile. 1. 356.2.493.  Samort.  2.493. 

Herefic  des  Macédoniens  fur  ce  point.  1 .  Eve fouet. 

15l-349-  Ilcftncccirairequ'ilycnait,2.  57 

S.  Athanafecneftledeffcnfcur.  I.  350.  &  qu'ils  viiitcnt  leurs  diocefes.  1.257* 

629.2.386.436.  2.536. 

EjHenne  à' Antioche.  Règles  admirables  pour  fc  lauTcr  enga- 

Il  eft  rejetté  du  Clergé  par  S.  Euftathc.  ger  dans  l'epifcopac.  2.  572.  jiuques 

1.2 14.  à  581. 

11  eft  fait  E vefque  d' Antioche  après  Pla-  Union  epifcopalci  ï  quoy  elle  oblige.  I 

cille,  1.  525. 7".  69. 160. 

Se  vient  avec  les  Eufebiens  a  Sardique,  Puiriancedcs  Evcfques.  1 . 104  106. 

l-  5  32.  Leur  jugement  eft  celuy  de  J.  C.  mcG*- 

&  y  cftdépofé.  I.  546.  inc.  1. 102. 

Sa  fourberie  centre  des  Evef^ues ,  pour  Ils  ne  peuvent  cftre  jugez  par  deslax* 

laquelle  les  Eufebiens  le  depolcnc.  I.  ques.  1. 103* 

582.  585.  Ils  font  les  fculs  juges  dans  les  Conciles*' 

Eucboriftie  >  1 . 1 08 . 

•Accordée  à  cous  les  mourans  à  Nicie  ;  Ils  ne  font  pasàeux,mais  à  leurs  peuples,, 

I.171.  2.574- 

rcfufée  depuis  i  quelques-uns.  l.  55.5.  Se  doivent  s'expofer  pour  une  feule  ame, 

Eudoxt.  2.396. 

H  aûifte  au  Concile  d*  Antioche  comme  refiller  aux  hérétiques,  1. 467.. 

Evefquc  de  Germanicic.  1 . 43  5-  &  avoir  foin  de  toutes  les  Eglifes  de  la 

C^u/il  n'a  p0inc  affifté  au  Concile  de  Mi-  terre.  1.  21 5. 

lan  contre  Photin,  1.  347-  730'  Ils  font  établis  pour  redrefferrignoraxw 


*V*»s  i  un  autre  contre  S.  Athauafc.  2.3. 
.^003. 

■Abrégé  de  fa  vie  :  U  ufurpe  Antioche. 
ïi  ?'  l9°- 

J1  favorife  les  Anomaens  >  *  tient  un 

„  Concile  avec  eux.  2.  iç %• 

11  cft  obligé  de  feretireren  Arménie*  2. 

Çoûilaûce  le  rappelle.     Al  * 


ce  des  autres;  2.  320.  321. 
&  leurs  mains  ne  doivent  eflre  em- 
ployées que  pour  la  fàn&ification  des 
ames.  2.  5  3. 
Leur  chafteté  doit  cftrc  féconde.  2.  5  66. 
Le  jugement  des  penitens  leur  appar^ 

tient.  1. 170. 
Obligation  de  refidet.  r.559.  56 !• 
Comment  ils  peuvent  fuir  la  perfecu- 
tioa.2. 74* 
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l.l 72. 410. 450. 492.  553.554* 
&  de  s'établir  dans  une  eglif*  vacante 

fans  un  Concile  provincial.  I.  448. 

554.  555. 

Ils  doivent  eftre  ordonnez  par  trois  Se 
par  le  contentement  du  métropoli- 
tain. 1. 159. 160. 449. 2. 497. 

Il  falloit  eftre  tiré  du  clergé  dont  on 
eftoit  fait  Evcfque.  1. 440.45a  557» 

Ordre  du  métropolitain  ncceflàire  pour 
aller  à  la  Cour.  1 . 448.  559. 

Ils  ne  doivent  point  ordonner  ceux  qui 
ne  font  pas  de  leur  jurifdi&ion,  I. 
173.  561. 

nyrien  faire  dans  le  diocefe  d'un  autre 
fans  permiffion,  1.448. 450.  560. 

ny  recevoir  ceux  qui  ont  cite  excommu- 
niez par  un  autre.  1.  160. 161.  447. 
560.  2.  48  3. 

On  n'en  doit  pas  ordonner  dans  les  pe- 
tites villes.  I.5  57-  558.2.497. 

On  ne  doit  pas  ordonner  les  néophytes. 

I.  559- 

Appel  au  S.  Sicgc  permis  aux  Evcfqucs 

aceufez.  I.  559.  556. 
La  fuccelïïou  aux  vertus  cft  la  véritable. 

I.  199- 

Ils  ne  doivent  point  eftre  à  charge  à  leurs 

confrères  2.  226. 
Ufage  qu'ils  doivent  faire  des  biens  de 

l'Eglife.  1.450. 

E un orne. 

Quel  il  eftoit  ;  fes  dogmes.  2.  323.  330. 

Eudoxe  le  fait  diacre.  2.  200. 

Il  cft  relégué  par  Conftance  par  la  ca- 
bale des  Semiariens.  2. 201 . 

Son  union  avec  Acce.  2. 1 1 1 . 
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Bjliliqucbaftie  en  cette  ville  par  Con- 

ftantin,  1.2 16. 
dédiée  par  les  Eufebiens.  1.334  704. 
La  Croix  y  eft  trouvée  &  gardée.  1.227. 
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15.226. 
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Il  y  alliftc.  1.531. 

Sa  mort.  Ecrivains  de  fa  vie.  1 .6 1 5 .706. 

Mefchans. 
Comment  Dieu  abandonne  les  juftes  à 

leur  perfecution.  2-  85. 

S.  MeUce  d Antioche. 
Ses  qualitez  :  1 1  eft  éleu  à  la  place  d'Eu- 

doxe.2  317.  332.  333.627.628. 
Il  Ce  déclare  pour  la  Confubftantialité, 

&  eft  banni.  2.  336. 
Amour  du  peuple  pour  ce  grand  Saint. 

2.  338.  343. 
Il  retourne  de  fon  exil.  2. 392.  393. 
Jovien  luy  fait  donner  une  eglife  1. 44I 
il  aflcmble  un  Concile  à  Antioche.  Z> 

442. 

Son  exil  fous  Vaiens.  2. 496*. 

Melece.  McUciem. 

Cet  Evefquc  de  Lycople  &  ceux  de  fou 
party  excommuniez  par  S.  Pierre  d'A- 
lexandrie, Leur  fchifme.  I.  32.  Sec. 

688.2.5  34- 
Concile  d'Alexandrie  aflemblé  contre 

eux  par  Ofius.  i.  8t. 
Avec  quelles  conditions  ils  font  reccus  à 
l'Eglifc  par  le  Concile  de  Nicée.  X. 
141. 

Que  ce  Concile  n'a  point  ordonné  la  ré- 
ordination  de  leurs  Evefques.  1. 739. 

740. 

Leur  reconciliation  ne  dure  pas.  1 . 147- 

194-  • 
Ilsconfpirent  avec  les  Ariens  contre  S. 

Athanafe*  1.  240. 
&  l'accufcnt devant  Conftantin.  1.252. 
Ils  inventent  l'hiftoire  d'ifchyras  & 

d'Arfene.  1.257.262. 
Ils  retournent  de  nouveau  à  l'Eglife  ,  <-V 

y  font  reccus  par  S.  Athanafe.  l.  271. 

701. 

Plulicurs  d'entr'eux  retombent  dans  le 
fchiftne.  1.273.274.  33 -• 
Mtfft. 

Elle  ne  fe  celebroit  que  le  Dimanche  en 
Egypte.  1.258.699* 
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431  18.  &39  Nifible  Nifibe 

439  26  attendant  entendant 

495  5  d'occafion  occafion 

504  ilàlamargc    r.  13.  cr.  13. 

523  21  effacez.  Ce 

528  15  fa  terre  la  terre 

572  I  n'ueft  n'euft 

ibid.  6  l'appuya  l'appuy 

577  dernière  m'avez  donnée.  «joutez ,  m'a  trompe  ? 

5  80  6  qui  ont  laillc  de  la  pofterite ,  lifez.  qui  n'ont  point 
laifle  de  pofterité.  Car  il  faut  ajfenrément  nue  négation  dans  le  G rec. 

Dans  les  Eclaircijfcmens. 


Maxime ,  Ufez.  Macairc. 
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